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APPROBATION  de  M.  Léger,  Abbé  de  Bellozane. 

SI  la  religion  croie  l'ouvrage  des  hommes,  il  y  a  long- rems  quelle  (è- 
roit  périe.  Dans  tous  les  ficelés ,  les  héréfies  ,  les  fcnifmcs  &  les  paf- 
fions  les  plus  violentes  l'ont  continuellement  attaquée,  fans  avoir  pu  al- 
térer la  pureté  de  fa  doctrine,  les  règles  des  mœurs,  &  les  principes  elFen- 
tiels  de  la  difcipline  établie  par  les  apôtres.  Dieu  fe  rend  a  lui  -  même  un 
témoignage  éclatant,  en  confervant  fon  églife  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions Se  de  troubles  ,  Se  rien  n'eft  plus  glorieux  à  la  religion  que  le  perpé- 
tuel miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dix-fepriéme  tome  de  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  entre  de  grands  exemples  de  piété  Se  de  zèle,  de  triftes  évé- 
nemens ,  6c  des  défauts  fcandaleux  dans  ceux  qui  dévoient  être  auffi  res- 
pectables par  la  pureté  de  leurs  moeurs,  qu'ils  l'étoient  par  leur  dignité 
Se  par  la  place  émineute  qu'ils  tenoient  dans  Péglife.  Quelques  uns  des 
lecteurs  pourroient  en  être  troublés ,  fi  on  ne  leur  donnoit  l'avis  que  (aine 
Auguftin  ,  autrefois  en  femblable  occafion  ,  donna  à  la  vierge  Félicie  :  Je 
vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  fcandales  qui  ont  été 
prédits ,  avant  qu'ils  fuflènt  arrivés ,  afin  que  nous  nous  fouvinûions  qu'ils 
avoient  été  prédits ,  &  que  nous  n'en  fufEons  point  troublés  :  Te  admonee» 
ne  graviùs  perturberis  his  feandalis  qua  ideo  pradiHa funtt  ut  quando  vtni- 
rent  reminifeeremur  ejfe  pradiHa  ,  &  non  eis  val  de  commoveamur.  Fait  à 
Paris  ce  1 5  Janvier  1714. 

Signio.  LEGER,  Abbé  de  Bellozane. 

APPROBATION  de  M.Past el  ,  Docleur 
Ù*  Profeffeur  de  Sorbonne. 

T' Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier,  un  manuterit  qui  a. 
J  pour  titre  le  dix-feptiime  volume  deVHifloire  Ecclijiafiique  de  M.  /* 
Pleun.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  nefoit  conforme  à  la  foica  holique&aux 
bonnes  mœurs ,  Se  j'ai  continué  à  y  admirer  la  fincérité  Se  1  exactitude  de 
l'Auteur,  &  le  fonds  d'érudition  qu'on  admire  dans  les  volumes  précé- 
dens.  Fait  à  Paris  ce  premier  Décembre  171  ». 

Signé,  PASTEL,  Profeffeur  de  Sorbonne. 
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«for  l'Hiftoke  Eccléfiajliquc. 

N  des  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi  pendant  les  derniers  tems  pour  •  . 
conferver  la  faine  Doctrine  dans  Ton  églife  ,  a  été  llnftitution  des   Ecole  de  p»ri» 
Univerfités  ;  qui  ne  pritent  ce  nom  qu'au  commencement  du  treizième  fié-  &  dc  flol°ïBe. 
cle ,  quoique  quelques-unes  fulTent  déjà  prefque  formées  fous  le  fimplc 
nom  d'écoles.  J'ai  marqué  dans  le  trotfiéme  difeours  la  fucceflton  des  éco- 
les latines ,  jufqu'a la  fin du  dixième  ficelé,  celle  de  Reims  étoit  alors  la  %.Di/«mnn.tit 
plus  fameufe  ;  elle  continua  de  l'être  pendant  tout  le  fiécle  fuivant ,  Se  S. 
Bruno  en  rut  le  principal  ornement.  On  y  peut  rapporter  Rofcclin  de 
Compiégne&  les  deux  illuftres  frères  Anfelme  &  Raoul  de  Laon,  puis- 
qu'ils enfeignoient  dans  la  Province  de  Reims.  i  , 

L école  de  Paris  étoit  célèbre  des  la  fin  du  dixième  Gécle  ,  comme  on  mfi.Uv.Lvu. 
voit  dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleury  qui  y  vint  étudier  -,  Se  peut-être  le  ■•!»• 
fejour  de  nos  rois ,  qui  en  firent  alors  leur  capitale  ,  ne  contribua  pas  u*.  LXVl.  m, 
peu  à  y  attirer  de  bons  maures  La  réputation  de  cette  école  augmenta 
confiderablement  au  commcncëmeiu  du  douzième  ficelé  fous  Guillaume  de 
Champeaux  ,  &  fous  fes  difcip'es „  qui  enfeignetent  à  faint  Victor.  En       ULVL  < 
même  tems  Fierrc  Abailard  vint  à  Paris  Se  y  enlèîgna  avec  un  grand  éclat  **' 
les  humanités  Se  la  philofophie  d'Ariftote  :  Alberic  de  Reims  y  enfeignoit 
auffi  &c  fut  le  plus  fameux  dialc&itien  ,  quoiqu'attaché  à  la  fette  des  ^r.Lxx.n.ja 
Nominaux,  dont  Rofcelin  fut  l'auteur.  Mais  la  grande  lumière  de  l'éco- 
le de  Paris  fut  l'évcquc  Pierre  Lombard,  fi  connu  par  fon  livre  des  Senten- 
ces qu'il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  le  recarda  com- 


•  r 

r 


me  le  corps  de  théologie  le  plus1  parfait ,  &  on  le  choifit  pour  être  enfei- 
gné  publiquement  par  préférence  à  tant  d'autres  recueils  femblables  com- 
pofes  vers  le  même  tems  ,  par  Hildebert  archevêque  de  Tours  ,  par  le  • 
cardinal  Robert  Pullus ,  l'abbé  Rupert,  fie  Hugues  de  faint  Viébor. 
'  A'nfi  entre  plufieurs  compilations  des  canons  la  plus  univçrfellement  ihU.n. 
approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  compofee  dans  le  même  tems  à 
Boulogne  en  Italie  ;  Se  fon  ouvrage  femble  .ivoir  rendu  plus  fameufe  cet- 
te école,  qui  rétoit  deja  par  l'étude  des  loix  Romaines  renouvcllce  vingt 
ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu'on  alloit  de  loin  les  étudier  en  Loin-  *»«*JtX«.i! 
bardie  ,  par  l'exemple  entr'autres  d'Arnoul ,  évêque  de  Lifieux.  Et  en 
î  xio.  le  pape  Honorius  témoignoit  dans  une  bulle  ,  que  l'étude  des  ' 
Tome  XVII.  a 
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Donnes  Ternes  avoit  rendu  la  ville  4e  Boulogne  célèbre  par  tour  Te  monde.. 
Jr"*  *  '  *"  Remarque»  encore  q«e  le  maître  desSentcnces  étok  forti  de  Novarre ,  Se 
qu'avant  lui  Lanfrane  archevêque  de  Cantorberi  étoit  tenu  de  Pavie  :  ce 
Dr.LXZnn.  qui  nous,  découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  trieologte  comme  de  Ju- 
risprudence. Auffi  les  deux  plus  anciennes  univerfites  que  je  connoille 
ibnt  celles  de  Paris  &  de  Boulogne  j  &  on  les  nomma  univerfites  d'étu- 
des ,  pour  montrer  qu'elles  les  ren  fer  m  oient  toutes ,  &  qu'en  une  même 
ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  libéraux  Se  toutes  les  feiences,  qu'il  falloir 
auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 
Cette  mftitution  hit  très- utile  à  l'églifè.  Les  docteurs  attirés  de  trouver 
«tUliédetUai-  ^*ns  une  certame  villede  l'occupation  avec  la  récompenle  de  leurs  tra- 
vaux ,  venoient  volontiers  s'y  établir  j  ôe  les  etudians  allures  auffi  d'y  trou- 
ver de  bons  maîtres  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  s'y  rendoient 
en  foule  de  toutes  parts ,  même  des  pays  éloignés:  ainfi  on  venoità  Paris 
d'Angleterre  ,  d'Allemagne  &  de  tout  le  Nord  ,  d'Italie  d'Efpagne.  L'é- 
mulation faifoit  étudier  a  l'envie  les  maîtres  Se  les  difciples ,  Se  le  plu» 
grand  bien  ,  c'elt  que  la  doctrine  fe  confervoic  mieux  dans  fa  pureté  :  puif- 
qu'entre  pluficurs  docteurs  enfeignant  a  la  vûe  les  uns  des  autres  ,  la 
moindre  nouveauté  écoir bien-tôt  relevée.  On  confervoit  auffi  plus  faci- 
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lemeiu  l'uniformité  ,  l'oit  pour  le  fonds  de  la  doctrine ,  foit  pour  la  ma- 
nière d'enfeigner.  Tant  d'écoliers  de  divers  pays  y  répandoient  ce  qu'ils 
avoient  puhc  dans  les  mêmes  fourcès  ;  Se  devenus  maîtres  à  leur  tour  cn- 
firignoient  chacun  chez  eux  ce  qu'ils  avoienr  appris  à  Paris. 

La  police  des  univerfites  ctoit  un  bon  moyen  pour  affermir  la  tradi- 
tion de  la  faine  doctrine.  Il  ne  dépendait  plus  comme  auparavant  de  cha- 
que particulier  d'enfeigner  quand  il  s'en  croyoit  capable  :  il  Falloit  être 
teçu  maître-cs-arts  ou  docteur  dans  les  facultés  fupérieures ,  5c  ces  titres  ne 
s'accordoient  que  par  degrés  après  des  examens  rigoureux  Se  de  longue» 
épreaves,  pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des  maîtres.  Tout  le 
corps  en  ctoit  garand,&  avoit  droit  de  corriger  celui  d'entt'cux  qui  secar- 
toitde  fondevoir.Suivantle  règlement  donne  en n  i  5. par  le  cardinal  légat 
Robert  de  Courçon  ,  pour  enseigner  les  arts  à  Paris  il  falloit  être  âgé  de 
vingt  un  an ,  Se  les  avoir  étudiés  au  moins  fix  ans  :  pour  enfeigner  la  théo- 
logie, il  falloit  1  avoir  étudiée  huit  ans,&  en  avoir  trente-cinq. 
Les  frères  Prêcheurs  ayant  été  agrégés  à  PuniverCté  de  Paris  dis  le  com- 
•  rnenternent-de  leur  iiutitut ,  obfervoient  Tordre  fuivant  pour  la  promo- 
tion  de  leurs  docteurs  en  théol  ogie.  Celui  qui  ctoit  nommé  bachelier  par 
le  général  de  l'ordre  ou  par  le  chapitre,  commençoit  par  expliquée  la  ma- 
tière des  fentences  dans  l'école  de  quelque  docteur  ,  ce  qu  il  faifoit  pen- 
dant une  année  :  à  la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  couvent  avec  les  docteurs 
qui  pTofelfoient  actuellement,  préfentoit  ce  bachelier  au  chancelier  de  1  c- 
grilc  de  Paris  ;  Si  ils  alTuroient  avec  ferment  qu'ils  le  jugeoient  digne  d'ob- 
tenir fa  licence  ;  c'cft-à-dîre  ,  la  permillion  «Tenfe'giicr  comme  docteur^ 
♦  Apres  quelques  examens  publics, &  quelques  autres  formalités,  le  bache- 

lier ctoit  reçu  docteur ,  Se  continuoit  la  féconde  année  d'expliquer  le  livre 
dans  fon  école  ,  car  chaque  docteur  avoit  laiienue.  La  txoi- 
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ificme  aunce  le  nouveau  <io&eur  tenok  encore  fon  école  ,  nuis  U  avoU 
ib  us  lui  un  bachelier  qui  explique»*  les  feateoces  ,  Se  qu'il  prefenton  al* 
•€n  de  l'anode  pour  la  liceiKe  ,  comme  on  l'avait  pce  feu  té  lui-aiême.  Tou* 
le  cours  du  doctorat  s'achevoit  en  ers  crois  années ,  fans  pt èjudice  des  ac- 
tes qu'il  b  1  loi  t  fou  tenir  de  ce  m  s  en  iemt  :  mais  ce  qu'il  y  «voit  de  bon  e  ft  que 
perloone  a'étoic  reçu  docteur  qu'aptes  avoir  enleigné  publiquement.  A* 
refte  les  leçons  ne  ie  faifoienr  pas  eo  dictant  des  ce  rit  s ,  mais  le  pïpfçÉ  - 
feur ,  après  s'être  prépart,  les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons ,  Se 
les  écoliers  en  écrivoienc  ce  qu'ils  pou  voient.  Or ,  il  eft  à  croire  que 
les  frères  Prêcheurs  fuirirent  l'ordre  qu'ils  avoient  trouvé  établi  dans  1'*. 
-niverfiié. 

L'inftitution  des  collèges  qui  commencèrent  vers  le  milieu  do  treizième  cJ*g* 
fiécle  fut  un  bon  moyen  pour  maintenir  la  police  de  l'uni  ver  ike ,  Se  conte-» 
toir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y  étoient  renfermés.  Les  religieux  fu-  Pa&  Rtth*. 
tent  les  premiers  qui  rbuderenr  de  ces  maifoos  pour  loger  enfcmblc  leur»  » 
confrères  étudians,  &  les  i épater  du  commerce  des  leculiers.  Aiufi,  outre 
les  frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs  dont  les  premières  ruai/ons  à 
Paris  fout  les  collèges  de  tout  l'ordre ,  on  y  fonda  pour  les  moines  ceux  huim*. 
des  Bernardins,  deCluny  &  de  Marmoutier.  Celui  de  Sorbonne  fut  un  de*  uuxnù^f. 
premiers  deftiné  a  des  clercs  féculicrs  ;  &  enfuite  la  plûpart  des  évoque* 
en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leur  diocéie.  Par- la  ils  s'acqui- 
toient  en  quelque  manière  de  l'obligation  d'mftruirc  Se  de  former  leur 
clergé ,  qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs  »  vû  qu'ils  ne  pouvoient  cf. 
pérer  de  leur  donner  chez  eux  d  auffi  bons  maîtres  que  dans  les  écoles 
publics. 

Or  ,  ladifcipline  des  collèges  rendoic  non-feulement  à  l'inftructton 
oes  écoliers  qu'on  y  entrecenoit  Se  que  nous  appelions  bouruors  ,  mais  à 
xégler  leurs  recours  &  les  former  à  la  vie  cléricale.  Us  vivoient  en  com- 
mun ,  célebroient  l'office  divin ,  avoient  leurs  heures  réglée*  d'étude  Se 
de  divertuTement  ,  &  pluftenrs  pédagogues  ou  régens  vejlloient  (ur  eux 
pour  les  conduire  Se  les  contenir  dans  leur  devoir  :  c'étoit  comme  de  pe- 
tits leminaircs.  Enfin  cette  inftitution,  Se  tout  le  refte  de  la  police  des  unir 
verfités  fut  l)  généralement  approuvée  ,  que  tous  les  pays  du  Ht  latin  fui- 
virent  l'exemple  de  la  France  Se  de  l'Italie  ;  &  depuis  le  trdaién*  uecleon 
vit  paroure  de  jour  en  jour  de  nouvelles  univerutes.  r-'  . 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  ces  études  que  1  on  embrail  t  avec  ç00M  A%'*tnArft 
tant  d  ardeur  ,  Se  fi  on  les  avoir  perfectionnées  en  augmentant  le  nombre 
des  étudians  &  des  maîtres.  C'étoit  (ans  doute  l'intention ,  mais  le  mal- 
heur du  tems  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu ,  Se  &fi-  UrJUTi 
on  nëtoit  pas  encote  revenu  des  erreurs  des  umus  du  neuvième  ficelé,  qui  "" 
voulant  embrafler  toutes  les  études,  n'étudiaient rien  exactement.  Ou  t  Dife 


fuppofoit  toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons  de  théologie,  il  falloir 
avoir  appns  les  arts  libéraux  ;  c'eft-à-dire  ,  au  moins  la  grammaire  »  la 
rhétorique ,  la  logique  &  les  autres  parties  de  la  pbiloTophie  \  Se  de- là 
nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d'études  qui  fubfifte  encore.  Le  plan  étoit 

:  poflïbk:  mais  la  vie  de  l'homme  fit  trop  courte 

ai] 


Digitized  by  Google 


fr  ClK^ÙlÈMi  DlSCOlTRS 

pour  approfondir  chacun  de  ces  arts  comme  on  prérendoit  faire ,  Se  s'ap- 
Hift.  Uf.  XX.  pliquer  enfuite  aux  lciences  fupérieures.  Suppolè  même  que  quelque  heu- 

*  reux  génie  plt  y  réuflîr,  il  ne  faudroit  pas  le  propofer  a  rout  le  monde  , 
Se  d'ailleurs  la  vraie  feience  eccléfiaftique  n'a  pas  befoin  de  tous  ces  préli- 
minaires. L'antiquité  ne  les  demandoit  pas  aux  évêques  mêmes  -,  Se  5. 
Auguftin  en  nomme  un  de  Ion  voifinage  qui  n'avoic  point  étudié  les  lct- 

J?$epl^'  *'*  très  humaines,  &  qu'H  eftimoit  toutefois  fi  bon  théologien,  qu'il  lui  ren- 
voyé le  donatifte  Proculeicn  pour  être  confondu.  C'tft  que  ce  bon  évê- 
que  ne  tailloir  pas  de  s'être  (unSfamment  inftruit  par  la  méditation  conti- 
nuelle de  l'écriture  fainte  Se  la  lecture  des  auteurs  eccléfiaftiques  ,  qui 
avoient  écrit  en  latin  ,  fa  langue  naturelle.  Les  études  luperficielles  font 
>  Croire  qu'on  fçait  ce  qu'on  ne  fçait  pas  ,  qui  eft  un  degré  au-de(tbus  de 
.  l'ignorance. 

v-  .  La  grammaire ,  félon  l'idée  des  Grecs  Se  des  Romains  de  qui  nous 

naujre.  j»avons  rCçUC  &  félon  le  bon  fens,  devoir  être  l'étude  de  notre  langue  ma- 
ternelle pour  la  parler  &  l'écrire  correctement  :  mais  ce  n'eft  pas  ainfr 
qu'on  étudioit  la  grammaire  dam  nos  écoles.  On  ne  l'appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit  encore  comme  indignes  d'être  écri- 
tes &  employées  dans  les  dîfcours  férieux ,  Se  l'on  s'opiniàtroit  à  tout  écrire- 
en  latin ,  quoique  depuis  plusieurs  ficelés  on  ne  le  parlât  plus  en  aucun 
pays  du  monde.On  commença  toutefois  vers  le  milieudu  douzième  fiée  le 
a  écrire  en  Roman,  c'eft-à-dire,  en  François  du  rems:  mais  ce  n'étoit  guère 
que  des  chanfons  traitant  d'armes  ou  d'amours,  comme  on  parloit  alors  , 
pour  ledlverrilTement  de  la  noblefle  :  Se  dc-la  eft  vénale  nom  de  Romans 
aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ouvrage  lerieux  que  je  connoillè  en 
cette  langue  eft  l'hiftoire  des  ducs  de  Normandie  écrite  en  l'an  1 160.  par 
un  clerc  de  Cacn  nommé  maître  Vace.  Environ  cinquante  ans  après  Geof- 
froi  de  Villehardouinécrivoit  en  proie  l'hiftoire  de  la  conquête  de  C.  P. 
Se  depuis  on  s'enhardit  peu-à-peu  a  écrire  en  langue  vulgaire  non- feule- 
ment en  France ,  mais  en  Italie  &cn  Efpague. 

Toutefois  je  ne  vois  poinr  qu'on  y  ait  applique  dans  ces  premiers  tems 
l'étude  de  la  grammaire  :  il  femble  que  l'on  craignoit  de  la  profaner.  J'en 
juge  par  l'hiftoire  de  Villehardouin  ,  où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi 
diveriement  qu'il  eft  clair  que  l'orthographe  n'étoit  pas  encore  fixée ,  Se 
peut-être  la  prononciation.  Je  n'y  trouve  ni  diftinôion-du  plurier  Se  du 
fingulier  ni  de  conftruciion  uniforme  :  en  un  mot,  aucune  régularité.  De- 
là vient  qu'ils  défiguroient  f»  fort  les  noms  étrangers  ,  Se  que  nous  trou- 
vons Toldres  Lialcres  dans  Villehardouin  pour  Théodore  Lafcaris  :  dans 

•  le  Florentin  Malefpini  Palioloco  pour  Palcologue ,  &  Chirigoro  pour  Gré- 
goire: enfin  dans  d'autres  plus  modernes  Cécile  pour  Sicile,  Il  eft  en- 
core important  de  favoir  qu'en  ce  teras-là  les  laïques ,  même  les  plus 
grands  teigneurs,  n'a  voient  pour  la  plûparr  aucune  teinture  des  lettres , 
iufqu'à  ne  (avoir  ni  lire  ni  écrire.  En  forte  que  s'ils  vouloient  faire  une 
letrre ,  ils  appelloient  un  clerc  ,  c'eft-à  dire  ,  un  eccléfiaftique  auquel  ils 
difoient  leur  intention  Se  qui  l'écxivoit  en  latin ,  comme  il  jugeoit  à  pro- 
pos :  puis  qua#d  on  avoit  reçu  la  réponfe ,  il  failoit,  de  même  la.  faire: 
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expliquer.  De-là  vient  qu'entre  les  lettres  de  Pierre  de  Blois  ,  vous  en 
voyez  plufieurs  au  nom  des  princes  Se  des  princefles  qu  il  ne  fait  pas  tou- 
jours parler  de  la  manière  qui  leur  étoit  la  plus  convenable. 

On  n  ctudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le  latin  ,  ou  plûrôt  on  appre- 
noit  l'un  &  l'autre  enlemble  comme  nous  faifons  encore.  Mais  au  lieu 
qu'on  nous  montre  a  prélent  le  latin  le  plus  pur  qu'il  cft  podible ,  on  le 
contentoit  alors  de  ce  latin  eroflîer  donc  nous  voyons  des  reftes  dans  les 
écoles  de  philofophie  Se  de  théologie.  Ce  langage  du  treizième  ficelé  6c 
des  deux  autres  fuivanseft  rempli  de  mots  latins  détournés  de  leur  vrai  Cens 
ou  formés  fur  les  langues  vulgaires  ,  6V  mêlés  de  mots  barbares  tirés  des 
langues  Germaniques ,  comme  guerra  &  treuga  :  en  forte  que  ceux  qui  ne 
gavent  que  le  bon  latin  n'entendent  point  celui-ci  ,  s'ils  n'en  font  une 
étude  particulière  r  car  on  ne  s'aviïe  pas  d'abord  d'entendre  par  mites  un 
chevalier  &  par  btllum  une  bataille.  Par  la  raifon  contraire,  les  la  vans  de 
ce  tems-là  n'entendaient  qu'a  demi  les  auteurs  de  la  pure  latinité ,  &  non- 
feulement  les  profanes  ,  dont  ils  auroient  peut-être  pû  fe  palfer ,  mais 
les  pères  de  l'églife  ,  faine  Cyprien ,  faint  Hilaire  ,  feint  Jérôme ,  faint 
Auguftin  :  en  forte  que  fouventen  les  lifant  ils  ne  prenoient  pas  leur  peu- 
fée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce  qu'on  n'entend  pas  ,  on  négli- 
gea inlcnfiblement  la  lecture  des  anciens  pour  s'attacher  aux  moderne» 
plus  intelligibles  -,  &  on  vint  enfin  à  méprifer  l'étude  de  l'antiquité  comme 
une  curiofité  inutile.  On  réduifit  donc  la  grammaire  aux  déclinai  Ion  s ,  aux 
conjugaifons  Se  aux  règles  les  plus  communes  de  la  fynraxe  ,  fuivant  au 
refte  la  phtafe  des  langues  vulgaires,  dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  mots  ,  leur  donnant  feulement  la  terminaifon  latine.  11  eft  vrai 
que  ce  bas  latin  avoir  ion  utilité  :  c'étoit  une  langue  commune  à  tous  les 
gens  de  lettres  chez  toutes  les  nations  du  rit  latin ,  comme  elle  l'cft  encore 
particulièrement  dans  le  Nord. 

Ceux  quictudioient  fi  mal  le  latin  dont  ils  fe  fer  voient  continuellement 
pour  parler  Se  pour  écrire  ,  n'avoient  garde  d'étudier  le  grec  ou  l'hébreu  , 
Se  toutefois  les  latins  mêlés  avec  les  grecs  depuis  la  prile  de  C.  P.  avoient 
nécetfài rement  commerce  avec  eux ,  Se  les  Juifs  étoient  répandus  en  France 
comme  dans  le  refte  de  l'Europe  :  mais  les  commodités  d'apprendre  ne  fuf- 
fifent  pas  (ans  la  curiofité.  Car  depuis  Jes  croifades  les  Francs  avoient 
la  même  facilité  d'apprendre  l'Arabe  ,  le  Syriaque  Se  les  autres  langues 
orientales ,  Se  toutefois  parmi  ce  clergé  larin  répandu  dans  l'Orient 

Rndant  deux  cens  ans  .  je  ne  vois  prcfque  perfonne  qui  fe  foit  appliqué  à 
tudedeces  langues  fi  nécellaires  pour  connoître  la  religion  ,  les  loixfltf 
l'hiftoire  des  Mufulmans ;  Se  ne  pas  donner  dans  des  erreurs  groflteres  , 
en  difant ,  comme  ont  fait  quelques-uns ,  qu'ils  adoroient  Mahomet  Se. 
en  avoient  des  idoles. 

L'ignorance  du  grec  réduifoif  aux  traductions  pour  liie  les  pères  Grecs 
&  elles  font  toujours  défectueulès  :  auiïî  les  vois- je  peu  cités  dans  les  tems 
dont  je  parle  -,  fi  ce  n'eft  faint  Jean  Damafcene  &  le  prétendu  faint  Denis*  . 
Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en  grec,&  verfés 
dans.  la.  leûurc  des  percs  Grecs  :  comme  ces  quatre  religieux  mendians 
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envoyés  par  le  pape  Grégoire  IX.  pour  c  on  ver  fer  arec  les  Grecs ,  dont  ils 
U».  ix xx,  n-  corobattoient  u  bien  les  erreurs  au  concile  de  Nymphée  en  1 1  \  Ce  qui 
*»•  »».  m'étonne  eft  qu'ils  n'aient  point  formé  de  difctples,  que  d'autres  a  leur 
«temple  nef:  foientpas  appliqués  a  cette  étude  fi  utile,  Arque  des  lors  ou 
n'ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des  profettêurs  pour  la  tangue  grecque  de 
l'explication  des  auteurs  grecs. 

Je  ttouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  favoient  l'hébreu ,  conv 
ne  les  deux  qui  furent  employés  à  Paris  à  la  traduction  des  extraits  dm 
rrrrtn  Thalmud  en  1 1+8.  &  Robert  d'Àrondel  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois 
„.  j.  '  point  qu'on  profitât  de  cette  étude  pour  l'intelhgence  du  lens  littéral  de 

f  écriture  ,  qui  en  eft  le  meilleur  ufage ,  Se  pour  la  connoitTancc  des  rra- 
du&ions  des  Juifs ,  qui  tevient  à  la  même  fin.  Au  contraire  on  voulait 
abolir  la  mémoire  de  ces  traductions  ,  comme  il  paroît  par  la  condamna- 
tion du  1  halmudvAc  on  ne  voyoir  pas  que  c'etoit  irriter  lesjuirs  fans  aucune 
utilité.  Car  que  prétendoknt  faire  nos  docteurs  en  brûlant  ces  Kvres  I 
Les  abolir  entièrement  ?  Se  ne  voyoienr-ils  pas  qu'ils  Ce  confervoienr  en- 
tre les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagne  Se  en  Orient  hors  la  domi- 
nation des  Chrétiens ,  qui,  avec  un  peu  de  tems  Se  de  dépenfe,  les  commu- 
niqueroieDt  aux  autres  î  Ceft  ce  qui  eft  arrivé ,  &.  le  1  halmud  s'eft  G 
bien  confenré ,  qu'il  a  été  imprimé  tout  entier  Se  planeurs  fois.  Les  Chré- 
tiens curieux  en  ont  profite ,  Se  1  ailla  m  à  part  les  impiétés ,  les  fables  Se 
les  impertinences  des  Rabins  ,  Hs  en  ont  tiré  des  connoiiîânces  très-utiles, 
tant  pour  entendre  l'écriture  que  pour  combattre  les  Juifs  par  leurs  pro- 
pres armes. 

Rhétorique  &  Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  universités  la  rhétorique ,  mais 
poeii^uc.  d'une  manière  qui  1er  voit  plutôt  à  gâter  le  ftile  qu'a  l'enrichir.  Leur  rhé- 
torique confiftok  à  ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  étu- 
diées ,  évitant  avec  foin  de  s'expliquer  Amplement  &  naturellement  :  ce 
qui  rend  les  écrits  très-difficiles  à  entendre.  Voyez  les  lettres  du  pape  In- 
nocent III.  Se  de  fes  fuccellêurs ,  ou  de  Pierre  de  Blois ,  Se  fur-tout  celles 
6c  Pierre  des  Vignes ,  admirées  en  fon  tems  comme  des  modèles  d'élo- 
quence, pulchra  diSamina.  D'où  vient  que  Malefpine  dans  fon  hiftotre 
de  Florence  l'appelle  bon  dictateur.  Ce  qu'ils  arreûotent  fur- tout ,  c'etoit 
d'employer  les  pnrates  de  l'écriture:  non  pour  autoriier  les  penfces  Se  fervir 
de  preuves ,  qui  eft  l'ufage  légitime  des  citations  ,  mais  pour  exprimet 
les  chofes  les  plus  communes.  Ainfï  dans  une  hiftoire  au  lieu  de  dire  fim- 
pletnent  :  un  tel  mourut ,  ils  difent:  U  fut  joint  à  fes  pères  ,  ou  :  Il  en- 
tra dans  la  voyede  toute  chair.  Or  ces  phrafes  gâtent  encore  leur  latin 
étant  traduit  mot  à  mot  de  l'hébreu  \  Se  il  eft  à  craindre  que  pour  les 
ajufter  au  fujet  l'auteur  n'ait  quelquefois  forcé  fa  penfée ,  &  dit  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  qu'il  ne  vouloit. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  font  les  lieux  communs  dont 
leurs  écrits  font  remplis.  Comme  ces  ennuieufes  préfaces  par  où  com- 
mencent les  bulles  ,  les  conftitutions  Se  les  privilèges  des  princes  ;  Se  ces 
fades  moralités  qui  fe  trouvent  à  chaque  page  dan  >  les  fermons*:  les  écrits 
ic  picti  :  qui  demeurant  dans  les  th  des  générales  dont  tout  le  monde  con- 
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vient  fans  en  (aire  l'application  au  détail ,  ne  font  d'aucune  utilité. 
Cett  ce  qui  nous  doit  combler  de  tant  d'écrits  de  ce  genre  du  treizième 
&  du  quatorzième  fiecle  qui  n'ont  pas  encore  v  û  le  jour  :  on  n'en  a  que 
Irop  imprimé. 

Quant  a  la  poétique,  on  Vêtu di oit  fi  mal,  que  je  ne  daigne  prefque  ea 
faire  mention.  On  iè  comentoit  d'apprendre  la  mefure  des  vers  latins  ,  & 
la  quantité  des  fyilabes ,  quoi  qu'imparfaitement ,  6c  on  croyoit  faire  un 
poeme  en  racontaat  de  fuite  une  hiftoire  d'un  ftile  auffi  plat  &  d'un  latin 
aufli  barbare  que  l'on  auroit  fait  en  prbfe  :  excepté  que  la  contrainte  des 
vers  faifoit  chercher  des  expteffions  forcées  6c  ajouter  des  chevilles.  Voyez 
la  vie  de  lacomtetiê  Mathilde  écrite  par  Domnizon.  Il  eft  vrai  que  Gun- 
ther  dans  ion  Ligurraus  6c  Guillaume  le  Breton  dans  (à  Philippidc  s'élè- 
vent un  peu  davantage  6c  tournent  mieux  leurs  penfëes  ,  mais  ce  n'eft 
guère  que  par  des  phralès  empruntées  toutes  entières  des  anciens.Nous  ne 
taillons  pas  d'avoir  obligation  à  ces  mauvais  poètes  de  nous  avoir  confer- 
vé  la  tradition  des  fyilabes  longues  ou  brèves  ,  &  de  la  cooftruûion  des 
vers  latins.  Au  refte,  on  ne  voit  aucun  agrément  dans  les  ouvrages  lc- 
rieux  de  ce  tems-là  ;  8c  les  auteurs  n'a  voient  aucun  goût  pour  l'imitation 
de  la  belle  nature  qui  eft  lame  de  la  pocuV 

Mais  ils  en  avoiera  beaucoup  pour  les  n'étions  &  les  fables ,  en  cela  Hiûou'e. 
fcmblables  aux  enfans  qui  font  plus  touchés  du  merveilleux  que  du  vrai. 
De-la  vient  qu'ils  étadtoient  fi  mal  Vhiftoire  ,  même  de  leurs  pays.  Ils  re- 
ce voient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  écrit,  fans  critique ,  fans  discernement-, 
sans  examiner  l'âge  6c  l'autorité  des  écrivains  :  tout  leur  étoit  bon.  Ainfi 
la  fable  de  Francus  fils  d'Heâor  &  des  Francs  venus  des  Troyensacic 
embraflee  par  tous  nos  hiftoriens  ,  jnfques  vers  la  fin  du  feiziéme  fié- 
cle  :  ainfi  on  a  fait  remonter  Vhiftoire  d*Efpague  jufqu'a  Japhet ,  celle  de  la 
Grande  Bretagne,  jufqu'a  Brutus  :  celle  d'Ecoflè  à  Fergus,  6c  plufieurs  au- 
tres de  même.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hHtoire  générale  depuis 
U  création  du  monde  jufqu'a  fon  tems  ,  6c  y  entaflbit  fans  choix  tout  ce 
qu'il  trouvoit  dans  les  livres  qu'il  avoit  en  main.  Tels  étoient  encore 
Vincent  de  Beauvais  6c  faint  Antonin  de  Florence  dont  les  hiftoires  font 
utfles  pour  leur  tems ,  où  elles  font  originales  ;  quant  aux  tems  précedeus 
elles  ne  fervent  guéres  qu'à  nous  apprendre  les  Fables  qu'on  en  raconroir 
tërieufemem.  Encore  ces  hiftoires  univerfelles  ne  regardent  guère  que 
l'Europe  j  8c  on  y  perd  de  vue  l'Orient  depuis  le  commencement  du  hui- 
tième fiècle  cni  finit  la  chronique  d'Anaftaic  le  Bibliothécaire 

La  géographie  n'étoit  pas  mieux  cultivée  que  ITiiftoire  avec  laquelle 
elle  a  tant  de  liaifon.  On  ne  l'ètudioit  que  dans  les  livres  des  anciens  , 
comme  fvle  monde  n'eût  point  changé  depuis  le  tems  de  Pline  &  de  Pto- 
Iomèe  ;  6c  on  vouloir  trouver  en  Palefthie  6c  dans  tout  l'Ou'ent  les  lieux 
nommés  dans  les  faintes  écritures.  On  y  cherchoit  encore  une  Babylone 
fumée  depuis  tant  de  fiècles  ,  on  dbnnott  ce  nom  tantôt  à  Bagdad ,  tan- 
rôt  an  grand  Caire  villes  nouvelles  l'une  6c Taetre.  La  feule*  convenan- 
ce du  fon  faifoh  dire  fin»  raifon  Aleph  pour  Alep ,  Caïphas  nout  Hiffa, 
&  Corofàin  pour  la  Cerofanc*  Cn  ne  s'avifoic  point  de  confulter  les  ha- 
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bitan  s  du  pays  pour  fçavoir  les  vrais  noms  des  lieux,&  leur  véritable  i 
cîou  ;  &  .  ela  dans  des  pays  où  l'on  faifoit  la  guerre,  pour  laquel  e  ou  a 
hefoin  non- feulement  de  la  géographie ,  mais  de  la  topographie  la  plus 
exacte.  Auflï  avez-vous  vu  combien  de  fois  les  armées  des  croifés  périrent 

Sour  s'être  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  guides  dans  des  raoutagnes  , 
es  deferts,  ou  d'autres  pays  impraticables. 
vin  On  dira  que  les  humanités  étoient  négligées  à  caufe  de  la  rareté  des  li- 

itogi-iuc.      yres,&  que  les  efprits  étoient  tournés  aux  feiences  de  pur  raifonnement. 

Voyons  donc  comment  on  ctudioir  la  philofophie  ,  &  commençons  par 
la  logique.  Ce  n  croit  plus,  comme  elle  ctoit  dans  fon  inftitution  ,  l'art  de 
raifonner  jufte  &  de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus  sûres  :  c  ctoic 
un  exercice  de  difputer  ôc  de  fubtilifer  a  l'infini.  Le  but  de  ceux  qui  l'en- 
leignoient  étoit  moins  d'inftruire  leurs  difciples ,  que  de  fc  faire  admirer 
d'eux  &  d'embarafler  leurs  adverfaires  par  des  queftions  captieufes  ,  a  peu 


<•  7-  près  comme  ces  anciens  Sophiftes  dont  Platon  fe  joue  fi  agréablement.  Jean 

c.  u***Llïl'  ^e  Sarisbery  qui  vivoit  au  douzième  fiéclc  fe  plaint  que  quelques-uns  paf- 
foient  leur  vie  a  étudier  la  logique,  &  la  faifoient  entrer  tout  entière  dans 
le  traité  des  univerfaux  ,  qui  n'en  devoit  être  qu'un  petit  préliminaire  :: 
tir.  j.  c.  j.  d'autres  confondoieiit  les  cathégories  .traitant  des  l'entrée  a  l'occalîon  de 
lafubftance  toutes  lesemeftions  qui  regardent  les  neuf  autres.  Us  chica- 
noient  fans  fin  fur  les  mots  &  fur  la  valeur  des  négations  multipliées  i  ils 
ai.s.  9.  j8.  nc  parloient  qu'en  terme  de  l'art,  &  ne  croyoient  pas  avoir  bien  fait  un 
argument  s'ils  ne  l'avoicnt  nommé  argument.  Us  vouloient  traiter  toutes 
les  queftions  imaginables  ,  &  toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les  a  voient 
précédé.  Tel  eft  le  témoignage  de  cet  auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  docteurs  dont  les  écrits  font 
dans  toutes  les  bibliothèques  ,  quoique  peu  de  gens  les  iifent.Prenez  le  pre- 
mier volume  d'Albert  le  grand,  tout  gros  qu  il  eft  ,  vous  verrez  qu'il  ne 
contient  que  la  logique  :  d'où/ans  examiner  davantage,  vous  pouvez  coiu 
cl ure  que  l'auteur  y  a  mêlé  bien  des  matières  étrangères,  puilqu'Ariftore, 
qui  a  pouffé  jusqu'aux  dernières  precifions  ce  qui  eft  véritablement  de  cet 
art,  n  en  a  fait  qu'un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique  fi  éten* 
,  «lue  prouve  qu'Albert  lui-même  n  ctoit  pas  bon  logicien  8c  qu'il  ne  railpn- 

noit  pas  jufte.  Car  il  devoit  confidérer  que  la  logique  n'eft  que  l'intro- 
duction à  la  philofophie  &  l'inftrumentdes  feiences  ;  Se  que  la  vie  de  l'homr 
me  eft  courte  ,  principalement  étant  réduite  au  tems  utile  pour  étudier. 
Or  que  diriez-vous  d'un  curieux ,  qui  ayant  trois  heures  pour  vifiter  un 
magnifique  palais  ,  enpafleroit  une  dans  levcftibule  :  ou  d'un  ouvrier  qui 
ayant  One  feule  journée  pour  travailler ,  en  employeroit  le  tiers  à  préparer 
borner  fes  inftrumens. 

Il  me  femb'equ'Albsrt  devoit  encore  fe  dire  à  lui-même  :  convient-il 
à,nn  religieux ,  à  un  prêtre  de  pafter  fa  vie  à  étudjer  Ariftote  &  fes  com- 
mentateurs Arabes  ?  De  quoi  iert  à  un  théologien  cette  étude  fi  étendue 
de  la  phyfique  générale  ^particulière  :  du  cours  des  aftres  &  de  leurs  in- 
fluences,  delà  ftruélurcde  l'univers,  des  météores, des  minéraux,  des 
p.'crrcs ,  &  de  leurs  vertus  2  N'cft-ce  pas  autant  de  tems  que  je  dérobe  à 
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l'étude  de  l'écriture  fâinte  ,  de  l'hiftoire  de  1'égliie  Se  des  canons  ?  6c  après 
tant  d'occupations,  combien  me  reftera-t'il  de  loifir  pour  la  prière  &  pour 
la  prédication  ,  qui  eft  l'eiTentiel  de  mon  initiait  î  Les  fidèles  qui  me  font 
fubûfter  de  leurs  aumônes  ,  ne  fuppofent-ils  pas  que  je  fuis  occupé  à  des 
études  très-utiles  ,  qui  ne  me  taillent  pas  de  tems  pour  travailler  de  mes 
mains  ?  J'en  dirois  autant  à  Alexandtede  Haies ,  à  Scot  Se  aux  autres,  &  il 
me  femble  que  pour  des  gens  qui  faifoient  profeflîon  de  tendre  à  la  perfec- 
tion chrétienne  ,  c'étoit  mal  raifonner  que  de  donner  tant  de  tems  à* des 
études  étrangères  à  la  religion ,  quand  elles  euftent  été  bonnes  &  folides 
en  elles-mêmes. 

Mais  il  s'en  faHoit  beaucoup  qu'elles  le  fuflent.  La  phyfique  générale 
n'étoit  prefque  qu'un  langage  dont  on  étoit  convenu  pour  exprimer  en 
termes  fcicnrtfîques  ,  ce  que  tout  le  monde  fçait ,  Se  la  phyfique  particu- 
lière roulott  pour  la  plûpart  fur  des  fables  &  de  faufles  fuppofitions.  Car 
on  ne  confultoit  point  l'expérience  ni  la  nature  en  elle-même  :  on  ne  la 
cberchoit  que  dans  les  livres  d'Ariftote  &  des  autres  anciens.  En  quoi 
l'on  voit  encore  le  mauvais  rationnement  de  ces  docteurs  :  car  pour  étudier 
ainfi  il  falloit  mettre  pour  principe  qu'Ariftote  étoit  infaillible  Se  qu'il  n'y 
.avoit  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  -,  Se  par  où  s'en  étoient-ils  aflurés  ï 
étoit-cepar  l'évidence  de  la  chofe,  ou  par  un  férieux  examen  ?  C'étoit  le 
défaut  général  de  toutes  leurs  études  de  fe  borner  à  un  certain  livre  au-  , 
de-là  duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matière.  Toute  la  théologie 
devoit  être  dans  le  maître  des  fentences  ,  tout  le  droit  canonique  dans 
Gratien ,  toute  l'intelligence  de  l'écriture  dans  la  glofe  ordinaire  :  il  n'étoit 
queftion  que  de  bien  (Ravoir  ces  livres ,  Se  en  appliquer  la  doctrine  aux 
£u  ets  particuliers.  On  ne  s'avifoit  point  de  chercher  où  Gratien  avoit  pris 
•  toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  recueil  8c  quelle  autorité  elles  a  /oient 
par  elle  smêmes.Ce  que  c'étoit  que  ces  décrétâtes  des  premiers  papes  qu'il 
rapporte  fi  fréquemment  :  (Ice  qu'il  cite  fous  le  nom  de  faint  Jérôme  ou 
de  (àint  Auguftin ,  eft  effectivement  d'eux  :  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  ces 
partages  dans  les  ouvrages  d'où  ils  font  tirés.  Ces  difculïions  paroif- 
foient  inutiles  ou  impoflibles  ;  Se  c'eft  en  quoi  je  dis  que  le  raifonnement 
de  nos  docteurs  étoit  court  Se  leur  logique  défeéhieufè:  car  pour  raifonner 
folidement  il  faut  toujours  approfondir  fans  fe  rebuter  ,  jufqu  a  ce  que 
l'on  trouve  un  principe  évident  par  la  lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une 
autorité  infaillible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  des  démonftrations  &  parvenir  à  la  vé-  ttable 
feience  :  mais  c'eft  ce  qu'on  n'entreprenoif  guère  félon  le  témoignage  de 
Jean  de  Sarisbery.  I!  relevé  extrêmement  l'uface  des  Topiques  d'Ariftote   M  . 
Se  la  Icieuce  des  ventes  probables  :  prétendant  qu  il  y  en  a  peu  de  certai-  fe.  u.f.  ,j. 
nés  Se  nécertaires  qui  nous  foient  connues.  Auffi  avoue  t-il  que  la  géomé- 
trie étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe,  d'où  v;ent  que  j*.  «.  «. 
dans  nos  anciens  docteurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonftrations  &  tant 
d'opinions  Se  de  doutes.  Le  maître  des  fentences  tout  le  premier  eft  plein 
de  ces  expreflIons.il  femble: Il  eft  vrai-femblable:On  peut  dire.  Et  toute- 
fois il  devoit  être  plusdéciûf  qu'un  autre,  puuqu'il  avoit  entrepris  de  cou-' 
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cilier  les  fentimens  des  pères  oppofés  en  apparence.  Je  conviens  que  l'on 
peut  quelquefois  propoier  modeftement  les  vérités  les  mieux  établies.com- 
me  faifoit  Socrate  :  cet  adouciircment  dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier 
la  démonftrarion.  Je  conviens  encore  qu'il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  pas 
affirmer  ce  qu'on  ne  fçait  point:  mais  je  foutiens  qu'on  n'inftruit  pas 
des  écoliers  en  leur  propofanc  des  doutes ,  &  formant  en  eux  des  opinions 
qui  ne  les  rendent  poiut  fçavans.Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter 
les  queftions  qu'on  ne  peut  réfoudre  ;  Se  fi  un  écolier  les  propofe  ,  lui 
apprendre  à  borner  lacuriofitéindifcrete.  Se  à  dire  quand  il  le  faut:  Je  n'en 
feai  rien?  On  doit  le  taire  fur  les  matières  où  l'on  ne  trouve  point  de  prin- 
cipes pour  raiibnncr.  On  ncdoit  point  non  plus  propofer  d'objections  qui 
ne  foient  folides  &  férieufes.  On  ne  peut  en  fairede  telles  contre  les  prin- 
cipes, ou  les  vérités  démontrées:  en  propofer  fur  toutes  les  queftions  , 
c'eft  faire  imaginer  qu'elles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire» 
il  ne  faudroit  mettre  en  queftion  que  ce  qui  peut  effectivement  être  révo- 
qué en  doute  par  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  feait  que  douter  ne  fixait  rien,  &  n'eft  rien  moins  qu'un 
philofophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  :  &  c'efl 
ce  qui  les  rend  incertains  &  légers  dansleur  croyance  Se  dans  leur  condui-  . 
te,  le  lainant  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  vérité:  ou  bien  ils  demeurent 
opiniâtres  dans  une  erreur ,  faute  de  fentir  la  force  des  rai  ions  contraires. 
La  vraie  philofophie  nous  apprend  à  faire  attention  aux  principes  évidens, 
en  tirer  des  conléquences  légitimes  ,  &  demeurer  inébranlables  dans  ce 
que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L'étude  qui  accoutume  à  douter  , 
eft  pire  que  la  fimple  ignorance  :  puifqu'elle  fait  croire  ou  que  l'on  fçaic 
quelque  chofe  quoiqu'on  ne  fçache  rien  ;  ou  que  l'on  ne  peut  rien  feavoir, 
qui  eu  le  Pyrrhonifme}  c'eft-à-dire  la  pire  dipofition  de  toutes,  puifqu'elle 
éloigne  même  de  chercher  la  vérité. 
T  x.  Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  &  du  défcfpoir  de  trouver 

Morale.  des  vérités  certaines ,  eft  d'avoir  introduit  &  autorifé  dans  la  morale  les 
opinions  probables.  Auffi  cette  partie  de  la  philofophie  n'a-t'elle  pas  été 
mieux  traitée  dans  nos  écoles ,  que  les  autres.  Nos  docteurs  accoutumés  à 
tout  contefter  Se  à  relever  toutes  les  vrai-femblances  ,  n'ont  pas  manqué 
d'en  trouver  dans  la  matière  des  mœurs  ;  Se  l'intérêt  de  flatter  leurs  paf- 
fionsou  celles  des  autres  les  a  fouvent  écartés  du  droit  chemin.  C'eft  la 
fource  du  relâchement  fi  fenlible  dans  les  cafuiftes  plus  nouveaux  ,  mais 
dont  je  trouve  le  commencement  des  le  treizième  ficelé.  Ces  docteurs  fe 
contenaient  d'un  certain  calcul  de  propofitions ,  dont  le  réfultat  ne  s'ac- 
cordoitpas  toujours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l'évangile  :  mais  ils  conci- 
lioient  tout  pat  la  fubtilitéde  leurs  diftinctions.Je  trouve  un  grand  rapport 
entre  ces  iubtilités  Scolaftiqucs  Se  celles  des  Rabins  du  même  tems.  Les 
principes  de  morale  ne  font  pas  aufli  évidens  que  ceux  de  géométrie  ,  & 
le  jugement  y  eft  fouvent  altéré  par  lespafîions  :  au  lieu  que  perfonne  ne 
s'intexeue  à  courber  une  ligne  droite  ,  ou  à  diminuer  un  angle  obtus.  Mais 
la  morale  ne  laiflc  pas  d'avoir  fes  principes  certains  autant  a  proportion, 
que  la  géométrie  j  Se  ceferoit  une  erreur  pernkieufe  de  la  croire  unique- 


Digitized  by  Google 


sur  l'Histoire  Ecclésiastique.  xj 
ment  fondée  fur  des  loix  d'inftitution  humaine  &  arbitraires.  La  rai  Ion  dit; 
à  tous  les  hommes  qui  veulent  l'écouter  ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  faits  eux- 
mêmes  ,  ni  ce  monde  qui  les  environne ,  &  qu'il  y  a  un  être  fouveraln  à  qui 
ils  doivent  ce  qu'ils  font.  Elle  leur  dit  qu'étant  tous  égaux  naturellement 
ils  doivent  s'aimer ,  fe  défirer  Se  fe  procurer  réciproquement  tout  le  bien  ; 
qu'ils  peuvent,  fe  dire  la  vérité,  tenir  leurs  pcoroeifes  &  obferver  leus  cotf- 
ventions.  Ces  grands  principes  ont  été  affermis  par  la  révélation  dans  (a  *  6 

loi  Se  dans  l'évangile  ;  &  l'on  en  déduira  en  raifonnant  jufte  tout  le  détail 
de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  confiner  à  mettre  en  évidence  ces  principes  Se  en 
tirer  les  conlequenccs  utiles:  non  pas  à  examiner  des  queftions  préliminai- 
res ,  fi  la  morale  eft  pratique  ou  fpécnlative  ,  on  à  des  difputes  générales 
fur  la  fin  Se  les  moyens  ,  les  actes  &  les  habitudes ,  le  libre  Se  le  volon- 
taire. Il  faut  venir  le  plûtôt  qu'il  eftpoffibleau  particulier  Se  aux  précep- 
tes de  pratique ,  fans  s'arrêter  trop  aux  divisons  Se  aux  définitions  des  ver- 
tus ou  des  vices ,  qui  fervent  plus  à  orner  le!  prit  &  à  remplir  la  mémoire  • 
qu'à  toucher  le  coeur  Se  changer  la  volonté  :  qui  font  paroître  fçavant  (ans 
rendre  meilleur.  C'cft  toutefois  l'unique  but  de  la  morale.  Parlez  bien  ou 
mal ,  parlez  ou  ne  parlez  point  :  fi  vous  perfuadez  à  quelqu  un  de  bien 
vivre  ,  vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  ;  au  contraire  quand  vous  en 
parleriez  comme  un  ange  ,  fi  vos  difciples  n'en  font  pas  plus  vertueux  , 
vous  n'êtes  qu'un  fophifte  &  un  difeoureur.  Aufli  ne  vois-je  point  dans  le 
treizième  ficelé  de  plus  exccllens  maitres  de  morale  que  faint  François , 
faint  Dominique  Se  leurs  premiers  difciples  :  comme  le  B.  Jourdain  &  le  B. 
Gille  d'Affiné,  dont  les  fentenecs  valent  bien  les  plus  beaax apophtegme! 
des  philofophes.  •  •"•  v 

C'eftque  ces  fatnts  perfonnages  ne  cherchoient  point  la  morale  dans 
Ariftote  ni  dans  fes  commentaires  ,  mais  immédiatement  dans  l'évangile 
qu'ils  méditoienr  fans  cède  pour  le  réduire  en  pratique  ,  Se  leur  principale 
étude  étoit  l'otaifon.  Et  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des  Chrétiens  ayanc 
encre  les  mains  l 'écriture- fainte,  ayent  crû  avoir  befoin  d'Ariftote  pour 
apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu'il  a  bien  connu  les  moeurs  des  nom* 
mes  ,  qu'il  en  parle  de  bon  fens  &  fait  des  réflexions  judicieufes  :  mais  (à 
morale  eft  trop  humaine ,  comme  la  qualifie  faint  Grégoire  de  Nazîanaek  pfi  ^t  pt  jj^j 
il  fe  contente  de  raifonner  fuivant  les  maximes  ordinaires  :  Se  de  là  vient 
par  exemple  qu'il  fait  une  vertu  de  ï'Eutrapélie ,  que  faint  Paul  compte  £C//r<^,.  es  ; 
entre  les  vices.  Aufli  les  pères  avoient  méprife  ce  philofophe ,  qucji    «v  ^  ^ ^ 
qu'ils  l'entendilTent  parfaitement ,  fur-tout  les  Grecs  ,  qui ,  outre  la  lan*- 
gue  qui  leur  étoit  commune,  avoient  encore  la  tradition  de  fes  écoles.  Au 
contraire  nos  docteurs  du  douzième  Se  du  treizième  fiécle  qui  en  fa  i  foi  ont 
leur  orac'.e  Se  le  nommoiem  Le  philofophe  par  excellence,  ne  le  lifoient 
qu'en  latin  Se  fouvent  dans  une  verfion  faite  fur  l'arabe  :  ils  ne  connoiË- 
foient  ni  les  mœurs  dei'ancienne  Grèce,  ni  les  faits  dont  *  riftotc  parle  '  '    1  £ 
quelquefois  par  occafion  ;  Se  de  la  viennent  tant  de  bévûesd1  Albert  le  grand 
dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  politique.' 
Si  quelque  philofophe  meritoie  l'attention  des  Chrétiens  ,  c'était  bica 
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plûtôc  Platon  ,  donc  la  morale  eft  plus  noble  &  plus  pure,  parce  que  fans 
s'arrêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte  jufqu'aux  premiers  principes  Se 
cherche  toujours  le  plus  parfait.  Audi  approche- t'il  plus  qu'aucun  autre  des 
V.  i  t  vin.  maximes  de  l'Evangile-,  &c'eft  pourquoi  les  pères  des  premiers  ftécles  en 

Civil,  i.  ^.  5. 7.  ont  fait  grand  ulàgc  ,  non  pour  y  apprendre  la  morale ,  dont  ils  étoient 

ffifi.lir.  xiiu.  mieux  inftruits  par  la  tradition  de  1  eglife,  mais  pour  convertir  les  Payens 
j».  chez  lefquels  l'autorité  de  ce  philofophe  étoit  d'un  grand  poids.  Quant  à 

nos  vieux  docteurs,  comme  ils  ne  citent  aucun  partage  de  Platon  ni  aucun 
de  Ces  ouvrages  en  particulier  ,  je  crois  qu'ils  ne  le  connoiflent  que  par 
Ariftocc  Se  par  les  autres  anciens  qui  en  parlent. 
x.  Jugeons  maintenant  delà  morale  de  nos  écoles  par, les  effets ,  je  veux 

diinj™  *CU"  dire  P*r  les  mœurs  des  maîtres  &  des  difciples.  Je  trouve  dans  les  maures 
beaucoup  de  vanité ,  d'oftentation  &  d'attachement  a  leurs  fentimens.  Car 
de  quelles  fources  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutiles ,  de  vaines 
fubttlités  6c  de  diftinétions  frivoles  ï  Saint  Auguftm  ne  fouftroit  pas  ces 

i.u*t,Aud.  j.  défauts  à  Ces  écoliers  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  rapportant  une 
difpute  entre  deux  jeunes  hommes  qu'il  inftruifoit,  Trigétius  &  Licentius, 
il  fait  ainfi  parler  le  premier  :  Eft-il  permis  de  revenir  a  ce  que  l'on  a  ac- 
cordé légèrement.  Saint  Auguftin  répond:  Cela  n'en  pas  permis  entre  ceux 
qui  difputent ,  non  pour  trouver  la  vérité  ,  mais  pour  montrer  leur  cC- 
prit  par  une  oftentarion  puérile.  Pour  moi ,  non  lculement  je  le  permets, 
mais  je  l'ordonne.  Et  Licentius  ajoute:  Je  crois  qu'on  n'a  pas  fait  peu  de 
progrès  dans  la  philofophie ,  quand  on  préfère  le  plaifir  de  trouver  la  vé- 
rité a  celui  de  l'emporter  :  c'en  pourquoi  je  me  foumets  dans  la  difpute 
volontiers  à  cet  ordre. 

\.JàOri,t.  ic.   »Enune  autre  occafionTrigétius  ayant  avancé  une  proportion  dont  il  avoii 

*'  **■  honte,  ne  vouloit  pas  qu'on  l'écri  v  it.  Car  en  ces  f^a vantes  conver  fations  S. 

Anguftin  faifoit  écrire  tout  ce  qu'on  diioit  de  part  &  d'autre.  Licentius  Ce 
mit  à  rire  de  laconfufion  où  il  voyoit  fon  compagnon  j  &  S.  Auguftin  leur 
dit  :  En-ce  donc  ainfi  qu'il  faut  faire  ?  ne  fencez-vous  point  le  poids  de 
nos  péchés  &  les  ténèbres  de  notre  ignorance  ?  C'étoit  dans  l'intervalle  de 
fa  couver lîon  &  de  fon  baptême.  Si  vous  voyiez  du  moins  avec  des  yeux 
aufli  foibles  que  les  miens  ,  combien  ce  ris  eft  infenfc,  vous  le  changeriez 
bi  en  tôt  en  larmes.  N'augmentez  pas  ,  je  vous  prie ,  ma  mifere  ;  j'ai  bien 
aile?,  de  mes  maux  ,  dont  je  demande  a  Dieu  la  guérifon  tous  les  jours  , 
. .  1  quoique  je  voye  bien  que  je  fuis  indigne  de  l'obtenir  fi-tôt.  Si  vous  avez 

quelque  amitié  pour  moi,fi  vous  comprenez  combien  je  vous  aime,&  avec 
v  quelle  ardeur  je  vous  défire  le  même  bien  qu'à  moi-même ,  accordez-moi 

jcette  grâce..  Si  c'eft  de  bon  cœur  que  vous  m'appeliez  votre  maître ,  payez 
.moi  mon  falaire ,  (oyez  vertueux.  Ses  larmes  l'empêchèrent  d'en  dire  da- 
rrantage.  Ce  n'etoit  toutefois  ni  à  des  dodteurs  qu'il  parloir  ainn"  ni  à 
-des  clercs  :  c'étoit  à  de  jeunes  écoliers  qui  n'étoient  pas  même  encore  bap- 

£*'t.*'  "f  '         Voye*    le«re  à  Djofcore,  où  il  montre  fi  folidement  combien  un 
.  Chrétien  doit  peu  Ce  mettre  en  peine  d'être  eftimé  fçavant ,  ou  de  fçavoir 
en  efTet  les  opinions  des  anciens  philofophes. 
Voyez  les  difpoûuons  que  demande  taint  Grégoire  de  Nazianze  pou/ 
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parler  de  théologie  :  je  nedis  pas  pour  l'enfeigner  ,  ou  pour  l'étudier  dans         t  ^ 
les  formes  ,  mais  fimplement  pour  en  parler.  Vous  pouvez  voir  la  métho-  y  -  , *}o. 
de  que  fuivoitOrigéne  pour  amener  à  la  religion  chrétienne  les  gens  de  let-  *&•  Uv-  3mi- 
très  ,  &  les  rendre  capables  de  l'étudier  folidement.  Enfin  le  Pédagogue  Q^'n<uu*.  h 
de  faint  Clément  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpofoit  tous  les  o™.  p.  6». 
Chrétiens  en  général  à  la  doctrine  de  1  evangile,&  que  l'on  mettoit  toujours  jjf ,     *  *" 
pour  fondement  la  convcrfion  des  mœurs. 

Oierai-je  après  cela  vous  faire  confiderer  les  mecurs  de  nos  étudians  icfi.  Ur.  lmt. 
telles  que  je  les  ai  reptéfentées  dans  l'hiftoire  fur  le  témoignage  des  au-  *•  *e-  *****  »• 
teurs  du  tems  i  Vous  avez  vû  qu'ils  étoient  tons  les  jours  aux  mains  &  en-  1  ' 
tr'eux  &avec  les  bourgeois:  que  leurs  premiers  privilèges  étoient  pour  in- 
terdire aux  juges  féculiers  la  connoiflance  de  leurs  crimes  :  que  le  pape  fut  tx""»!^*9' 
obligé  d'accorder  à  l'abbé  de  faint  Victor  la  faculté  de  les  abloudre  de  l'ex- 
communication prononcée  par  les  canons  contre  ceux  qui  frappent  les 
clercs:  que  leurs  querelles  commençaient  ordinairement  au  cabaret  à  l'oc- 
cafion  du  vin  &  de  la  débauche  ,  &  s'étendoient  jufqu'aux  meurtres  Se 
aux  dernières  violences. Enfin  vous  voyez  l'artreufc  peinture  qu'en  faitjac-  ffifi.  Eté.  c.  r. 
ques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians  étoient  clercs  t^f  vf"«^o 
Se  deftinés  à  (êrvir  ou  à  gouverner  les  églifes. 

Je  vois  bien  que  la  constitution  des  uriiverfités  contribuoit  à  ces  defor- 
dres  :  car  encore  qu'elle  eût  fes  avantages,  comme  j'ai  marqué  d'abord  , 
elle  avoit  auflifes  inconvéniens.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par  une  exac- 
te difeipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l'âge  le  plus  bouillant  ; 
car  ce  n'étoit  pas  des  enfans  qui  étudioient.  Ils  étoient  raflemblés  de  di- 
vers pays ,  &  deja  divifés  par  ladiverfitédes  nations  ,  des  langues ,  des  in- 
clinations: loin  de  leurs  parens,  de  leurs  évêques,  Se  de  leurs  ieigneurs.  Ils 
n'avoient  pas  même  le  refpect  pour  des  maures  étrangers  à  qui  ils  payoient 
un  falaire  Se  qui  fouvent  étoient  de  baiTe  naiflance.  Enfin  les  maures  mê- 
mes étoient  divifés  Se  par  la  diverfité  de  leurs  opinions  ,  Se  par  la  jaloutle 
de  ceux  qui  étoient  moins  fui  vis  contre  ceux  qui  l 'étoient  plus  ,  Se  ces  di- 
vifions  palïbientaux  difciples.  Vous  en  avez  vûun  exemple  bien  fenfible  m}  {  tna|f 
dans  la  fameufe  querelle  entre  les  religieux  mendians  &  les  docteurs  fécu-  «/,  j.  '  l?" 
liers  à  la  tête  defquels  étoic  Guillaume  de  Saint  Amour.  Combien  de  chi- 
canes Se  de  mauvaife  foi  dans  le  procédé  de  ces  docteurs  ,.combien  de  ca- 
lomnies contre  leurs  adverfaires  ï  Mais  les  religieux  de  leur  côté  n'aurotent- 
ils  poiut  mieux  fait  de  fe  contenter  d'être  doctes  fans  être  fi  jaloux  du  titre 
de  docteurs,  &  de  fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à  la  cour  de  Rome  Se  à 
celle  de  France  ? 

Un  autre  inconvénient  des  univerfités ,  eft  que  les  maures  Se  les  éco- 
liers n'étoient  occupés  que  de  leurs  études  :  ils  étoient  tous  clercs  Se  pla- 
neurs bénéficiers ,  mais  hors  de  leurs  églifes ,  fans  fonctions  8e  fans  exer- 
cice de  leur  ordre.  Ainfi  ils  n'apprenoient  pas  tout  ce  qui  dépend  de  ta  pra- 
tique :  la  manière  d'inftruire,  l  adrainiftration  des  fac remens ,  la  conduite 
des  ames ,  comme  ils  auroient  pû  l'apprendre  chez  eux  en  voyant  travai- 
ler  les  éveques  &  les  prêtres  Se  fervant  fous  leurs  ordres>  Les  docteurs  des 
■uni  ver  lices  étoient  purement  docteurs,  uniquement  appliqués  à  la  théorie, 


Digitized  by  Google 


xiV  Cixqu  iàME  Discours 

ce  qui  leur  donnoit  tant  de  loilir  décrire  Se  de  traiter  fi  au  long  des  quef- 
tions  inutiles,  &  tant  d'occafions  d'émulation  &  de  querelles ,  en  voulant 
rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les  premiers  ficelés  les  docteurs  ctoient 
des  eveques  accablés  d'occupations  plus  îcriculls.  Voyez  la  lettre  de  faint 
Auguftin  à  Diofcore  que  j'ai  déjà  citée, 
x  i.  PalTons  aux  études  fupérieurcs  Se  commençons  par  la  théologie.  On 

Thcoiogic  po-  enfeignoit  toujours  la  même  doctrine  quant  au  fonds ,  car  Jésus-Christ 
n'a  jamais  cette  d'affilier  Ton  éghfe  fuivant  fa  promené  :  mais  il  fe  mêloit 
de  l'imperfection  dans  la  manière  de  l'enlèigner.  On  convenoit  que  le  fon- 
dement de  la  théologie  cft  l'éctiture  entendue  fuivant  la  tradition  de  l'cglile, 
mais  on  s'attachoit  plus  au  fens  fpirituel  qu'au  littéral ,  foit  par  le  mau- 
vais goût  du  tems  qui  faifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit  fimplc  Se  naturel , 
•foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre  de  l'écriture  ,  faute  de  fçavoir  les 
langues  originales,  je  veux  dire  le  grec  Se  l'hébreu  ,  &  de  connoitre  l'hif- 
toire  Se  les  mamrs  -de  cette  antiquité  fi  reculée.  C'étoit  plutôt  fait  de  don- 
ner des  fens  myftérieux  a  ce  que  l'on  n'entendoit  pas  j  &  cette  manière 
d'expliquer  l'écriture  étoit  plus  au  goût  de  nos  dodeurs  accoutumes  à 
fubtilifer  fur  tout. 

Je  fçai  que  les  fens  figurés  ont  été  de  tout  tems  reçus  dans  l'églife  : 
nous  les  voyons  dans  les  pères  des  premiers  ficelés  comme  Saint  Juftin 
&  faint  Clément  Alexandrin.  Nous  en  voyons  dans  l 'écriture  même:  corn- 
er, iv.  *4.  me  l'allégorie  des  deux  alliances  lignifiées  par  les  deux  femmes  d'Abraham: 
mais  puilque  nous  fçavons  que  1  epitre  de  faint  Paul  aux  Galates  n'eft  pas 
moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  Je  la  Gcncfe ,  nous  fommes 
également  alTurés  de  l'hiftoire  ,  &  de  fon  application  \  Se  cette  applica- 
tion cft  le  fens  littérale  du  partage  de  St  Paul.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Origene,  dans  St  Ambroife  ,dansSt  Au- 

5uiV.ii  :  nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  particulières  de  ces 
octeurs ,  à  moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorités  par  une  tradition 

{>lus  ancienne  ;  &  nous  ne  devons  luivre  ces  explications,  qu'en  tant  qu'cl- 
es  contiennent  des  vérités  conformes  à  celles  que  nous  trouvons  ailleurs 
dans  l'écriture  prife en  fon  fens  littéral.  Car  c'eft  à  ce  fens  qu'il  en  faut 
toujours  revenir  pour  fonder  un  dogme  ,  c'eft  le  feul  qui  puilTc  fervir  de 
preuve  dans  la  dilpute. 

De  tous  les  pères  Latins  je  n'en  vois  point  qui  ait  tant  donné  dans  les 
Zens  figurés  ,  que  faint  Grégoire ,  qui  toutefois  a  toujours  été  compté 
avec  juftice  entre  les  principaux  dodteurs  de  l'églife ,  particulièrement 
en  Angleterre  dont  il  étoit  comme  l'Apôtre.  Or  l'Angleterre  a  fourni 
des  docteurs  à  l'Allemagne  &  à  la  France  pendant  le  huitième  Se  le  neu- 
vième ficelés.  D'où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  ait 
parte  dans  nos  écoles  avec  le  rcfped  pour  faint  Grégoire  Se  la  lecture 
affidue de  fes  ouvrages.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
utile  ,  Se  on  trouvera  bien  plus  à  profiter  dans  fes  lettres  ,  où  l'on 
voit  fi  bien  la  difcipline  &  les  véritables  règles  du  gouvernement  ce- 
cléfiaftique. 

L'cûime  des  fens  figuré*  a  fait  rçchexdicr  avec  cmpreûemçnt  U  fignw 
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fication  des  noms  propres  Se  leurétymologie  pour  y  trouver  des  myfte- 
res  :  mais  cette  recherche  ne  pouvoit  être  heureufe  uns  la  connoilTance  du 
génie  des  langues  &  du  rapport  des  lettres  &  des  prononciations  i  outre 
que  ta  lignification  des  noms  peut  bien  faire  connoître  pourquoi  ils  onc 
été  donnés ,  mais  non  pas  donner  lieu  à  en  tirer  des  conféquences.  Or  la 
liberté  d'expliquer  ainfi  l'écriture  a  été  poufTée  à  un  tel  excès  qu'elle  l'a 
enfin  rendu  méprifable.aux  gens  d'efprit  mal  ininftruits  de  la  religion  :  ils 
l'ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible,  qui  ne  lignifioit  rien  par  lui- 
même  Se  qui  étoic  le  jouet  des  interprêtes.  Les  autres  plus  religieux  n'ont 
ofé  la  lire,  défefpérant  de  l'entendre  fans  le  fecours  de  tant  de  commen- 
taires dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  ;  &  qu'ils  croioient  néceftaires 
pour  en  pénétrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refpect  &  le  mépris  ont  produit  le 
même  effet  de  renoncer  à  l'étude  de  l'écriture- fainte.  ^ 

L'ufage  le  plus  précieux  des  allégories  eft  d'en  avoir  fait  des  principes    -Abu»  des  »i- 
pour  en  tirer  des  confcquences  contraires  au  vrai  fens  de  l'écriture ,  Se  i*f«*». 
établir  de  noveaux  dogmes:  telle  eft  la  fameufe  allégorie  des  deux  glaives. 
J.  C  près  de  u  paflîon  dit  à  fes  difciples  qu'il  faut  qu'ils  ayent  des  épées ,  Lot,  mi.  34. 
pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit  qu'il  feroit  mis  au  nombre  des 
méchans.  Ils  difent  :  Voici  deux  épées.  Il  repond  :  C'eft  afTez.  Le  fens  lit- 
téral eft  évident.  Mais  il  a  plû  aux  amateurs  d'allégories  de  dire  que  ces 
deux  glaives  tous  deux  également  «îatcriels  fignilient  les  deux  puif- 
fances  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné,la  fpirituelle  Se  la  temporelle. 
Que  J  es  u  s-C h r  1  s  t  a  dit  :  C'eft  allez  ,  &  non  pas  :  C'eft  trop  ,  pour 
montrer  qu'elles  fuffifent ,  mais  que  l'une  Se  l'autre  eft  néceflaire.  Que  ces 
deux  puilîances  appartiennent  a  l'égliie  ,  parce  que  les  deux  glaives  fe 
trouvent  entre  les  mains  des  Apôtres  :  mais  que  1  eglife  ne  doit  exercer 
par  elle-même  que  la  puiflance  fpirituelle ,  Se  la  temporelle  par  la  main 
du  prince  auqnel  elle  en  accorde  l'exercice.  C'eft  pourquoi  Jésus  Christ 
dit  a  fàint  Pierre  :  Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s'il  difbit  :  Il  /e.xvm.it. 
eft  à  toi ,  mais  tu  ne  dois  pas  t'en  fervir  de  ta  propre  main  ,  c'eft  au  prin- 
ce à  l'employer  par  ton  ordre  Se  fous  ta  direction. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé  fi  une  telle  application  eft  autre  chofe 
qu  un  jeu  d'efprit,  &  fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  férieux.  J'en  dis 
autant  de  l'allégorie  des  deux  luminaires  ,  que  l'on  a  auflî  appliquée  aux  ^  •  '• 
deux  puilîances ,  en  difant  que  le  grand  luminaire  eft  le  Sacerdoce  ,  qui , 
comme  le  foleil ,  éclaire  par  fa  propre  lumière  ;  &  l'empire  eft  le  moin- 
dre luminaire  ,  qui ,  comme  la  lune ,  n'a  qu'une  lumière  Se  une  vertu  em- 
pruntée. Si  quelqu'un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de  l'écriture  Se  en 
tirer  des  confcqucnces,on  en  eft  quitte  pour  les  nier  fimplement,&  lui  dire 
que  ces  partages  font  purement  hiftoriques ,  qu'il  n'y  faut  chercher  aucun 
myftere  ;que  les  deux  luminaires  font  le  foleil  &  la  lune,  &  rien  plus  ;  Se 
les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes  comme  celle  de  S.  Pierre.  Ja- 
mais on  ne  trouvera  rien  au-delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VII.  ont  attribué  à  l'églife  'autorité  fur  les 
fouverains ,  même  pour  le  temporel  >  contre  les  textes  formels  de  1  écriture 
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fie  ia  tradition  confiante.  Car  J  t  s  v  s-C  h  *  i  s  t  dit  nettement  fans  fi- 
h.  i»ni.  16.    gure  fie  fans  parabole  :  Mon  Royaume  n'eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs 
J*.  «h.  »j.   parlant  à  fes  difciples  :  Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur 
elles  :  mais  il  n'en  fera  pas  ainfi  de  vous.  Il  n'y  a  ni  tour  d'efprîc  ni  raison- 
nement qui  punie  e  uder  des  autorites  11  précités  :  D'autant  plus  que  pen- 
dant 7  ou  S  Dec  es  au  moins  on  les  a  pri(ês  a  la  lettre  iâns  y  chercher  au- 
cune interprétation  royftérieufe.  Vous  avez  vu  comme  tous  les  anciens  , 
G  ur-  tp.  F.     emr'autrcs  le  pape  faint  Gelafe.diftinguent  nettement  les  deux  puillàncesj 
H fi.Uv.  xxx.  a.  &  >  Ce  qui  eft  plus  forr,  vous  avez  vû  que  dans  la  pratique  ils  fuivoienc 
cette  doctrine ,  &  que  les  évêques  &  les  papes  mêmes  étoient  parfaitement 
fournis ,  quant  au  tempotel ,  aux  rois  fie  aux  empereurs  ,  même  payens 
ou  hérétiques. 

Mj}.  1.  util*.      Le  premier  auteur  où  je  trouve  l'al'egorie  des  deux  glaives ,  eft  Geof- 

ciof.opuft.  4.   ^ro1  ^e  Vendôme  au  commencement  du  douzième  ficelé.  Jean  de  Sjtil- 

PoLau.  ut.  ».  béry  l'a  pouffe  jufqu'a  dire  que  le  prince  ayant  re<ju  le  glaive  de  la  main  de 

f  I'  l'églife,  elle  a  droit  de  e  lui  ôter  v  ôc  comme  d'ailleurs  ilsenfeignent  qu'il 

cil  non-feulement  permis  ,  mais  louable  de  tuer  les  tyrans  ,  on  voit  aifé- 

ment  jufqu'où  vont  les conféquences  de  fa  doctrine.  La  plupart  des  doc- 
HiflJW.  txx.    t£urs  <lu  m  .me  flécje  ont  infiftc  fuf  i«a|iégorie des  dcux  giaivcs  .  &  cc  qui 

eft  plus  furprenant  les  princes  mêmes  fie  ceux  qui  les  dcrr'endoicnt  contre 
les  papes ,  ne  la  tejertoient  pas  :  ils  fe  contentoient  d'en  reftraindre  les  con- 
féquences C  croit  l'effet  de  l'ignorance  craffe  des  laïcs  qui  les  rendoit 
efclaves  des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  lettres  fie  la  doctrine.  Or 
Hifi.liv.  lxixi.  ces  clercs  avoient  tous  étudiés  aux  mêmes  écoles  fie  puilcs  la  même  do&ri- 
"• ,0'  ne  dans  les  mêmes  livres  Auflî  avez-vous  vû  que  les  défendeurs  de  l'empe- 

reur Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire  VII.  fe  retranchoient  à  dire  qu'il 
fcv.  ixxxi.  ■.  ne  pouvoir  être  excommunié  j  convenant  que  s'il  l'eût  été  il  devoit  perdre 
M*  l'empire.  Frideric  IL  fe  foumettoit  au  jugement  du  concile  univcrlcl  j  fie 

mm.  a.  <4.  convenoit  que  s'il  étoit  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  imputoit ,  particu- 
lièrement d'hétéfie  ,il  méritoit  d'être  dépofé.  Le  conleil  de  faint  Louis  n'en 
fçavoit  pas  davantage  ôc  abandonnoit  Frideric  au  cas  qu'il  fût  coupable  :  Ôc 
\  u  où  vont  les  effets  des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé ,  attire  une  infinité  de 
mauvaifes  conféquences  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  :  comme 
cette  maxime  de  la  puilTance  de  l'églife  furie  temporel.  Depuis  qu'elle  a 
été  reçue,  vous  avez  vû  changer  la  face  de  l'églife  Les  évêques  ne  fe  font 
plus  occupés  de  la  prière  &  de  la  converfion  des  pécheurs  ,  mais  de  négo- 
cier entre  les  princes  des  traités  de  paix  ou  d'alliance,  de  les  exciter  a  la 
guerre  contre  les  ennemis  de  l'églife ,  ou  même  les  y  contraindre  par  les 
cenfures  ccclélîaftiques  fie  fouvent  par  les  armes.  Et  comme  l'argenr  eft  le 
nerf  de  la  guerre ,  il  a  fallu  pour  lubvenir  à  ces  pieufès  encrcpriles ,  faire 
des  impolirions  fur  le  clergé  fie  fur  le  peuple  ,  foit  en  donnant  des  indul- 
gences ,  foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainfi  joignant  ces  affaires  généra- 
les à  celles  quedonnoient  à  chaque  prélat  fes  feigneuries ,  ils  fe  font  trou- 
h  P9,  lf  4'  ves  accablés  d'affaires  feculieres  contre  la  deffenfe  de  l'Apôtre ,  fie  ont  crû 
fçrvir  plus  utilement  réglife,que  s'ils  rempliilbient  leurs  devoirs  çffenriels. 

Revenons 
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Revenons  à  l  'étude  de  la  théologie.  Outre  l'écriture  elle  s'appuye  fur  la 
tradition  :  mais  pour  fonder  un  article  de  foi ,  la  tradition  doit  être  per- 
pétuelle Se  univerfelle  ,  reçue  de  tout  tems&  atteftée  par  le  confentement 
de  toutes  les  églifes  ,  lorfque  la  queftion  a  été  examinée  &  approfondie; 
Tels  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fymboles  Se  les  autres  décidons 
des  conciles  généraux  ou  dans  les  écrits  autentiques  de  la  plupart  des  doc- 
teurs depuis  la  nailTance  de  lcglifè.  Il  faut  donc  rejetter  toutes  les  préten- 
dues traditions  fondées  fur  des  pièces  fauflès ,  oufur  des  opinions  particu- 
lières ou  nouvelles  ;  Se  on  appelle  nouveau  en  cette  matière  tout  ce  dont 
on  connoît  le  commencement  depuis  les  apôtres.  Car,  comme  dit  Tertul-  Prtfaip* 
lien ,  il  ne. nous  efl:  pas  permis  d'inventer ,  ni  même  de  rien  chercher  après 
l'évangile.  On  ne  peut  donc  appuyer  aucun  raifonnement  theologique  fur 
des  pièces  fauffes  comme  les  décrétâtes  d'Ifidore  :  on  ne  peut  en  appuyer 
fur  l'opinion  particulière  d'aucun  docteur ,  quelque  vénérable  qu'il  loit 
<Tailleur» ,  comme  celle  des  Millénaires  avancée  par  quelques  anciens.  En- 
fin il  fuffit  qu'on  1  cache  le  commencement  d'une  opinion  pour  être  aimré 
qu'elle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi ,  quoiqu'en  puiiTent  dire  ceux  qui 
'  s  échauffent  le  plus  à  la  foutenir  :  puifqu'il  eftde  foi  que  l'églife  ne  croira 
jamais  que  ce  qu'elle  a  toujours  crû ,  quoiqu'elle  puilîe  l'expliquer  plus 
clairement  quand  elle  le  juge  néceflaire.  On  a  beau  raifonner  pour  mon- 
trer  que  la  chofe  a  dû  être  ainfî ,  &  que  ce  que  l'on  avance  efl:  plus  digne 
de  la  fagelîe  ou  de  la  bonté  de  Dieu ,  il  faut  prouver  qu'il  l'a  voulu  ,  Se 
qu  il  nous  l'a  révélé  :  il  faut  prouver  ,  non  pas  que  l'églife  a  dû  le  croire, 
mais  qu'elle  l'a  cru  en  effet. 

La  tradition  commence  par  l'inftruction  de  vive  voix  ,  mais  pour  la 
perpétuer  le  fecours  de  l'écriture  eft  très-utile.  Auffi  Dieu  a-t'il  pourvû  agfc&iv.aj?. 
fur  ce  point  à  fon  églifè.  La  longue  vie  de  faint  Jean  1  evangelifte  Se  de  S. 
Polycarpe  fon  difciple ,  firent  pafler  la  tradition  jufqu'à  faint  Ire  née  qui 
la  confervoit  fi  foigneufement  dans  fa  mémoire ,  Si  qui  vivoit  à  la  fin  du 
fécond  fîécle.  Il  nous  en  a  beaucoup  laifle  dans  fes  écrits ,  auffi-bien  que 
faint  Clément  Alexandrin  ,  inftruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vÛ  les 
Apôtres  ;  Se  c'eft  ce  qui  rend  fi  précieux  les  écrits  de  ces  pères  Se  des  autres 
des  deux  premiers  ficelés.  La  même  providence  nous  a  donné  d  âge  en  âge 
d'autres  faints  docteurs  fidèles  dépohtaires  de  la  tradition  ,  qu'ils  ont  eu 
foin  detranfmettreàleursfucceireurs  ;  &de-lànous  viennent  tant  d'écrit 
des  pères  des  fix  premiers  ficelés.  Mais  ces  tréfors  font  inutiles  à  ceux  qui 
ne  les  connoifTent  pas  ou  qui  les  négligent. 

Orc  etoit  le  malheur  des  docteurs  du  treizième  &du  quatorzième  fiécle, 
de  ne  connoître  que  peu  d'ouvrages  des  peres ,  principalement  des  plus  an- 
ciens ,  &  de  manquer  des  fecours  néceflàires  pour  les  bien  entendre.  Ce 
n'eft  pas  que  les  livres  fuffent  perdus ,  ils  exiftoient ,  puifque  nous  les  avons 
encore  :  mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  &  cachés  dans  les  bibliothè- 
ques des  anciens  monafteres ,  où  on  en  faifoit  peu  d'ufage.  C'eft  où  le  roi 
faint  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranferire  Se  les  multiplier  au  grand 
avantage  des  études  ,  &  de-là  vint  le  grand  ouvrage  de  Vincent  de  Beau- 
vais ,  où  nous  voyons  les  extraits  4e  tant  d'anciens  auteurs  même  pro- 
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Unes.  Dès  le  (iéde  précédent  nous  en  voyoïu  un  grand  nombre  de  cités 
par  les  écrhs  de  Jean  de  Sarisberi  -,  mais  c'était  la  curiolité  de  quelques  par- 
ticuliers.Le  commun  des  étudians  8c  même  des  docteurs  fe  bornoit  a  peu  de 
livres ,  8c  principalement  a  ceux  des  auteurs  modernes  ,  qu'ils  entend  oient 
mieux  que  tes  anciens. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  ctudioient  le  plus  alors  étoient  les  reli- 
gieux mendians.  Or  la  rigoureufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profeffion  , 
ne  leur  permettoit  guère  d'acheter  des  livres  qui  croient  très-  chers  ;  8c 
leur  vie  active  8c  toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  tetm  de  les 
tranferire  eux-mêmes ,  comme  fai  l'oient  les  moines  rentes  8c  (edemaires 
qui  pendant  plu  heurs  lice  les  en  rirent  leur  principale  occupation.  De- là 
vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort  dans  le  rai- 
ionnement,  les  queftions  curieufes  8c  les  fubtiliics  ,qui  ne  demandent  que 
de  l'efprit  fans  lecture  &  (ans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confideroient  pas  que  cette  manière  d'étudier  alteroir  in  fênfi- 
blement  la  tradition  de  la  dikipline.  Par  exemple  voulant  raifonner  fur 
les  facremens  fans  la  connoi(Tance  exacte  des  faits ,  ils  ont  fuppofë  qu'on  . 
les  avoit  toujours  adminiftrés  comme  on  faifoh  de  leur  tems ,  8c  ont  pris 
quelquefois  pour  eflemielles  ,  des  cérémonies  acceiroires  ;  comme  l'onc- 
tion 8c  la  tradition  du  calice  à  laprêtrife,  au  lieu  qu'en  ce  facreraent  l'ef- 
fenticl  eft  l'imponcion  des  mains.  Ceft  par  le  même  principe  qu'on  a  vou- 
lu aûujettir  les  Grecs  à  paiTer  par  les  quatre  ordres  mineurs  avant  que  d'ar- 
river au  foudiâconat  j  8c  que  Von  a  cru  néceflâtre  d'avoir  des  ornemens, 
8c  des  autels  portatifs  ,  même  dans  les  plus  grands  voyages  &  les  truffions 
les  plus  éloignées.  Ce  n'eft  que  l'ignorance  de  l'antiquité  qui  a  fait  re- 
garder ces  règles  comme  inviolables,  taudis  qu'on  en  négligeoitde  plus 
importantes. 

■ffwïcin  Je  nc  ^aiu^e  ?M  <*'a£ln-,*reT  qPc  ^ans  tems  û  malheureux  &  avec  Ct 
peu  de  lecours  les  docteurs  nous  ayeni  n  nueicment  comerves  ic  aepot 
de  la  tradition ,  quant  à  la  doctrine.  Je  leur  donne  volontiers  la  louange 
qu'ils  méritent*,  &  remontant  plus  haut  je  bénis,  autant  que  j'en  fuis  capa- 
ble , celui  qui  fuivant  (à  prometfe  n'a  jamais  celTé  de  foutenir  fon  Eglife. 
Je  demande  feulement  qu  on  le  contente  de  mettre  ces  docteurs  en  leur 
rang  fans  les  élever  au-deflus  :  qu'on  ne  prétende  pas  qu'ils  ont  atteint  la 
perfection  8c  qu'ils  nous  doivent  fervir  de  modèles  :  enfin  qu'on  ne  les 
préfère  pas  aux  pères  des  premiers  ficelés. 

Les  titres  magnifiques  que  l'on  a  donnés  à  quelques-uns  de  ces  docteurs, 
ont  impofe  aux  fiécles  lui  vans  ;  on  a  dit  Albert  le  Grand  ,  comme  s'il  étoit 
autant  diftingué  entre  les  théologiens  ,  qu'Alexandre  entre  les  guerriers. 
On  a  nommé  Scot  le  docteur  fubtil.  On  a  donné  à  d'autres  les  épitheres 
d'Irréfragable  ,  d  illuminé ,  de  Réfolu  ,  de  Solcmnd  ,  d'Univerfel.  Mais 
fans  nous  laiffer  éblouir  par  ces  grands  titres  ,  voyons  s  Ils  ne  montrent 
point  le  mauvais  goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés  ,  plutôt  que  le  mérite  de 
ceux  qui  les  portent  :  jugeons-en  par  leurs  ouvrages  nous  les  avons  entre 
les  mains  :  pour  moi  j'avoue  que  je  ne  vois  rien  de  grand  dans  ceux  d'AU 
feert  que  la  groûeui  &  le  nombre  des  volumes» 
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Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoienc  dans  un  teins  dont 
tous  les  autres  m  on  u  m  eus  ne  nous  paroilïoient  point  eftimables ,  du  moin» 
par  rapport  à  la  bonne  antiquité  -,  du  tenaa  de  ces  vieux  romans  dont  nous  H.fiMU  ràju. 
voyons  des  extraits  dans  Fauchée  :  du  tems  Je  Joinville  ic  de  Ville-har- 
douin,  dont  leshiftoires  quoiqu'utiiesSc  plailâmes  par  leur  naïveté,  nous 
paroiflentfi  gro (Gères  :  du  tems  de  ces  b&tknens  gothiques  fi  chafgés  de 
petits  ornemens  &  fi  peu  agréables  en  effet  qu'aucun  architecte  ne  vo«- 
droit  les  imiter.  Or  c  eft  une  ob/ervation  véritable  qu'il  règne  en  cha- 
que fiée  le -un  certain  goût  qui  Ce  répand  fur  toutes  fortes  d'ouvrages.  Tout 
ce  qui  nous  relte  de  l'ancienne  Grèce  eft  folide ,  agréable  &  d'un  goût  ex-^ 
quis  :  les  reftes  de  leurs  bitimens ,  les  ftatues  i  les  médailles ,  font  du  mê- 
me caractère  en  leur  genre  que  les  écrits  d'Homère  ,  de  Sophocle ,  de  De- 
moft bene  &  de  Platon.  Par  tout  règne  le  bon  fens  &  l'imitation  de  la  plus 
belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  femblable  dans  tout  ce  qui  nous  refte  depuis 
la  chûte  de  l'empire  Romain  jufqu'au  milieu  du  XV'-  fiécle,  où  les  feiences 
&  les  beaux  arts  ont  commencé  à  fis  relever ,  6c  où  fe  font  diflipées 
les  ténèbres  que  les  peuples  duNordavoiero  répandues  dans  toute  l'Europe. 

Par-là  fe  détruit  un  préjugé  aftez  ordinaire ,  que  les  feiences  vont  tou- 
jours fe  perfectionnant ,  qu  il  eft  facile  d'ajouter  aux  inventions  des  au- 
tres ,  que  des  hommes  plus  médiocres  qu'eux  le  peuvent  faire  -,  &  qu'un 
nain  monté  fur  les  épaules  d'un  géant ,  voit  plus  loin  que  le  géant  même. 
J'accorde  ces  propofitions  générales  ,  mais  je  nie  qu'on  puiite  les  appli- 

Suer  à  notre  fujet.  Pour  ajouter  à  la  d  >£trine  ou  à  la  méthode  des  anciens, 
eût  fallu  la  connoître  parfaitement ,  &  c'eft  ce  qui  roanquoit  à  nos  doc-  ' 
teurs,  comme  je  viens  de  montrer  :  ainû  le  nain  demeurant  à  terre,  (a 
vue  étoit  très-bornée.  D'ailleurs  les  feiences  5c  les  arts  qui  fe  perfection- 
nent  de  jour  en  iour  font  des  inventions  humaines  :  mais  U  vraye religion 
eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  qui  lui  a  donné  d'abord  fa  perfection  toute  entiè- 
re. Les  apôtres  &  leurs  d  fciples  ont  fçu  toute  la  doctrine  du  falut  &  la 
meilleure  manière  de  l'enfeigner.  ■ 

Mais  n'eft-il  pas  vrai  que  les  fcholaftiques  ont  trouvé  une  méthode  plus    wenode  da 
commode  6c  plus  exacte  pour  enfeigner  la  théologie ,  &  leor  ftlyen'eft-ii  ^o^ft'-i"", 
pas  plus  folide  &  plus  précis  que  celui  de  la  plûpart  des  anciens  ?  Je  l'ai 
tbuvent  oui  dire  ,  mais  je  ne  puis  en  convenir  ;  &  on  ne  me  perfuadera 
jamais  que  jufqu'au  douzième iiéde  la  méthode  ait  manquédans  les  éco- 
les chrétiennes.  Je  crois  l'avoir  montré  dans  le  fécond  de  ces  ni  (cours ,  où  "*  »«•  «î« 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  anciens 
n'ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  théologie ,  comme  ont  raie 
Hugues  de  faint  Victor ,  Hildebert  de  Tours ,  Robert  Poilus  8c  tant  d'au- 
tres à  leur  exemple.  Mais  ils  n'ont  pas  laide  de  nous  donner  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  :  comme  feint  Au- 
guftin,  qui  dans  fon  Eneniridion  montre  rout  ce  que  l'on  doit  croire,  ÔC  la 
manière  de  l'enfeigner  dans  le  livre  delà  doctrine  chrétienne.  Nous  voyons 
encore  l'abrégé  delà  doctrine  dans  les  exportions  du  fymWe  &  les  caté- 
chefes ,  Se  l'abrégé  de  ht  morale  dans  quelques  antres  traités  3 
sac  dans  le  pédagogue  de  Saint  Clément  Alexandrin. 
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Que  manque  -  t'il  donc  aux  anciens  ?  Eft-ce  de  n'avoir  pas  donné 
chacun  leur  cours  entier  de  théologie ,  recommençant  toujours  à  di- 
vifer  &  à  définir  les  mêmes  matières  &  à  traiter  les  mêmes  ques- 
tions î  J'avoue  que  es  modernes  t'ont  fait ,  mais  je  ne  conviens  pas 
que  'a  religion  en  ait  été  mieux  enfeignée.  L'effet  le  plus  fenfible  de  cette 
méthode  eft  d'avoir  rempli  le  monde  d'une  infinité  de  volumes ,  par- 
tie imprimés  ,  partie  encore  manuferits ,  qui  demeurent  en  repos  dans 
les  grandes  bibliothèques,  parce  qu'ils  n'attirent  les  lecteurs  ni  par  l'utilité 
ni  par  l'agrément  :  car  qui  lit  aujourd'hui  Alexandre  de  Haies  ou  Albert 
le  Grand.  On  a  peine  à  comprendre  comment  ces  auteurs,  dont  plu- 
fieurs  n'ont  pas  atteint  un  grand  âge ,  ont  trouvé  le  tems  de  tant  écrire, 
&  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'en  priOent  pas  aflez  pour  méditer. 

S'ils  vouloient ,  comme  il  eft  vrailemblable ,  fuivre  la  méthode  des 
géomètres  ,  il  falloir  commencer  par  des  principes  autant  inconteftables 
que  font  leurs  définitions  &  leurs  axiomes ,  c'eft-à-dire  dans  la  matière 
tnéologique  par  des  partages  formels  de  l'écriture  ou  des  propofitions  de 
lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  obferver  que  nos  icolafttqucs 
prennent  fouvent  l'écriture  dans  des  fens  figurés  &  détournés  ;  &  pofent 
pour  principes  des  axiomes  d'une  mauvaife  Philofophie  ,  ou  des  autorités 
de  quelques  auteurs  prophanes.Les  conféquences  tirés  de  tels  principes  ne 
font  point  concluantes  :  on  les  peut  nier  fans  blefler  la  foi ,  ni  la  droite  rai- 
fon  j  Se  de  tels  argumens  n'ont  que  l'apparence  du  raifonnemenr.  Mais 
nous  ne  voyons  encore  que  trop  de  gens  qui  s'en  contentent  ,  qui  n'étu- 
dient qua  par  mémoire  ,  &  croyent  raifonner  quand  ils  répètent  les  ar- 
gumens qu'ils  ont  appris  par  coeur ,  (ans  les  avoir  examinés  au  poids  du  bon 
fens.  De-là  vient  qu'ils  rejettent  les  meilleurs  raifbns  quand  elle  leur  font 
nouvelles ,  &  nepenfent  que  comme  ils  ont  accoutuméde  penfer. 
*  ▼  i»         Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  géomètres  ils  ont  encore 
mieux  copié  leur  ftyle  fec  ôc  uniforme.  Mais  ils  n'ont  pas  confidéré  que 
dans  l'étude  de  la  géométrie  l'imagination  eft  foutenue  par  les  figures  : 
au  lieu  qu'elle  n'a  point  d'appui  dans  les  matières  philofophiques ,  fur-tout 
en  morale  ,  fi  ce  n'eft  par  des  exemples  &  des  peintures  vives  des  paffions, 
des  vices  ou  des  vertus.Ce  ftyle  fec  a  encore  un  autre  défaut:c'eft  de  ne  point 
montrer  les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne  ;  un  fcélérat  peut  parler  ainfi  de 
morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouffrir  qu  on  veuille  faire  Un  mérite  aux  feo- 
*  laftiques  de  ce  ftyle,  comme  s'il  étoit  plus  folide  &  plus  court.  J'avoue  que 
le  ftyle  dogmatique  doit  être  fimple,&  qu'on  n'y  doit  chercher  que  la  clarté 
&  la  précinon  fans  aucun  autre  ornement:  mais  cette  (Implicite  ne  taille 
pas  d  avoir  fa  noblefle  &  fa  grâce  ;  le  bas,  le  plat  &  le  pefant  ne  font  jamais 
bons  à  rien.  La  fîmplicité  du  ftyle  dogmatique  n'empeche  pas  de  parler 
purement  la  langue  qu'on  y  employé  ;  au  contraire  mieux  on  la  parle  , 
mieux  on  fe  fait  entendre  ;  &  rien  n'eft  moins  propre  à  enfeigner  que  l'af- 
fectation d'un  langage  fingulier  ,  qui  ajoûte  à  l'étude  principale  une  étude 
préliminaire  du  langage.  Je  feai  que  chaque  feience  6c  chaque  art  a  fes  ter- 
mes propres,  inconnus  au  commun  des  hommesfmais  ils  ne  doivent-être 
employés  que  poux  les  chofes  qui  n'ont  point  de  nom  dans  la  langue  po* 
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polaire,  parce  que  le  peuple  ne  les  connu. c  pas,ou  n'y  fait  pas  d'attention, 
i/cft  une  marque  delà  groflîcreté  de  nos  pères  d'avoir  fait  du  blafon  une 
fdence  myftérieufe,qui  ne  confifte  prefque  qu'adonner  des  noms  extraordi- 
naires aui  chofes  les  plus  communes ,  Se  s'être  fait  un  mérite  de  dire  gueu- 
les Se  finople ,  au  lieu  de  rouge  &  de  vert.  J'en  dis  de  même  du  ;argon  de 
lâ  chaire  &  des  autres  ferablables  ,  qui  fans  éclairer  l'efprit ,  ne  font  que 
charger  la  mémoire. 

Or  les  fcolaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut ,  en  fe  faifant  un  langa- 
ge particulier  diftingué  de  toutes  ies  langues  vugaires  6c  du  vrai  latin  , 
quoiqu'il  en  tire  (on  origine.  Ce  qui  toutefois  n'étoit  point  ncceflàirc  , 
puifque  chacun  peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits  d'A- 
riftote  font  en  bon  grec ,  les  ouvrages  philofophiques  de  Ciceron  en* 
bon  latin  ;  &  dans  le  dernier  fiécle  Deicarresa  expliquera  doctrine  en  bon 
françois  &  d'un  ftyle  net  Se  précis ,  qui  peut  fervir  de  modèle  pour  fe 
dogmatique.  Ce  n'eft  donc  point  la  néceuîté  de  la  matietc  qui  a  introduit 
ce  langage  dans  nos  écoles ,  c'eft  le  mauvais  goût  du  treizième  ficelé  Se 
des  fuivans. 

Une  autre  erreur  eft  de  croire  qu'un  ftyle  fec,  contraint  &  par-tout  uni- 
forme ,  foit  ptus  court  Se  plus  clair  que  le  djlcours  ordinaire  Se  naturel  , 
où  l'on  fe  donne  la  liberté  de  varier  les  phrafes ,  Se  d'employer  quel- 
ques figures.  Ce  ftyle  gêné  eV  jette  en  moule ,  pour  ainfi  dire  ,  eft  plus 
long  ,  outre  qu'il  eft  rres-ennuyeux.  On  y  répète  à  chaque  page  les  mê- 
mes formules  :  par  exemple  :  Sur  cette  matière  on  fait  fix  queftions  : 
A  la  première  on  procède  ainfi:  puis  trois  objections  :  puis  :  Je  répons 
qu'il  faut  dire.  Enfuite  viennent  les  réponfes  aux  objections.  Vous  di- 
riez que  l'auteur  eft  forcé  par  une  nécelTité  inévitable  à  s'exprimer  tou- 
jours de  même.  On  répète  à  chaque  ligne  les  termes  de  l'an  ,  propofi- 
tion  ,  aflertion  ,  preuve  ,  majeure ,  mineure  ,  conclufion  Se  le  refte.  Or 
ces  répétitions  allongent  beaucoup  le  difeours.  Je  vois  bien  d'où  elles 
font  venues  :  nos  ancêtres  éroient  fort  groiEers  il  y  a  cinq  ou  fix  cens 
•ans;  les  étudians  decetems  là  n'auroient  fçii  diftinguer  l'objection  de  la 
preuve,  fi  on  ne  leur  eût ,  pour  ainfi  dire ,  montré  au  doigt  :  il  falloir  tout 
nommer  par  fon  nom  Voici  l'objection ,  voici  la  reponfe,  l'inftance,  le  co- 
rollaire. Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le  difeours 
&  impatientent  celui  qui  voit  d'abord  la  conclufion  :  il  eft  foulagé  par  un 
enthymême,ouparunefimplepropofrtion  qui  fait  fousentendre  tout  le 
refte.  Il  faudroit  referver  le  fyllogifme  entier  pour  des  occafions  rares  de 
développer  un  fophifme  pernicieux;  ou  rendre  lènfible  une  vérité  abftraite. 

Cependant  ceux  qui  (ont  accoutumés  au  ftyle  de  l'école  ne  teconnoif- 
fent  point  les  raifonnemens  s'ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fyllogiftique. 
Les  pères  de  l'égHie  leur  paroilîènt  des  rheroriciens ,  pour  ne  pas  dire  des 
difeoureurs  ,  parce  qu'ils  s'expliquent  naturellement  comme  on  fait  e  n 
converfation  ,  parce  qu'ils  ufent  quelquefois  d'interrogations ,  d'excla- 
matio-s  Se  dès-autres  figures  ordinaires  ;  Se  les  fcolafliques  ne  voyent  pas 
que  les  figures  Se  les  tours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  paroles , 
èc  que  fouvenr  pir  un  mot  bien  placé,  on  prévient  ou  on  détourne  une 
objection  qui  les  occuperou  long-tcins. 
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Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d'éviter  l'ennui  5c  le  dégoût  infcpa- 
parabte  d'un  fty'.e  fec  ,  décharné  Se  toujours  fur  un  même  ton  ?  Lit-il 
cuentiel  aux  études  ferieufes  d'être  pénibles  Se  dcfagréables  i  fie  n'a-t-oa 
pas  remarqué  il  y  a  longtcms  ,  que  celui  qui  en  inftruilânt,  fçait  join- 
dre l'agréable  à  l'utile ,  atteint  au  point  de  la  perfection  ?  C'eft  cette  du- 
reté du  ftyle  fcolaftiquc  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  &  leur  reud  l'étu- 
de odieufe  pour  toute  leur  vie ,  après  qu'ils  ont  parte  quelques  années  dans 
les  collèges  &  les  i  cm  inaires  à  écouter  ce  langage  àc  à  difputtt  fur  Jcs 
queftions  abftraites  dont  ils  ne  voient  point  l'utilité.  L'in&tuction  eft 
la  nourriture  des  efprits  :  imitons  ,  en  la  donnant ,  l'ordre  de  la  nature  ou 
plutôt  de  la  fagefle  divine  ,  dans  la  diftribution  de  la  nourrirure*  cor  po- 
re', le.  Elle  y  a  joint  un  plaifir  qui  en  cft  le  véhicule  &  qui  par  une  agréa- 
ble néceflîte  nous  engage  à  nous  couler  ver  fie  nous  fortifier.  Imitons  St 
Bafile  &  'St.  Auguftin ,  qui  à  la  folidité  &  la  fubeilité  des  penfées,  joignent 
les  tours  délicats  &  les  expreffions  gracieufes  :  qui  ne  nous  propofent 
point  de  que  fiions  frivoles  fie  puériles ,  mais  les  objections  effectives  des 
hérétiques  de  leur  tems  :  qui  ne  nous  repaiflent  point  de  doutes  &  d'o- 
pinions ,  mais  de  vérités  certaines  :  qui  joignent  l'onction  à  la  doctrine , 
même  dans  les  matières  les  p  us  arbitraires.  Voila  les  guides  qu'un  théolo- 
gien (è  doit  propoler. 
X  v  1 1.  Les  Canoniftes  du  treizième  fiée  '  e  fuivirent  la  même  méthode  fie  le 
même  il  y  le  que  les  théologiens  :  mais  ils  ne  conferverent  pas  11  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  Ta  doctrine ,  étant  perfuadés ,  comme  il  eft  vrai, 

3 ne  la  dilcipline  n'eft  pas  aufli  invariable  que  la  foi.  J  'ai  montré  dans  le 
ifcoors  précédent  les  fources  de  ce  changement  :  l'autorité  des  fa u (Tes 
décrétâtes  5c  de  tout  le  décret  de  Gratien  ,  l'opinion  que  le  pape  n  ctoit 
point  foûmisaux  canons  fie  que  fon  pouvoir  ctoit  fans  bornes.  Des- lors 
on  s'éloigna  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l'antiquité  ;  on  ne  te  mit 
pas  même  en  peine  de  les  connoure  :  la  Jurifprudence  canonique  devint 
arbitraire  fie  par  confequent  incertaine ,  par  la  multitude  exceflive  de 
npuvelles  constitutions  dérogeant  les  unes  aux  autres ,  enfin  par  les  dif- 

Senles  des  loix  qu'on  n'ofoit  abroger.  I  es  docteurs  qui  expliquoient 
ans  les  écoles  le  Décret  de  Gratien  Se  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX,  y 
firent  des  glofcs,  qui  font  devenues  fameufes ,  quoique  l'utilité  n'en  Toit 
pas  grande ,  fi  ce  n'eft  par  les  renvois ,  car  ils  indiquent  atTez  bien  les  cha- 
pitres &  les  partages  qui  ont  rapport  les  uns  aux  autres.Mais  ces  gloûateurs 
«^expliquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons  :  ils  ne  les  en- 
tendaient pas  eux-mêmes  :  fie  ils  ne  rapportent  gueres  les  caufes  ou  les «c- 
cafions  h:  (toriques  des  conftiturions.  Ce  qu'ils  appellent  en  po  1er  le  cas  ne 
Ghftmt  iD»-  COB^Ap  qu'à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quelquefois 
fi*,p,         pour  montrer  leur  érudition  ils  donnent  des  étymologîes  :  mais  fou- 
vent  ridicules  »  comme  celle  de  Diabolus  au  commencement  des  Décré- 
tâtes. Leur  principale  application  eft  de  tirer  des  inductions  fie  des  con- 
fequences  des  paroles  du  rexte,  pour  les  appliquer  à  quclqu'autre  fujefc. 
ordinairement  pour  y  fonder  quelque  chicane. 
Car  c  ccoic  l'efpxit  qui  tegnoie  alprs  ;  voyea  les  plaintes  que  tait  S.  ficr- 


Digitized  by  Google 


SUR   V  ffl  S  TOT*  S   E  C4 LÉ  SIXSTIQVE.  XX\l] 
iurd  des  avocats  qui  plaidaient  en  Cour  de  Rome  ,&  j>ar-là  jugez  des  ,.  co*/u.  t.  9 


tribunaux:  voyez  les  canons  du  grand  concile  de  La  cran  ,  en-  *** 
corc  plus  ceux  du  premier  concile  de  Lyon ,  hc  vous  verrez  jufqu  a  quel  ex-  «.  ^j'. 
ces  éioit  dés- lors  montée  la  I u  bu  lit  c  des  plaideurs ,  pour  éluder  toutes  les 
loix  6c  les  Caire  fetvir  de  prétexte  à  l'injuftice  :  car  c'eft  ce  que  j'appelle  ef- 
prit  de  chicane.  Or  les  avocats  &  les  praticiens  en  qui  dominoit  cet  efprit 
étoient  de*  clercs  :  ils  étoient  alors  les  feuls  qui  érudiaflent  lajurifptuden- 
ce  civile  ou  canonique ,  comme  la  médecine  &  les  autres  feiences  :  U  étoit 
bien  défendu  aux  moines  d'en  faire  profeffion  publique ,  mais  non  pas  aux 
clercs  féculiers.  Si  la  vanité  feule  6c  l'ambition  de  lediftinguer  fournhToic 
aux philofophes  6c  aux  théologiens  tant  de  mauvaifes  fubtilités  pour  difpu- 
rer  fans  fin  &  ne  fe  confefler  jamais  vaincus ,  combien  l'avidité  du  gain  y 
excitoit-elle  plus  puiiramment  les  avocats ,  &  qu'étoit-ce  qu'un  tel  clergé  î 
L'cfprit  de  l'évangile  n'eftqtie  fmeerité,  candeur,  charité,  deiîntereUe- 
ment:  des  clercs  h  dépourvus  de  ces  venus  étoient  bien  éloignés  de  les  en- 
feigner  aux  autres. 

Les  évoques  &  les  autres  fuperieurs  les  mieux  intentionnés  étant  inftruits 
aux  mêmes  écoles  n'en  feavoient  pas  affez  pour  remédier  a  ces  maux  :  nous 
le  voyons  par  leurs  conftiturions ,  <jui  ne  tendent  la  plâpart  qu'à  régler  le 
détail  de  la  procédure  &  pourvoir  a  des  inconveniens  particuliers  fans  al- 
ler à  la  fourec  du  mal.  Il  falloir  reprendre  1  édifice  par  les  fondemens ,  en 
formant  un  nouveau  clergé,  choilicomme  autrefois  entre  les  plus  Mf  faits 
dupeuple,  examiné  par  de  longues  épreuves  &  élevé  au  facrémyfterc  par 
la  feule  confideration  du  merite.Voyez  ce  que  j'en  ait  dit  au  fécond  difeours.  *  *" 
Sans  ces  fages  précautions  les  meilleures  loix  font  méprifées  3c  par  confe- 
quent  inutiles.  Mais  pour  former  un  tel  clergé  il  eût  fallu  que  les  evêques 
eullent  renoncé  à  leurs  intérêts  particuliers  :  au'ils  n'euflent  pas  defiré  d'a- 
vancer leurs  parens  dans  les  dignités  eccleuamques,  6c  qu'ils  eiuTent  eu  la 
force  de  refifter  aux  princes  qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  à  la  de- 
charge  des  familles.ll  eût  fallu  du  moins  connoître  l'ancienne  difeipline, 
mais  on  n etudioit  plus  les  livres  où  l'on  eût  pû  l'apprendre. 

Étudions-les  donc  à  prefent ,  nous  qui  les  avons  entre  les  mains  :  re-  Xv  i  il, 
montons  aux  conftitutions  apoftoliques  ,  aux  canons  de  Nicée  6c  des 
autres  premiers  conciles  :  aux  épîtres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau- 
mathurge  &  de  S.Bafile.aux  lettres  de  S.  Cyprien  &  des  autres  peres.J'ai 
marqué  dans  l'hiftoire  celles  que  j'ai  crû  les  plus  propres  à  nous  inftruire 
de  l'ancienne  difeipline.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranfporter 
hors  de  notre  lîécle  ,  ni  changer  l'ufage  félon  lequel  nous  vivons  ,  étu- 
dions aafïi  les  conftitutions  modernes  &:  les  livres  des  cahoniftes,  mais 
contentons-nous  de  les  fuivre,  autant  qu'il  eftbefoin,  pour  nous  con- 
former à  l'état  piéfent  des  affaires  ;  fans  les  admirer ,  &  nous  boucher 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts ,  leur  grofficreté ,  leur  ignorance 
de  l'antiquité  ,  leurs  mauvaifes  fifbtilhés  ,  labafTelfe  jde  leurs  lentiinens. 
Souvenons-nous  toujours  de  la  noblefTe  Se  de  la  puretetédes  anciens  ca- 
nons ,  qui  ne  tendoient  qu'à  conferver  les  bonnes  mœurs  &  à  fortifies  la 
pratique  de  l'évangile. 
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On  pourtoît  de  même  à  proportion  rétablir  l'étude  de  la  théologie ,  Se 
l'ouvrage  eft  déjà  bien  avancé.  Les  univerfttés  ont  eu  le  malheur  de 
commencer  dans  un  rems  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu ;  mais 
on  l'a  trouve  peu  à  peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans ,  comtre  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  de  l'hift  ire  ;  Sr  elles  en  ont  profité.  On  a  étudié  cu- 
rieufement  les  langues  fçavantes ,  on  a  cultivé  &  perfectionné  les  langues 
vulgaires.  On  s 'eft  appliqué  a  l'hiftoire ,  a  la  critique ,  à  la  recherche  des 
livres  originaux  en  chaque  genre .  on  en  a  fait  des  éditions  correctes.  11 
ne  refte  qu'à  profiter  du  bonheur  de  notre  fiécle  &  mettre  en  œuvre  la  ma- 
tière fi  bien  préparée. 

Or  j'eftime  que  le  meilleur  moyen  eft  de  garder  dans  l'étude  la  fo- 
Rom,  ut,  t.    bricté  que  S.  Paul  nous  recommande  dans  les  leutimens ,  n'étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  fçavoir,  &  commençant  toujours  par  le  plus  impor- 
tai. Lifons  adiduement  l'Ecriture  fainte ,  nous  arrêtant  au  fens  littéral 
le  plus  iîmplc  Se  le  plus  droit ,  foit  pour  les  dogmes ,  foit  pour  les  mœurs. 
Retranchons  toutes  les  queftions  préliminaires  de  la  théologie  en  gene- 
ra'-  &de  chaque  traite  en  particulier  :  entrons  d'abord  en  matière ,  votons 
quels  textes  de  l'écriture  nous  obligent  à  croire  la  Triniré ,  l'Incarnation 
Se  les  autres  myftércs  -,  Se  comment  l'autorité  de  l'églile  a  fixé  le  langage 
necefTaire  pour  ex  rimer  ce  que  nous  en  croyons.  Contentons-nous  de. 
fçavoir  ce  que  Dieu  a  fait ,  foir  que  nous  le  connoiflîons  par  notre  expé- 
rience ou  par  fa  révélation,  fans  entrer  dans  les  queftions  fi  dangereufes 
du  podible  ou  du  convenable. 

Quant  à  la  morale,  il  faut  s'en  tenir  aux  grands  principes  fi  clairement 
prop  >fés  dans  l'écriture  ,  la  charité ,  la  fincerité  ,  l'humilité,  le  définte- 
retiement,  la  mortification  des  fens  ;  Se  fur-tout  fe  bien  garder  de  croire 
que  le  chemin  du  ciel  fe  foit  applani  avec  le  tems ,  &  que  le  relâchement 
Ji,  u/îV  °cs  derniers  necles  ait  preferir  conrre  l'évangile  J  C.  eft  venu  au  monde , 
non  pour  établit  un  culte  extérieur  Se  inftituer  de  nouvelles  cérémonies , 
mais  pour  faire  adorer  fon  Pere  en  efprit  Se  en  vérité, pour  fe  purifier  un 
peuple  agréable  à  Dieu  &  appliqué  aux  bonnes  oeuvres.  Toute  morale  qui 
ne  tend  pas  à  former  un  tel  peuple  n'eft  pas  la  fienne. 
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ECCLÉSIASTIQUE 


LIVRE  QUATRE-VINGTIEME. 


N  Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  le 
deflus  Se  failbient  des  conquêtes ,  profi- 
tant de  la  divifion  des  Mores,  &  de  la 
chute  des  Almohades,  dont  la  puiilànce 
alloit  toujours  en  déclinant.  Alphonle  , 
roi  de  Léon,  afliégea  &  prit  l'ancienne  ville  de  Mérida  : 
puis  ayant  remporté  une  grande  victoire  fur  les  infi- 
dèles, il  afîiégea  Badajos ,  &  la  prit  en  peu  de  jours. 
Les  Mores  avoient  abandonné  Élvas  &  plufieurs  au- 
tres places ,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vuides ,  & 
les  repeuplèrent.  Ainû  le  roi  Alphonle  retourna  chez 
Tome  XV IL  A 


An.  1130. 
I. 

Conquêtes 
des  Chrétiens 
en  Efpagne. 

Luc.  fudenf. 
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—  lui  chargé  de  dépouilles  &  de  gloire ,  rendant  grâces 
n.ixjo.  ^  j)lQU  &  à  S.  Jacques,  que  Ton  difoit  avoir  apparu 

dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc , 
combattant  contre  les  infidèles.  Alphonfe  fe  préparoit 
à  continuer  la  guerre  ;  mais  allant  en  pèlerinage  à  faint 
Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice  à  Villa-nueva  de 
Lemos;  &  ayant  reçu  de  la  main  des  évêques  la  péni- 
tence &  le  viatique,  il  mourut  le  vingt-cinquième  de 
Septembre  de  l'ère  1268  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  1230, 
ayant  régné  quarante  -  deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  Ton  pere  à  Compoftelle  dans  l'églife  de  S.  Jacques. 
Son  fils  Ferdinand,  déjà  roi  de  Caftiïle,  lui  fuccéda ,  Se 
réunit  ain/i  les  deux  *eyaumestde  Caftille  ôt  de  Léon, 
m  epi/i.  «e.     JL,e  pape  Grégoire  IX.  ayant  appris  les  heureux  fuc- 
7t}o.  J'n?}  4.  ces  des  armes  chrétiennes,  écrivit  aux  croifés  du  royau- 
me de  Léon ,  les  exhortant  à  confèrver  &  étendre  leurs 
eP.  »j. ib.n.  conquêtes,  Se  leur  promettant  des  indulgences.  Il 
écrivit  auffi  à  Grigoke:,  archevêque  de  Compoftelle , 
lui  donnant  commiiïîon,  pour  cette  fois  feulement, 
d'établir  des  chanoines  >  Se  d'ordonner  des  évêques 

-  aux  deux  anciennes  cités  de  Mérida  &  de  Badajos  :  à 
Ja  charge  qu'à  l'avenir  Téledlion  de  ces  évêques  ap- 
partiendroit  au  chapitre ,  fuivant  le  droit  commun  : 
la  lettre  eft  du  ving-neuviéme  d'Octobre.  Mérida  eft 
Emerita,  très-  connue  dans  l'antiquité,  &  métropole 
de  la  Lufitanie  :  pour  Badajos  on  conjecture  que  c'eft 
•l'ancienne  Fax  Augufta. 

rittJirerji!r     Jacqaes,.roi  d'Arragon,  âgé  feulement  de  vingt- 
'St'it  tp'  -nn  an ,  venait  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de 
n.ups'9.t"ls'  lifle  de  Majorque.*  Etant  parti  de  Tarragone  après  le 
concile  ,  il  fè  rendit  à  Lérida ,  où  il  reçut  la  croix  de 
lamain  dulégat  Jean  d' AbbevJlle ,  &  avec  lui  plusieurs 
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de  Ùl  cour  :  puis  il  s'embarqua  fur  une  grande  flote , 
Se  arriva  dans  l'ifle  au  commencement  de  Septembre 
122p.  Il  s'en  rendit  maître  en  quatre  mois ,  Se  entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  année. 
Il  étoit  accompagné  en  cetteguerre  de  deux  évêques, 
Bérenger ,  de  Barcelone ,  Se  Lopé ,  de  Lérida  :  Michel, 
de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs ,  Se  un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Dominique,  animoit  les  troupes 
au  combat  plus  qu'aucun  autre  par  Tes  ferventes  ex- 
hortations. Après  la  conquête,  le  roi  paiîà  en  Catalo- 
gne à  la  fin  d'Avril  1 2  30. 

A  la  Touflaints  il  tint  une  cour  à  Poblet  y  abbaye  de 
Cîteaux,  près  de  Montblanc,  au  diocèfe  de  Tarragone , 
dans  laquelle  étoit  la  fépulture  des  rois  d'Arragon.  Le 
roi  Jacques  y  proposa  fon  defleia  d'ériger  un  évêché 


fe.  Ils  fe  fondoient  fur  une  donation  faite  en  10  y  8  , 
par  Ali ,  fils  de  Mugeid  ,  fèigneur  de  Dénia ,  au  royau- 
me de  Valence,  Se  des  ifles  de  Majorque  Se  Minor- 
que ,  par  laquelle ilavoit  accordé  à  l'égiife  de  Barce- 
lone toutes  les  églifes  de  les  états ,  pour  être  cenfées 
de  ce  diocèfe  à  perpétuité ,  avec  défeafe  aux  prêtres 
Se  aux  autres  clercs  de  ces  églifes  de  s  adrefTer  à  d'au- 
tres évêques  pour  l'ordination  Se  le  fàint  chrême.  On 
voit  par -là  qu'il  y  avoh  encore  alors  grand  nombre 
de  Chrétiens  dans  ces  ifles,  fous  la  domination  des 
Mufulmans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 
plufieurs  évêques  &  par  le  feint  fiége. 

Toutefois ,  en  l'afTemblée  de  Poblet  l'évêque  Bé-   To.  -i.Sp'tcil. 
renger,  Se  le  chapitre  de  Barcelone,  confidérant  que  p,xl1' 
-  la  ville  Se  le  royaume  de  Majorque  demandoient  un 

A  ij 
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An  ~  o  évêque ,  &  que  le  roi  Jacques  vouloit  doter  libérale- 
ment la  nouvelle  églife ,  convinrent  que  l'on  érigeroic 
à  Majorque  une  cathédrale  ,  dont  l'évêque  feroic 
nommé  pour  la  première  fois  par  le  roi  :  mais  après 
la  mort  de  ce  premier  évêque ,  il  eft  dit ,  que  l'élec- 
tion ie  fera  par  l'évêque  &  le  chapitre  de  Barcelone 
du  confentement  du  roi  d'Arragon  ;  Se  que  l'élu  fera 
tiré,  s'il  fe  peut,  de  l'églife  de  Barcelone  ,  finon  de 
celle  de  Majorque  ou  d'une  autre.  Le  même  s'obfèr- 
vera  fi  on  établit  une  églife  cathédrale  à  M  in  orque  ou 
à  Yvice.  Cette  tranfaétion  fut  pafTée  à  Poblet  le  fixié- 
me  de  Novembre  i230.Enconféquencele  roid'Ar- 
ragon  envoya  prier  le  pape  d'ériger  à  Majorque  une 
églife  cathédrale ,  &  d'y  ordonner  un  évêque ,  à  quoi 
le  pape  répondit:  Une  églife  cathédrale  doit  être  do- 
tée magnifiquement ,  afin  que  l'évêque  &  le  chapitre 
foient  honorablement  entretenus  :  autrement  la  di- 
gnité épifcopale  y  feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a  point 
encore  apparu  de  la  dotation  de  l'églife  de  Majorque  : 
c'eft  pourquoi  nous  avons  différé  l'effet  de  votre  de- 
mande .  La  lettre  eft  du  vingtième  de  Décembre  1 23 
Le  pape  toutefois  l'accorda  {èpt  ans  après, 
cjjdliicrs      La  religion  chrétienne  s'étendoit  aufTi  dans  le 

lep2UCS  Nord ,  Se  la  prédication  y  étoit  foutenue  par  les  armes. 
vidtfup.i.  Chriftien,  auparavant  moine  de  Cîteaux,  étoit  alors 
6.'  évêque  de  Pruffe ,  &  travailloitàla  converfion  des  in- 

fStï.  ePu{'.  fidèles  avec  le  fecours  de  quelques  frères  Prêcheurs* 

yp.xt.bc.  Après  que  les  Pruflîens  idolâtres  eurent  été  quelque 
tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis ,  ils  leur 
firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de  Mafo- 
vie,  où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme  il  ne 
s  oppofa  pas  à  leurs  premières  violences,  ils  paiTerenc 
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plus  avant,  &  firent  4e  grands  ravages  en  Pologne. 
Us  bruloient  les  maifons ,  tuoient  les  hommes,  8c 
emmenoient  en  efclavage  les  femmes.  Se  les  enfans.; 
Us  détruifirent  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroifles ,  outre  les  chapelles  &  les  monafteres,  tant 
d'hommes  que  de  femmes.  Ils  manacrojent  les  prêtres 
&  les  clercs  jufqu'au  pied  des  autels;  -fb'uloient  aux 
pieds  les  faints  myfteres ,  &  employ oient  les^vafesfa^ 
crés  à  des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  ayant  en  vaineûayé  d'appaifer  ces  < 
barbares  par  des  prefèns ,  inftitua  *  par  le  conleU  de  £&■ 
vêque  Chriftien,  un  ordre  militaire  à  l'exemple  de^ 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie ,  portant  un  manteau 
blanc  chargé  d'une  épée  rouge  &  d'une  étoile:  l'évê- 
que  revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérite  nommé 
Brunonj  avec  treize  autres,  &  le  duc  leur  bâtit  Je 
château  de  Dobrin,  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
également  les  conquêtes  qu'ils  feroient  fur  les  infi- 
dèles ,  qui  l'ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre  atta- 
quer le  château  de  Dobrin ,  &  le  ferrèrent  de  Ci  près, 
qu'à  peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  & 
montrer  dehors.  -  i 

Conrad  voyant  donc  que  ce  fecours  étoit  trop  foU 
ble ,  réfojut  d'appeller  les  chevaliers  de  Tordre  Teu- 
tonique ,  qui  étoient  en  .grande  réputation  .pour  leur 
valeur,  leur  puiiîance  &  leurs  richefïcs.  Il  communi- 
qua fa  penfée  à  quelques  éveques,  &  aux  nobles  de 
fa  dépendance,  qui  l'approuvèrent  tout  d'une  voix  : 
ajoutant  que.  les  chevaliers.  Teutoniques  étoient  fjort 
agréables  au  pape  ,  à  l'empereur  &  aux  princes  a  AU 
■  lemagne  :  ce  qui  faifoit  efpérer  que  le  pape  en  leur 
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ah.  h,o.  faveur  feroit  paflèr  des  croifés-au  feeoup*de  la  Pru#e. 
Le  duc  Conrad  envoya  donc  une  ambarîade  (biem- 
nelle  à  Herman  de  Saife ,  qui  étoit  alors  maître  de 
fordre  Teutonrque.  Après  plufieurs  délibérations,  Se 
par  le  confeil  du  pape  Grégoire  &  de  l'empereur  Fri- 
déric ,  il  accorda  au  duc  &  Mafovie  ce  qu'il  défiroit  ; 
&  f  acle  du  contentement  de  l'empereur  eft  daté  de 
ot.a  ci,  |'ann^e  l226.  Herman  de  Salfè  envoya  donc  en  Mof* 
t*{£J!tu'  covieun  de  fes  chevaliers  nommé  Conrad  deLands- 
berg ,  avec  lequel  le  duc  Conrad  fie  un  traité  où  il 
donne  aux  frères  de  Tordre  Teutonique  tout  le  terri- 
toire de  Culme ,  pour  le  pôiféder  toujours  en  pleine 
propriété ,  Se  toutes'  les  terres  qu'ils  pourroient  reti- 
rer d'entre  les  mains  des  infidèles.  Cette  donation  fut 
faite  la  même  année  1216,  &  fouicritépar  trois  évê- 
ques,  Gonther  de  Mafovie,  Michel  de  Cujavie,  Se 
Chriftien  defrufre.TelfutFetabiinement  des  cheva- 
xv.Epifl.6u  ljer$  Teutoniques  enPruffè,qui  eut  des  fuites  confi- 
R*in.  i,'.  ?{.  dérables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
M'         païens ,  le  pape  écrivit  à  tous  les  fidèles  des  provinces 
de  Magdebourg  Se  de  Brème  ;  à  ceux  de  Pologne  ,  de 
Poméranie ,  de  Moravie ,  de  HoHace  Se  de  Gothie , 
les  exhortant  à  prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
PrulTe ,  Se  agir  contre  eux ,  fuivant  les  confeils  des  che- 
valiers Teutoniques.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Sep- 
tembre 1230.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  aux  frè- 
res Prêcheurs  pour  les  animer  à  cette  million  ;  Se  au 
duc  de  Mafovie ,  pour  le  louer  de  les  avoir  appelés 
dans  fes  états. 

in..        Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  défertes ,  les 
p«ri"ubiic°  maîtres  Se  les  écoliers  difpecfés  en  divers  lieux,  avoient 
même  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu'on  ne  leur 
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eûtdonnéfatisfacldon.  Les  frères  Prêcheurs  profitèrent 
de  l'occafion ^  &  du  confentement^e  l'évêque  Guil-  ^'l^L 
laume  &  du  chancelier  de  l'égiife  de  Paris,  ils  établi-  n'sj}ukmLi 
rentchez  eux  une  chaire  de  théologie  :  à  quoi  ne  fer-  m  />•  »î«-  J 
vitpaspeul'eftime  que  s'étoit  attiré  leur  général  Jour- 
dain ,  &  le  grand  nombre     doéteurs  &  d'étudians  qui 
étoient  entrés  dans  cet  ordre  :  car  ces  docleurs ,  après 
avoir  changé  d'habit ,  ne  laiifoient  ;pas  de  continuer 
leurs  leçons.Si-tôt  que  le  papeGrégoire  fut  informé  du  m  £p  (  g  • 
défbrdre  arrivé  à  Paris,  À  delà  retraite  des  étudians  ,  »?•  >/•  4- 
il  voulut  y  mettre  remède  ;  &  pour  cet  effet  il  écrivit  x"'' 
aux  deux  évêques  du  Mans  &  de  Senli*,  &  à  i'archi-  jj^jl- 
diacre  de  Châlons ,  leur  donnant  commifTion  d'inter- 
pofèr  leurs  bons  offices  entre  le  roi  &  l'univerfité:  en- 
forte  quelle  reçût fatisfaélion pour  les  torts  &les  in- 
fultes  quelle  avoit  fourTèrts,  qu'on  la  fit  jouir  de  la 
liberté  accordée  par  Philippe  -  Augufte  ;  &  qu'on  la 
rappellât  à  Paris.  La  lettre  eft  du  vingt-quatrième  de 
Novembre  1229.  L'évêque  du  Mans  étoit  Maurice  , 
que  le  pape  transféra  à  l'archevêché  de  Rouen  en 
1231  ilevêque  de  Senlis  étoit  encore  Guérin,  con- 
fident de  Philippe  -  Augufte ,  -qui  mourut  le  dix-neu- 
viéme  d'Avril  1230. 

En  même  -  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Louis ,  Se  à 
la  reine  Blanche  fa  rnere ,  une  lettre  qui  commence 
ainfi  :  Le  royaume  de  France  fe  diftingue  depuis  long- 
tems  par  les  trois  vertus  que  Ton  attribue  par  appro- 
priation aux  perfonnes  de  la  faînte  Trinité ,  fçavoir  la 
puinançe^  la  fagelTe  &la  bonté.  H  eft  puillant  par  la 
valeur  de  la  noblefTe,  fage  par  la  icience  du  clergé, 
&  bon.par  la  clémence  des  princes.  Mais  ii  les  deux 
extrêmes  de  &s  trois  qualités  font  deflituées  de  celle 
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  du  milieu ,  elles  dégénèrent  en  vices  :  car  fans  la  fa- 

an.  itjo.  ge(Te>  ia  puiflance  devient  infolente,  &  la  bonté  im- 
bécille.  Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  Se  la  reine 
à  écouter  favorablement  les  trois  commilTaires  qu'il 
a  nommés ,  &  exécuter  promptement  leurs  confeils. 
de  peur ,  ajoute  - 1  -  il ,  que  vous  ne  fembiiez  avoir  re- 
jetté  la fàgefle  &  la  bonté,  fans  le/quelles  la  puiflance 
ne  peut  fùbfifter;  ÔC  ne  pouvant  fbuffrir  que  votre 
royaume  perde  cette  gloire ,  nous  ferions  obligés  d'y 
pourvoir  autrement.  Le  pape  écrivit  auffi  à  Guillaume 
d'Auvergne ,  évcque  de  Paris ,  le  reprenant  vivement 
DubouUi ,  je  ce  qU'j|  fomentoit  la  difcorde.  Car  c'étoit  de  lui 
principalement  que  les  docteurs  de  Paris  s'étoient 
plaints  au  pape  :  difant  qu'au  lieu  de  les  protéger , 
comme  il  devoit ,  il  les  avoit  abandonnés.  En  effet  , 
1  evêque ,  le  chancelier  Se  le  chapitre  de  Paris ,  fouf- 
froient  avec  peine  les  bornes  que  l'univerfké  vouloit 
mettre  à  leur  jurifdi&ion ,  &  auroit  mieux  aimé  qu'elle 
fut  transférée  ailleurs  :  auffi  s'oppoferent-ils  long-tems 
à  Ton  rétabiifîement. 
iv.Epif!.i9.  Le  pape  voyant  que  l'affaire  navançoit  point  écrî- 
?x%^l$,  vit.  l'année  fuivante  1230  aux  docteurs  de  Paris ,  de 
lui  envoyer  quelques-uns  des  leurs  pour  y  travailler 
efficacement.  Cependant  le  cardinal  Romain  légat, 
&  1  evêque  de  Paris,  pubiioient  des  cenfures  contre 
les  abfens  ;  &  l'archevêque  de  Sens  ,  dans  un  concile 
provincial ,  ordonna  que  ceux  qui  s'étoient  retirés,  ert 
conféquence  de  leur  ferment,  feroient  privés  pen^ 
dant  deux  ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices;  &  ceux 
qui  n'en  avoient  point  f  déclarés  indignes  d'en  obte- 
nir, s'ils  ne  rêvenoierir  dans  le  tems  preferic.  Le  roi 
donnoit  aufîi  des  ordonnances çontr'eux,  Les-docleurs 

que 
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que  l'univerfité  envoya  fuivant  Tordre  du  pape,  furent  -  •  * 
Geofroide  Poitiers  &  Guillaume  d'Auxerre ,  qui  lui  "  Sl}t' 
demandèrent  un  règlement  pour  leur  fervir  de  loi 
après  leur  rétablhTement ,  &  de  préfervatif  contre  de 
pareils  inconvéniens.  Ils  négocièrent  fi  bien,  qu'ils  obr 
tinrent  du  pape  Grégoire  une  bulle  adreffée  aux  maîr 
très  Se  aux  écoliers  de  Paris  ,  Se,  datée  du  treizième 
d'Avril  1 2  3 1 ,  qui  commence  ainfi  î 

Paris ,  la  mere  des  fciences,..eft  un  autre  Cariath-fe-r 
pher  la  ville  des  lettres-:  c'eft  le  laboratoire  où  la  fer 
geiTe  met  en  œuvre  les  métaux  tijés  de  fesjffline^  ,i«r 
Se  l'argent  dont  elle  compofe  les,  ornemens  de  l'é- 
glife,  le  fer  dont  elle  fabrique  fes  armes*  Venant  àu 
fujet  le  pape  donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de 
l'églifede  Paris  entrant  en  charge,  jurera  devant  l'é- 

vêque  en  préfence  de  deux  do^ur^  d^^11*^^  '» 
qu'il  ne  donnera  la  licence  de  régenter  enthéojbgi* 

ou  en  décret,  qu'à  des  hommes  dîgnes,  fans  accep- 
tion de  perfonnes  ni  de  natipn  ;  Sç  ayant  que  de  don- 
ner la'  licence  ,  il ,  s'informera.  >.  foigneufement  des      1  7 
mœurs ,  de  la  dodr i n e  &  du  talent  de  celui  qui  la  de-  . .-. . 
mande.  Les  docteurs  en  théologie  ou  en  décret ,  avant 
que  de  commencer  leurs  leçons  ,  jureront  de  rendre 
fidèle  témoignage  de  ce  que  déflus.  Lejçjiançeiier  juj- 
rera  d'examiner  de  mêraelespbyficiens,*  le»  artiftes.  ]  ;  ,  ; 
Nous  vous  donnons  pouvoir ,  ajouterO-U,  défaire  des 
reglemens  touchant  la  manière  &  l'heure  des"  leçons 
des  bacheliers,  la  taxe  des  logemens,  la  correction;  des 
rebelles.  Que  fi  on  vowhMt  c^ 
biç ,  Se  que  dans  quinze  jours  cfn  ne,  vous  d<mnât  pas 
fatisfaélion ,  il  vous  fera  permis  de  fufpendre  VOS  lai  . 
çons,  jufqu'à  ce  que  vous  l'ayez  reçue.    ,    ;  , 
Tome  XV II.  B 
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L'évêque  de  Paris,  en  réprimant  les  défordres  aura 
AH.HJ1.  ^garcj  ^  l'honneur  des  écoliers:  enforte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies ,  &  qu'on  ne  prenne  pas 
les  innocens  à  l'occafion  des  coupables.  Les  écoliers 
ne  feront  point  emprifbnnés  pour  dettes  ;  âc  l'évêque 
n'exigera  point  d'amende  pour  lever  les  ce  nfures.  Le 
chancelier  n'exigera  rien  non  plus  pour  accorder  la 
licence  :  Les  vacances  d'été  ne  feront  pas  de  plus  d'un 
mois,  &  pendant  ces  vacances,  les  bacheliers  pourront 
continuer  leurs  leçons  :  Nous  défendons  expreflement 
aux  écoliers  de  marcher  armés  par  la  ville;  &à  i'uni- 
verfité  de  foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix  &  l'étu- 
de: Ceux  qui  feignent  d'être  écoliers,  fans  fréquenter 
les  écoles  ,ni  être  attachés  à  aucun  maître ,  ne  jouiront 
point  de  la  franchife  des  écoliers  :  Les  maîtres  ès  arts 
feront  des  leçons  de  Prifcien  ;  (  c  étoit  pour  la  gram- 
maire :)  mais  ils  ne  fe  (èrviront  point  à  Paris  de  ces 
livres  de  phyfiqué ,  qui  ont  été  défendus  pourcaufe  au 
concile  provincial  i  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  examinés 
Sup.  /.ixxTn.  &  purgés  de  tout  foupeon  d'erreur.  C'eft  la  phyfiqué 
ïïunoL  a.  d'Arinote,  défendue  généralement  par  le  règlement 
hji.fin.  c  t.  fit  en  i  ai  y  le  légat  Robert  de  Courçon;  &  nous 
apprenons  ici  qu'il  le  fit  en  un  concile.  Or  le  pape 
adoucit  par  cette  bulle  la  défenfe  du  légat. 
*J*  tl'xT  Toutefois  trois  ans  auparavant,  le  pape  Grégoire 
••  *>•  avoit  écrit  aux  profefteurs  de  Paris ,  pour  leur  faire  des 
reproches  de  ce  que  quelques-uns  d'entr'eux, enflés 
de  vanité  Se  introduifant  une  nouveauté  profane,  dé- 
tournoient l'écriture  fainte  à  la  doclrine  phyfiqué  des  . 
philofophes ,  au  lieu  de  l'expliquer  fuivant  la  tradition 
des  Pères.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette  fcience 
mondaine ,  &d  enfeigner  la  théologie  dans  (à  pureté  ; 
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{àns  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  inventions  des 
philofbphes.  La  lettre  cû  du  feptiéme  de  Juillet  1228. 
Conformément  à  cette  défenfe ,  le  règlement  de  1  an 
123 1  continue  ainfi:  Les  maîtres  Se  les  écoliers  de 
théologie  ne  fè  piqueront  point  d'être  philofbphes  ; 
Se  ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  queftions  qui 
peuvent  être  décidées  par  les  livres  théologiques ,  Se 
par  les  traités  des  Pères.  Il  règle  enfuite  ladifpofition 

avoir  fait 

de  teftament  ;  Se  marque  les  précautions  néeeuaires 
pour  les  conferver  Se  les  rendre  à  leurs  héritiers.  S'il 
n'en  paroît  point ,  les  biens  feront  employés  en  œu- 
vres pies.  Enfin  le  pape  difpenfe  les  docteurs  Se  les 
écoliers  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  ne  point  re- 
tourner à  Paris. 

En  conféquence  de  cette  bulle ,  il  écrivit  au  jeune 
roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  :  Il  importe  à  votre  honr  p 
neur  Se  à  votre  fàlut,  que  les  études  foient  rétablies  à 
Paris  comme  auparavant,  &qae  y ousfavoriiiez  l'exé- 
cution de  notre  règlement.  C'eUpourquoi  nous  vous 
prions  de  protéger  les  étudians  à  l'exemple  de  vos  an- 
cêtres, Se  de  faire  obfèrver  le  privilège  qui  leur  a  été  ac- 
cordé parle  roi  Philippe  votre  ayeul  de  glorieufe  mé- 
moire. Ordonnez  que  les  logemens  foient  taxés  par 
deux  docteurs  &deux  bourgeois  :  afin  que  les  écoliers 
ne  foient  point  contraints  à  les  louer  trop  cher.  La  let- 
treeft  du  quatorzième  d'Avril,  &  fut  fuivie  d'une  autre, 
par  laquelle  lepape  recommande  au  roi  les-  deux  doc- 
teurs Geofroi  de  Poitiers ,  Se  Guillaume  d' Auxerre , 
qui  avoient  foliieité  à  Rome  la  caufe  de  l'uni verfité , 
Se  craignoient  qu  à  leur  retour  à  Paris  onne leur  rendît 
de  mauvais  offices  auprès  du  roi.  Il  y  aune  flettre  fem- 
blable  à  la  reine  fa  mère.  B  ij 
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1        La  même  année  123 1 ,  Juhel  de  Mayenne,  arche- 
j"11,  vêque  de  Tours,  tint  un  concile  provincial  avec  ùs 
Concile  de  mffragans  à  Château  -  Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 

Château  Gon-  0  r  .  .  .  •>  n* 

ticr.         avons  trente-lept  canons ,  dont  voici  ceux  que  j  elti- 
7a.  tupag.  me|eSpJus  importans.  Les  mariages  clandeftins  feront 
Cm.  1.  h-  déclarés  nuls  ;  Se  pour  les  prévenir,  il  eft  défendu  de 
contracter  par  paroles  de  prêtent ,  ians  avoir  aupara- 
vant publié  les  bans  dans  l'églife  fuivant  la  coutume. 
«  1. 11.  Lesarchiprêtres,  ni  les  doyens  ruraux  ne  s'attribueront 
point  jurifdiction  pour  les  caules  de  mariages:  &les 
archidiacres ,  les  archiprêtres ,  ni  les  autres  ayant  juri£- 
diction ,  n'auront  point  d'officiaux  hors  la  ville  épifc 
copale ,  mais  ils  y  feront  leur  charge  en  perfonne.  On 
voit  ici  combien  fe  multiplioient  les  tribunaux  ecclé- 
<•  m.  î<.  fiaftiques  ;  &  par  les  fermens  que  Ton  ordonne  aux  ju- 
ges &  aux  avocats  ,  il  paroît  que  la  corruption  étoit 
grande  dans  les  jugemens.On  défend  aux  laïcs  décé- 
der leurs  actions  à  des  clercs,  pour  les  faire  palier  à  la 
jurifdiction  ecclëfiaftique. 
c.  19.     Les  recteurs  ou  curés,  préfentés  par  les  patrons, 
c  .  feront  ferment  de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure;  &  après  que  l'é  vêque  la  leur  aura  con- 
férée ,  ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir ,  &  de  con- 
'  ferver  les  droits  de  l'égUfe.  Le  patron  qui  aura préfènté 
un  ignorant  perdra  Ion  droit  pour  cette  fois.  On  ne 
donnera  une  cure  qu'à  celui  qui  entend  &  parle  la  lan- 
gue du  lieu  :  cette  régie  regarde  la  Baffe- Bretagne , 
où  le  peuple  conferve  encore  fa  langue  particulière. 
€.%  On  ne  pourvoira  point  à  l'avenir,  dans  une  églife  ca- 
thédrale de  chanoine,  pour  la  première  prébende  va- 
c.  11.  cante.  Les  clercs  débauchés ,  principalement  ceux  que 
l'on  nomme  Goliards,  c  étoit  des  bouffons,  feront 
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entièrement  rafés  par  ordre  des  prélats ,  enforte  qu'il  An    ■ 1 
n'y  paroiffe  plus  de  tonfùre  cléricale.  Les  croifés  COn^  e.  11. 
vaincus  d'homicide  ou  d'autre  crime  énorme ,  feront 
dépouillés  de  la  croix,  &  privés  de  leurs  privilèges 
par  le  juge  eccléfiaftique.  Il  y  a  plufieurs  canons  con-  e.  i4.tj.  u. 
tre  le  relâchement  qui  s'introduifoit  chez  les  moines.  17,11,  ■* 
On  leur  défend  entr'autres  d'être  folitaires ,  c'eft-à- 
dire ,  de  demeurer  feuls  dans  les  prieurés  où  la  con- 
ventualitéavoit  ceffé. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat  d'une  v. 
grande  vertu ,  Guillaume  Pinchon ,  évêque  de  fàint  nlSSU^ 
Brieuc. Il  étoit  de  noble  race  ,  &  occupoit  déjà  ce  fié-  rusffmS£' 
geen  1223.  Quoique  bien  fait  de  fàperfonne,  &d'u-  Un.  hijî.  Br. 
ne  converfàtion  fort  agréable ,  il  vécut  toujours  dans  ***  t  F  'iS9' 
une  grande  pureté,  &  garda  la  virginité  nonobstant 
deux  dangereufes  épreuves  où  il  fe  trouva  expofé.  Ses 
aumônes  étoient  abondantes  :  &  dans  une  année  de 
difette,  après  avoir  donné  tout  fon  bled ,  n'emprunta 
encore  celui  des  chanoines  ;  afin  de  mettre  les  pauvres 
en  état  d'attendre  la  mohTon.  Outre  l'office  canonial , 
il  difoit  tous  les  jours  le  Pfeautier ,  mortifioit  fon  corps, 
&  couchoit  fouvent  à  terre  ,  quoiqu'il  eût  un  lit  con- 
venable à  fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  &  les  Bretons, 
la  ville  de  S.  Brieuc  étant  attaquée ,  le  fàint  évêque 
alloit  par  les  rues  confolant  les  habitans  ,  &  le  jetta 
même  fouvent  au  milieu  des  ennemis,  pour  arrêter  le 
pillage  au  péril  de  là  vie.  Si  quelquefois ,  preffé  par  (on 
clergé  ,  il  fe  croyoit  obligé  à  excommunier  les  pil- 
lards ou  les  autres  criminels ,  pour  ne  paroître  pas  foi- 
ble  &  négligent;  il  le  faifoit  avec  une  extrême  dou- 
leur, &  répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s'oppofa 
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avec  une  grande  fermeté  aux  entreprifes  de  la  nobleiîê 
to* de  Bretagne  fur  ies  droits  &  la  liberté  de  l'églife,  en- 
forte  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  la  province ,  &  fe  re- 
tira auprès  de  l'évêque  de  Poitiers ,  qui  pour  (es  in-» 
firmités  continuelles ,  ne  pouvoit  exercer  fes  fonc- 
tions. L'évêque  de  S.  Brieuc  lui  fervit  de  vicaire  ,  ou 
plutôt  de  fuffragant  pendant  quelques  années  :  rai  fa  nt 
les  ordinations ,  les  dédicaces  d  egliles ,  les  confécra- 
tions  d'autels ,  donnant  la  confirmation ,  &  rempli  liant 
tous  les  devoirs  du  miniftere  épiicopal ,  d'une  manière 
qui  lui  attirait  i'eftime  &  l'affeclion  de  tout  le  monde. 
Lohin.  to.  i.  L  orage  étant  pafîé  ,  il  retourna  à  fon  diocèfe,  &  y 
p.  M4.w.  *•  mouruc|e  vingt -neuvième  de  Juillet  1234. 

vi.         Cependant  le  pape  Grégoire  loliickok  l'empereur 
Fridéric  d'accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix 
avec  1  empe-  fait  avec  lui  l'année  précédente  ;  &  premièrement  de 
la  faire  jurer  par  pluiieurs  feigneurs  d'Allemagne  Se 
d'Italie,  Se  par  piuiieurs  villes  d'Italie  qui  en  dévoient 
être  garans.  Il  en  écrivit  à  l'évêque  de  Ratifbonne , 
chancelier  de  l'empereur,  <&  à  l'empereur  môme  :  lui 
reprélentant  que  huit  mois  s'étoient  déjà  pafles  lans 
ep.  38.  ex^cutl°n  du  traité.  Il  le  prioit  aufli  de  recevoir  en  ies 
sP.  Rain.    bonnes  grâces  les  Templiers  &  ies  Hoipitaliers ,  Sç 
«.  1.9.  |eQr  ren3re  les  biens  dont  il  les  avoit  dépouillés,  de 
iv.  ep.  114.  ne  pa$  env0yer  en  Syrie  comme  en  exil  fes  fujetsdu 
».  ep.7  .  tp.  ».  rovaume  je  g jc- je  ^      avojent  été  du  parti  de  l'églife , 


&  de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il  exhorta 
auflî  les  Lombards  d'être  fournis  à  l'empereur ,  de  ne 
point  s'oppoferà  la  diète  qu'il  vouloir  tenir  chez  eux, 
Ep.  to  9i.  ni  au  paflage  de  fon  fils  en  Italie.  Le  pape  intercéda 
's'up.i. uxix.  même  auprès  de  l'empereur  pour  Rainald  ,  fils  de 
"  *5'       Conrad ,  duc  de  Spolette ,  quoiqu'il  eût  fait  beaucoup 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingtième.  if 
de  mal  à  l'églife  Romaine,  pendant  que  l'empereur  "77177 
étoit  à  la  terre  fainte. 

L'empereur  Fridéric  avoit  donné  avis  au  pape  que 
le  roi  de  Perfe  menaç  oit  la  terre  fainte  avec  une  armée 
innombrable  ;  Se  le  pape  avoit  reçu  le  même  avis  en 
droiture  par  les  lettres  du  patriarche  de  Jérufalem  Se 
des  maîtres  du  Temple  Se  de  l'Hôpital.  Ce  roi  de  Pér- 
it; devoit  être  le  fécond  can  des  Mogols  ou  Tartares 
Oclaï ,  fils  &  fuccefleur  de  Ginguis-can ,  qui  pouffant 
fès  conquêtes,  portoit  la  terreur  par  toute  l'A/ie.  Sur  ces 
triftes  nouvelles  ,1e  pape  écrivit  à  tous  les  prélats,  leur 
ordonnant  d'exhorter  les  fidèles,  qui  leurétoient  fbu- 
mis ,  croifés  Se  autres ,  à  fe  tenir  prêts  pour  aller  enper-  ***** s  h 
fonne  aufecours  de  la  terre  fainte,  Se  partir  au  fécond 
avertiflement.  La  lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1131. 

Après  que  le  pape  Grégoire  eut  dépoté  frère  Elie  vu. 
du  Généralat  des  frères  Mineurs ,  à  la  pourfùite  de  fàint  J^d£  pjjj" 
Antoine  de  Pade ,  le  pape  exhorta  celui  -  ci  à  fe  don-  Sup 
ner  tout  entier  à  l'étude  ;  Se  afin  qu'il  en  eût  plus  de  viuap.Bou. 
liberté,  il  l'exempta  de  toute  charge  dans  fbn  ordre ,  p!'y^t0XOt 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine  *V,itmxn* 
craignant  les  honneurs  Se  le  tumulte  de  la  cour  de        «.  *. 
Rome,  fè  retira  au  mont  Alverne ,  où  il  demeura  quel-  '*7°7* 
que  tems  avec  la  permifîion  du  pape.  Reprenons  ici 
la  fuite  de  fa  vie ,  depuis  fà  première  retraite  en  1221, 
à  l'hermitage  du  mont  S.  Paul  près  de  Boulogne. 

Après  qu'il  y  eut  demeuré  long-tems,  on  l'envoya 
avec  d'autres  à  Forli  dans  la  Romagne ,  pour  recevoir 
les  ordres  ,  Se  il  s'y  trouva  auffi  des  frères  Prêcheurs. 
Comme  ils  étoient  tous  affemblés  à  l'heure  de  la  con- 
férence ,  le  miniftre  du  lieu  pria  les  frères  Prêcheurs 
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  de  faire  quelque  exhortation  :  mais  ils  s'en  excuferent 

u,,<  tous ,  difant  qu'ils  n'y  étoient  point  préparés.  Le  mi- 
niftre  fe  tourna  vers  Antoine,  Se  fans  connoître  Gl 
feience  l'exhorta  à  dire  ce  que  le  S.  Elprit  lui  fuggére-' 
roit.  Antoine  répondit  qu'il  étoit  plus  verfé  à  laver 
les  écuelles  danslacuifine,  qu'à  prêcher  :  toutefois  cé- 
dant à  l'ordre  du  fupérieur,  il  commença  à  parler,  & 
le  fit  avec  tant  de  docîrine  Se  d'élégance,  que  les  au- 
diteurs ,  agréablement  furpris,  ne  fçavoient  qu'admi- 
rer le  plus  de  fa  feience  ou  de  fon  humilité.  La  choie 
vint  aux  oreilles  du  général  des  frères  Mineurs ,  foie 
S.  François ,  foit  frère  Eiie ,  qui  ordonna  à  Antoine  de 
s'appliquer  à  la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleule ,  difant  éga- 
lement la  vérité  aux  grands  Se  aux  petits  ;  Se  comme 
dès  le  commencement  de  (à  converîion  il  avoit  defiré 
le  martyre,  nulle  crainte,  nuirefpeét  humain  ne  le 
retenoit ,  Se  il  s'oppofoit  avec  un  courage  intrépide 
à  la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédicateurs 
en  étoient  épouvantés  ;  Se  affiliant  à  fes  fermons ,  ils  fe 
cachoientle  viiàge,  de  peur  qu'on  ne  vît  qu'ils  rougi£- 
foientde  leur  foibielfe.  Antoine  alloit  ainfi  prêchant 
par  les  villes  Se  les  bourgades  :  Se  accommodoit  fè$ 
difeours  à  la  portée  de  fes  auditeurs ,  mêlant  ladou- 
/.  79c.  ceur  à  la  févérité.  Le  pape  lui-même  l'ayant  entendu, 
Se  admjrant  la  profondeur  de  fa  feience  dans  l'explica- 
tion de  l'écriture ,  le  nommoit  l'arche  d'alliance.  Il  ne 
s'appliquoit  pas  feulement  à  la  morale ,  mais  encore  à 
la  controverfe  contre  les  hérétiques  :  il  en  convertit 
plufieurs  à  Rimini,  Se  en  convainquit  plufieurs  en  des 
dilputes  publiques  à  Milan  Se  à  Touloufe. 

Jl  parloit  Italien  fort  poliment,  même  quant  à  la 

prononciation. 
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prononciation,  tout  étranger  qu'il  étoit  ;&  quoique  la   

foule  fût  extraordinaire  à  lès  fermons ,  c'étoit  une  mo-  A"'  ' 
deftie&une  attention  finguliere.  Son  difcours  étoit ar- 
dent, touchant,  pénétrant ,  efficace  :  fes  auditeurs  fon- 
doient  en  larmes,fe  frappoient  la  poitrine,&  fe  difoient 
l'un  à  l'autre:  Hélas!  jen'avois  jamais  cru  que  telle  ac- 
tion rat  un  péché;  ils  s'exhortoient  à  le  confelTer,  à  jeû- 
ner, à  faire  des  pèlerinages  ;  &  on  dit  que  les  confrairies 
de  flagellans ,  depuis  fi  fréquentes  en  Italie  &  ailleurs, 
commencerentpar  les  fermons.  Il  enfeigna  en  plufîeurs 
monafteresde  fon  ordre,  dans  lequel  il  excita  l'émula- 
tion de  l'étude:  car  julques-ià  les  frères  Mineurs  étoient 
mépriles  de  plufieurs  comme  des  ignorans.  Antoine  eut 
auffipart  au  gouvernement  de  Tordre.  Il  fut  miniftre  ,.rï* 
provincial  de  la  Romagne  pendant  plufieurs  années,  Se 
fonda  plufieurs  monafteres  en  diverfes  provinces  :  il 
fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  &  à  Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gouverne-  p.  7tu 
ment  par  le  chapitre  général  de  1 2  30 ,  &  par  le  pape , 
avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudroit  :  il  vint  à  Pa- 
doue  où  il  paflà  l'hyver,  &  y  prêcha  le  carême  de  l'an 
123 1  :  il  prêchoit  tous  les  jours,  &  ne  lai/Toit  pas  de 
confefîèr  :  le  concours  du  peuple  étoit  tel  à  Ces  fer- 
mons j  que  les  églilès  étant  trop  petites ,  il  fut  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de  Pa- 
doue  s'y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé,  les  reli- 
gieux &  l'évêque  même.  On  y  venoit  des  villes  &  des 
villages  voifins ,  marchant  la  nuit  aux  flambeaux  pour 
avoir  place.  Il  s'y  trouvoit  jufqu  a  trente  mille  perfon- 
nes,  tous  fi  attentifs,  qu'à  peine  entendoit-on  quel- 
que bruit  ;  les  marchands  tenoient  leurs  boutiques  fer- 
mées >  jufqu'au  retoux  du  fermon.  Quand  il  étoit  fini, 
Tome  XV IL  **  C 
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■  chacun  s'empreflbit  par  dévotion  à  toucher  le  S.  horrt- 

aw.  uji.  me,  ou  à  couper  quelque  peu  de  fon  habit  ;  enforte 
que  pour  netre  pas  écrafé ,  il  étoit  environné  en  allant 
Se  en  venant  par  une  troupe  de  jeunes  gens  vigoureux, 
Aufîî  voyoit-on  des  effets  fenfibles  de  fes  fermons;  la 
réconciliation  des  plus  mortels  ennemis,  la délivran- 
•  ce  des  prifonniers  retenus  depuis  long-tems ,  la  refti- 
tution  des  ufures,  la  remife  des  dettes,  la  converfion 
des  péchereiTes  publiques.  Toutes  fortes  de  pécheurs 
accouroient  à  la  pénitence;  enforte  que  les  prêtres  ne 
pouvoient  fuffire  à  entendre  les  contenions.  Antoine 
lui-même ,  quoiqu'attaqué  d'infirmités  continuelles, 
étoit  (ans  ceffe  occupé  à  prêcher,  à  confelfer,  &  à 
donner  des  confeils  à  ceux  qui  lui  en  demandoient, 
réfolus  à  les  fuivre  abfolument. 

Voyant  approcher  le  tems  de  la  moiffon ,  il  crut 
devoir  ceffer  fes  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupé;  Se  fe  trouvant  fatigué  des  fréquentes 
vifites  des  féculiers ,  il  quitta  Padoue ,  Se  fe  retira  dans 
un  lieu  folitaire  du  voifinage  nommé  Campiétro,  dont 
le  feigneur  nommé  Tifon ,  fe  rendit  (on  difciple ,  Se 
émbrafîà  la  régie  du  tiers  ordre  de  S.  François.  En  cette 
retraite  Antoine  fe  donna  tout  entier  à  la  méditation 
&  à  la  prière  ,  Se  fè  fêntit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une 
violente  maladie ,  dont  il  vit  bien  qu'il  ne  releveroic 
pas.  Il  fe  fit  reporter  à  Padoue;  Se  comme  on  lui  ap- 
porta l'Extrême  -  onéHon ,  il  dit  :  J'ai  déjà  cette  onc- 
tion au  -  dedans  ;  mais  ne  laiflèz  pas  de  me  la  donner  i . 
elle  m'eft  utile.  Il  chanta  avec  les  frères  les  pfeaumes 
de  la  pénitence  que  fon  dit  en  cette  cérémonie,  Se 
BoU.P.  7s*~  mourut  une  demi-heure  après.  C'étoit  le  vendredi  trei- 
"'}S'P.  717.  ziéme  de  Juin  1:131.  Il  étoit  âgé  de  trente -fix  ans, 
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de  en  avoic  palfë  dix  dans  Tordre  des  frères  Mineurs.  TTTTjT 
Sa  grande  réputation  Se  les  miracles  qui  fe  faifoienc 
tous  les  jours  à  ion  tombeau  ,  rirent  prelTer  fà  cano- 
niûtion  :  Se  après  les  informations  juridiques ,  le  pape 
Grégoire ,  fans  attendre  la  fin  de  l'année,  le  mit  foiem- 
nellement  au  nombre  des  {àints  à  Spolette ,  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  trentième  de  Mai  1 2  3  2 ,  Se  ordonna  que  ,  ffâ 
fa  fête  feroit  célébrée  le  jour  de  fà  mort.  ( 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade , 
entr  autres  un  grand  nombre  de  fermons:  mais  je  n'y 
vois  rien  de  cette  éloquence  Se  de  cette  force  que 
leur  attribue  fauteur  de  fa  vie  :  ce neft  qu'un  tiflîi  de 
paflàges  de  l'Ecriture  pris  dans  des  fens  figurés,  fouvenc 
fort  éloignés  du  fens  littéral ,  Se  qui  par  conféquent 
ne  font  point  de  preuve.  On  ne  voit  dans  ces  fermons  Edk  U4J 
ni  raifonnemens  fuivis,  ni  mouvemens;  la  fin  n'eft  pas  j*"* 
plus  touchante  que  le  commencement.  En  voici  un 
échantillon  :  On  fit  des  noces  à  Cana  de  Galilée ,  fa  r 
quoi  il  y  a  quatre  ebofes  à  voir.  Premièrement  la  joie 
Se  l'union  nuptiale ,  &  lacirconftancedu  lieu.:  fècon- 
dement  la  préfènee  de  la  Vierge  :  troifiémement  la 
puilTance  de  Jefus-Chrift  :  quatrièmement  (à  magni- 
ficence. Quant  au  premier  point  Cana  fignifie  zèle, 
Se  Galilée  paflàge  :  c'eft  par  le  zèle  Se  l'amour  du  palfa- 
ge  que  font  les  noces  entre  le  S.  Efprit  Se  l'ame 
pénitente.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  de  Ruth ,  qu'elle 
pafla  du  pays  de  Moab  à  Bethléem  ou  Booz  lepou- 
fà.  Ruth  fignifie  voyante  ,  ou  diligente ,  ou  défail- 
lante; Se  c'eft  l'ame  pénitente,  qui  voyant  lès  pé- 
chés par  la  contrition ,  fe  hâte  de  s'en  purifier  dans  la 
fontaine  de  la  confeffion,  Se  tombe  en  défaillance, 
perdant  fa  propre  force  dans  la  fatis&ftion.  Le  relie 
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 !    du  fermon  eft  du  même  ftyle,  &  tous  les  autres  aufîî. 

an.  ujt,  Comme  ils  font  en  latin,  Se  qu'il  eft  certain  que  le 
faintprêchoit  en  langue  vulgaire,  on  peut  croire  que 
ce  qui  nous  refte  n'en  eft  que  la  matière  ;  &  qu'il  l'am- 
plifioit  entrant  dans  le  détail ,  félon  les  lieux  Se  iesper- 
lbnnes ,  y  joignant  des  mouvemens  pathétiques ,  fui- 
vant  que  fon  zèle  s'échaufToit.  On  peut  auffi  foppolèr 
que  l'éloquence  du  corps ,  je  veux  dire  la  voix  Se  le 
gefte ,  aidoit  àla  perfuafîon.  Le  refte  de  fes  œuvres  font 
des  explications  myftiques  de  la  plupart  des  livres  de 
l'Ecriture  ;  Se  une  concordance  morale ,  où  il  rapporte 
à  certains  titres  les  paflages  qui  conviennent  à  chaque 
partie  des  mœurs  ;  Se  c'eft  peut  -  être  le  plus  utile  de 
tous  fès  écrits. 

MaVIIJ;  m      La  même  année  1131,  deux  frères  Mineurs  ,  Jean 
iCr*%£     prêtre ,  &  Pierre  laïc ,  fouffrirent  le  martyre  en  Ef- 
mtXTi.    pagne.  Dès  l'année  1220,  étant  partis  de  Sarragoce 
pour  aller  à  Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores ,  ils  arri- 
vèrent à  la  petite  ville  de  Téruel;  Se  s'y  trouvant  fort 
aimés,  ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules,  près  l'églifo 
de  S.  Barthélemi ,  Se  y  demeurèrent  dix  ans.  Enfuite 
ils  payèrent  à  Valence,  où  ils  le  cachèrent  dans  l'é- 
glife  du  faint  Sépulcre ,  Se  firent  amitié  avec  deux  fèi- 
gneurs  Caftillans  dom  Blafco  Se  dom  Artald  de  Ala- 
gon ,  qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  ils 
prêchoient  la  foi  de  Jefus-Chrift,  ils  furent  menés  de- 
vant le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït,  qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  que  ce  n'é- 
toit  à  autre  delfein  que  pour  le  tirer  de  l'erreur  lui  & 
fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à  leur 
religion  pour  embraflTer  la  Tienne  ;  &  comme  ils  le  re- 
fuferent  conftamment,  il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
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le  jardin  même  où  il  Te  promenoir.  Avant  l'exécution  "AN,  M>u 
ils  fe  mirent  à  genoux ,  &  demandèrent  à  Dieu  que 
pour  récompenfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procu- 
roit  il  fe  convertît  un  jour.. Il  furent  martyrifés  le  jour 
de  la  décollation  de  S.  Jean ,  vingt-neuvième  d'Août 
J231. 

Le  grand  progrès  que  faifoient  les  deux  nouveaux  ^ix^  ft 
ordres  des  frères  Prêcheurs  Se  des  Mineurs ,  excita  la  vcardcsfVcrc* 
jaloufie  de  plufieurs  évêques  &  autres  fupérieurs  ec- 
cléfiaftiques  :  qui  fans  avoir  égard  à  leurs  régies,  ap- 
prouvées  par  le  faint  fiége ,  voulurent  fe  les  affujettir 
entièrement ,  &  profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dé- 
votion des  peuples.  Us  vouloient  obliger  ces  religieux 
à  fe  confeffer  à  eux ,  leur  impofer  les  pénitences ,  & 
leur  donner  l'Euchariftie;  prétendant  qu'ils  ne  dévoient 
pas  garderie  faint  Sacrement  dans  leurs  oratoires.  Us 
vouloient  que  les  frères  fuffent  enterrés  dans  leurs  égli- 
fes,  &  que  l'on  y  fit  les  fervices  pour  eux;  &  fi  un 
défunt  avoit  choifi  ailleurs  fa  fépultùre ,  qu'il  fût  da- 
bord  apporté  à  la  paroiffe  pour  profiter  de  l'offrande. 
Us  leur  difoient  encore  :  Vous  ne  devez  avoir  ni  clo- 
che, ni  cimetière  béni  >  ni  célébrer  l'office  divin  qu'en 
certain  tems.  U  ne  doit  y  avoir  dans  vosmaifons  qu'un 
certain  nombre  de  frères ,  prêtres ,  ou  laïcs ,  &  qu'une 
certaine  quantité  réglée  par  nous  de  cierges,  de  lam- 
pes &  d'ornemens,  &  vous  nous  rendrez  les  relies 
des  cierges ,  quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vos 
prêtres  ne  diront  leurs  premières  meffes  que  dans  nos 
églifes:  &  vous  nous  réferverez  les  offrandes  des 
meifes  que  vous  direz  tous  les  jours  chez  vous  :  nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
au'on  vous  donne ,  foie  en  orriemens  d'autel ,  foie  en 
livres  ecclëfiaftiques. 
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a«  ,  r  ,      Les  PréJats  vouloient  encore  obliger  ces  religieux  à 
c.  trmisp».  Venir  à  H?*  fynodcs> &  à  fe  Soumettre  à  leurs  ordon- 
va.  i7.  ^.  nances.  Ils  menaçoienc  d'aller  tenir  chezeux  des  eba- 

?!îî?,P<îur,,CS  C°rriger  :  Hs  exigcoie™  ferment  de 
fadebce  de  leurs  miniftres  &  de  leurs  gardiens.  Ils 

leur  ordonnoient,  pour  de  légères  caufes,  de  venir 
avec  eux  en  proceffion  tant  dehors  que  dedans  les 
villes  ;  &  les  menaçoient  de  les  chaifcr  de  leurs  demeu- 
res ,  s'ils  n  obéiiToient  fur  tous  ces  articles.  Ils  pronon- 
çoient  excommunication  contre  les  bienraiteurs  des 
frères ,  &  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux  ou 
ils  étoient  appellés:  car  ils  ne  vouloient  pas  qu'ils  s'é- 
tapirent  dans  les  grandes  villes  &  les  lieux  confidé- 
xables.  Ils  prétendoient  exiger  la  dîme  des  fruits  de 
leurs  jardins  ;  âc  une  taxe  fur  leurs  maifons  comme  fur 
celles  des  Juifs:  difant  que  fi  elles  étoient  occupées 
par  d'autres,  il  leur  en  reviendrok  quelque  profit.  En- 
fin ils  vouloient  leur  donner  des  miniftres  *des  gar. 
diens  a  leur  difcrécion.  6 

LesfreresM^nsayantportéaupapeleursplain. 
tes  contre  ces  vexations  des  prélats,  obtinrent  deux 
bulles  pour  les  réprimer;  l'une  du  vingt-unième,  l'au- 
tre du  vingt -troifiéme  d'Août  12p.  La  première 
adreflëe  a  tous  les  prélats  en  général  :  la  féconde  aux 
archevêques  de  Tours  &  de  Rouen ,  &  à  l'évêque  de 
Paris,  grands  protedeurs  de  ces  religieux.  Les  frères 
Mineurs  s  étoient  établis  à  Paris  l'année  précédente 
1230,  dans  la  place  où  ils  font  encore  en  la  paroi/Te 
^  feint  Corne,  appartenant  à  l'abbaye  faine  Germain- 
des-prés.  La  forme  de  la  concemon  eft  remarouable  • 
car  ily  eft  dit  que  l'abbé  &  le  convent  leuToTpiti 
cette  place ,  <&  les  maifont  qui  y  étoient ,  pour  y  de. 
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îneurer  comme  des  hôtes  :  enforte  qu'ils  ne  pourront  '  1 
avoir  ni  cloches,  ni  cimetière,  m  autel  que  portatir, 
ni  chapelle  bénite  ;  &  que  la  paroiffe  de  faint  Corne  y 
confervera  tout  Ton  droit.  On  voit  jci  l'efprit  de  faine 
François ,  qui  vouloit  que  les  difciples  n'euflent  rien 
en  propre ,  pas  même  leurs  maifons  :  Se  qu'ils  n'y  lo- 
geaient que  par  emprunt. 

Richard ,  archevêque  de  Cantorbéri,  vint  en  cour  x. 
<le  Rome  vers  le  même  tems ,  Se  propofa  devant  le  eSmU^b^t 
pape  plufieurs  fojèts  de  plaintes  contre  Henri  ni  roi  JJ^J  Caa* 
d' Angleterre.  Premièrement ,  qu'il  ne  gouvernoit  fon  M*"- 
état  que  par  les  confeils  de  Hubert  de  Bourg,  Ton  "x."<&!  & 
grand  jufticier,  au  mépris  des  autres  (èigneurs  :  que  l68** 
Hubert  avoit  époufë  la  parente  de  fa  première  femme  , 
&  avoit  ufurpé  les  droits  de  l'églife  de  Cantorbéri  :  que 
quelques  évêqnes ,  fes  lùfTragans ,  néglîgeoient  le  foin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  feance  à  l'échiquier , 
où  ils  éxaminoient  des  affaires  temporelles ,  même  au 
criminel  :  que  quelques  eccléfialliqùes  ,  même  au- 
deilbus  des  ordres  làcrés ,  pofïedoient  plufieurs  bénéfi- 
ces à  charge  d  ames ,  &  s'occupoient  d'affaires  tem- 
porelles à  l'exemple  des  évêques.  Le  roi  avoit  auffi 
envoyé  des  clercs ,  qui  parlèrent  pour  lui  &  pour  le 
juftifier:  mais  le  pàpe  ne  goûta  point  leurs  raifons  3  Se 
l'archevêque  obtint  tout  ce  qu'il  demanda.  Car  outre 
la  bonté  de  {à  caufe,  il  étoit  diftingué  riarfa  feience  Se 
fà  vertu,  merveiileufèment  éloquent,  8c  bien-fait.de 
(à  perfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à  trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rame  ,  le  troifiéme  jour  d'Août 
1231.  Ainfi  tout  ce  qu'il  âvoit  obtenu  demeura  fans- 
effet.       •    - 1 ,  •  .  i 

Les  moines  de  Cantorbéri  élurent  à  rVpraceRaouf 
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-  de  Neuville ,  évêque  de  Chicheftre,  &  chancelier  du 

an.  iiii.  fQ.  ^  homrne  d'^ç  intégrité  Se  d'une  fermeté  éprou- 
vées. Ils  le  préfenterent  au  roi  le  vingt-quatrième  Sep- 
tembre ,  &  le  roi ,  à  qui  il  étoit  très-agréable ,  lui  don- 
na auffi-tôtl'inveujture  du  temporel  de  l'archevêché. 
Les  moines  étant  près  d'aller  à  Rome ,  pour  faire  con- 
firmer l'élection,  prièrent  Raoul  de  contribuer  aux  frais 
du  voyage.  Mais  il  refufà  de  leur  rien  donner  pour  ce 
fùjet ,  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  fimonie  ;  &  fe  remet- 
tant à  la  providence  pour  devenir  archevêque  ou  de- 
meurer chancelier.  Les  moines  étant  arrivés  à  Rome , 
le  pape  s'informa  foigneufèment  du  docteur  Simon 
deLangton,quel  étoit  celui  qu'ils avoient  élu. Simon 
répondit ,  que  c'étoit  un  courtifan  ignorant  &  prompt 
à  parler  :  &  ce  qui  étoit  le  plus  important ,  que  s'il 
devenoit  archevêque ,  il  travailleroit  fuivant  le  defir 
du  roi ,  à  délivrer  l'Angleterre  du  joug  que  le  roi  Jean 
lui  avoit  impofé  pour  être  fujete  Se  tributaire  de  f  é- 
glife  Romaine  :  que  Raoul  poufleroit  cette  affaire  au 
péril  de  fa  vie,  fondé  furies  appellations  que  levêque 
Etienne  avoit  jnterjettées  devant  l'autel  de  faint  Paul 
de  Londres ,  quand  le  roi  Jean  remit  fa  couronne  en- 
tre les  mains  du  légat.  Le  pape  ayant  oui  ce  difeours 
cafTa  la  poftulation ,  Se  renvoya  les  moines  ayee  per- 
milîîon  d'élire  un  autre  archevêque. 
XL  En  ce  tems  on  fît  courir  en  Angleterre  des  lettres 
iJknicés'ca  qui  portoient  :  A  tel  évêque  ou  tel  chapitre,  tous  ceux 
Kvffât*!>-  aiment  mieux  mourir ,  que  d'être  opprimés  par  les 
*vu \x\i.f.  Romains  ;  fàlut.  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  com- 
ment les  Romains  Se  leurs  légats  fe  font  comportés 
jufqu  à  préfent  avec  les  ecclé/îailiques  d'Angleterre, 
Ils  confèrent  à  leurs  gens,  comme  il  leur  plaît,  les 

bénéfices 
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bénéfices  du  royaume  à  votre  très-grand  préjudice  ;  Se  An  jj  J 
prononcent  des  fentences  de  fulpenfe  contre  vous  & 
contre  les  autres  collateurs,  de  peur  que  vous  ne  confé- 
riezles  bénéfices  à  perfonne  du  royaume;  jufqu  àeeque 
cinq  Romains  aient  été  pourvus  en  chaque  églife  cha- 
cun d'un  bénéfice  de  cent  livres  de  revenu.  Et  enfuite  : 
Nous  vous  défendons  étroitement  de  prendre  aucune 
part  aux  affaires  des  Romains  :  autrement  fçachez  que 
vous  ferez  traités  comme  eux,  Se  que  vos  biens  feront 
brûlés.  Il  y  avoit  une  lettre  pareille  adrelfée  à  ceux 
qui  tenoient  à  ferme  les  bénéfices  des  Romains,  Se 
elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à  l'avenir  , 
mais  d'en  tenir  prêts  les  revenus  pour  les  remettre"  à 
un  certain  jour  entre  les  mains  du  procureur  des  conju- 
rés ,  fous  les  mêmes  peines  d'être  brûlés  Se  traités  com- 
me les  Romains. 

En  Allemagne  (àinte  Elifabeth ,  veuve  du  lant-  m 

dTi       .  <  •      Sainte  Elifa- 

e  Tnunnge,  mourut  après  une  vie  courte ,  mais  b«h  de  Hon- 

très -édifiante.  Elle  étoit  fille  d'André ,  roi  de  Hongrie,  gr,c' 
Se  fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Louis,  fils  du  lant- 
grave,  à  qui  on  l'envoya  à  l'âge  de  quatre  ans.  On  vit 
dès  Ton  enfance  l'inclination  qu  elle  avoit  pour  la  ver- 
tu ;  Se  après  l'accomplillement  de  fon  mariage  ,  elle 
continua  les  exercices  d'une  haute  piété  du  confente- 
ment  du  jeune  prince  fon  mari ,  qui  étoic  lui-même 
très -vertueux.  Il  trouva  bon  qu'elle  fe  mît  fous  la 
conduite  d'un  làint  prêtre  nommé  Conrad,  prédicateur 
fameux  ,  &  qu'elle  lui  promit  obéifiànce  :  mais  Con- 
rad le  lèrvoit  de  cette  autorité ,  principalement  pour 
modérer  le  zèle  exceffif  de  la  princelïe.  Elle  eut  trois 
enfans  ;  Herman ,  qui  fut  depuis  lantgrave ,  Se  deux 
filles,  Sophie ,  qui  époufa  le  duc  de  Brabant ,  Se  une 
Tome  XV IL  D 
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■■  autrequi  fut  religieufe  &abbe(Te  d'Aldembourg.  Quand 

a»,  nji.  Eii^beth  fe  relevoit  après  fes  couches ,  elle  portoic 
elle-même  fon  enfant  à  i'églife  pour  l'offrir  à  Dieu, 
Elle  s'occupoit  à  filer  de  la  laine  pour  faire  des  étof- 
fes quelle  diftribuoit  aux  pauvres,  principalement  aux 
frères  Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en  Alle- 
magne Tan  12a y  ,  elle  fit  donner  aux  pauvres  tout 
le  bled  qu'on  avoit  recueilli  dans  fes  terres  ;  ÔC  cela 
en  l'abfence  du  lantgrave  qui  étoit  en  Pouille  ,  au- 
près de  l'empereur  Fridéric ,  &  qui  à  fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  princelTe  ,  fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  intendans.  Pour  fbulager  les  pauvres 
infirmes  qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l'aumône  au 
château ,  bâti  fur  une  haute  montagne ,  Elifàbeth  fit 
bâtir  en  bas  un  hôpital ,  où  elle  alloit  les  fervirde  fes 
propres  mains ,  &  prenoit  un  foin  particulier  des  en- 
fans.  Elle  nourrhToit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours. 
sUp.i.i.xxtx.  Après  la  mort  du  lantgrave  Louis  ,  arrivée,  comme 
"m(i.LMds.  j'ai  déjà  dit ,  en  Pouille  l'an  1227,  Henri  fin  frère ,  fe 
«.4o.c.4i.    mjt  cn  poffeflïon  Je  fes  états,  au  préjudice  de  Her- 

man,  fils  du  défunt,  qui  n'étoit  qu'un  enfant  de  qua- 
tre ans,  &  chaflâ  Elifàbeth  du  château  de  Vartberg  fa 
réfidence ,  dépouillée  de  tout  ;  enforte  qu'elle  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  à  Lifènac ,  qui  eft  la  ville  voifine , 
dans  une  miférable  hôtellerie  ;  parce  que  perfonne 
n'ofoit  la  recevoir ,  de  peur  d'irriter  le  prince.  Pour 
fiircroit  d'accablement ,  on  lui  envoya  (es  trois  en- 
fans  ,  &  elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une  extrê- 
me pauvreté  ,  mais  avec  une  merveiileufe  patience. 
L'abbelfe  de  Kitzingen,  au  diocèfè  de  Virfbourg, 
qui  étoit  fà  tante ,  l'ayant  appris  ,  la  retira  chez  elle  ; 
puis  elle  en  donna  avis  à  l'évêque  de  Bamberg,donc 
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Elifàbeth  étoit  auflî  nièce  ;  Se  ce  prélat  la  fit  venir  dans  — — 
fa  ville,  où  il  l'entretint  honorablement.  Il  voulut  ltyt' 
même  la  marier  la  voyant  fi  jeune  ;  car  elle  étoit  de- 
meurée veuve  à  vingt  ans  :  mais  elle  le  refufa  con- 
ftamment. 

Cependant ,  ceux  qui  avoient  accompagné  le  Jant- 
grave  Louis  en  fon  voyage ,  rapportèrent  Tes  os  en 
Thuringe,  Se  l'un  d'eux  fit  de  tels  reproches  au  lantgra- 
ve  Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belie- 
{œur ,  qu'il  s'en  repentit ,  la  ramena  au  château  de 
Vartberg ,  Se  la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  res- 
pect &  d'amitié.  Mais  Tannée  fuivante  1229  ,  Elilà-  MtJ 
beth  ne  pouvant  fouffrir  plus  long-tems  les  honneurs 
qu'elle  recevoit  dans  ce  château ,  pria  Henri  de  lui 
rendre  là  dot ,  Se  (è  retira  à  Marpourg ,  auprès  de 
Conrad  fon  directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  infor- 
mé des  vertus  de  cette  princeiïè ,  lui  écrivit  pour  la 
confoler  Se  l'encourager,  la  prenant  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiége,  &  la  recommanda  à  Conrad.  Ce 
fàint  prêtre  la  traitoit  avec  la  févérité  convenable  à  une 
ame  aufli  avancée  dans  la  perfection ,  jufqu  a  lui  ôter 
deux  filles  qui  la  fervoient,  parce  qu'elle  les  aimoic 
trop  tendrement.  Il  modéroit  fon  amour  pour  la  pau- 
vreté, qui  la  portoit  à  aller  mendier  fon  pain  de  porte 
en  porte ,  Se  ne  pouvant  fixer  fes  aumônes ,  il  fut  ré- 
duit à  lui  défendre  ablôlument  de  donner  de  l'argent, 
ne  lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  em- 
bralTa  la  règle  du  tiers-ordre  de  S.  François  ;  &  vifitoit 
fou  vent  l'hôpital  qu'elle  avoit  autrefois  lait  bâtir  à 
Marpourer.  Comme  elle  vivoit  en  cet  état,  arriva  de  c> 

f  Y  »  /  |         .  r  Bonav.Scrm. 

Hongrie  un  comte,  envoyé  par  le  roi  ion  pere  ,  pour  d,s.Ebf. 
la  prier  d'y  retourner,  Se  y  mener  une  vie  plus  conve-  x^nfi 
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— —  nable  à  fà  naiflànce  :  mais  elle  ne  fut  point  touchée  de 
cette  offre ,  &  répondit  qu  elle  continueroit  de  fèrvir 
u.aii.'jiS  Dieu  comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut 
jK».  *  If*  ^e  dix-neuviéme  de  Novembre  1 23 1 ,  âgée  feulement 
de  vingt-quatre  ans,  Se  fut  canoniféepar  une  bulle  du 
premier  de  Juin  1235' ,  qui  ordonne  de  célébrer  fà 
Fête  le  jour  de  la  mort, 
xm.        Hédvige  ,  tante  d'Elifabeth ,  Se  duchefle  de  Polc- 
»Sénldu"ct  iogne ,  étoit  aufli  une  princefle  d'une  vertu  fingulie- 
Knedc  1     re*  Son  Pere  ^oit  Berthold  ,  duc  de  Carinthie ,  mar- 


rua 


Smt.  quis  de  Moravie  Se  comte  de  Tirol,  fa  mère  Agnès, 
fille  du  comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enfans; 
quatre  fils  Se  quatre  filles  :  deux  des  fils  furent  évê- 
ques  ,  fçavoir  Berthold  ,  patriarche  d'Aquilée ,  Se 
Ekembert,  évêque  de  Bamberg:  les  deux  autres,  Ot- 
ton  Se  Henri ,  fuivirent  la  profeflion  des  armes ,  Se 
n.]F7!'  ",,v'  Accédèrent  au  pere  dans  Tes  états.  Les  filles  furent 
Hédvige;  Agnès,  fi  fameufe  par  Ton  mariage  avec 
Philippe-  Augufte  ,  roi  de  France;  Gertrude,  reine 
de  Hongrie ,  mère  de  fàinte  Elifàbeth  ;  la  quatrième 
fut  abbefle  de  Lutzingen  enFranconie,  de  Tordre  de 
S.  Benoît. 

Hédvige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans  ce  monas- 
tère, Se  y  apprit  les  faintes  lettres,  qui  furent  toujours 
depuis  fa  confolation.  A  l'âge  de  douze  ans,  elle  fut 
mariée  à  Henri ,  duc  de  Siléfie  &  de  Pologne  :  Se  dans 
cet  état,  elle  garda  la  continence  autant  qu'il  étoit 
poflible.  Dès  fà  première  grofTelTe ,  n'ayant  encore  que 
treize  ans ,  elle  convint  avec  le  prince  fon  mari ,  de  le 
féparer  de  lui  jufqu'à  fès  couches  :  ce  qu'elle  obfer- 
va  toujours  depuis  ,  outre  l'abftinence  de  l'avent , 
du  carême ,  Se  des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
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qu'ils  eurent  eufix  enfans,  elle  fit  çonfentir le  duc  à,  ....   i  . 
garder  la  continence  perpétuelle  :  ils -s'y  engagèrent  ; 
par  vœu  avec  la  bénédiction  foiemneile  de  i'évêque , 
Se  ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe  étant 
devenue  publique ,  ils  Te  féparerent  entièrement  d'ha- 
bitation, &  ne  fe  voyoient  plus  que  très -  rarement  & 
en  préfence  de  témoins ,  pour  ne  pas  feandalifer  les 
foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux  fans  en  avoir  fait  f- >:  J 
profeffion  ,  &  laillbit  croître  fà  barbe ,  comme  les 
treres  convers  des  monafteres,  d'où  lui  vint  le  nom , 
de  Henri  le  Barbu.  j  >  .  \  . 

Laduchelfe  Héd  vice  lui  perfuada  defonderàTreb-  e •* 
nits  près  de  Breflau  en  Siléfic  un  monaftere  de  filles 
de  l'ordre  de  Cîtcaux ,  dont  la  première  abbefle  fut 
Pétrifie ,  que  la  prinçefle  avoit  eue  pour  gouvernante 
dans  ion  enfance.  Elle  la  fit  venir 'de  Bambcrgavecj 
d'autres  religieufes.  Xa  fondation  fe  fit  Tan  1203  , 
&  la  dédicace  de  i'églife  en  T219.  Hédvigey  aflêm-  *  m. 
bla  un  grand  nombre  de  religieufej,  &  y  offrit  à  Dieu 
6  fille  Gértrude, ,  qui  çn  fut  depuis  abbefle.  Hédyige  y,  j 
éievoit  plufieurs  jeunes  filles  nobles  &  autres  ,  dont 
quelques-unes  embratfoient  la  vie  monaftique ,  &  elle 
marioit  les  autres.  Elle-même  s'y  retiroit  fouvent  du 
vivant  du  duc  fpn  mari  ,  &  couchoit  dans  le  xfcrtoir  :  t 
puis  elle  fixa  fa  demeure  au  même  lieu  de  :  Trebnits 
près  du  monaftere ,  mais  dehors ,  &  prit  1  habit  des  re- 
ligieufes fans  faire  profeflion ,  pour  fe  conferver  la 
liberté  d'affifter  les  pauvres  de  fes  biens.  Elle  porta 
avec  une  merveiileuïe  patience  la  mort  du  duc  Henri 
£bn  mari  ,  qui  arriva;  l'an  1238  ;  &  elle  confoioit  les 
religieulès  4e  Trebnits  défolées  de  cette  perte.         c.  5. 

Otton ,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas ,  légat 
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■          ■  du  faint  fiége  en  Allemagne ,  voulut  tenir  un  concile 

^xi'y*'  *  Virfbourg  :  mais  Albert,  duc  de  Saxe ,  s'y  oppofa 
ottoo  Wgat  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  nom  de  toute  la  nobiefïe 

eaJibtrTfag.  àu  pays  à  tous  les  prélats  d'Allemagne ,  où  il  difoit  : 

n*  Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend  donner  des 
prébendes  ,  tant  en  Saxe  que  dans  les  autres  parties  de 
l'empire,  &  introduire  d'autres  fervitudes  pour  oppri- 
mer nos  églifes.  C'eft  pourquoi ,  fi  vous  voulez  con- 
ferver  les  loix  de  vos  pères ,  &  garantir  le  fàncluaire 
de  la  main  des  étrangers,  vous  devez  imiter  les  Ma- 
Many.  r.  chabées  ,  dont  1  eglifè  célèbre  la  fête.  La  dignité  du 

*  e«f«wn.  cierge  eft  aujourd'hui  plus  avilie,  que  du  tems  de  Pha- 
raon ,  qui  ne  connoiflbit  pas  la  loi  de  Dieu ,  &  toute- 
fois faifoit  donner  aux  prêtres  du  bled  des  greniers  pu- 
blics. Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  êtes  diftingués 
entre  les  évêques  des  autres  pays ,  en  ce  que  vous  n'ê- 
tes pas  feulement  évêques,  mais  encore  princes  Se  fèi- 
gneurs  ?  Pourquoi  donc  vous  laiiîèz-vous  traîner  à  des 
lieux  fi  éloignés  centre  les  conftitutions  approuvées 
jufqu  àpréfènt!  Ces  dernières  paroles (emblent  regar- 
der les  appellations  fondées  fur  les  faufîes  décrétales. 

Cette  lettre  fît  fbn  effet ,  &  les  évêques  ayant  tenu 
confeil  avec  le  jeune  roi  Henri ,  firent  enforte  que  le 
concile  ne  fe  tint  point.  Quelque  terrts  après ,  comme 
le  cardinal. fortoit  la  porte  de  la  ville  de  Liège ,  il  fut 
attaqué  par  des  gens  qui  le  voulurent  tuer,  par  ordre 
du  roi  à  ce  que  l'on  di  foie  :  mais  le  cardinal  s'en  prit  à 
toute  la  ville ,  &  elle  demeura  interdite  pendant  près 
d'un  an. 

Egufo  du  Le  légat  Otton  envoya  en  Livonie  Baudouin  de 
N^fr  wn  l'Aune  j  qui  ayant  converti  à  la  foi  une  grande  étendue 
itit.p.s^.  de  pays,  s'en  revint  &  alla  en  cour  de  Rome,  où  il 
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trouva  des  adversaires  qui  fenommoient  chevaliers  de  • 
Dieu.  lis  prétendoient  lîiivre  la  régie  des  Templiers ,  An'  lt*u 
Se  toutefois  ne  leur  étoient  point  fournis  :  mais  c'étok 
de  riches  marchands ,  qui  ayant  autrefois  été  bannis  de 
Saxe  pour  leurs  crimes  ,  s'étoient  tellement  accrus , 
qu'ils  croyoient  pouvoir  vivre  fans  loi  &  làns  roi. 
Baudouin  ayant  fait  connokre  au  pape  ce  qui  en  étoit 
Se  le  fuccès  de  fes  travaux,  le  pape  le  fit  évêque  de 
Semgalle ,  petite  province ,  dont  Mittau  eft  la  capitale , 
Se  qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  ûcra  de  la 
main ,  &  le  fit  légat  en  ces  quartiers ,  comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt  -  huitième  de  Janvier  1:132 ,  où 
il  dit  en  fubftance  :  Votre  zèle  pour  le  falut  desames, 
vous  a  fait  renoncer  aux  defirs  du  fiécle ,  &  vous  expo- 
fer  à  beaucoup  de  périls  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  des  infidèles,  îbus  les  ordres  du  cardinal Otton  : 
C'eft  pourquoi  nous  vous  avons  fàcré  évêque  de  Semv 
galle ,  elpérant  de  plus  grands  fruits  de  votre  ferveur  , 
Se  vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livonie , 
Gothlande,  Finlande,  Eftonie,  Semgalle,Curlande,ies 
autres  provinces  de  néophites  &de  païens ,  Se  les  ifles 
voifines ,  pour  y  prêcher  librement  la  foi ,  corriger  les 
perfonnes  eccléfiaftiques  &  réformer  les  églifes.  Vous 
y  instituerez  Se  deftituerez ,  lorfqu'il  fera  befôin ,  des 
abbés ,  des  prieurs  &  d'autres  fupérieurs  ;  vous  ordon- 
nerez des  clercs,  confirmerez  les  élections  des  évê- 
ques,  les  làcrerez,  Se  bénirez  les  abbés.  Nous  vous 
donnons  aufli  le  pouvoir  de  réprimer  les  rébelles  par 
cenfiires  eccléfiafttques ,  promettant  de  ratifier  Se  tai- 
re exécuter  vos  fentences. 

Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors  furent  les  Raitt'  ll\l~m 
Curons ,  ou  Curlandois  >  avec  leur  roi  Lammechin  : 
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Se  ils  firent  un  traité  avec  le  pénitencier  du  légat  Ot- 
,ton ,  où  il  dit  :  Les  payens  fe  font  offerts  à  recevoir  la 
foi  chrétienne ,  nous  ont  donné  des  otages ,  Se  ont  pro- 
mis d'obéir  en  tout  aux  ordres  du  pape  ;  Se  nous ,  agif- 
fànt  de  là  part  par  le  confeil  commun  de  l'églile  de 
Riga ,  de  l'abbé  de  Dunemonde ,  des  marchands ,  des 
chevaliers  de  Chrift ,  des  pèlerins  Se  des  bourgeois  de 
Riga,  nous  fomm  es  convenus  des  conditions  fui  van- 
tes. Ils  recevront  incelfamment  des  prêtres  que  nous 
leur  enverront  :  ils  leur  donneront  honnêtement  les 
ehofes  néceflaires  >  écouteront  leurs  inftruclions  avec 
fbumiflion,  Se  les  défendront  des  ennemis  comme 
leurs  propres  perfonnes.  Tous  hpmmes,  femmes  Se 
enfans ,  recevront  incelfamment  le  baptême ,  Se  obfer- 
verontles  autres  cérémonies  des  Çhrétiens.Çette  clau- 
fe  eft  bien  éloignée  de  l'ancienne  difeipline ,  qui  ne 
permettoit  de  bàptifer  qu'après  de  fi  longues  épreuves 
les  catéchumènes  de  la  même  nation  &  des  mêmes 
moeurs  ;  à  plus  forte  raifon  des  étrangers  Se  des  bar- 
bares. Le  traité  continue  :  Ils  recevront  l'évêque  qui 
leur  fera  donné  par  le  pape  avec  refpect  Se  dévotion, 
comme  leur  pere  &  leur  feigneur  ;  Se  lui  obéiront 
en  tout  comme  les  autres  chrétiens.  Ils  lui  payeront 
jtousles  ans  les  droits  ^dont  font  tenus  les  peuples  de 
Gothlande.  Mais  ils  ne  feront  fournis  ni  au  Danemarck 
ni  à  la  Suéde  ;  ear  nous  leur  avons  accordé  une  liberté; 
perpétuelle ,  tant  qu'ils  n'apoftafieront  point.  Ils  mar- 
cheront aux  entreprîtes  qui  fe  feront  contre  les  païens  ; 
tant  pour  la  défenfe  de  la  chrétienté ,  que  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Ils  fe  prélenteront  au  pape  dans 
jdeux  ans,  &  fe  foumettront  en  tout  à  fes  ordres.  Ce 
traité  fut  fait  le  jour  des  Innocens ,  vingt  -huitièmes 

Décembre 
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Décembre  1230,  &  confirmé  par  le  pape ,  l'onzié- 

_  .     .  An.  1 1 3  *• 

me  février  1232. 

Cependant  le  pape  apprit,  par  les  lettres  des  vt.Ep^a. 
iévêques  de  Mofcovie  Se  de  Breflau ,  que  les  PruC-  6' 
tiens ,  tant  anciens  païens  qu'apoftats ,  avoient  brûlés 
plus  de  dix  mille  villages  de  leur  frontière ,  avec  quan-, 
tité  de  cloîtres  Se  d'églifes  ;  enforte  que  les  fidèles 
n'avoient  plus  d'autres  lieux  où  célébrer  l'office  divin, 
que  les  bois  où  ils  étoient  retirés.  Ces  lettres  ajou- 
taient :  Les  Prufliens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  chré- 
tiens, Se  en  tiennent  encore  efclaves  plus  de  cinq 
mille  :  ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu'ils  pren- 
nent par  des  travaux  continuels  Se  exceflifs  :  ils  facri- 
fient  les  filles  aux  démons  par  le  feu,  après  les  avoir 
Couronnées  de  fleurs  par  dérifion.  Ils  font  mourir  les 
vieillards  Se  tuent  auffi  les  enfans,  les  uns  en  les  em- 
brochant, d'autres  en  les  écrafànt  contre  des  arbres. 
Or ,  quoique  les  chevaliers  Teutoniques  aient  entre- 
pris en  Prufle  l'affaire  de  la  foi ,  toutefois  ils  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  la  {butenir  (èuls.  Sur  ces  avis  le  pape 
écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage  Nous 
vous  prions  &  vous  enjoignons  de  commuer  les  vœux 
des  croifés  du  royaume  de  Bohême,  que  nous  avons 
difpenfés  d'aller  outre -mer  pour  pauvreté  ou  infir- 
mité: &  de  les  envoyer  contre  ces  infidèles,  afin  qu'ils 
ne  puhTent  fe  vanter  d'avoir  impunément  attaqué  le 
nom  de  Jefus  -  Chrift.  La  lettre  eft  du  vingt -troifié- 
me  de  Janvier  1232. 

En  France ,  le  roi  avoit  un  différend  avec  l'arche-  „.  JX1- . 

iti  1»  Différend 

veque  de  Rouen ,  qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Dès  1  an-  <fc  l'MAwfs 
née  1227  l'archevêque  Thibaut  d'Amiens,  voulut  rXd  avec  le 
faire  amener  à  Rouen  du  merrein  ou  bois  à  bâtir,101' 
Tome  XV II.  E 
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—         qu'il  avoir  fait  couper  dans  la  forêt  de  Louviers  :  maïs 
As-lliU   le  baillif  de  Vau-de-Reuilf arrêta  le  bois  ;  &  le  fait  ayant 
».i.mjïï,  été  dénoncé  à  l'évêque  diocéfàin ,  il  excommunia  le 
*'  ' ;;*       baillif.  Pour  ce  fujet  rarchevêque  fut  cité  à  la  cour  du 
roi,  comme  ayant  fait  excommunier  fon  baillif  fans  lui 
en  demander  la  permiflîon.  On  ajoutoit  que  l'archevê- 
que ne  devoit  faire  du  merrein  dans  cette  forêt  que 
pour  fa  maifon  de  Louviers  &  non  pour  les  autres.  Il 
y  avoit  encore  quelqu  autres  plaintes  :  on  demandoit 
pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  répondre  à  l'échiquier 
comme  les  autres  évêques  &  les  autres  barons  de  Nor- 
mandie. Cet  échiquier  étoitla  cour  fouveraine  de  Nor- 
mandie fous  les  rois  d'Angleterre ,  d'où  eft  venu  depuis 
le  parlement  de  Rouen.4Sur  tous  ces  chefs  l'archevêr 
que  Thibaut  étant  cité  devant  le  roi  à  Vernon ,  com- 
paru: &  dit ,  qu'il  n'étoit  point  tenu  d'en  répondre  en 
la  cour  du  roi ,  parce  que  quelques  -  uns  de  ces  arti- 
cles étoient  lpirituels,  &  qu'il  ne  tenoitrien  en  fief 
du  roi  qui  l'obligeât  d'y  répondre.  Le  roi  &  la  reine  fa 
mère  furent  fort  irrités  de  cette  réponfe ,  &  l'arche- 
vêque fe  retira  fans  les  avoir  appaifés.  Sur  quoi  le  roi; 
après  avoir  plufieurs  fois  confulté  Ces  barons,  fit  faifir  le 
temporel  de  l'archevêque ,  qui ,  de  l'avis  de  fes  fufTra- 
gans,  mit  en  interdit  tous  les  domaines  &  les  châteaux 
que  le  roi  avoit  dans  fon  archevêché,  excepté  les  ci- 
tés ,  c'eft  -  à-  dire  les  bonnes  villes.  Enfuite  l'archevê- 
que lortit  de  la  province,  réfolu  d'aller  en  cour  de 
Rome ,  mais  étant  demeuré  malade  à  Reims  ,  il  Ce 
contenta  d'y  envoyer  ;&  obtint  que  le  cardinal  Ro- 
main de  S.  Ange,  qui  venoit  alors  légat  en  France , 
prendroit  connoiffance  de  fon  affaire.  Le  légat  fit  d'a- 
bord reftiçuçr  à  l'archevêque,  fuivant  la  rigueur  du 
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iîroit ,  tout  ce  qui  a  voit  été  fàifi  ;  les  meubles ,  les  im- 
meubles Se  les  fruits  qui  enavoient  été  perçus,  même 
reporter  à  Rouen  le  bois  apporté  de  Louviers.  Aihfî 
farTaire  fut  terminée  à  la  fatisfaclion  de  l'archevêque 
Thibaut ,  qui  mourut  le  vingt-cinquième  de  Septem- 
bre 1220  ,  après  fept  ans  de  pontificat. 

A  fa  place ,  Thomas  de  Fréaville ,  doyen  de  Rouen  ; 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  :  mais  l'au- 
tre s'y  oppofà  fortement ,  &  lé  procès  dura  plus  d'un  an 
én  cour  de  Rome.  Enfin  au  mois  de  mai  123 1 ,  le 
doyen  Thomas  renonça  à  fbn  droit  entre  les  mains  du 
pape ,  qui  transféra  au  fîége  de  Rouen  Maurice,  évê- 
que  du  Mans,  àe  il  fut  reçu*  dans  fa  nouvelle  églifè  le 
dimanche  avant  la  Magdelaine,  c  eft-à-dire,  le  ving- 
tième de  Juillet  ;  iltintlefiégede  Rouen  deux  ans  Se 
demi.  Thomas  de  Fréaville  fut  élu  évêque  de  Bayeux , 
Se  fàcré  par  Maurice  le  dimanche  de  la  paflion ,  vingt- 
huitième  de  Mars  123 2. La  même  année ,  labbefTe de 
Montivilliers  au  diocèfè  de  Rouen  étant  morte ,  il  y 
eut  partage  dans  l'éleclîon  ;  Se  l'archevêque  Maurice 
trouvant  que  la  forme  du  concile  de  Latran  n'y  avoic 
pas  été  gardée,  rejetta  les  deux  élues,  priva  les  reli- 
gieufes  du  droit  d'élire  pour  cette  fois  ,  &  leur  donna 
une  autre^abbefTe  :  mais  le  roi  s'y  oppofà,  Se  empêcha 
que  cette  abbeflè  ne  fût  reçue.  Alors  l'archevêque  ex- 
communia toutes  les  religieufes  qui  adhéroient  à  l'op-- 
pofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  année  , 
l'archevêque  excommunia  quelques  moines  de  fàint 
Vandrille ,  dont  le  roi  prit  aufli  la  défenfè  ;  Si  pour 
ces  deux  affaires  &  quelques  autres,  il  cita  l'archevê- 
que à  comparoitre  devant  lui.  L'archevêque  le  refufà 
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A  ,  .  comme  avoit  fait  Ton  prédéceflfeur:  foutenant  qu'après 
Dieu,  U  n'avoir  autre  juge  que  le  pape  ,  tant  au  tempo- 
rel qu'au  fpirituel ,  fuivant  l'ancienne  liberté  de  Téglifè 
de  Rouen  Se  la  coutume  obfervée  jufqu'alors.  Sur  ce 
refus  le  roi  fit  faifir ,  l'onzième  de  Juillet ,  tous  les  do- 
To.z.spuu.  maines  de  l'églife  de  Rouen,  Se  l'archevêque,  après 
f.  $1*.  tp.  4.  l'avoir  averti  plufieurs  fois ,  Se  prié  de  lui  donner  main- 
levée ,  mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  chapel-: 
les  du  domaine  du  roi  dans  le  diocèfe  de  Rouen ,  ex- 
cepté quand  le  roi  ou  la  reine  y  feroient  préfèns  ;  de 
plus  tous  les  bailli  ts  &  fous  -  bailli  f  s  du  roi  avec  leurs 
familles  ;  Se  tous  les  cimetières  de  (on  domaine.  L'in-: 
terdit  s'étendoit  à  toutes  1|?  églifes  du  domaine  {bu- 
miles  à  la  jurifdiclion  de  l'archevêque,  mais  feulement 
pour  y  défendre  de  fonner  les  cloches,  &  de  chanter 
l'office  en  note  ;  de  peur  que  û  l'interdit  étoit  plus 
rigoureux ,  il  ne  cauiat  des  héréfies,  Se  l'endurciiTement 
du  peuple. 

L'archevêque  voyant  qu'il  n'obtenoît  rien  de  la 
f.)%+tp.i.  part  du  roi,  pafla  plus  avant,  Se  étendit  l'interdit  fut 
toutes  les  églifes  de  fbn  diocèfe  ;  défendant  d'y  célé- 
brer aucun  office  divin ,  ni  d'y  adminiftrer  aucun  ù- 
crement ,  finon  le  baptême  aux  enfans ,  Se  la  pénitence 
aux  mourans.  Nous  permettons  toutefois,  ajoute-t-il, 
qu'en  chaque  paroiiîè ,  une  foislafemaine,  à  luis  clos  r 
Se  les  interdits  exclus,  le  prêtre  life  au  peuple  i'in- 
troïte,  lepître  Se  l'évangile  j  donne  le  pain  bénit,  Se 
explique  les  commandemens  de  l'églife  ;  déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L'ar- 
P.  ,*r.  tp.  x.  chevêque  y  ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordonna, 
que  dans  toutes  les  églifes  du  diocèfe,  les  images  de 
la  faince  Vierge,  patrone  de  l'églife  de  Rouen,  fe- 
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r  oient  ôcées  de  leurs  places ,  couchées  dans  la  nef  fur  An  *  m 
quelque  fiége,  &;  environnées  depines.  Cependant  il  -„tfc.tMa 


porta  fes  plaintes  au  pape ,  qui  écrivit  au  roi ,  l'exhor-  op- 
tant à  réparer  le  tort  fait  à  l'archevêque ,  &  offrant  de  "îi,2,1*é 
lui  rendre  juftice ,  s'il  avoit  quelque  prétention  con-r 
tre  ce  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même  tems  corn-» 
million  aux  évêques  de  Paris  &  de  Senlis  de  contrain- 
dre par  cenlures  les  officiers  du  roi  à  rendre  à  l'arche- 
vêque de  Rouen  les  biens  fàilîs.  La  lettre  au  roi  eft  du 
vingt-neuvième  de  Novembre  1232 ,  mais  elle  n  eut 
pasï-tôt  fon  effet;  &  l'interdit  fur  le  diocèfe  de  Rouen 
dura  treize  mois,  depuis  la  veille  de  la  faint  Michel , 
vingt -huitième  de  Septembre  123  a,  jufqu'à  la  faint 
Crefpin,  vingt  -  cinquième  d'Octobre  1233.  Alors  J^  *0'^ 
on  rendit  à  l'archevêque  fes  biens,  avec  les  fruits  qui 
en  avoient  été  reçus  depuis  la  làifle. 

Le  roi  Louis  n'avoit  encore  que  dix  -  fèpt  ans  ;  c  eft  xyif. 

•  j   m  .»  >■    r  f*  *l        I     A  Différend  ia 

pourquoi  on  doit  attribuer  a  ion  conleil ,  plutôt  qu  a  r^éque  de 
lui,  la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoit  B^"; 
en  même  tems  une  affaire  femblable  avec  ï évêque  gfjj  ^* 
de  Beauvais.  C'étoit  Milon  de  Nanteuil ,  de  la  maifon 
de  Châtillon ,  plus  guerrier  qu'évêque.  Se  trouvant 
accablé  de  dettes,  il  alla  trouver  le  pape  Grégoire, 
pour  le  fervir  en  fà  guerre  contre  l'empereur  Fridéric  ; 
&  le  pape  ayant  fait  la  paix  ,  donna  à  Milon  le  duché 
de  Spolette  &la  Marche  à  gouverner.  Ce  prélat ,  après 
avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie ,  reprit  le  chemin  de 
France,  chargé  de  richefTes:  maisles  Lombards  l'arrê- 
tèrent au  retour  &  le  pillèrent ,  enforte  qu'il  perdit 
plus  en  fon  voyage  qu'il  n'y  gagna. 

Pendant  fon  abfence  il  s'émut  une  querelle  à  Beau-  « 
vais,  entre  les  bourgeois  &  le  menu  peuple,  à  l'occa- * *7'' 
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■  fion  de  l'éleétion  d'un  maire  ;  on  en  vint  jufqu'à  la  f£- 

am.  ^itjon>  &  il  y  eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  &la 
reine  fà  mère  vinrent  à  Beauvais ,  bien  accompagnés 
pour  en  faire  juftice  :  mais  l'évêque  qui  étoit  arrivé 
devant  s'y  oppofa  ,  prétendant  avoir  toute  jurifdiétion 
dans  la  ville.  Le  roi  ne  lailTa  pas  de  pafTer  outre,  de 
l'évêque  porta  fà  plainte  à  un  concile ,  qui  fè  tenoit  à 
Noyon  la  première  femaine  de  carême  1232 ,  ceft-à- 

To.x,<cnt.  ^  133  3 ,  avant  Pâque ,  &  fon  officiai  y  parla  ainfî  : 
L'évêque  de  Beauvais  vous  repréfente,  làints  pères* 
qu'encore  que  la  juftice  &  la  jurifdidtion  de  la  ville  lui 
appartienne  ,  de  que  lui  &  fes  prédécefleurs  en  aient 
toujours  joui  pai/jblement  ;  toutefois  à  l'occafïon  d'un 
crime  commis  à  Beauvais ,  le  roi  y  eft  venu  avec  des 
croupes  >  &  après  pluiieurs  prières  &  admonitions  de 
l'évêque,  il  n'a  pas  laiiïé  de  faire  publier  fon  ban  dans 
la  ville  1  prendre  des  hommes ,  en  bannir  d'autres ,  Se 
abbatre  jufqu'à  quinze  cens  maifons.  En  partant  il  de- 
mandoit  à  l'évêque  pour  fon  droit  de  gîte  pendant 
cinq  jours  quatre-vingt  livres  parifo  :  fur  quoi  l'évêque 
dit  que  cette  prétention  étoit  nouvelle,  Se  demanda  un 
peu  de  tems  pour  en  délibérer  avec  fon  chapitre.  Mais 
le  roi  le  lui  refufa ,  fit  (àifir  toutes  les  dépendances  de 
»  l'évêché  ,  &  y  mitgarnifon.  C'eft  pourquoi  l'évêque 
vous  demande  confeil  &  aide. 

Alors  l'évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  fon  confeil; 
&leconcile  ayant  délibéré  fîirfon  affaire,  conclut  d'en- 
voyer à  Beauvais  les  trois  é  vêques  de  Soiffons,  de  Laon 
&  deChâlons,  pour  informer  du  droit  de  l'évêque,  & 
des  torts  qu'il  prétendoit  avoir  loufferts  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Enfuite  les  trois  évêques  firent  le  rapport  de 
leur  enquête  la  femaine  de  devant  la  Paffion,  au  concile 
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qui  fe  tenoit  à  Laon ,  &  qui  ordonna  que  l'on  feroit  . 
encore  au  roi  deux  montons ,  outre  une  première  faite 
avant  l'information  ;  &  pour  cet  effet  furent  députés 
trois  autres  évêques ,  Anfelme  de  Laon,  Geoffiroi  de 
Cambrai ,  &  Azon  d'Arras ,  qui  firent  au  roi  une  fbh>  «5 
mation  de  rendre  à  1  evêque  de  Beauvais  les  habitans  **  S>%1* 
qu'il  avoit  fait  prendre ,  &  lui  donner  main-levée  de 
fes  régales.  Lamonition  eft  datée  de  Poifîi,  le  diman~ 
che  de  la  Paflîon  1232,  c'eft-à-dire,  le  vingt  Mars 
1233.  Le  roi  n'ayant  point  accordé  la  main- levée, 
Milon  mit  tout  fon  diocèfè  en  interdit,  que  les  autres 
évêques  étendirent  fùr  toute  la  province* 

Au  commencement  de  Septembre ,  la  même  année  jjjftf"'10'  u 
123  3  ,  ils  s'affemblerent  à  Saint  -  Quentin ,  &  y  réfo-  p.  **' 
lurent  qu'ils  iroient  tous  à  Rome ,  li  l'archevêque  de 
Reims  le  jugeoit  à  propos ,  ou  du  moins  ceux  qu'il 
y  enverroit,  pour  conferver  les  libertés  de  leurs  égii- 
fes.  Les  chapitres  des  cathédrales  de  la  province  fe 
plaignirent  des  évêques ,  prétendant  qu'ils  n'avoienc 
pu  ordonner  l'interdit  fans  leur  participation:  &  la 
chapitre  de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n'avoir 
point  gardé  l'interdit.  Sur  ce  liijet  on  tint  un  autre 
concile  à  Saint  -  Quentin ,  le  troilîéme  dimanche  de 
l'Aventde  la  même  année  ,  &  on  y  appella  les  chapi- 
tres des  cathédrales ,  afin  qu'ils  neuffent point  de  pré- 
texte d'en rejetter  l'autorité.  En  ce  concile,  Hnterdic 
fut  révoqué  fur  la  remontrance  de  Simon  d'Arci  doïen 
cLAmiens  ;  &  on  déclara  en  général ,  que  les  évêque* 
ne  pouvoient  rien  ordonner  fans  la  participation  de 
leurs  chapitres.  L  evêque  de  Beauvais  fe  plaignoic- 
»  hautement  de  cette  conclufion ,  dont  il  appella  &  alla 
àJtome  pourfuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom-> 
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moder  l'affaire ,  &  nomma  pour  médiateur  entre  le 
an.        rQj  £  i'évêque ,  Pierre  de  Coimieu ,  doyen  de  Saint- 
vm.  Epfr  Orner;  comme  il  marque  dans  fa  lettre  au  roi,  dufi- 
il  xiéme  d'Avril  1234.  Mais  Milon ,  évêque  de  Beau vai s, 
■mourut  la  même  année  le  fîxiéme  de  Septembre  à 
Camarino  en  Italie ,  &  quelques  années  après ,  Ro- 
bert de  Greffon  fart  fon  fucceflèur  leva  l'interdit  6ç 
fit  fa  paix  avec  le  roi. 
xvm;       En  Angleterre ,  la  conjuration  formée  contre  les 
la»*  com«  Romains,  commença  à  éclater  aux  fêtes  de  Noël  en 
«  A^îaet-  I23 *•  Un  P^t  nombre  de  gens  armés,  ayant  la  tête 
rc*  „   n    couverte  pour  n  être  pas  reconnus ,  vinrent  piller  les 

Mat.  far.  ,  r    t9f  U/*     r    **•  \ 

**.  iijt.  p.  greniers  de  léglile  de  Vingam ,  appartenante  à  un 
,,4<  Romain  très -riche.  Son  agent  voyant  la  violence  alla 
fe  plaindre  au  vicomte ,  qui  envoya  de  fes  officiers 
avec  quelques  chevaliers  voifins,  Ils  trouvèrent  que 
ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la  plus 
grande  partie,  ôt  vendu  le  bled  à  bon  marché  à  l'a- 
vantage de  toute  la  province  :  ils  en  donnoient  même 
volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  Comme 
les  chevaliers  les  interrogeoient  qui  ils  étoient ,  ils  les 
tirèrent  à  part ,  &  leur  montrèrent  des  lettres  du  roi 
qui  défendoient  de  les  empêcher  d'agir.  Ces  lettres 
étoient  fauffes  ;  mais  les  chevaliers ,  qui  ne  s'enapper- 
cevoient  pas,  les  ayant  vues,  fe  retirèrent  avec  leur 
fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  inconnus  vendirent 
tout ,  &  fe  retirèrent  avec  beaucoup  d'argent.  Cette 
violence  étant  venue  à  la  connoiffance  de  Roger,  évê- 
que de  Londres ,  il  alfembla  dix  autres  évêques  ;  &  le 
lendemain  de  fainte  Scolaftique ,  c'eft-à-dire,  le  on- 
zième de  Février  1232,  il  excommunia  à  S.  Paul  de 
Londres  tous  les  auteurs  de  cette  violence ,  avec  ceux 

qui 
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qui  avoienc  maltraité  Cencio  ,  chanoine  de  Londres ,  ^  ~  ^ 
&  avec  tous  les  conjurés. 

Ces  violences  recommencèrent  à  Pâque ,  &  s'éten- 
dirent prefque  par  toute  l'Angleterre:  on  vendoit  les 
bleds  des  Romains  à  bon  marché,  &  on  en  faifoit  de 
grandes  largefles  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe 
tenoient  cachés  dans  des  abbayes  ,  Se  n'ofoient  mê- 
me fe  plaindre  :  aimant  mieux  perdre  les  biens  que  la 
vie.  Les  auteurs  delà  violence  étoient  environ  quatre- 
vingt  hommes  ,  &  quelquefois  moins ,  ayant  pour 
chef  Robert  de  Thinge,  jeune  chevalier.,  &  de  bonne 
famille,  quife  faifoit  nommer  Ouitham.  Le  pape  ayant 
appris  ces  défordres  peu  de  tems  après ,  en  fut  extrê- 
mement irrité;  &  envoya  au  roi  d'Angleterre  des  let- 
tres piquantes ,  où  il  lui  faifoit  de  gumds  reproches , 
de  Ibuffrir  que  des  eccléfîaftiques  fuffent  ainfi  pillés 
dans  fbn  royaume ,  fans  avoir  égard  aux  fermens  de 
fbn  {acre.  Il  lui  ordonnoit  donc ,  fous  peine  d'excom- 
munication &  d'interdit ,  de  faire  informer  de  la  vio- 
lence, &  d'en  punir  févérement  les  auteurs.  Il  donna 
commiflîon  à  Pierre,  évêque  de  Vincheftre ,  &  à  l'ab- 
bé de  S.  Edmond ,  d'en  faire  la  recherche  dans  la  par- 
tie méridionale  d'Angleterre  ;  &  de  dénoncer  les  cou- 
pables excommuniés,  jufqu  a  ce  qu'ils  vinfTent  à  Rome 
fe  faire  abfbudre.  Pour  la  partie  feptentrionale ,  il  don- 
na la  même  commiflîon  à  l'archevêque  d' Yorc ,  à  l'é- 
vêque  de  Durham ,  &  à  Jean ,  chanoine  d' Yorc ,  mais 
Romain  de  naiflànce. 

Dans  une  lettre  à  l'archevêque  d'Yorc  &aux  autres 
évêques ,  il  le  plaint  que  l'on  a  foulé  aux  pieds  une  mé- 
daille ,  portant  l'image  de  S.  Pierre  ôc  de  S.  Paul  ;  que  t%f£j%È 
l'on  a  déchiré  Ces  bulles:  qu'un  defescurfeursouhuif- 
TomeXVlh  '  F 
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jjjj  fMtw  fiers  a  été  mis  en  pièces,  &  un  autre  laifle  demi-mort.  U 
fe  plaint  que  Ton  n'a  point  dénoncé  excommuniés  ces 
voleurs  Se  ces  incendiaires  publics,  ni  mis  les  églifes 
en  interdit  :  enfin  il  ordonne  de  les  dénoncer  folem- 
rieilement.  La  lettre-  eft  du  neuvième  de  Juin  1 2  3  2.  Il 
faut  croire  que  le  pape  nefçavoit  pas  encore  ce  qu'a- 

Mauk.  pag.  voit  fait  l'évêque  de  Londres.  Cependant  on  informa 
de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au  fujet  des  violen- 
ces commifes;  &  Ton  en  trouva  plufieurs  coupables , 
comme  auteurs  ou  comme  complices  :  même  des  évê- 
ques,  des  clercs  du  roi ,  des  archidiacres,  de  des  doyens  ; 
&  d'ailleurs  des  chevaliers  &  grand  nombre  d'autres 
laïcs.  Le  roi  fit  arrêter  pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec 
leurs  prévôts  &  leurs  officiers:  d'autres  s'abfenterent. 
Le  grand  jufticier  Hubert  de  Bourg ,  fut  trouvé  coupa- 
ble d'avoir  donné  à  ces  voleurs  des  lettres,  tant  au  nom 
du  roi  qu'au  fien,  afin  qu'on  n'empêchât  point  leurs 
violences.'  Robert  de  Thinge  leur  chef  vint  entr'au- 
tres  devant  le  roi ,  déclarant  que  ce  qu'il  avoit  fait  étoit 
en  haine  des  Romains ,  qui  par  une  fraude  manifefte 
s'erïorçoient  de  le  dépouiller  d'un  fèul  bénéfice  qu'il 
avoit  ;  &  que  plutôt  que  de  les  perdre ,  il  avoit  mieux 
aimé  être  excommunié  injuftement  pour  un  tems.  Les 
commiflâires  du  pape  lui  concilièrent  d'aller  à  Ro- 
me repréfenter  fon  droit  &  fe  faire  abfoudre ,  &  le 
ioi  lui  donna  des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  -  tems ,  lafèmaine  de  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  fut  le  trentième  de  Mai ,  vint  à  Rome 
Jean,  prieur  de  l'églifè  de  Cantorbéri,  que  les  moi- 
nes avoient  élu  archevêque ,  au  lieu  de  ï évêque  de 
f.ïir  Chicheftre.  Le  pape  le  renvoya  à  Jean  Colonne  &  à 
quelqu'autres  cardinaux ,  qui  l'ayant  foigneufemenc 
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examiné  pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  articles,  dé- 
clarèrent au  pape  qu'ils  n'avoient  point  trouvé  de  cau- 
£è  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva  trop 
vieux  &-  trop  fimple  pour  loutenir  une  telle  dignité  5 
Se  lui  ayant  perfuadé  d'y  renoncer,  il  permit  aux  moi- 
nes de  procéder  à  une  troifiéme  élection. 

Cependant  le  pape  Grégoire ,  chafTé  de  Rome  par 
les  Romains  toujours  rébelles ,  demeura  fucceffive- 

fé  de  Ror 

ment  à  Spolette ,  à  Anagni  Se  à  Rieti  ;  d'où  le  vingt-  Jfj;  *  G* 
quatrième  de  Juillet  il  écrivit  à  l'empereur  Fridéric,  Rain-  «*J7. 
le  priant  de  venir  promptement  au  fecours  de  l'églife a*  4°r 
fa  mère  ;  c'eft-à-dire ,  félon  le  ftyle  de  ce  tems-là ,  du 
pape  &  de  (à  fuite.  L'empereur  fomentoit  fous  main 
la  révolte  des  Romains,  même  par  les  largelfes  ;  &  ne 
laiflbit  pas  de  promettre  au  pape  d'employer  fes  armes 
pour  la  protection  de  l'églife.  Il  envoya  même  pour 
l'en  aflùrer  l'archevêque  de  Meffine,  Se  Pierre,  juge 
de  la  cour  impériale;  Se  le  pape  l'en  remercia  enter-  «.  ëp.  \-9. 
mes  magnifiques  :  foit  qu'il  fut  effectivement  trompé , 
(bit  qu'il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l'empereur.  Mais  ep- 
quelque  tems  après  il  fe  plaignit  à  lui  que  des  Sarra- 
fins ,  qui  étoient  à  fon  fervice ,  avoient  fait  une  écurie 
d'une  églife  dépendante  du  monaftere  de  S.  Laurent 
d'Averfe;&  enfuite  l'ayant  abbatue ,  en  avoient  em- 
ployé les  matériaux  à  des  bâtimens  qu'ils  faifoient  à 
Nocéra.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins  fujets 
de  l'empereur ,  qui  les  faifoit  fervir  dans  fes  troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  envoyé  de  xx. 
Germain,  patriarche  grec  de  Conltantinople,  avec  p^Ma'^Ju- 
une  lettre  pour  la  réunion  des  églifes  :  or  voici  l'occa-  1x1011  dcsGlccs* 
fîon  de  cette  ambafïâde.  Cinq  frères  Mineurs,  qui 
étoient  allés  en  Natolie  travailler  à  la  converfion  des 
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ames ,  furent  pris  par  les  Turcs  &  retenus  en  prifbn  : 
d  ou  étant  lortis,  ils  vinrent  a  JNicee,  ou  Germain  lai- 
foit  là  réfidence  aufli-bien  que  l'empereur  Jean  Va- 
tace.  Les  cinq  frères  vinrent  trouver  le  patriarche ,  qui 
les  reçut  humainement ,  &  fut  édifié  de  leur  pauvreté 
&  de  leur  zèle.  Etant  entrés  en  converfation,  ils  parlè- 
rent de  diverfèschofes,  &  s  arrêtèrent  principalement 
fur  le  fchifme  qui  divifoit  l'égiife  depuis  long-tems. 
Us  lui  propoferent  de  travailler  à  la  paix,  &  à  l'u- 
nion entre  les  Grecs  &  les  Latins  ;  &  ils  furent  favora- 
Suv.i.  mv.  blement  écoutés.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
ques démarches  faites  pour  la  réunion  en  1193,  en- 
tre le  pape  Innocent  III ,  d'une  part  ;  l'empereur 
Lto  Aiiat.  jt  Alexis  l'Ange,  &  le  patriarche  Jean  Camatere,  de  l'au- 
7*1.71*     tre  :  mais  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins, 
aliéna  les  efprits  plus  qu'auparavant.  Le  patriarche 
Germain ,  fiirnommé  Nauplius ,  avoit  fuccédé  vers 
saP.uwx7ui.  1  an  1 227 ,  à  Manuel  le  philofophe.  Il  étoit  d'Ana- 
plus  dans  la  Propontide ,  &  après  avoir  été  élevé  dans 
le  clergé  de  Conftantinople ,  il  embrafTa  la  vie  monafti- 
que ,  d'où  il  fut  tiré  pour  remplir  le  fiége  patriarchal , 
&  le  tint  dix-fèpt  ans  &  demi.  Le  patriarche  Latin  de 
Conftantinople  étoit  Simon  qui  mourut  cette  année 
1232  ;  &  après  que  le  fiége  eut  vaqué  plus  d'un  an, 
le  pape  Grégoire,  du  confentement  du  clergé  de 
Conftantinople ,  y  transféra  Nicolas  de  Plaifance  , 
^  Aibmc.   évêque  de  Spolette,  qui  avoit  été  fon  vice-chan~ 
ceiier. 

'Aaonym ^e  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  propo- 
'Attat.  decon-  fitiondes  frères  Mineurs  à  l'empereur  Jean  Vatace  fon 
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maître,  qui  avoit  alors  intérêt  de  le  concilier  le  pape , 
pour  détourner  forage  qui  le  menaçoit  de  la  part  de 
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Jean  de  Brienne,  empereur  Latin  de  Conftantinople. 
Ce  prince  y  arriva  vers  la  fin  de  l'an  1 1 3 1 ,  Se  fut  cou-  Aw* 1 1  * K 
ronné  àfàinte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Géor-  c./\X*if1 
ge  AcropoJite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraordi- 
nairement  furpris  de  la  grande  &  belle  taille  de  ce  c  17; 
vieillard ,  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moins.  Il  demeu- 
ra environ  un  an  fans  rien  entreprendre  ;  mais  Vatace 
jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long  ,  voulut 
apparemment  prévenir  les  fecours  des  croifés  que  le 
pape  lui  pouvoit  envoyer.  Il  permit  donc  au  patriar- 
che d'écrire  au  pape  pour  la  réunion,  Se  il  lui  écrivic 
lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoire 
commence  par  une  prière  à  Jefus-Chrift,  qu'il  invo-  PMm.Parif. 
que  en  qualité  de  pierre  angulaire,  qui  a  réuni  les  di- 
verles  nations  en  une  même  églife.  Puis  s'adreflant  au 
pape ,  il  reconnok  qu'il  a  reçu  en  partage  la  primauté  11,11  *  H* 
du  fiége  apoftoiique ,  Se  le  prie  de  defeendre  un  peu 
de  fon  élévation  pour  l'écouter  favorablement.  Il  ré- 
pète encore  enfuite,  qu'il  ne  prétend  point  préjudi- 
cier  à  la  primauté  du  pape ,  Se  entrant  en  matière  ,  il 
ajoute  :  Cherchons  avec  toute  l'application  polTibie 
qui  font  les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c'eft  nous ,  mon- 
trez-nous le  mal,  &  appliquez-y  le  remède  :  fi  ce  font 
les  Latins ,  nous  ne  croyons  pas  que  vous  vouliez ,  par 
une  ignorance  Se  par  une  obftination  criminelle ,  de- 
meurer exclus  de  l'héritage  du  Seigneur.  Or  tout  le 
monde  conviendra  que  la  matière  delà  divifion  eft  la 
contrariété  des  dogmes ,  la  deftruélion  des  canons  Se 
le  changement  des  cérémonies ,  que  nous  avons  reçues 
de  nos  Pères  par  tradition  ;  Se  tout  le  monde  eft  témoin 
que  nous  demandons  à  mains  jointes  de  nous  réunir  , 
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après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à  fond:  afin 
*  ,*J*  que  de  part  Se  d'autre  on  ne  fe  traite  plus  de  fchif^- 
niatiques.  Et  pour  toucher  jufques  au  vif,  plufieurs 
puiiîans  &  plufieurs  nobles  vous  obéiraient,  s'ils  ne 
craignoient  l'opprefllon ,  les  exactions  infoientes  Se 
les  redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  De-là  viennent  les  guerres  cruelles  , 
les  villes  font  dépeuplées,  les  églifes  fermées ,  le  fer- 
vice  divin  ceiTe  ,  il  ne  nous  manque  que  le  martyre  ; 
mais  nous  croyons  n'en  être  pas  éloignés.  L'ifle  de 
jZ^nfin.  Chypre  fçait  ce  que  je  veux  dire.  Il  parle  des  moines 
p-<9S>       fehifmatiques,  qui  après  trois  ans  de  prifon  furent 
t.  Av.  i.  3.  brûlés ,  Se  il  ajoute  î  Eft-ce-là  ce  qu'enfeigne  S.  Pierre  * 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le  trou- 
peau (ans  contrainte  ni  domination  ?  Et  enfuite  :  Je  Içais 
que  de  part  Se  d'autre  nous  croyons  avoir  raifon ,  Se 
ne  nous  tromper  en  rien  :  rapportons-nous-en  à  f  E-« 
çriture  Se  aux  écrits  des  Pères, 
Ma».  Par.      Germain  écrivit  aufîi  aux  cardinaux  pour  les  exhoN 
f-  j88-       ter  à  procurer  la  paix  commentant  le  confdl  du  pape. 
Permettez-nous ,  dit-il,  de  dire  la  vérité  ;  notre  divi- 
lion  eft  venue  de  ToppreiTion  tyrannique  que  vous 
exercez ,  Se  des  exactions  de  l'églifè  Romaine ,  qui  de 
mère  eft  devenue  une  marâtre,  &  foule  les  autres  dau- 
Gai.  a.  tant  plus  qu'ils  s  abbailTent  devant  elle.  Il  propofe 
enfuite  l'exemple  de  la  repréhenfion  de  S,  Paul,  que 
S.  Pierre  prit  en  bonne  part ,  enforte  qu'elle  ne  pro- 
duifit  point  de  divifion ,  mais  un  examen  plus  fbigneux 
de  la  queftion  touchant  les  cérémonies  légales.  Puis  II 
ajoute  :  Nous  fommes  (candalifés  de  vous  voir  unique- 
ment attachés  aux  biens  de  la  terre  :  amaflTer  de  tous 
cotés  de  l'or  Se  de  l'argent,  Se  vous  rendre  lesroyau- 
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mes  tributaires.  Et  enfùite  :  Plufieurs  nations  nombreu-  1 
fès  nous  font  unies,  Se  parfaitement  d accord  avec  Av,llii' 
nous:  les  Ethiopiens,  les  Syriens,  les  Ibériens,  les 
Lazes,  les  Alains ,  les  Goths ,  les  Chazares,  le  peuple 
innombrable  de  Ruffie ,  les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain ,  J£  '* 
par  une  longue  lettre  datée  de  Riéti ,  le  vingt-frxiéme 
de  Juillet  1232,  où  il  promet  de  lui  envoyer  des  reli- 
gieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  fon  inten- 
tion Se  celles  des  cardinaux.  Quant  à  l'exemple  de 
S.  Pierre  repris  par  S:  Paul,  il  répond  avec  quelques 
anciens ,  que  l'un  Se  l'autre  en  ufèrent  ainfi  de  concert, 
&  par  un  artifice  charitable  »  pbur  gagner  les  Juifs  Se 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu ,  comme  S.  Aueuftin  s!?\ l"u 
réfute  fondement  cette  explication  apportée  par  faint  i8« 
Jérôme.  Le  pape  dit  enfuite,  qu'aulli-tôt  quel'égliie 
Grecque  s'eft  féparée  de  la  Romaine ,  elle  a  perdu  la 
liberté  ,  Se  eft  devenue  efclave  de  la  puiflànce  fécu- 
liere  :  puis  s'eft  écartée  peu  à  peu  de  la  pureté  de  la 
foi  Se  de  la  difeipline.  Le  fondement  de  ce  reproche 
eft ,  que  les  évêques  &  tout  le  clergé  étoient  bien  plus 
fournis  aux  princes ,  Se  aux  magiltrats  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins,  Se  contenoient  mieux  dans  fes 
anciennes  bornes  l'immunité  eccléfiaftique. 

En  exécution  de  fà  promefle ,  le  pape  envoya  Tan- 
née fuivante  à  Natolie ,  quatçe  religieux  mendians , 
deux  frères  Prêcheurs  Hugues  Se  Pierre ,  deux  frères  -  g  m  M 
Mineurs  Haimon  Se  Raoul,  Se  les  chargea  d'une  let-  con<-  p- 
tre  au  patriarche  Germain ,  où  il  compare  le  fchrfme  îîjj.îj?' 
des  Grecs  à  celui  de  Samarie  ;  &  dit  que  Dieu  n'a  pas 
laifîe  de  fufeiter  chez  eux  de  grands  docteurs ,  tels  que 
S.  Chryfoftome ,  fàint  Grégoire  de  Nazianze ,  faint 
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Bafile  le  grand,  &  S.  Cyrille;  comme  chez  les  Sa- 
*****  maritains  Elie,  Elifée  Se  les  autres  prophètes.  Ceft 
faire  remonter  bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  pro- 
pofe  enfuite  l'allégorie  des  deux  glaives,  qu'il  dit  ap- 
partenir l'un  Se  l'autre  au  pape ,  même  le  matériel  en 
fviatth.  xvr.  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  :  Remets 
ton  épée  au  fourreau.  Il  infifte  fur  les  figures  de  l'unité 
de  l'égiifè ,  Se  finit  par  la  queftion  des  azymes ,  difànt 
que  le  pain  levé  des  Grecs  repréfente  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  corruptible  avant  fà  réfurreétion ,  &  le  pain  fans 
levain  des  Latins  (on  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du 
dix-huitième  de  Mai  1233. 
teSipa-     ^a  même  année  le  pape  envoya  des  frères  Mineurs 
K^maïs"*  en  miflîon  chez  les  infidèles ,  avec  une  lettre  adreflee 
Ap.  Raù,.  au  fultan  de  Damas  ;  Se  datée  du  quinzième  Février , 
'rMbftff*  qui  contient  une  longue  inftruclion  fur  la  religion 
*  *7'       chrétienne ,  appuyée  de  plufieurs  paffages  de  l'ancien 
Se  du  nouveau  teftament ,  Se  finit  par  une  exhortation 
au  fultan  d'embraffer  le  chriftianifme,  avec  protefta-. 
tion  que  le  pape  ne  cherche  que  fon  falut ,  fans  au-i 
cune  vue  temporelle ,  &fàns  vouloir  rien  diminuer  de 
la  puiflânee  de  ce  prince.  Il  envoya  la  même  lettre  au 
calife  de#Bagdad ,  Se  au  miramolin  d'Afrique ,  c  eft-à- 
dire  au  roi  de  Maroc  :  mais  on  n'en  voit  aucun  effet , 
Se  il  nétoit  pas  naturel  d'en  attendre.  Il  écrivit  au  mi- 
EW6»     ramolin  une  autre  lettre  eu  faveur  d'Agnel ,  évêque 
de  Fez,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs ,  à  la  fin  de  la- 
quelle il  ajoute  cette  menace  :  Si  vous  aimez  mieux 
être  ennemi  qu'ami  de  Jefus-Chrift,  nous  ne  fouffri- 
rons  aucunement ,  comme  nous  ne  le  devons  pas ,  que 
ceux  qui  font  fidèles  vous  obéiifent.  Je  ne  fçais  com- 
ment accorder  cetre  propofition  avec  les  préceptes 
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des  apôtres,  d'obéir  au* princes  mêmes  infidèles,  &  Am  ^ 
avec  la  pratique  des  premiers  fiécles. 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à  la 
converflon  des  Sarrafins  de  Sicile  ,  qui  étoient  en  Ita- 
lie au  lèrvice  de  l'empereur  Fridéric;  &  il  lui  en  écri- 
vit en  ces  termes  :  Nous  vous  prions  de  donner  un  ut-fy}t« 
ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis  à  No-  *P^Raut- 
céra ,  qui  entendent  alTez  bien  l'Italien ,  à  ce  que  l'on 
dit  ;  de  recevoir  en  paix  les  frères  Prêcheurs  que  nous 
leur  envoyons  ;  les  écouter  patiemment,  &  s'appliquer 
ferieufement  à  ce  qu'ils  leur  propoferont  pour  leur 
falut:  &  fi  quelques-uns  fe  converthTent,  nous  vous 
prions  de  les  foutenir  de  votre  protection.  La  lettre 
eft  du  vingt-feptiéme  d'Août  1233.  L'empereur  fa- 
vorifa  en  effet  cette  million ,  &  manda  enfuite  au  pape 
que  plufieurs  s'étoient  convertis.  Le  féjour  des  Muful- 
mans  en  cette  ville  lui  a  fait  donner  le  nomdeNocéra 
des  Païens ,  pour  la  diftinguer  de  Nocéra  en  Ombrie. 

La  réputation  &  l'autorité  des  frères  Prêcheurs  ^  xxn. 
croiflbit  de  jour  en  jour  ,  principalement  en  Italie.  A  vicencc"" 
Boulogne  fe  trouvoit  alors  frère  Jean  de  Vicence ,  qui  JjjjfâJL 
ayant  commencé  à  prêcher,  gagna  tellement  les  cœurs      p-  43. 
de  tout  le  peuple  par  fa  doctrine  &  fa  vertu/qu'il  étoic 
le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois ,  les  payfans ,  les 
artifans ,  les  nobles ,  le  fuivoient  avec  les  croix  &  les 
bannières ,  &  fe  remettoient  à  lui  feul  de  toute  leur 
conduite  :  il  n'y  avoit  procès  qu'il  ne  terminât ,  Se 
divifion  qu'il  n'appauat.  L'evêque  même  &  le  corps  de 
ville ,  étant  depuis  long- tems  en  différend  touchant  la 
jurifdiction  criminelle,  le  prirent  pour  arbitre ,  &  s'en 
tinrent  à  fa  décifion.  Il  fit  fortir  de  prifon ,  du  conten- 
tement des  magiftrats ,  ceux  qui  n'y  étoient  que  pour 
Tome  XV IL  '  G 
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"An  *      dettes ,  &  perfùada  aux  créanciers  de  faire  des  remifes 
11      confidérables.  Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de  véhé- 
mence contre  les  ufuriers ,  que  le  peuple  courut  aufli- 
tôt  chez  un  fameux  ufurier  nommé  Landulfe ,  Se  abatic 
fà  maifon.  Toute  la  Lombardie  étoit  remplie  du  bruit 

Vitct  PP 

Pra&c.  pari  de  ù.  prédication  Se  de  fes  miracles;  Se  on  venoit  de 

î-<-  4j  />-  ts*  toutes  parts  le  voir  Se  l'entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu'on  ne  l'en  retirât, 
envoya  une  ambaiïàde  au  pere  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  général  ;  Se  elle  lui  repréfenta  entr'autres 
raifbns ,  que  Jean  avoit  Cerné  dans  leur  ville  la  parole 
de  Dieu  avec  grand  applaudûTement  ;  Se  que  tout  le 
fruit  qu'on  en  elpéroit ,  pourroit  fè  perdre  par  fon  ab- 
fence.  Mais  Jourdain ,  après  avoir  loué  leur  dévotion , 
témoigna  qu'il  n'étoit  pas  fort  touché  de  cette  raifbn. 
Car ,  dit  -  il ,  les  femeurs  n'apportent  pas  leur  lit  fur  le 
champ  qu'ils  ont  femé  pour  y  coucher  jufqu  a  ce  qu'ils 
voient  comment  la  femence  fructifie  :  ils  la  recom- 
mandent à  Dieu ,  Se  vont  femer  un  autre  champ.  Ainfi 
peut-être  feroit-il  expédient  que  frère  Jean  allât  femer 
ailleurs  la  parole  de  Dieu,  fuivant  ce  que  le  Sauveur 
difoit  :  Il  faut  que  j'aille  auffi  prêcher  à  d'autres  villes. 
Toutefois  nous  délibérerons  de  cette  affaire  avec  nos 
définiteurs,  Se  nous  ferons  enfbrte  que  vous  aurez  lu- 
jet  d'être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voyant  l'autorité  que  s'étoit  ac- 
quife  frère  Jean  de  Vicence ,  l'employa  pour  réunir 

sigon.  p.  44.  Se  pacifier  les  villes  d'Italie  :  craignant  que  l'empereur 
Fridéric  ne  fe  prévalût  de  leurdivifion  pour  fe  les  af- 
fujettir,  principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  fon  légat  dans  la  Marche  d'Ancone ,  Se  l'en- 
voya enfuice  en  Tofcane  ,  pour  faire  la  paix  entre 
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Florence  &'Sienne.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  de  le  tirer  de 
Boulogne ,  Se  des  autres  villes  où  il  étoit  chéri  ;  &  le  l%ih 
pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenfùres  eccléfia£- 
tiques  fi  elles  s'opiniâtroient  à  le  retenir.  Le  pape  écri-  Vm.  ep.  6t. 
vit  à  ce  faint  religieux  pour  le  féliciter  du  fuccèsdefes  ^***°£!7' 
travaux,  Se  l'y  encourager,  &  pour  le  confoler  des  i6- 
calomnies  qu'on  répandoit  contre  lui.  i 

Pendant  que  frere  Jean  de  Vicence  étoit  àBoulo-  _XX"J-. 
gne ,  il  procura  la  tranflation  de  S.  Dominique.  Depuis  des.Domini- 
douze  ans  qu'il  étoit  mort,  fes  difciples  n'avoienten-  Thr.Ms.cpi 
core  rien  fait  pour  honorer  fa  mémoire;  &  quelques-  f^V'^ 
uns  demeurant  dans  leur  fimplicité ,  difoient  qu'il  fuf-  Ef- Jordan- 
fifoit  que  fa.  fàinteté  fut  connue  de  Dieu ,  (ans  fe  met-  * 
tre  en  peine  qu'elle  vînt  à  la  connoiflànce  des  hom- 
mes. Toutefois  le  peuple  réclamoit  l'afliftance  du 
faint  pour  diverfes  maladies  :  plufieurs  demeuroient  à 
fon  tombeau ,  les  jours  &  les  nuits ,  difoient  enfùite 
qu'ils  avoient  été  guéris  ;Se  pour  témoignage  fufpen- 
doient  des  images  en  cire,  d'yeux,  de  mains,  de  pieds 
Se  d'autres  parties.  Plufieurs  des  frères  Prêcheurs 
ôtoient  &  brifoient  ces  images,  Se  ne vouloient  point 
reconnoître  ces  miracles,  de  peur  qu'on  ne  les  îbup- 
çonnât  d'agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre  des  frères 
croisant  à  Boulogne ,  il  fallut  augmenter  les  logemens 
&  1  eglife  ;  Se  en  démolilîànt  l'ancien  bâtiment ,  on 
laifïa  à  découvert  la  fëpulture  de  S.  Dominique  ;  ce  qui 
fit  perifer  à  transférer  le  corps  en  un  lieu  plus  décent. 
Toutefois  les  frères  n'ofèrent  le  faire  fàns  confuiterle 
pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d'avoir  fi  long-tems  négligé 
de  rendre  à  leur  père  l'honneur  convenable  ;  Se  écri- 
vit à  l'archevêque  de  Ravenne ,  métropolitain  de  Bou- 
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logne  3  de  s'y  rendre  avec  fes  fuffragans  pour  affilier  à 
cette  tranflation.  Le  jour  venu ,  il  s'y  affembla  une 
multitude  innombrable  de  peuple ,  6t  des  troupes  de 
Boulonois  en  armes  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  en- 
levât ce  tréfor.  Les  frères  Prêcheurs  craignoient  que  le 
cercueil  ayant  été  long  -  tems  expofé  aufoleil  &àla 
pluie,le  corps  ne  fut  corrompu;  mais  au  contraire  quand 
on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit,  il  en  fortit  une 
odeur  excellente,  au  grand  étonnement  desaffiflans.; 
&  cette  odeur  fe  communiquoit  à  tout  ce  qui  touchoit 
le  faint  corps.  Cette  tranflation  fut  faite  le  mardi  de  la 
Pentecôte  vingt  -  quatrième  jour  de  Mai  1233  ,  &  le 
P.  Jourdain ,  qui  en  fut  témoin  oculaire ,  en  écrivit  la 
relation  dans  une  lettre  adrellee  à  tous  les  frères  de 
l'ordre.  On  commença  enfuite  à  procéder  à  la  canoni- 
sation de  S.  Dominique.  Dès  la  même  année  123  3  Je 
pape  Grégoire  nomma  commiflàiresTancréde ,  archi- 
diacre de  Boulogne ,  &  deux  autres  pour  informer  de 
fa  vie  &  de  fès  miracles  ;  &  nous  avons  les  déportions 
authentiques  de  neuf  témoins  ouis  en  cette  occafion , 
&  tous  d'entre  fes  difciples  qui  l'avoient  connu  fami- 
TmtiS!*  ^erement>  &  partaient  de  ce  qu'ils  avoient  vu  Se  oui 
pvUP.j.Rf  de  fa  bouche.  Enfin,  l'année  mivante  1234,  le  pape 
Mu£r.S £'.  le  canonifà  foiemnellement,  comme  il  parok  par  & 
*AfiBn£  bulle  donnée  à  Rieti  le  treizième  de  Juillet  ;  &  i'églife 
ifiî'r  *  i*  ce^kre  ^a  ^te  le  jour  de  fà  mort,  quatrième  d'Août. 
aTJt'   4'  Le  pape  Grégoire  canonifa  auffi  cette  année  S.  Vir- 
J*p>l™  gile  ,  archevêque  de  SaMbourg  mort  en  780,  Se  or- 
Ap  Rain    donna  de  célébrer  (à  fête  le  vingt-fèptiéme  de  No- 
)•  n.  s  5.   vembre ,  jour  de  fà  mort.  La  bulle  efl  du  dix-huitième 
de  Juin  1233. 

Dès  l'année  précédente  ,  on  avoit  découvert  en 
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Allemagne  un  grand  nombre  d'hérétiques ,  par  les  ^  J 
foins  du  docleur  Conrad  de  Marpourg ,  qui  après  les  ^xiv. 
avoir  examinés  en  qualité  de  commiflaire  du  pape ,  en  hé^j°f$uc* 
fît  brûler  plufieurs,  entr'autres  quatre  en  fà  préfence   c  on.  Lamb. 
à  Erford.  On  les  nommoit  Stadingues ,  du  nom  d'un  mÎT*** 
peuple  qui  habitoit  aux  confins  de  Frife&  de  Saxe,  en  J^t'^f* 
des  lieux  environnés  de  rivières  &  de  marais  impra-  x*n. 
ticables.  Ces  gens  ayant  été  excommuniés  pendant 
plufieurs  années  pour  leurs  crimes ,  entr'autres  parce 
qu'ils  refufbient  de  payer  les  dîmes ,  fe  révoltèrent ,  Se 
témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l'auto- 
rité de  l'égiife.  Comme  ils  étoient  braves ,  ils  attaquè- 
rent les  peuples  voifins  ;  les  comtes  même  &  les  éve- 
ques ,  Se  le  plus  fbuvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  aceufoit ,  fui- 
vant  une  lettre  du  pape  Grégoire ,  adrelfée  à  l'arche- 
vêque de  Mayence ,  à  l'évêque  d'Hildesheim ,  Se  au 
do&eur  Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un 
novice  >  Se  qu'il  entre  la  première  fois  dans  leur  af-  Jpn *^.77" 
femblée,  il  voit  un  crapaud  d'une  grandeur  énorme,  «hi»*^ 
comme  une  oye  ou  plus ,  que  les  uns  le  baifent  à  la 
bouche,les  autres  par  derriere:^puis  le  novice  rencontre 
un  homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs,  fi  maigre  qu'il 
n'a  que  la  peau  Se  les  os  :  il  le  baife  Se  le  fent  froid  com- 
me glace ,  Se  après  ce  baifèr  il  oublie  entièrement  la 
foi  catholique.  Enfuite  ils  font  enfemble  un  feftin , 
après  lequel  un  chat  noir  delcend  derrière  une  ftatue , 
qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu.  Le  novice  baife  le 
premier  ce  chat  par  derrière,  puis  celui  qui  préfide  à 
rafTemblée ,  Se  les  autres  qui  en  font  dignes  :  les  im- 
parfaits reçoivent  feulement  le  baifèr  du  maître.  Ils 
promettent  obéiflànce ,  après  quoi  on  éteint  les  lumié- 
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res;  &iis  commettent  entr'eux  toutes  fortes  d'impu- 
AN  I1H*  retés.  Ils  reçoivent  tous  les  ans  à  Pâque  le  corps  de 
notre  Seigneur,  &  le  portent  dans  leur  bouche  jufqu  à 
leur  maifon  où  ils  le  jettent  dans  le  privé.  Ils  difent 
que  le  maître  du  ciel  a  injuftement  Se  frauduleufement 
précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Ils  croyent  en  celui- 
ci  ,  Se  difènt  qu'il  eft  le  créateur  des  chofes  céleftes , 
Se  qu'il  rentrera  dans  la  gloire  après  avoir  précipité  fbn 
adverfàire.  C'eft  par  lui  &  avec  lui  qu'ils  efperent  d'en- 
trer dans  la  béatitude  éternelle.  Ainfi  parle  le  pape 
dans  (à  lettre  du  treizième  de  Juin  1233. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues  étoient 
une  branche  des  Manichéens  ;  Se  quant  aux  abomina- 
tions de  leurs  aflemblées  noclurnes ,  nous  avons  vu 
des  reproches  femblabies  contre  les  Manichéens  bru- 
lés  à  Orléans  en  1022.  Albert,  qui  fut  fait  abbé  de 
itCAr- ann'  Stade ,  dans  labaflè-Saxe  en  1232 ,  parlant  des  Stadin- 
gues, dit  qu'ils  méprifoient  la  doclrine  de  l'églife, 
confultoient  desj  démons  Se  des  magiciennes ,  Se  fai- 
foient  des  figures  de  cire.  Qu'ils  déchiroient  les  clercs 
Se  les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens ,  Se  n'é-J 
pargnoient  ni  âge  ni  fexç,.  Ils  attiroient  à  leur  fecle  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient ,  principalement  les  payfans. 
J?.cTcZ7n.  Cette  année  1 2 3  3  ,  le  roi  Henri ,  fils  de  l'empereur 
umb.  pridéric ,  Conrad ,  archevêque  de  Mayence  Se  le  doc- 
teur Conrad  de  Marpourg,  firent  à  Mayence  une  af- 
fembiée  d'évêques,  de  comtes  Se  de  clercs,  pour  exa- 
miner des  perfbnnes  diffamées  comme  hérétiques  :  en- 
tre lefquelsle  comte  de  Seine  aceufé,  demanda  encore 
un  délai  pour  le  juftifier.  Quant  aux  autres  qui  ne  com- 
parurent point,  Conrad  donna  la  croix  à  ceux  qui 
voulurent  s'armer  contre  eux.  De  quoi  ces  prétendus 
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hérétiques  furent  tellement  irrités,  qu'ils  lui  drefîe- 
rent  à  îbn  retour  une  embufcade  auprès  de  Marpourg ,    N'  "3  u 
Se  le  tuèrent  avec  frère  Gérard  de  l'ordre  des  Mineurs, 
homme  de  fàinte  vie  :  c'étoit  le  trentième  de  Juillet.  An.  GoJefr. 
On  aceufoit  Conrad  de  précipitation  dans  fes  juge- 
mens ,  Se  d'avoir  fait  brûler  trop  légèrement,  fous  pré- 
texte d'héréfie,  plufîeurs  nobles  &  non  nobles ,  clercs, 
moines  9  reclufes',  bourgeois  &  payfans,  Car  il  les  fai-  <j 
foit  exécuter  le  même  jour  qu'ils  étoient  aceufés ,  fàns 
déférer  à  l'appel. 

On  afTembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéleur  Conrad ,  qui  ne  To-xl-cone* 
manquoit  pas  de  défenfeurs,  &les  foupçons  d'héré-  P  *M 
fie  contre  quelques  perfbnnes.  Plufîeurs  prélats  Se 
plufîeurs  princes  féculiersfe  trouvèrent  à  ce  concile: 
ceux  qui  étoient  fufpecls  d'héréfie  y  furent  abfous ,  Se 
les  meurtriers  du  docteur  Conrad  envoyés  au  pape 
pour  obtenir  l'abfolution.Le  papeGrégoire  trouva  fort 
mauvais  que  l'on  eût  ainfi  décidé,  fans  le  confulter, 
une  caufè  de  foi ,  Se  renvoyé  abfous  de  gens  pourfùivis 
comme  hérétiques  eirVertu  de  fon  mandement.  Il  dif- 
fîmula  long-tems ,  mais  enfin  il  écrivit  à  l'archevêque 
de  Salfbourg,  à  levêque  d'Hildesheim ,  &  à  l'abbé  de 
Buch ,  ordre  de  Cîteaux ,  une  lettre  datée  de  Péroufe 
le  dernier  de  Juillet  123  y ,  par  laquelle  il  leur  ordon- 
ne de  procéder  contre  les  prétendus  hérétiques,  fîiî- 
vant  l'inftcucYion  qu'il  leur  preferit  ;  Se  en  même-tems 
il  leur  envoyé  la  pénitence  qu'il  a  impofée  aux  meur- 
triers de  Conrad  :  Sçavoir,  d'aller  au  premier  paflàge 
fervir  à  la  terre  fainte ,  Se  cependant  fè  faire  fuftiger 
dans  les  églifes  du  pays  où  ils  ont  commis  le  crime. 

On  pourfuiyoit  aufïï  avec  vigueur  les  hérétiques  en 
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Languedoc ,  quoique  la  guerre  y  fût  finie.  Foulques  ; 
AN  "'ta  évêque  ^e  Touloufe,  mourut  le  jour  de  Noël  1231, 
Albigeois.     &  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Grand  -  Selve  dont  il  avoir 
Lw/'S+t  été  moine.  Peu  de  jours  après,  le  chapitre  de  Touloufe 
^  Aibiiis.  p.  ^ut  »  pour  lui  fuccéder,  frère  Raimond ,  provincial  des 
j4u        frères  Prêcheurs  en  Provence,  &  l'élection  fut  ap- 
prouvée par  Gautier,  évêque  de  Tournai,  légat  du 
pape.  L'é  vêque  Raimond  fut  làcré  le  quatrième  diman- 
che de  carême,  vingt-unième  de  Mars  1232,  &il 
continua  de  pourfuivre  vivement  les  hérétiques,  com- 
me avoit  fait  fon  prédécefleur.  Le  comte  Raimond 
l'aidoit  quelquefois ,  Sç  quelquefois  auflî  fè  relâchoit 
dans  cette  pourfuite.  C'eft  pourquoi  le  légat  prenant 
avec  lui  l'archevêque  de  Narbonne  Se  quelques-uns 
de  fes  furTragans ,  vint  à  Melun ,  où  le  comte ,  mandé 
par  le  roi,  fe  trouva  auflî.  En  cette  affemblée  le  légat 
fe  plaignit  au  comte  en  prélence  du  roi,  qu'il  n'avoit 
pas  oblervé  comme  il  devoir  plufieurs  articles  de  la 
suP.  /.xxxrx.  paix  faite  à  Paris  en  1229  ;  &  enfin  il  fut  réglé  que  le 
'*        comte  répareroit  le  tout ,  de  l'avis  de  Tévêque  de  Tou- 
loufe &  d'un  chevalier  que  le*oi  enverroit  avec  l'é- 
vêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac ,  qui  étant 
arrivé  à  Touloufe,  Tévêque  lui  communiqua  les  arti- 
cles qu'il  avoit  drefles  ;  &  après  qu'ils  eurent  été  expli- 
qués au  comte ,  il  en  forma  fès  ftatuts ,  qui  contiennent 
en  fubftance  : 

To.xx.cone.     Tous  nos  barons ,  chevaliers,  baillifs  &  autres  nos 
?  Cuti,  «m*  vaflâux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren- 
ttfefbj;*.    {Jre  &  punir  les  hérétiques.  On  informera  inceflam- 
ment  contre  les  meurtriers  de  ceux  qui  recherchent 
les  hérétiques ,  &  contre  leurs  complices  ;  &  on  en 
fera  bonne  juftice.  Les  villes  ou  villages  où  on  aura 

trouvé 
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trouvé  des  hérétiques,  payeront  un  marc  d'argent  . 
pour  chacun  ,  à  ceux  qui  les  auront  pris.  On  abattra  *' 
toutes  les  rnaifbns  où  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura 
trouvé  un  hérétique  vif  ou  mort ,  ou  dans  lefqueiles 
il  aura  prêché  ;  Se  les  biens  de  ceux  qui  y  demeu- 
rent feront  confifqués.  On  bouchera  les  cavernes  for- 
tifiées Se  les  autres  lieux  fufpeéls.  Tous  les  biens  de 
ceux  qui  fe  feront  faits  hérétiques  feront  confifqués  : 
fàns  qu'il  enpuûTe  rien  paffer  à  leurs  héritiers.  On  pu- 
nira auffi  de  confifeation  de  biens  ceux  qui  empêche-* 
ront  la  capture  des  hérétiques ,  qui  ne  l'aideront  pas 
le  pouvant  faire ,  ou  favoriferont  leur  évafion. 

Quiconque  fera  fufpeéld'héréfie ,  feraprofeflion  de 
la  foi  catholique  avec  ferment ,  fous  peine  d'être  pu- 
ni comme  hérétique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l'héré/iei 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes ,  fous 
peine  de  confifeation ,  ou  autre  punition  convenable; 
La  confifeation  aura  lieu  nonobftant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher  que 
les  clefs  de  l'églife  ne  foient  méprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fèra  demeuré  un  an  excommunié  ,  foit 
contraint  à  rentrer  dans  l'églife  par  fàifi  de  fès  biens. 
Le  refte  de  ces  ftatuts  regarde  la  paix  4 .  Se  on  y  défend  ■ 
entr'autreschofes  de  faire  aucune  violence  aux  rnaifbns 
reiigieufes,  particulièrement  de  Tordre  de  Cîteaux, 
qui  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques  :  ni  de  les  ve- 
xer fous  prétexte  de  logemens.  Ces  ftatuts  relatifs  à  s«f.Uim 
ceux  du  concile  tenu  en  1229 ,  furent  publiés  à  Tou-  * 
loufe  dans  le  cloître  de  S.  Etienne ,  le  dix-huitiéme  de 
Février  1233  avant  Pâque. 

Vers  le  même  tems ,  le  légat  tint  un  concile  à  Bé-  xxvr. 
ziers,  où  il  publia  des  ftatuts  compris  en-  vingt -fix  b<wi1<: 
Tome  XV 11.  H 
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articles ,  de  contenant  pluGeurs  reglemens  femblables 
g.  de  Pod.  contre  les  hérétiques.  Il  cil  ordonne  à  chaque  particu- 
<onc'  t0'  T'  ^crc^e  les  prendre  dclespréfenterà  l'évêque.Le  curé 
e  ^  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  fufpecls  d'hé- 
réiîe  dans  fa  pareille  ;  Se  s'ils  manquent  à  venir  àie- 
c.  5.  glifè  les  jours  de  fêtes ,  il  obfervcra  exactement  les- 
Satuts  faits  contr  eux ,  fous  peine  de  perdre  (on  bénéfi- 
* ce.  Le  concile  reconnoît  qu«  jufqu'alors,  dans  ces 
provinces,  on  avoit  admis  aux  ordres  fàcrés  des  fujets. 
tout-à-fait  indignes  :  c'eft  pourquoi  il  veut  qu'on  exa- 
mine fbigneufèment  la  vie,  les  moeurs  &lafcience 
des  ordinans  ;  &  qu'ils  aient  un  titre  patrimonial ,  air 
moins  de  cent  (bis  tournois  y  qui  reviennent  à  cin- 
fc  7'  quante  francs  de  notre  monnoye.  Pour  la  tonfure  on  fe 
contente  que  celui  qui  y  e 11  admis  fçachelire  Se  chan- 
ter, qu'il  ioit  né  de  condition  libre  Se  en  légitime  ma- 
conc.  Lst.  liage.  Et  comme  le  concile  de  Latran ,  fous  Alexandre 
4.  \xnfFïc'  HT,  avoit  condamné  levêque  qui  ordonneroit  un 
rsÛp'uxxm.  c*erc  &ns  lltre  fuffifànt  y  à  lui  fournir  fà  fubfiûancc ,  les 
évêques  ne  donn oient  les  ordres  fàcrés  qu'après  avoir 
Élit  promettre  aux  ordinans ,  avec  ferment ,  de  ne  les 
point  inquiéter  pour  ce  iujet  :  ce  que  le  concile  de 
**•  Béziers  condamne  comme  une  pratique  fîmoniaque. 

*  h.  U  ordonna  aux  patrons  eccléfiaftiques,  ou  curés  primi- 

tifs, d'établir  dans  les  paroiflès  deleur  dépendance  des 
curés  ou  des  vicaires  perpétuels,  avec  la  portion  con- 

*  ii.  grue.  Et  il  veut  que  ceux  qui  font  pourvus  de  béné- 

ficesà  charge  dames  , foient  contraints,  parfouftrac- 
tion  de  leurs  revenus ,  à  fe  faire  ordonner  prêtres  dans 
le  tems  convenable-  Autrefois  on  lesauroit  jugés  in- 
dignes du  facerdoce ,  Se  par  conféquent  du  bénéfice- 
On  défend  aux  clercs,  qui  veulent  jouir  du  privilège 
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clérical,  dé  porter  des  armes,  fi  ce  n'éft  en  temsde  zz  . 
guerre.;  ôfc  ces  deux  reftri&ions  font  remarquables.  Le  S*  u*  H  ' 
refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regarde  les  réguliers , 
&  fait  voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans  les  mo- 
nafteres. 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l'étabiiflê-  xxyii. 
ment  de  l'univerfité  deTouloufè,  commencé  par  le  T^!oufc  édc 
traité  fait  à  Paris  en  1 2  29  :  car  il  regardoit  cette  infti-  EP*fi-  *«• '* 
tution  comme  un  moyen  tres-emeace  pour  maintenir  m. 
la  foi  dans  ce  pays  ,  après  1  avoir  délivré  de  i'héréfïe.  „%Uttli' 
Le  pape  accorde  donc  aux  écoliers  de  Touloufe  la  *"%U"1V' 
même  liberté  dont  jouuTent  ceux  de  Paris;  &  ordon- 
ne que  les  bourgeois  feront  obligés  de  leur  louer  des 
maifons  à  prix  raifonnable ,  fuivant  la  taxe  réglée  par 
deux  clercs  &  deux  laïcs.  Que  les  maîtres,  les  écoliers 
ni  leur  ièrviteurs  ,  ne  pourront  être  jugés  pour  crime 
par  aucun  laïc,  fi  ce  n'eft  que  par  jugement  eccléfiaf- 
tique ils  foient  abandonnés  à  la  cour  féculiére.  Mais  les 
laïcs  pourront  être  pourfùivis  par  les  écoliers  devant 
le  juge  eccléfiaftique ,  fuivant  la  coutume  dei'églife 
•Gallicane.  Le  comte  de  Touloufe,  fes  officiers  <&fès 
barons  feront  tenus  de  donner  fureté  aux  écolier*  de 
à  leurs  meilàgers.  Le  comte  fera  tenu  d'accompiîf  & 
promeffe  touchant  le  falaire  des  maîtres  pendant  dix 
ans.  C'eft  ce  que  porte  la  bulle  adrelfée  au  cornée  >  S$ 
datée  du  dernier  jour  d'avril  1233.  Une  autre  bulle? 
adrefTée  à  l'univerfité  même  ajoute ,  que  les  écoliers' 
de  théologie  6t  tous  les  maîtres  jouiront  du  revenu 
de  leurs  bénéfices ,  comme  s'ils  réfidoient ,  excepté* 
les  diftributions  quotidiennes  :  Se  que  les  maîtres  qui; 
y  auront  été  approuvés  en  quelque  faculté,  pourront 
régenter  par -tout  fans  autre  examen. 

Hij 
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êmm mmm m      Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoic  averti  de 
•  an.  t*n-  pluûeurs  défbrdres  qui  av oient  cours  en  Hongrie ,  au 
ofdTiL'ce  Pré)ucuce  de  la  religion  :  Se  voici  comme  il  en  écrivit 
du  roi  de  Hon-  à  Robert ,  archevêque  de  Strigonie,  le  troifiéme  de 
ViT.ef,  iM.  Mars  123 1.  Plufieurs  chrétiens,  accablés  d'exaclions 
J  ™*9   infupportables ,  &  voyant  les  Sarrafins  jouir  dune  plus 
grande  liberté,  embralTent  leur  religion ,  &  s'aliienc 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
efclaves  chrétiens  >  dont  ils  abufent  comme  il  leur 
plaît ,  les  font  apoftafier,  &  ne  permettent  pas  de  bap- 
tifèr  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté  réduit  les 
chrétiens  à  vendre  leurs  enfans  aux  infidèles. Quelques- 
uns  de  ceux-ci  feignent  d'être  chrétiens  pourféduire 
les  fimples  ;  &  ayant ,  par  artifice ,  époufé  des  femmes 
chrétiennes, ils  les  font  apoftafier. 

Il  y  a  des  Cumains  déjà  convertis ,  d'autres qui  dé- 
firent de  l'être:  mais  les  Sarrafins  les  achètent,  font 
renoncer  les  uns  à  leur  baptême,  &  empêchent  les 
autres  d  y  parvenir.  Quoiqu'il  foit  défendu ,  par  le 
concile  de  Tolède ,  de  donner  aux  Juifs  des  charges 
publiques ,  toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des 
Juifs  Se  des  Sarrafins  ;  ce  qui  leur  donne  occafion  de 
Élire  de  grands  maux  aux  églifès  &  à  la  religion  chré- 
fj^rtxty.  tienne#  Ce  concile  de  Tolède  eft  le  troifiéme  tenu  ert 
ifiTi7^"  389.  Le  pape  continue  :  En  Hongrie  la  liberté  ecclé- 
v.p.iojî.  '  fiaftique  eft  tellement  détruite,  que  les  laïcs  impofènc 
des  tailles  &  des  coilecles ,  non-feulement  aux  fujets 
des  églifes,  mais  aux  eccléfiaftiques  mêmes  :  on  ôte  aux 
églifes  les  biens  dont  elles  font  depuis  long-tems  en 
pofleftion  par  la  libéralité  des  rois,  &  on  dit  que  le  roi 
les  comprend  dans  les  dons  immenfès  qu'il  fait  à  quel- 
ques nobles.  Quoique  les  caufes  matrimoniales  foient 
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de  la  compétence  du  juge  eccléfiaftique,  on  les  porte 
au  tribunal  féculier ,  &  on  y  tire  les  eccléfiaftiques 
mêmes. Le  pape  donne commiflïon à  l'archevêque  de 
Strigonie  de  remédier  à  ces  maux. 

En  exécution  de  cet  ordre ,  l'archevêque  ayant  en 
vain  tenté  d'engager  le  roi  à  les  faire  ceffer,  jetta  l'in- 
terdit fur  tout  Te  royaume  de  Hongrie  :  défendant  d'y 
célébrer  les  divins  offices,  ni  d'y  adminiftrer  les  facre- 
mens,  hors  le  Baptême  aux  enfans,,  le  Viatique,  la  Pé- 
nitence &  l'Extrême  -  onction  aux  mourans.  Avec 
permiffion  de  dire  une  meffe  baffe  par  mois  en  chaque 
paroifTe ,  afin  d  avoir  de  quoi  communier  les  malades. 
La  même  fentence  porte  excommunication  contre 
ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeils  avoient  porté  le 
roi  à  introduire  ou  négliger  ces  abus  ;  il  y  en  a  deux 
excommuniés  nommément ,  Se  un  troifiérae  menacé 
de  l'être  dans  le  jeudi  faint  prochain.  La  fentence  eft 
du  mois  de  Décembre  1232» 

Pour  faire  lever  cet  interdit ,  le  roi  de  Hongrie  An- 
dré ,  s'adreflà  au  pape  ,  qui  lui  envoya  Jacques ,  élu 
évêque  de  Paleftrine ,  en  qualité  de  légat  ;  &  par  fes 
exhortations,  le  roi  fit  une  charte  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d'obferver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à  des  Juifs  ou  à  des  Sarrafins  l'intendance 
de  notre  chambre ,  de  la  rnonnoye,  du  fel,  des  collec- 
tes :  nous  ne  les  affocierons  point  aux  intendans,  &  ne 
ferons  rien  en  fraude  qui  leur  donne  lieu  d'opprimer 
les  chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que  dans 
tout  notre  royaume  les  Juifs  ou  les  Sarrafins  aient  au- 
cune charge  publique  \  &  nous  aurons  foin  qu'à  l'ave- 
nir ils  foient  diftingués  des  Chrétiens  par  certaines 
marques»  Nous  ne  permettrons  point  qu'ils  aient  d'ef- 
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claves  Chrétiens.  Et  nous  députerons  tous  les  ans 


A"' M,,i  palatin  ou  un  autre  de  nos  officiers  pour  exécuter 

que  deflus ,  à  la  requête  de  1  evcque  dans  le  diocèfc 
duquel  feront  les  Juifs  ,  les  Payensoules  Mahomé- 
tans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufes  concer- 
nant les  mariages  ou  les  dots ,  foient  portées  devanr 
les  juges  féculiers.  Nous  voulons  aum  que  les  clercs 
ne  (oient  pourluivis  que  devant  les  juges  eccléfiafti- 
ques  en  toutes  matières  ;  excepté  les  caufes  des  terres  , 
(ur  lefquelles  le  pape  fera  confuité ,  Se  on  lui  fera  en- 
tendre que  û  on  nous  ôtoit  h  connoiilànce  de  ces 
caufes ,  leglife  en  fouffriroit  un  grand  préjudice.  Nous 
ne  lèverons  aucune  collecte  fur  les  clercs ,  Se  ne  Con- 
treviendrons en  rien  à  leurs  privilèges  ;  Se  nous  con- 
fulterons  le  pape  touchant  les  importions  fur  nos  au- 
tres lujets.  Cette  charte  fut  jurée  par  le  roi  André  , 
par  Bela  fon  fils  aîné,  Se  fon  préfbmptifhéritier;par 
Coioman  ,  roi  Se  duc  d'Efolavonic ,  Se  par  tous  les 
grands  feigneurs  &  les  grands  officiers  Hongrois  :  mais 
elle  fut  mal  exécutée ,  comme  on  voit  par  les  plain- 
tes que  le  pape  en  fit  Tannée  fiiivanteau  roi  André  & 
à  Bela  fon  fils. 

s^ic!£  u  ^es  °iuatres  frères  mendians ,  envoyés  par  le  pape 
nidation  Grégoire  à  l'empereur  Jean  Vatace  Se  au  patriarche 
Ap.Rainaid.  Germain,  arrivèrent  en  Natolie  au  commencement 


\i*%c?'  de  l'année  1234,  lorfque  fon  comptoit  encore  1233 
Narrât  7'  avanc  Pâque.  Il  y  avoir  deux  frères  Prêcheurs,  Hugues 
JM*.  i*n.  Se  Pierre ,  Se  deux  frères  Mineurs,  Haimon&  Raoul. 
«  bod.  m.  Ils  entrèrent  à  Nicée  le  dimanche  après  l'octave  de  l'E- 
piphanie, qui  étoit  le  quinzième  de  Janvier,  vers  le 
îbir;  mais  avant  que  d'y  entrer,  ils  rencontrèrent  plu- 
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UeurS  Grec»,  envoyés  les  uns  par  l'empereur,  les  au-  1 
très  par  le  patriarche ,  pour  les  complimenter  ;  &  en-  **'  ***** 
fin  les  chanoines  de  la  grande  églifè ,  qui  vinrent  au- 
devant  d'eux  loin  de  la  ville ,  &  les  y  amenèrent  avec 
honneur.  Les  quatre  nonces  demandèrent  qu'on  les 
menât  à  la  grande  églife  pour  faire  leur  prière  :  mais 
on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le  premier 
concile  général  l'an  32  J  ;  &  on  leur  montra  les  Pères  Skp-  »- 
qui  y  avoient  affifté ,  peints  fur  les  murailles.  Enfuite  , 
après  avoir  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit  dans  la 
ville ,  accompagnés  d'un  grand  clergé ,  &  fuivis  d'une 
grande  multitude  de  peuple ,  on  les  conduifitau  loge- 
ment que  l'empereur  leur  avoit  fait  préparer  honora- 
blement y  où  ils  trouvèrent  en  abondance  tous  les 
foulagemens  néceflaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fatigues* 

Le  lendemain  lundi, le  patriarche  les  fitappeller, 
&  l'ayant  trouvé  avec  fon  clergé  affemblé ,  ils  le  falue- 
rent  premièrement  de  la  part  du  pape ,  puis  de  la 
leur,  &  le  remercièrent  de  l'honneur  Se  des  grâces 
qu'il  leur  aVoit  faites.  Puis  ils  lui  préfen-erent  la  buile  , 
dont  il  bai/à  le  fceau  3  &  Regardant  fon  elergé,  il  dit 
en  Grec  :  Petros  Paulos  ;  pour  marquer  les  têtes  des 
apôtres  qui  y  étoient  repréfentées.  Enfuite  il  demanda 
aux  frères  s'ils  étoient  légats  du  pape ,  Se  s'ils  vouloient 
être  honorés  comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non,  Se 
qu'ils  n'étoient  que  de  fimples  nonces  ;  Se  confidérant 
ce  clergé  II  nombreux,  pour  éviter  toute  furprife,ils 
ajoutèrent,  qu'ils  n'étoient  envoyés  qu'au  patriarche 
Se  non  à  un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu'on  de- 
yoit  un  grand  refpect  au  moindre  nonce  du  pape  ;  Se 
iprès  plufieurs  diîcours  de  part  Se  d'autre ,  fon  clergé 
les  reconduiûtavec  honneur  à  leur  logis* 
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Le  lendemain  mardi  dix-feptiéme  de  Janvier ,  l'em- 
pereur les  fit  appeiierà  Ton  palais,  &  leur  donna  au- 
dience en  préfence  du  patriarche  &  d'une  grande  mul- 
titude du  clergé.  Après  les  honêtetés  convenables  de 
part  &  d'autre ,  les  nonces  proposent  le  fùjet  de  leur 
voyage.,  &  dirent  que  le  patriarche  a  voit  reçu  la  bulle 
où  le  tout  étoit  plus  amplement  expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  étoient  leurs  pouvoirs  :  ils  dirent  qu'on 
le  voyoit  par  la  bulle ,  &  que  le  pape  ratifieroit  tout 
ce  qu'ils  îeroient  de  bien  touchant  cette  affaire.  En- 
trons donc  en  matière,  dirent  les  Grecs  ;  &  après  plu- 
fieurs  raifons  propofées  de  part  &  d'autre  pour  fçavoir 
qui  d'eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute ,  les 
nonces  dirent  :  Nous  ne  fommes  pas  envoyés  pour 
difputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi ,  dont  l'é- 

flife  Romaine  foit  en  doute  :  mais  pour  conférer  amia- 
lement  fur  les  points  dont  vous  doutez.  C'eft  donc  à 
vous  à  les  propofer.  Les  Grecs  répondirent:  Dites 
vous-même  quels  ils  font.  Les  nonces  voyant  qu'ils  ne 
cherchoientqu'à  gagner  du  tems ,  répondirent  :  Quoi- 
que ce  ne  fbit  pas  à  nous  à  propofer  vos  queftions  tou- 
tefois ,  pour  ne  pas  perdre  inutilement  le  tems,  voici 
ce  que  l'églife  Romaine  admire  le  plus.  Puifqu'il  eft 
certain  que  l'églife  Grecque  lui  a  été  autrefois  foumi- 
fe ,  comme  toutes  les  autres  nations  chrétiennes  , 
quelle  raifon  a-t-elie  eue  de  fefouftraire  à  fon  obéif~ 
fonce?  Les  Grecs  ne  voulurent  point  répondre  à  cette 
queition  :  mais  ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire  la 
caufe  de  la  féparation.  Les  nonces  voyant  leurs  chica- 
nes ,  &  fçachant  qu'ils  aimoient  les  comparaifons, 
leurpropoferent  cet  exemple  :  Voilà  un  créancier  & 
un  débiteur  ;  celui-ci  nie  la  dette  :  lequel  des  deux 

doit 
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éSoit  rendre  raifon  à  l'autre  de  ce  que  la  dette  n'eft  pas  ™ 
payée?  Les  Grecs  confondus. par  cette  comparaison  11,4 
répondirent ,  après  en  avoir  délibéré  :  Nous  difons 
qu'il  y  a  deux  caufes  de  la  féparation  :  Tune  la  procef- 
iion  du'S.  Efprit ,  l'autre  le  facrement  de  l'autel.  Les 
nonces  répondirent  :  S'il  n'y  a  point  d'autres  caufes , 
pourquoi  vous  êtes  -  vous  fouftraits  à  l'obeiflance  de 
ieglife  Romaine?  Voyons  fî  ce  font  des  raifcns  fuffi- 
£àntes.  Puis  ils  ajoutèrent  :  Cette  matière  eft  difficile , 
ôc  nous  ne  pourrons  la  traiter  dignement  fans  le  fe- 
cours  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  demain  nous  vacque-  li-JaMi 
rons  à  la  prière,  &  nous  célébrerons  lameilè ,  invo- 
quant le  S.  Efprit ,  afin  qu'il  nous  découvre  la  vérité  de 
fa  Proceffion.  Mais  comme  nous  n  avons  point  d'ora- 
toire ,  nous  prions  le  fcigneur  patriarche  de  nous  en 
affigner  un. 

Il  leur  donna  une  églife  afTez  commode  près  de  leur 
logis ,  &  le  lendemain  mercredi,  comme  ils  y  faifoienc 
le  lerviee ,  plufieurs  Latins,  François,  Anglois ,  Se  d'au- 
tres nations  ,  vinrent  l'entendre.  Après  Foffice  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant ,  Se  dilànt  que  fon  pa- 
pas Grec  l'avoit  frappé  de  cenmre ,  parce  qu'il  avoit 
affilié  à  leur  meile.  Les  nonces  en  furent  affligés ,  Se 
ayant  tenu  confeil,  ils  envoyèrent  deux  d'entr'eux 
au  patriarche ,  pour  fe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à  Dieu  Se  à  toute  fon  églife.  Le  patriarche  vouloic 
diflimuler  la  chofe  :  mais  voyant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  ofFenfés ,  il  leur  envoya  ce  papas 
avec  fes  confrères ,  qui  le  dépouillèrent  de  lès  habits 
{àcerdotaux  ,  &leremenerent  ainfiparla  ville  jufqu'à 
la  maifon  du  patriarche.  Et  comme  les  autres  papas 
protefterent  que  celui-  ci  ne  l'avoit  fait  que  par  fim- 
TomXVlL  I 
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plicité  &  non  par  malice:  les  nonces  ne  voulant  pas 
,tH*  paroître  impitoyables  dans  le  commencement  de  leur 
négociation,  prièrent  le  patriarche  même  d«  lui  par- 
donner. 

r°rniun  ^ar  cette  ra^on  >  ^tant  venu  *e  icu<^  2U  P3^3  <k 
àNicée.      l'empereur  pour  la  conférence,  ils  vouloient  com- 

mencer  par  la  queftion  du  faint  Sacrement  de  l'autel, 
pour  fçavoir  ce  que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que 
confacrent  les  Latins:  mais  ils  infifterent  opiniâtre- 
ment à  commencer  par  la  proceflion  du  faint  Efprit. 
On  entra  donc ainfi  en  conférence.  Les  Grecs  deman- 
dèrent fi  les  nonces  vouloient  ob  jeeler  ou  répondre. 
Les  nonces  dirent  :  C'eftà  vous  de  propofer  vos  diffi- 
cultés fur  cet  article ,  Se  à  nous  d'y  fàtisfaire.  Le  pa- 
triarche dit  :  Vous  les  entendrez.  A  lors  le  cartophylax, 
qui  étoit  comme  le  tréfbrier  de  l'églife  patriarchale  , 
s'éleva  au  milieu  de  l'afTemblée,  &  par  l'ordre  du  patriar- 
che &  de  l'empereur,  il  dit  :  Croyez- vous  qu'il  y  a  un 
Dieu  en  trois  perfonnes?  Les  noncesrépondirentr  Nous 
le  croyons.  Croyez- vous  le  Père  non  engendré,  le  Fils 
feul  engendré,  le  S.  Eiprit  procédant  du  Pere  ?  Nous  le 
croyons  comme  vous  le  dites*  Alors  le  carthophylax  , 
avec  une  grande  /Implicite  levant  les  mains  au  ciel , 
commença  à  bénir  Dieu  à  haute  voix  ;  &  ayant  répété 
les  mêmes  paroles  une  féconde  &  une  troifiéme  fois* 
voyant  que  les  nonces  y  faifoient  la  même  réponfe,  il 
ajouta  :  Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpute  entre  vous 
&  nous  :  Dien  foit  béni  de  tout.  Les  nonces  dirent  : 
Vous  ne  trouverez  point  de  différend  fur  cet  article 
entre  1  eglife  Romaine  &  la  Grecque  ;  nous  ne  croyons 

F as  que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  lefacrement  de* 
autel;  &  il  n'y  a  point  eu  d'autres  caufes  du  fchifme  : 
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Ceft donclànsfujet  qu 'elle s'eftfouftraite à  l'obéillàn-  TJ"  ^ 
ce  de  i'égliie  Romaine. 

Enfuke  l'empereur  ayant  confulté  les  (çavans ,  dit 
aux  nonces  :  Nous  avons  oui  que  vous  dites  comme 
nous  :  mais  le  feigneur  patriarche  demande  fi  vous  no 
dites  rien  de  plus.  Car  nous  avons  oui  dire  que  vous 
avez  ajouté  quelque  chofe  au  fymbole ,  compofé  dans 
le  concile  par  les  Pères  :  qui  ont  défendu ,  fous  peine 
d'anathême,  d'y  ajouter  ou  d'y  changer  même  une 
fyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriarche 
leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit  :  Je 
vous  prie  de  m'excufer  pour  aujourd'hui  :  je  fuis  fatigué 
&  malade:  demain,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  me  porterai 
mieux  ,  &  je  vous  montrerai  ce  que  j'ai  promis.  Ilsfo 
féparçrent  ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier ,  après  avoir  célébré  «>.  /*«. 
la  me(Te  &  le  refte  de  l'office  ,  les  nonces  vinrent  à  la  Sup  Ltxvu 
conférence ,  &  commencèrent  par  prier  le  patriarche  *«'  ,  *  r 
d  acquiter  la  promené.  Il  ordonna  a  un  de  les  içavans  p».  j.  *  ,4. 
de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à  Jean  d'Antioche  après  mo^aT  p' 
leur  réconciliation ,  qui  commence  :  Que  les  cieux  fe 
réjouiflènt.  On  y  lut  ces  paroles:  Nous  parlerons  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  fans  rien  ajouter  du  tout 
àl'expofition  de  foi  faite  à  Nicée.Ii  eft  dit  ici,  dit  le  lec- 
teur ,  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  à  la  foi  de  Nicée  :  pour- 
quoi-donc y  avez  -  vous  ajouté!  Les  nonces  répon- 
dirent: S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne  ne  doit 
ajouter,  mais  qu'il  n'ajoutera  rien.  Ainfi  le  patriarche 
nes'eftpasacquitéde/à  promené.  Les  Grecs  voulant  ^^J^/* 
prouver  ce  qu'ils  avoient  avancé ,  lurent  dans  la  fuite 
de  la  lettre  :  Nous  ne  permettons  à  perfonne  d'ébran- 
ler en  aucune  manière  le  fymbole  de  Nicée ,  ni  d'y 

iij  • 
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-  changer  une  parole.  Les  nonces  répondirent  :  Nous  ne 

Am  IlH"  changeons  rien  au  fymbole ,  Se  ne  difons  rien  de  con- 
traire :  mais  S.  Cyrille  ne  défend  pas  d'y  ajouter.  Les 
Grecs  leur  demanderentèAvez- vous  ajouté  quelque 
chofe  à  ce  fymbole  ?  Les  nonces  répondirent  :  Qu  on 
le  lifè  Se  vous  le  fçaurez.  On  lut  le  fymboledeCon— 
ftantinople,  Se  les  nonces  voulant  tirer  de  la  bouche 

suP.  l  mu.  des  Grecs  la  raifon  de  notre  addition ,  dirent  :  Le  fym- 
bole de  Nicée  avoit  été  fait  devant  ;&  vous  dites  qu'il 
n'y  faut  rien  ajouter,  Se  que  S.  Cyrille  a  défendu  d'y 
rien  changer  :  nous  voulons  donc  entendre  ce  pre- 
mier fymbole.  Les  Grecs  réfifterent  tant  qu'ils  purent , 
mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de  Nicée  tout  au  long  r 
puis  celui  de  Conftantinople. 

Alors  les  nonces  dirent  :  S'il  efl  vrai ,  comme^vous 
foutenez  ,  que  vos  fàints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicée  :  qui  efl-ce  qui  a  ofé  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  Conftantinople  contient  de  plus  ? 
Les  Grecs  craignant  de  répondre  à  cette  queftion  f 
y'efforçoient  de  détourner  ailleurs  la  diipute  :  mais  les 
nonces  les  prefferent  d'autant  plus  vivement.  Enfin  , 
après  plufieurs  confultations  Se  plufieurs  fuites,  ils 
répondirent  :  Ce  n'eft  pas  une  addition ,  c'eft  une  ex- 
plication de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  fi  cette 
explication  faifoit  que  le  fécond  fymbole  rat  une  au- 
tre que  le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non , 
Se  que  cette  explication  ne  faifoit  ni  addition ,  ni  chan- 
gement. Ainfi  les  nonces  tirèrent  d'eux  ce  qu'ils  pré- 
tendoient;  pouvant  dire  de-  même  que  IzElioque n'eft 
ni  une  addition  au  fymbole,  ni  un  changement,  Se 
n'ayant  autre  chofe  à  prouver,  finon  qu'il  eft  vrai  ai» 
fonds  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils.  Les  Grecs  con- 
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tînuerent  de  leur  demander  ce  qu'ils  avoient  ajouté  au 
fymbole  :  Les  nonces  auroient  pu  répondre  qu'ils  n'a-  ^*  "î4, 
voient  rien  ajouté ,  fuivant  l'explication  que  les  Grecs 
leur  avoient  donnée  eux-mêmes:  toutefois  pour  plus 
grande  fureté, ils  leur  firent  cette  queftion  :  Nous  eft-il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  néceffité  de  foi  ?  Les 
Grecs  répondirent  :  Oui  Et  ce  qu'il  nous  eft  permis  x 
de  croire ,  nous  eft-il  permis  de  l'écrire ,  de  le  chanter, 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  les 
nonces ,  c'eft  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Efprit  procè- 
de du  Fils.  Prouvez-le ,  dirent  les  Grecs.  Vos  Saints 
le  prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  faîne  Cy-  Detdor  • 
rille  dans  le  premier  difcoursdè  l'adoration ,  où  il  dit  :  fp-    *  p-  *• 
L'Efprit  n'eft  aucunement  changeant:  ou  s'il  eft  fùjet  au 
changement ,  le  défaut  retombe  fur  la  nature  divine  : 
puifqu'il  eft  du  Père  Se  même  du  Fils ,  étant  une  eflù- 
îion  fubftantielle  de  l'un  Se  de  l'autre.  Et  dans  la  lettre  E/[f 
àNeftorius,  qui  commence  ainfi:  Puifque  le  Sauveur  » 
dit:  Quoique  le  faint Efprit ait  fonhypoftafe  propre  >  ST*  4°;* 
Se  foit  connu  en  lui-même  en  tant  qu'il  eft  Efprit  Se 
non  pas  Fils  :  toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étranger.  Car 
il  eft  nommé  l'Elprit  de  vérité ,  &  Jefùs-Chrift  eft  la 
vérité,  Se  il  vient  de  lui  par  effiifion  comme  de  Dieu 
le  Pere.  ' 

A  ces  pafîàges  les  Grecs  répondirent ,  que  TerTufion 
n'eft  pas  la  procelîion  :  mais  les  nonces  les  réfutèrent 
par  faint  Cyrille  même ,  qui  dit ,  dans  Fexpofîtion  du 
îymbole  de  Nicée  :  Après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift,  conc.  EFttf 
les  bienheureux  Pères  font  auflî  mention  du  S.  Efprit ,  E^'* 
&  ils  difent  qu'ils  croyent  en  lui  comme  au  Pere  Se  au 
Fils:  car  il  leur  eft  confùbftantiel,  &  en  eft  une  effu- 
fion,  c'eft- à-dire ,  il  en  procède.  Et  faint  Athanafè ,  à 
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-  la  fin  de  J'expofitian  du  fymbole  de  Nicée  :  Le  faine 
an.  un-  Efpric  procédant  du  Pere  eft  toujours  entre  les  mains 

•S  d/îllt  ^u  ^cre      lenvo*e  »  ^  ^u       4U*  ^e  Porte  »  &  Par 
9  '  lequel  il  remplit  tout.  Ces  partages  difènt  clairement 

que  le  faint  Efprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainû 

fe  termina  la  conférence  du  vendredi. 

»t.  Le  Cimedi  vingt  unième, les  Grecs  remirent  la  con- 

férence après  le  dîné ,  parce  qu'ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour -là,  &  ils  envoyèrent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l'empereur.  Or  les  Grecs  firent  réflexion 
que  le  jour  précédent  les  nonces  avoienc  cité  plufieurs 
pallagcs  des  Pères ,  ayant  grande  quantité  de  livres 
grecs  qu'ils  avoient  apportés  de  Conftantinople  :  c  eft 
pourquoi  ils  concertèrent  de  les  furprendre  par  de 
petites  queftions  &  dés  difputes  de  mots.  lis  firent 
doneparoître  dans  l'affembiée  un  de  leurs  philofophes, 
qui  après  un  grand  préambule, s  adreiTant  aux  nonces 
leur  dit  :  Nous  fçavons  que  vous  êtes  des  hommes 
faiiics  &  (çavans ,  &  que  vous  aimez  la  paix  &  la  vérité  : 
or  il  n'y  point  de  catholique  qui  ait  honte  de  confefiêr 
{à  foi.  Dites  -  nous  donc  par  qui,  quand ,  où  &  pour 
quelle  railon  votre  FiUoquc  a  été  ajouté  au  lymbole  ! 
Les  nonces  virent  leur  finellè,  &  que  ne  croyant  pas 
qu'ils  puflfent  répondre  à  cette  queflion ,  ils  vouloient 
les  confondre  devant  cette  afTemblée.  Ils  rétorquèrent 
donc  la  queftion  contre  les  Grecs,  Se  leur  dirent: 
Vous  avez  dit ,  &  fort  bien  ,  qu'un  catholique  doit 
çonfefler  publiquement  ce  qu'il  croit.  Vous  devez 

tujMv.  donc  nous  dire  fi  VOus  croyez  que  le  làint  Efpric  ne 
procède  pas  du  Fils.  Ils  répondirent  :  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  procède  du  Fils.  Ce  n'eft  pas  -  là ,  dirent 
les  nonces ,  ce  que  nous  demandons  ;  mais  û  vous 
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croyez  Se  fi  vous  dites  qu'il  né  procède  pas  du  Fils.  m 

Les  Grecs  ne  voulurent  point  l'avouer  précifément:  Uï* 
mais  ils  preflerent  les  nonces  de  répondre  à  leur  ques- 
tion. Ceux-ci  voyant  qu'il  étoit  nuit,  ne  croy oient 
pas  devoir  entamer  une  fi  grande  matière:  mais  les 
Grecs  preflerent ,  Se  firent  allumer  dans  le  palais  des 
flambeaux  de  cire  Se  des  lampes.  Les  nonces  ainfi 
prefTés,  répondirent:  Votre  première  queftion  eft  de 
fçavoir  quia  fait  cette  addition  :  Nous  difons  que  c'eft 
•Jefus  -  Chrift.  Où  ?  Dans  l'évangile,  lorf  qu'il  a  dit: 


XVI. 


Quand  l'Efprit  de  vérité  fera  venu ,  il  vousenfeignera  u 
toute  vérité.  Pourquoi  î  Pour  l'inftruclion  des  fidèles 
Se  la  confufion  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet 
article  :  car  quiconque  ne  le  croit  pas ,  eft  en  voie  de 
perdition.  Nous  prouvons  cette  vérité  par  l'évangile , 
par  les  épîtres  de  S.  Paul,  parles  écrits  de  vos  Pères,  par 
les  nôtres,  fi  vous  les  voulez  recevoir  :  comme  faine 
Auguftin ,  S.  Grégoire  ,  S.  Jérôme ,  faint  Ambroife, 
S.  Hiiaire ,  Se  plufieurs  autres. 

A  ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  enfilence  com- 
me tout  étonnés,  Se  l'empereur  dit  en  grec  :  Calôs  : 
c  eft-à-dire ,  Fort  bien.  Et  après  avoir  long-tems  con- 
fulté  avec  les  fçavans  ,  il  dit  aux  nonces  :  Montrez- 
nous  où  il  eft  dit  dans  l'évangile  que  le  S.  Efprit  pro- 
cède du  Fils.  Un  d'eux  lut  cepalfoge  de  S.  Jean  :  Quand  jo.™. 
TElprit  de  vérité  fera  venu,  il  vous  enfèignera  toute 
vérité  ;  Se  il  ajouta  :  En  difant TEfprit  de  vérité,  il  dit 
que  le  faint  Efprit  procède  de  la  vérité  ;  Se  c'eft  ce 

r:nous  voulons  prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  un 
leurs  philofophes  pour  répondre ,  Se  les  nonces  lui 
demandèrent  :  L'efprit  en  ce  paflàge ,  pour  quel  elprit 
fe  prend -il?  U  répondit  :  Pûut  le  iàint  Efprit.  Et  la 
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vérité  fe  prend-elle  ici  pour  Jefus-Chrift,  ou  non!  Il 
a«.  X1J4-  rép0ncjjt  }a  vérité  eft  de  plufïeurs  fortes ,  Tune  des  pro- 
pofitions  complexes,  l'autre  des  incomplexes  :  puis 
étant  prefTé ,  il  dit ,  qu'en  ce  paflàge  la  véVité  ne  figni- 
fioit  pas  Jefùs-Chrift,  mais  la  vérité  créée.  Enfuiteil 
fut  obligé  de  s'en  dédire  &  d'avouer  que  le  S.  Efprie 
eft  l'efprit  de  Jefus-Chrift.  Les  nonces  demandèrent 
pourquoi  il  eft  nommé  l'efprit  du  Fils  de  Dieu  ?  Les 
Grecs  ayant  confulté ,  répondirent  :  Parce  qu'il  eft  de 
même  fubftance  que  le  Fils.  Donc ,  réprirent  les  non-- 
ces, le  Père  étant  confubftamiel  au  Fils,  doit  être  auffi. 
nommé  l'efprit  du  Fils ,  ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fefé- 
parèrent,  &  il  étoit  près  de  minuit. 
s*i**«       ^e  dimanche  les  nonces  s'occupèrent  à  l'office  Idi-»* 
coûftrenc«.  v *m .  &  Je  lundi  de  la  féconde  fèmaine  vingt-troiiiéme 
*j •/"».  ^  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  Palais:  où  comme 
ils  commençoient  à  difputer  contre  les  philofophes 
des  Grecs ,  l'empereur  leur  dit ,  par  manière  de  repro- 
che :  Vous  devriez  montrer  Amplement  la  vérité  de 
cette  queftion ,  fans  philofophie  Se  fans  fyllogifmes  ; 
cette  manière  de  difputer  ne  produit  que  des  contefta- 
tîons  &  des  querelles.  Les  nonces  répondirent  :  Un 
t.  rut.  h.  14.  fèrviteur  de  Dieu,  comme  dit  S.  Paul ,  ne  doit  point 
quereller  :  aulïi  aimons  -  nous  beaucoup  mieux  mon- 
t  Cor.m.ti.  Cref  la  vérité  lîmplement:  mais  nous  pouvons  dire, 
avec  le  même  apôtre ,  que  c'eft  vous  qui  nous  avez 
contraints  de  n'être  pas  fages,  en  nous  réduifànt  par 
vos  réponfes  à  nous  écarter  de  notre  fimplicité.  Nous 
demandâmes  hier  à  vos  philofophes  pourquoi  le  faint 
Efprit  eft  nommé  l'efprit  du  Fils  de  toute  éternité.  Il 
femble  qu'on  ne  peut  en  donner  que  trois  raifons  :  o 
parce  qu'il  eft  de  même  fubftance,  comme  répond 

votr 


Digitized  by  Google 


Ltvre  Quatre- vingtiêm  e.  73 
-votre  docteur  :  ou  parce  que  le  Fils  envoyé  le  S.  Es- 
prit dans  les  créatures ,  ou  parce  que  le  S.  Efprit  pro- 
cède de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première  raifon  : 
nous  détruiions  la  féconde ,  en  difànt  que  le  fàint  E£- 

Î>rit  eft  i'efprit  du  Fils  de  toute  éternité,  Se  toutefois 
e  Fils  ne  l'a  pas  envoyé  de  toute  éternité  dansles  créa- 
tures. Refte  donc  la  troifiéme ,  qu'il  eft  nommé  l'eipric 
du  Fils ,  parce  qu'il  procède  de  lui. 

Les  Grecs  ayant  oui  cette  raifon,  demandèrent  qu'on 
la  leur  donnât  par  écrit  ;  Se  les  nonces  l'ayant  d'abord 
donné  en  Latin ,  ils  demandèrent  qu'on  la  leur  tradui- 
sît en  grec  :  ce  qui  fut  fait.  Enfîiite  ils  demandèrent  le 
tems  d'en  délibérer,  Se  on  leur  accorda  le  jour  même 
'  lundi  Se  le  mardi.  Le  mardi  au  foir  on  manda  les  non- 
ces pour  venir  chez  le  patriarche ,  où  ils  trouvèrent  fon 
clergé  aflemblé  ;  Se  il  fit  apporter  un  long  écrit ,  con- 
tenant, difbit-il,  la  réponfe  à  leur  opinion.  Les  non- 
ces en  ayant  oui  la  lecture,  y  trouvèrent  plufieurs  fau£- 
fêtés  ,  Se  plufieurs  puérilités  ridicules.  Ils  délibérèrent 
s'ils  le  recevroient,  Se  s'y  réfolurent,  plutôt  pour  la 
confufion  des  Grecs ,  que  pour  leur  propre  confbla- 
tion.  Mais  les  Grecs  confidérant  que  les  nonces  fai- 
foient  peu  de  cas  de  leur  écrit,  leur  dirent:  Retirez- 
vous  avec  la  grâce  de  Dieu ,  Se  nous  vous  enverrons 
incontinent  cet  écrit.  Après  qu'ils  furent  partis,  les 
Grecs  réfolurent  de  compofer  un  nouvel  écrit ,  où  ils 
changèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
le  premier ,  Se  y  ajoutèrent  plufîeurs  propofitions  nou- 
velles. Ils  y  employèrent  tant  de  tems,  qu'ils  l'envoyè- 
rent aux  nonces  lorfqu'ils  alloient  fe  mettre  au  lit  : 
c'eft  pourquoi  ils  remirent  au  lendemain  à  le  traduire. 
Le  mercredi  après  la  mefle  Se  l'office  ,  ils  s  appli- 
Tome  XV II.  K 
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ÀN  ItJ4  querent  à  cette  traduction  de  grec  en  latin.  Cependanr 
le  patriarche  envoya  s'exculer  d'affilier  ce  jour  -  là  à 
la  conférence ,  parce  qu'il  étoit  fort  indifpofé  ;  mais 
après  leur  repas,  l'empereur  les  manda,  &  on  s'alîem- 
bla  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent  d'abord 
aux  nonces  s'ils  avoient  vu  leur  écrit.  A  quoi  ils  ré- 
pondirent ,  que  la  traduction  n 'étoit  pas  encore  écrite  ; 
comme  il  étoit  vrai:  toutefois ,  pour  ne  pas  perdre  de 
tems,  ils  dirent  :  Qu'on  life  l'écrit  devant  nous,  &  nous 
y  répondrons.  Un  des  philofophesfe  leva  &  commen- 
ça à  lire  l'écrit  qui  étoit  long  &  plein  de  lyllogifmes  <Sc 
de  termes  de  dialectique  contre  la  défenfe  de  l'em- 
pereur. Ils  vouloient  examiner  à  la  rigueur ,  félon  les 
régies  de  cet  art,  ce  que  les  nonces  avoient  avancé 
fimplement  &  fans  raifonner  en  forme. 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à  cet  écrit, 
&  l'empereur  voyant  la  peine  qu'avoient  les  fiens  à  le 
défendre,  dit  :  LaiflTons  cet  écrit  qui  ne  produit  que* 
des  difputes  :  avançons ,  &  montrez  par  les  Pères  la 
vérité  de  ce  que  vous  foutenez.  Alors  un  des  nonces, 
bien  inflruit  dans  les  livres  des  Grecs ,  ouvrit  S.  Cyrille 
&  lut  le  neuvième  de  fes  anathêmes,  où  il  condamne 
Conc.  EPh.  quiconque  dit  que  Jefus  -  Chrift  a  reçu  du  laint  Efpric 
SuP.  i.  xxv.  une  puiliance  étrangère  pour  taire  des  miracles  ;  au 
lieu  de  dire  qu'il  les  opéroit  par  l'eiprit  qui  lui  étoit 
propre.  Et  dans  l'explication  de  cet  anathême  faint 
Cyrille  dit,  que  le  faint  Efprit  eft  du  Verbe,  &  fub- 
ftantiellement  en  lui.  Or ,  ajoutoient  les  nonces,  une 
perfonne  divine  ne  peut  être  d'une  autre  que  par  géné- 
ration ,  ou  par  proceffion  :  le  S.  Efprit  ne  vient  pas  du 
Fils  par  génération,  c'cll  donc  par  proceflion.  Les» 
Grecs  chicanèrent  encore  un  peu  lur  cette  preuve-^ 
puis  on  fe  retira. 
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Le  Jeudi  vingt-fix ,  les  nonces  déclarèrent  qu'ils  ne  Ak  1 1^ 
-vouloient  plus  difputer  fur  l'article  du  faint  Efprit.  XXXII 
<Car ,  difbient  -  ils ,  fi  vous  ne  voulez  pas  acquiefcer  à  1.8uc/b°n,  dc 

«        /  •   /  *C  CL  ri  1  Euchaciftic 

la  vence  maniteite,  que  pouvons  -  nous  vous  propo-  aiitérée. 
fer  de  plus  ?  Or  l'empereur  doit  partir  demain  de  cette  %  '  a*v' 
-ville ,  Se  nous  voulons  parler  en  fà  préfence  de  la  fé- 
conde caufe  de  votre  féparation.  Les  Grecs  confen- 
tirent donc ,  quoiqu'avec  peine ,  qu'SVi  traitât  du  fa- 
crement  de  l'autel ,  Ôc  voulurent  que  les  nonces  corn- 
mençaiTent.  Us  déclarèrent  qu'ils  procéderoient  fim- 
plement  fans  argument  en  forme ,  de  quoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  difpute  à  d'autres  queftions  fur  l'a- 
zyme Se  le  pain  levé,  Se confumer  le  tems  en  difeours 
frivoles  jufqu'à  l'heure  du  dîner.  Enfin  le  patriarche  dit: 
Montrez- nous  comment  Se  en  quelle  manière  vous 
confacrez,  &  nous  vous  répondrons.  Ils  le  firent,  Se 
le  patriarche  demanda  trêve  jufqu'après  le  repas. 

Ils  s'airemblerent  donc  encore  l'après  dînée ,  Se  le 
patriarche  dit  :  Nous  avons  nos  frères  le  patriarche 
de  Jérufalem , celui  d'Alexandrie  Se  celui  d'Antioche , 
fàns  le  confeil  defquels  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
répondre  à  vos  proportions.  Nous  convoquerons  un 
concile  pour  la  mi-Mars;  nous  vous  prions  d'y  affilier; 
Se  vous  entendrez  ce  qu'on  vous  répondra  fur  ce  que  | 
vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondirent  : 
Nous  vous  avons  aflez  déclaré  que  le  pape  notre  maître 
ne  nous  a  envoyé  ni  à  un  concile ,  ni  à  aucun  autre 
patriarche  qu'à  vous.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons 
en  rien  excéder  fes  ordres  au  préjudice  de  (à  fàinteté  i*./<*r. 
ou  de  i'églife  Romaine.  Nous  vous  confeillons  toute- 
fois d'aflembler  vos  frères ,  Se  de  prendre  avec  eux 
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promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  &  la  réfcr- 
mat  ion  de  l'églife*  Vous  nous  écrirez  donc  à  Conftan- 
tinople  ,  où  nous  comptons  de  demeurer  jufqu  a  1a» 
mi-Mars  comme  vous  demandez  ;  &  nous  attendrons 
votre  réponfe  >  afin  d'avoir  quelque  chofe  de  certain 
à  mander  au  pape  fur  cette  affaire.  Et  Dieu  veuille  que 
nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  foient  à  fa  gloire 
&  à  la  joie  ccfrnmune  de  l'une  &  de  l'autre  églifè- 
Ayant  ainfi  parlé ,  ils  fè  retirèrent. 
»7.  iW.     Le  vendredi  vingt  -  (eptiéme  de  Janvier  après  avoir 
dit  la  méfie ,  ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
l'empereur  qui  ailoit  partir,  &  ils  trouvèrent  le  patriar- 
che avec  lui.  L'empereur  commença  à  conférer  avec 
les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche  & 
l'églife  Grecque  pourroient  fe  réconcilier  avec  Téglife 
Romaine.  Ils  dirent  :  Ce  feroit  en  croyant  Se  enfei- 
gnant  ce  qu  elle  croit  ;  mais  nous  eftimons  qu'elle 
n'infifteroit  pas  beaucoup  à  obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroit  encore  que  l'églife  Grecque  obéit 
à  la  Romaine  comme  avant  le  (chimie.  L'empereur 
ajouta  :  Si  le  patriarche  veut  obéir  à  l'églife  Romaine  * 
le  pape  lui  rendra-t-il  fon  droit  !  C'eft-à-dire  appa- 
remment la  poflèmon  de  l'églife  de  Conûantinople 
alors  occupée  par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent  : 
Si  le  patriarche  rend  à  fa  mère  l'obémance  &  tout  ce 
qu'il  lui  doit ,  nous  croyons  qu'il  trouvera  plus  de  grâ- 
ce qu'il  ne  penfe  devant  le  pape  &  toute  l'églife  Ro- 
maine. Enfuite  ayant  pris  congé  ,  ils  partirent  de  Ni- 
cée  &  revinrent  à  Conftantinople. 
sukd!iond     En  Angleterre  le  ilége  de  Cantorbéri  étoit  toujours 
o«orïï^.dc  vacant-  Le  pape  ayant  rejetté  les  deux  élections  de 
A*«.»,t;.  Tévêquede  Chicheftre  &  du  prieur  Jean ,  les  moines. 
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Élurent  en  troifiéme  lieu  Jean  le  Blond ,  théologien  An  JT*. 
d'Oxford  :  mais  cette  élection  fut  encore  cauee.  Car  G0J0L. 
on  publia  à  Rome  qu'il  avoit  reçu  de  Pierre  ,  évêque  pM^'PaT~ 
de  Vincheftre ,  un  préfent  de  mille  marcs  d'argent , 
outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui  avoit  prê- 
tés pour  {èrvir  à  fà  promotion.  L'évêque  avoit  auffî 
écrit  à  l'empereur  pour  folliciter  auprès  du  pape  la 
promotion  de  Jean  le  Blond  :  ce  qui  fit  dire  au  pape 
qu'il  fùpplioit  l'épée  à  la  main,  &  le  rendit  fuipect 
de  brigue  &  de  fimonie.  De  plus  il  avoit  confeffé,  étant 
à  Rome ,  qu'il  poffédoit  fàns  dilpenfe ,  deux  bénéfi- 
ces à  charge  d'ames ,  contre  la  diîpofition  du  concile 
de  Latran  :  il  efl  vrai  qu'on  difoit  pour  fa  défenfe  qu'il 
les  poffédoit  avant  le  concile.  Ces  trois  élections  ayant 
donc  été  calTées ,  le  pape  voulut  finir  la  longue  va- 
cance du  fiége  de  Cantorbéri,  qui  duroit  depuis  plus 
de  deux  ans;  &  accorda  aux  moines,  qui  étoient  ve- 
nus avec  le  Blond ,  la  faculté  d'élire  pour  archevêque 
le  docteur  Edmond ,  chanoine  &  tréforier  de  Sari£ 
Béri  ;  6t  lui  envoya  même  le  paliium,  afin  qu'il  entrât 
plutôt  en  exercice  de  fes  fonctions-.  Mais  les  moines 
réfoîurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre,  que'du- 
confentement  de  leur  communauté. 

Edmond  étoit  né  à  Abindon  ou  Abington ,  près  Vit  a.  ap. Sur. 
d'Oxford:  fon  père  étoit  un  marchand  nommé  Edouard  ]?' 
Rie ,  fa  mere  le  nommoit  Mabile ,  l'un  <&  l'autre  très- 
vertueux.  Edouard  fe  retira  ,  du  eonfèntement  de  fa 
femme ,  dans  le  monaftere  d'Evesham  ;  &  elle  prit  * 
foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  étoit 
l'aîné.  Elle  l'accoutuma  dès  l'enfance  à  jeûner  au  pain 
&  à  l'eau  les  vendredis,  &  l'envoya  étudier  à  Paris  : 
elle  lui  donna  deux  cilices ,  pour  en  ufer  deux  ou  trois 
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fois  la  femaine  :  elle  lui  recommanda  auffi  de  dire  le 
"   Pfeautier  tout  entier  les  dimanches  &  les  fêtes  avant 
que  de  manger.  Par  le  confeil  d'un  prêtre  il  fit  vœu 
de  virginité  devant  une  image  de  la  fàinte  Vierge,  Se 

c' 7*  l'obfèrva  fidèlement.  Ayant  réfolu  de  mettre  fes fœurs 
en  religion ,  il  s  adreilà  à  un  monaftere ,  ou  on  refuia 
de  les  recevoir ,  fî-non  pour  une  certaine  fbmme  d'ar- 
gent. Il  fe  retira ,  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  fîmonie , 
&  recommanda  l'affaire  à  Dieu:  puis  ayant  appris  qu'il 
y  avoit  un  pauvre  monaftere  où  les  religieufès  gar- 
doient  une  obfervance  très  -  exacte ,  il  alla  trouver  la 
prieure ,  qui  le  prévint  &  le  nommant  par  fibn  nom,  lui 
dit  :  Ne  foyez  point  en  peine  de  vos  fœurs ,  Dieu  m'a 
révélé  ce  que  vous  vouiez:  Q.  elles  veulent  venir  à 
nous ,  nous  ne  les  refufèrons  point;.  Ce  qui  fut  exécuté; 
Se  Edmond  ayant  réglé  Tes  affaires  domeftiqueSj  revint 
avec  Robert  Ton  frère,  étudier  à  Paris. 

* I0-  Etant  fait  maître  ès-arts,  c  eft-à-dire  félon  le  ftyle 
du  tems,  profefTeur  en  humanités  &enphilofophie, 
il  entendoit  tous  les  jours  la  meffe ,  Se  difoit  1'oflicç 
canonial ,  contre  la  coutume  des  profefTeurs  ;  Se  il  per- 

c'  ■*  fuada  à  fes  difciples  d'entendre  la  meffe  avec  lui.  Après 
qu'il  eut  enfeigné  llx  ans  les  arts  libéraux,  comme  il 
enfeignoit  la  géométrie,  fa  mere l'avertit  en fonge  de 
s'appliquer  à  la  théologie  Se  alors ,  non  content  d 'en- 
tendre la  melfe,  il  affiftoit  toutes  les  nuits  à  matines 
dansl'égiife  de  S.  Merri,  près  de  laquelle  il  logeoit. 

t.  h.  En  peu  d'années  il  fît  un  tel  progrès  dans  la  théologie 
qu'il  fut  paffé  docteur,  Se  commença  à  enfeigner  Se  à 
prêcher  ;  Se  il  faifoit  l'une  Se  l'autre  fonction  avec  tant- 
de  zèle ,  que  plufieurs  de  fes  difciples  embraiferent  la 
.  c.  m,  vie  monafticjue.  Etant  ordonné  prêtre ,  il  augmenta  fes 
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auftérités  Se  fes  prières  :  ne  mangeant  qu'une  fois  le  ■  1 
jour  ,  Se  ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge  An  "h»  : 
Se  celui  des  morts.  Quoiqu'on  lui  offrît  plufieurs  bé- 
néfices, il  n'en  voulut  jamais  avoir  qu'un  fèul  .,  en- 
core à  la  charge  de  réfider.  Enfin ,  pour  fe  décharger 
des  leçons ,  Se  s'appliquer  plus  librement  à  la  pré- 
dication, il  accepta  la  dignité  de  tréforier  dansl'é- 
glife  de  Sarilbéri  avec  un  canonicat  :  mais  il  obtint 
difpenfe  du  pape  pour  ne  point  affilier  au  jugement 
des  procès. 

.  Sa  réputation  étant  venue  jufqu'au  pape ,  il  le  char- 
gea de  prêcher  la  croifàde  avec  faculté  de  recevoir 
fàfubfiftance  des  égliles  où  il  prêcheroit  :  mais  il  n'en 
ufà  point ,  Se  prêcha  à  fes  dépens.  Tel  étoit  le  doc-  c-  *s* 
teur Edmond,  quand  les  députés  de  Cantorbéri  vin- 
rent  lui  apprendre  qu'il  étoit  élu  pour  ce  grand  llége* 
Il  ne  vouloit  point  l'accepter ,  mais  l'évêque  de  Sarif- 
béri  lui  commanda  férieufèment  d'obéir;  Se  il  ne  fe 
rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu'il  y  étoit  obligé  fous 
peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à  Cantorbéri ,  il 
fut  facré  dans  f  églife  de  Chrift ,  le  quatrième  diman- 
che de  carême  ,  fécond  jour  d'Avril  1234,  par  les  Mmh.  Par. 
mains  de  Roger,  évêquede  Londres,  enprélèncedu  }jj.Itî4'  p' 
soi  Henri  Se  de  treize  évêques  :  Se  le  même  jour  il 
célébra  lamelTe  avec  le  pallium,  que  le  pape  avoit  eu 
la  précaution  de  lui  envoyer* 

Pendant  la  vacance  du  fiéere  de  Cantorbéri ,  le  pape  *XXIV; 

,    .  if.  tu  1       Reforme  de» 

envoya  aux  eveques  de  la  province  une  bulle  pour  la  nu>nancr«. 
réforme  des  monafleres,  dont  il  en  envoya  de  pareil-  pM"ï;  Pér' 
les  par  toute  la  Chrétienté.  U  y  difoit  en  fubltance  : 
Nous  avons  appris  que  les  monafteres  de  votre  pro- 
vince font  extrêmement  déchus;  Se  comme  nous  n& 
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■  voulons  pas  nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement, 

IlK*  nous  avons  affigné  des  vifiteurs  à  ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l'églife  Romaincpour  les  réformer 
tant  au  chef  qu'aux  membres.  Ceft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  vifiter  auffi  de  votre  côté,  foit  par  vous- 
même  ,  foit  par  des  perlbnnes  capables,  les  monafte- 
res  qui  vous  font  fournis ,  Se  d'y  corriger  tout  ce  que 
vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft  datée  de 
Spolete  le  neuvième  de  Juin  1232.  Quant  auxmo- 
nafteres,  dépendans  immédiatement  de  Rome,  le 
pape  leur  donna  pour  vifiteurs,  non  des  évêques, 
mais  des  abbés,  principalement  de  Cîteaux  Se  de  Pré- 
montré :  qui  procédèrent  à  cette  réforme  avec  tant 
de  dureté  Se  d'indifcrétion ,  qu'ils  obligèrent pluiîeurs 
religieux  d'appeller  à  Rome  ;  où ,  après  bien  du  travail 
Se  de  la  dépenfe ,  ils  obtinrent  d'autres  vifiteurs-  Enfin 
cette  vifite  produifit  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
défordre  que  de  réforme  ;  en  ce  que  les  moines ,  qui  ne 
fuivoient  par-tout  que  la  feule  régie  de  S.  Benoît,  (è 
trouvèrent  tellement  divifés  par  les  nouvelles  confti- 
tutions ,  qu'à  peine  deux  monafteres  étoient  confor- 

«.  f.  jt4.  mes  en  leur  obfèrvance.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris, 
moine  de  S.  Aiban  ;  dont  l'abbé ,  fondé  fur  ces  privi- 
lèges ,  demanda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la 
réforme  :  Se  mourut  en  123  J  ,  pendant  le  cours  de 
cette  affaire. 

i^wv     Les  quatres  frères  mendians ,  envoyés  par  le  pape 
ncrcalc   Pour  ^a  ^union  des  Grecs ,  étoient  toujours  à  Con- 
Aa*  nuntior.  ftantinople,  où  vers  la  mir-Mars  le  patriarche  Germain 
"itiing.  an.  leur  envoya  un  courier  avec  une  lettre ,  les  priant  de 
:»u  «•  !*•    fe  trouver  à  Lefcare ,  maifon  de  campagne  de  l'empe- 
reur Vatace:  dans  laquelle  il  promettait  d  aiTembler 

les 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingts  me.  8r 
les  prélats  Se  les  patrices  >  Se  d'y  convoquer  le  conci- 
le ;  fuppofànt  que  les  nonces  en  étoient  convenus ,  Se 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'y  venir.  Ils  furent  fùrpris 
de  cet  ordre,  Se  marquèrent  leur  étonnement  dans  leur 
lettre;  en  ce  qu'au  lieu  d'une  réponfe  pofîtive ,  le  pa- 
triarche leur  mandoit  feulement  qu'il  alloit  affembler 
un  concile,  Se  les  y  invitoit.  Ils  ajoutèrent  que  pour  ne 
pas  perdre  leur  peine ,  Se  pour  agir  fùivant  le  mouve- 
ment de  la  charité,  qui  préfère  l'utilité  commune  à 
l'intérêt  particulier ,  ils  attendroient  jufqu  à  la  fin  de 
Mars  ;  le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu'il  pour- 
roit.  A  la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda  :  J'ai 
reçu  votre  lettre  qui  m'a  fenfiblement  affligé.  Je  mis 
fèul  à  Nicée,  Se  ne  puis  rien  vous  répondre  de  déci- 
fif,  parce  que  le  traité  d'union  Se  l'examen  de  la  foi 
eft  une  affaire  générale.  Si  vous  vous  retirez ,  nous  croi- 
rons que  vous  n'êtes  pas  venus  pour  faire  la  paix ,  mais 
feulement  pour  nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  aufîi  à  deux  frères  mineurs , 
qui  étoient  alors  à  Conftantinople ,  fçavoir  Benoît 
d'Àrezzo ,  miniftre  de  Romanie ,  Se  Jacques  de  Roflà- 
ne  ,  millionnaire  de  Géorgie,  les  priant  de  perfuader 
aux  nonces  ce  qu'il  défiroit  :  Se  promettant  que  s'ils 
venoient  au  concile,  ils  retourneroient  à  Rome  avec 
une  grande  joie.  Les  nonces  reçurent  auffi  une  lettre 
de  l'empereur  Vatace ,  qui  les  prioit  de  le  venir  trou- 
ver à  Lefcare,  fans  y  manquer:  parce  qu'il  leur  avoit 
préparé  un  vaiffeau ,  avec  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire 
pour  leur  paffage ,  Se  celui  des  ambaflàdeurs  qu'il  vou- 
loit  envoyer  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  Conftantinople  étoient 
prefque  deftitués  de  tout  fecours.  L'empereur  Jean  de 
Tome  X Fil.  L 
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Brienne  étoit  pauvre  :  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  à 
fa  foldeVétoient  retirés  :  les  vaifleaux  des  Vénitiens  , 
des  Pifans ,  de  ceux  d'Ancone,  &  des  autres  nations 
étoient  prêts  à  partir,  quelques-uns  même  déjà  partis. 
Les  Latins  étoient  environnés  d'ennemis  de  tous  co- 
tés :  c'eft  pourquoi  les  nonces  réfolurent  de  retourner 
chez  Vatace ,  &  de  négocier  une  trêve  d'un  an  entre 
lui  &  Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de 
leur  feule  autorité  une  telle  réfolution ,  ils  confulte- 
rent  le  chapitre  de  fàinte  Sophie  ,  les  prélats  du  pays , 
&  l'empereur  Jean  de  Brienne  lui-même:  qui  tous 
leur  confeillerent  de  retourner. 

Ils  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  carê- 
me ,  qui  cette  année  1 234 ,  étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars,  &  ayant  paflfé  la  mer ,  ils  arrivèrent 
le  lundi  à  un  lieu  nommé  Chalongore ,  d'où  ils  en- 
voyèrent ,  par  différens  couriers ,  deux  copies  de  la 
même  lettre  au  patriarche  Germain  à  Nicée;  le  priant 
de  fe  rendre  au  plutôt  à  Lefcare  ,  où  il  les  trouveroit 
prêts.  Ils  écrivirent  aufïi  à  l'empereur  Vatace,  pour  lui 
Faire  fçavoir  leur  venue  ;  &  arrivèrent  à  Lefcare ,  le 
lundi  de  la  quatrième  femaine  de  carême,  troifîéme 
jour  d'Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de  l'em- 
pereur qui  les  prioit  de  venir  à  Nymphée  ,  où  il  les 
attendoit  :  ils  attendirent  des  nouvelles  du  patriar- 
che ,  &  en  ayant  reçu  ils  fe  rendirent  à  Nymphée ,  où 
il  arriva  le  jeudi  de  laPalfion.  Le  vendredi  quatorziè- 
me d'Avril  ils  l'allérent  trouver ,  le  priant  de  les  expé- 
dier au  plutôt.  Il  répondit  :  Je  luis  prêt ,  &  voilà  les 
prélats  afTemblés ,  qui  demandent  auffi  d'être  expé- 
diés ,  afin  de  pouvoir  être  daus  leurs  églifès  à  ces 
jours  folemnels.  Les  nonces  comptant  fur  la  paro- 
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le  du  patriarche  retournèrent  joyeux  à  leur  logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  fàinte  voyant  qu'on  ne  les 
mandoit  point ,  ils  envoyèrent  deux  d'entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  répondit  que  fes 
prélats  n'étoient  pas  encore  afTemblés.  Les  nonces 
voyant  qu'il  cherchoit  à  traîner  l'affaire  en  longueur, 
le  prellbient  plus  vivement  de  les  expédier.  Sur  quoi  il 
répondit  en  colère  :  Je  vous  admire  ;  nous  avons  trente 
articles  à  propolèr  contre  vous  ,  &  vous  voulez  être 
expédiés  en  un  moment.  Puis  il  ajouta  :  Que  vos  frères 
viennent  s'ils  veulent  ;  &  on  dilputera.  Les  nonces  rap- 
portèrent le  tout  à  l'empereur,  croyant  qu'il  obligeroit 
les  prélats  Grecs  à  tenir  leur  parole  :  mais  il  commen- 
ça à  les  exeufer  de  n'être  pas  aiïèmblés  ,  difant  que 
quelques-uns  venoient  de  loin,  &  que  le  patriarche 
à'  Antioche  n'étoit  pas  encore  arrivé.  De  plus ,  ajouta-t- 
il ,  nous  fommes  dans  un  tems  de  dévotion  Se  de  pé- 
nitence ;  &  vous  ne  devez  pas  vous  étonner  s'ils  ont 
répugnance  d'affilier  ces  jours  -  ci  à  une  difpute.  Je 
vous  prie  d'attendre  jufqu'après  la  fête  :  Les  prélats  Se 
les  patriarches  s'aflembleront  cependant ,  Se  ils  vous 
répondront  le  lundi  de  Pâque.  Les  nonces  lui  accor- 
dèrent ce  délai. 

Le  vingt-quatrième  d'Avril  qui  étoit  le  lundi  de  Pâ-  £0x™'dc 
que ,  les  prélats  s'afTemblerent  après  le  dîné  au  logis  Nymphéa 
du  patriarche  ;  on  envoya  quérir  les  nonces ,  Se  il  leur  l4'  AvrU' 
dit  :  Nous  avons  eu  une  conférence  à  Nicée  iiir  le 
S.  Efprit,  mais  alors  j'étois  feul:  les  prélats  qui  font 
maintenant  prélèns,  feroient  bien  ailes  d'entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent 
par  ce  difeours  qu'il  vouloit  éviter  la  queftion  des 
azymes ,  Se  les  ramener  à  celle  du  laint  Elprit.  Ceft 
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pourquoi  ils  commencèrent  à  expofer  le  fujet  de  leur 
voyage,  la  conférence  faite  àNicée  ,  la  promette  du 
patriarche  de  leur  envoyer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfè 
fur  le  (àcrement  de  l'Autel  :  &  combien  de  fois  il  avoir 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  :  Nous  avons  bien  voulu  néanmoins 
paroître  devant  vous,  fans  y  être  obligés  par  aucune 
promette  de  notre  part ,  ni  par  Tordre  de  nos  fupé- 
rieurs  ;  mais  de  bonne  volonté  &  par  l'amour  de  la  paix 
&  de  l'union ,  fondés  fut  la  promette  du  patriarche 
qu'il  nous  renverroit  contens  à  celui  qui  nous  a  en- 
voyés. C'eft  l'efpérance  d'un  fi  grand  bien ,  &  la  cha- 
rité fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprifèr  les  périls  de 
la  mer ,  la  fatigue  &  l'ennui  d'un  long  voyage ,  avec 
la  perte  du  tems ,  pour  vous  (àtisfaire.  Nous  fommes 
donc  venus  pour  entendre  votre  réponfe. 

Sur  quelle  queftion ,  dirent  les  Grecs  l  Sur  la  que- 
ftion ,  reprirent  les  nonces,  fur  laquelle  le  patriarche 
a  promis  de  vous  confiilter.  Les  Grecs  répondirent  : 
Nous  n'y  étions  pas,  nous  n'avons  pas  oui  cette  que- 
ftion. Les  nonces  dirent  :  La  voici ,  nous  vous  la  pro- 
pofons  encore: Si  nous  pouvons  confàcrerle  corps  de 
Jefus-Chrift  avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  ré- 
pondirent :  Il  y  avoit  deux  queftions  entre  nous:  fur  la 
proceflîon  duS.Efprit  &  furie  corps  de  notre  Seigneur. 
Il  faut  donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  conci- 
le la  queftion  du  S.  Efprit,  qui  eft  la  première.  Les  non- 
ces répliquèrent  :  Vous  avez  répondu  à  cette  queftion  , 
&  nous  fçavons  lort  bien  ce  qui  s'eft  patte  fur  ce  fujet  : 
mais  nous  n'avons  point  encore  eu  de  réponfe  touchant 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  c'eft  pourquoi  nous  la  deman- 
dons maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne  cherchant 
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qu'à  fuir  >  répondirent  :  Ce  feroit  confondre  l'ordre  de  an.  11*4. 
la  théologie ,  de  ne  pas  commencer  par  la  matière  la 
plus  relevée.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois  cette  raifon , 
que  les  nonces  rejetterènt;  &  après  qu'on  en  eut  difpu- 
té  quelque  tems ,  le  patriarche  dit  :  Puifque  vous  nous 
y  contraignez,  nous  écrirons  notre  réponfe  à  l'une  Se 
à  l'autre  queftion.,  Se  nous  vous  la  donnerons.  Les 
nonces  voyant  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  éluder , 
répondirent  :  Nous  ne  nous  loucions  pas  de  votre 
écrit  ;  répondez  de  vive  voix  puifque  nous  fommes 
préfens,  récriture  eft  pour  les  abfens.  Le  patriarche 
reprit  :  Si  vous  voulez  rapporter  devant  le  concile  la  ' 
fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée ,  nous  répon- 
drons aulfi  à  votre  queftion.  Les  nonces  dirent  :  Vous 
nous  répondre/  à  la  queftion  des  azymes,  Se  quand 
vous  nous  aurez  fatisfait  fur  ce  point ,  nous  vous  rap- 
porterons la  fuite  de  la  dilputefurlefaintElprit.  Le 

Eatriarche  fe  leva ,  Se  fe  retira  à  part  avec  les  autres  pré- 
its  pour  tenir  confeil  :  puis  étant  revenus ,  ils  dirent  : 
Nous  demandons  du  tems  jufqu'à  mercredi ,  Se  alors 
nous  vous  répondrons ,  comme  nous  avons  promis. 
Les  nonces  craignant  d'être  encore  trompés,  répé- 
tèrent les  conditions  qu'ils  a  voient  propofées  ;  Se  ainfi 
onfefépara. 

Le  mercredi  vingt-fixiéme  d'Avril  ,  les  nonces  vin-  %6.Avrïi. 
rent  dès  le  matin  chez  le  patriai%he  où  le  concile  étoit  . 
«uTemblé  :  Se  l'archevêque  de  Samaftro  ou  Amaftris  en    To.  „.  cone, 
Paphlagonie,  leur  propofa  une  difficulté  qu'il  difoit  M***- 
avoir  for  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Germain  ;  où 
il  trouvoit  que  le  pape  parloit  de  l'Euchariftie  des 
Grecs  Se  de  celle  des  Latins  comme  de  deux  fàcre- 
mens.  Les  nonces  voyant  l'artifice  des  Grecs ,  pour 
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At)  ti  éluder  la  queluon  des  azymes ,  Se  détourner  la  difpute 
ailleurs,  dirent  :  C'eft  au  pape  à  expliquer  (à  lettre  , 
Se  vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infilterent  : 
cette  vaine  conteftation  dura  juTqu'à  midi  ;  Se  les  non- 
ces ennuyés  &  indignés  de  leur  mauvais  procédé  leur 

ap.  Rain.  ciirent  ;Nous  voyons  bien  que  vous  ne  cherchez  qu'à 
gagner  du  tems ,  Se  que  vous  évitez  de  répondre  a  no- 
tre queftion ,  n'ofant  déclarer  votre  créance  :  nous 
vous  parierons  à  cœur  ouvert.  Nous  fçavons  que  vous 
avez  mauvaife  opinion  de  notre  facrement  en  azymes  : 
premièrement  par  vos  écrits,  qui  (ont  pleins  de  cette 
héréfie;  Se  c'eft  de  peur  de  la  découvrir  que  vous 
n'ofl^z  répondre  à  notre  queftion.  De  plus  vos  aérions 
le  prouvent  :  vous  lavez  vos  autels  quand  les  Latins 
y  ont  célébré:  quand  les  Latins  viennent  pour  rece- 
voir vos  facremens,  vous  leur  faites  abjurer  ceux  de 
1  egiife  Romaine  :  vous  avez  ôté  le  pape  de  vos  dyp- 
tiques,  Se  nous  fçavons  que  vous  n'en  ôtez  que  des  ex- 
communiés ou  des  hérétiques  :  enfin  vous  l'excommu- 
niez une  fois  l'an,  comme  nous  ont  rapporté  ceux  qui 
l'ont  oui. 

Le  carthophylax  de  Conftantinoplele  leva  au  mi- 
lieu du  concile ,  Se  dit  :  Ce  que  vous  dites ,  que  nous 
excommunions  le  pape,  eft  faux  :  quiconque  le  dit , 
qu'il  forte  ;  ou  il  s'en  trouvera  mal.  Pour  le  refte  de 
Suf.Lmi.  ce  que  nous  faifons,  lté  vous  en  étonnez  pas  ;  vosLa- 
tins,  quand  ils  prirent  Conftantinople,  briferent  les 
églifes,  renverferent  les  autels,  emportèrent  l'or  Se 
l'argent,  jetterent  les  reliques  dans  la  mer,  foulèrent 
aux  pieds  les  images  desfàints  ;  Se  changèrent  les  égli- 
ies  en  étables.  Le  patriarche  ajouta  :  Si  vous  vous 
étonnez  pourquoi  nous  avons  ôté  le  pape  de  nos  dyp- 
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tiques,  je  vous  demande  pourquoi  il  m'a  ôté  des  fien- 
lies.  Les  nonces  répondirent  :  Le  pape  ne  vous  a  ja-  an.  u-,*. 
mais  ôté  de  Tes  dyptiques,  parce  que  vous  n'y  avez 
jamais  été  :  mais  fi  vous  vous  informez  de  ce  qui  re- 
garde vos  prédécefTeurs ,  vous  verrez  fi  c'eft  le  pape 
qui  vous  en  a  ôté  le  premier.  A  quoi  on  ne  répliqua 
rien.  Quant  aux  violences  que  vous  imputez  à  l'égiife 
Romaine ,  elle  n'y  a  aucune  part.  Si  elles  ont  étécom- 
mifès,  c'eft  par  des  laïcs  pécheurs  excommuniés;  mais 
ce  que  nous  vous  reprochons ,  vous  le  témoignez 
vous  -  mêmes  par  vos  difcours  &  par  vos  actions  ;  ce 
font  vos  prélats  qui  le  font  &  qui  f  enfeignent  ;  Se 
comme  nous  ne  voyons  aucune  volonté  de  vous  corri- 
ger 3  nous  nous  en  retournons  à  celui  qui  nous  a  en- 
voyés. Ayant  ainfi  parlé  ,  ils  fortirent  du  concile.  • 

Le  même  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l'empereur,  &lui  racontèrent  fidèlement  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  :  puis  ils  lui  demandèrent  une  efeorte 
jufques  hors  de  fès  terres.  L'empereur  Vatace  ,  com- 
me adroit  &  politique ,  commença  à  exeufer  les  Grecs 
&  à  promettre  qu'ils  fe  corrigeroient  :  ajoutant  que  fï 
la  conférence  fe  fut  tenue  devant  lui,  on  n'en  fut  pas 
venue  aux  injures.  Mais,  continua-t-il,jene  veux  pas 
que  vous  vous  fépariez  ainfi  mécontens  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  &  eux  auffi  fur  votre  • 
queftion,  &  quand  vous  aurez  terminé  l'affaire  amia- 
blement,  vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  galè- 
res prêtes  pour  vous  mener  en  Pouille ,  &  mes  amba£- 
fàdeurs  que  j'enverrai  avec  vous  au  pape  :  car  je  veux 
l'honorer  comme  il  convient ,  &  lui  faire  des  préfèns , 
afin  qu'il  me  tienne  pour  fon  ami  &  fon  fils. 

Les  nonces  répondirent  :  Seigneur ,  nous  ne  vou- 
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Ak.  IlJ4.  Ions  pas  vous  celer  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendrez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  préfens ,  mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l'unité  de  la  foi ,  alors  vos  pré- 
fens le  feront  aufli.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  jamais 
pour  ami  ni  pour  fils ,  ni  nous  n'ofèrions  lui  préfenter 
vos  ambaffadeurs  :  au  contraire  nous  ferions  obligés 
de  nous  oppofèr  à  eux.  Alors  l'empereur  montrant  un 
vifagç  trille ,  leur  dit  :  J'ai  vu  que  Manuel ,  Théodore 
&  plufieurs  autres  empereurs ,  étoient  en  liaifon  d'a- 
mitié avec  le  pape  'durant  le  fchifme.  Et  comme  les 
nonces  lui  déclaroient  qu'ils  ne  fe  chargeroient  pas  de 
fes  envoyés ,  finon  fous  efpérance  de  paix  ,  il  ajouta  : 
Je  ne  les  enverrai  donc  pas ,  car  je  ne  veux  expofer  aux 
S  ennemis ,  ni  mes  gens ,  ni  mes  vaifleaux.  Le  fchifme 

a  déjà  duré  près  de  trois  cens  ans  :  il  ne  peut  être,  ôté 
en  fi  peu  de  tems.  Attendez,  je  parlerai  demain  aux 
prélats,  &  les  prierai  de  répondre  à  votre  queftion. 
Alors  les  nonces  fe  retirèrent.  Les  trois  cens  ans  de 
fchifme  que  compte  ici  l'empereur,  remontent  vers  le 
milieu  du  dixième  fiéçle  entre  Photius  &  Michel  Céru- 
larius. 

saÛedu  wq-     Le  jeudi  vingt-fèptiéme  d'Avril  au  foir ,  l'empereur 
&  le  patriarche  envoyèrent  prier  les  nonces  de  fè  trou- 
ver le  lendemain  au  palais.  Ils  s'y  rendirent  donc  le 
»s  Avni  vendredi  matin ,  &  y  trouvèrent  le  concile  afTemblé. 
Le  patriarche,  après  avoir  confulté  avec  l'empereur 
i  &  les  autres  prélats ,  dit  aux  nonces  :  Nous  répondrons 

à  votre  quelïion  ;  puis  l'archevêque  de  Samaftro  com- 
mença ainfi  :  Vous  demandez  fi  on  peut  confacrer  le 
corps  de  Jefus-Chrift  en  pain  azyme,  &  nous  repon- 
dons que  non.  Les  nonces  demandèrent  s'il  vouloit 
dire  qu'on  ne  le  pût  de  droit ,  ou  qu'il  fût  impolfible 

abfolument. 
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abfolument.  Il  répondit  :  Abfoiument.  Car  nousfça-   

vons  que  le  Seigneur  la  fait  en  pain  levé ,  &  la  enfei-  **  ,tM' 
gné  de  même  aux  apôtres.  Sur  quoi  il  cita  le  paflàge  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens ,  &  ajouta  :  faim  Pierre  &  les  »•  f°r-  »• 
autres  apôtres  l'ont  enfèigné  aux  quatre  églifès  pa- 
triarchales,  comme  ils  l'avoient  appris  du  Seigneur; 
S.  Pierre,  ài'égiife  d' Antioche , S.  Jean  i'évangélifte , 
aux  églifes  d* Afîe  ;  fàint  André,  à  celles  d'Achaïe  ;  fàint 
Jacques,  à  celle  de  Jérufàiem.  5. Pierre  Ta  enfèigné à 
faint  Clément;  6t  il  a  ainfî  été  pratiqué  d  abord  dans 
1  eglife  Romaine  ,  à  ce  que  nous  croyons.  Geft  f 
quoi  nous  difons  qu'on  ne  peut  y  employer  d  autre 
matière  que  le  pain  dont  Jefus-Chrifts'eft  fervi  ;  ceft- 
à-dire  du  pain  levé.  Les  nonces  demandèrent  à  cha- 
cun des  prélats  en  particulier  fi  c'étoit  leur  créance  > 
premièrement  au  patriarche  de  Nicée,  c'eft-à-direà 
Germain ,  patriarche  titulaire  de  Conllantinopie ,  puis 
au  patriarche  d*  Antioche,  &  à  tous  les  autres.  Ils  ré- 
pondirent tous l'un après l'autre ,  qu'ils croyoient ainfî. 
Les  nonces  ajoutèrent  :  Nous  demandons  que  vous 
nous  donniez  cette  créance  par  écrit.  Le  patriarche  de 
Nicée  répondit:  Donnez -nous  auflipar  écrit  que  le 
faint  Efprit  procède  du  Fils ,  &  que  qui  ne  le  croit 
pas ,  eft  en  voie  de  perdition.  Les  nonces  l'accordè- 
rent. On  donna  jufqu  au  lendemain  pour  dreffer  ces 
écrits  ,  Se  on  fc  retira.  . 

Le  fàmedi  vingt-neuvième  d'Avril  après  le  dîné  , 
les  nonces  furent  appellés  au  concile  ,&  on  préfenta 
les  écrits  de  part  &  d'autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte-   i  Vaélnt- 
noit  que  ce  qu'ils  avoient  dit  le  jour  précédent ,  fça-  ri.»'  v* 
voir  le  pafTage  de  faint  Paul  &  leur  prétendue  tra-  p' 4'1' 
dition;  à  quoi  ils  ajoutoient  :  Nous  écrivons  ceci  en 
Tomc.XVll.  M 
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abrégé  feion  la  volonté  des  apocrifiaires,  qui  n'ont 
a*.  1**4.  pa$  [a  patience  d'en  entendre  davantage.  Mais  fi  on 
nous  demande  des  autorités  Se  des  preuves,  nous  les 
donnerons  plus  au  long  de  l'ancien  Se  du  nouveau  te- 
ftament.  Fait  au  mois  d  Avril ,  indi&ion  fèptiéme ,  Se 
foufeript  par  moi  carthophylax  de  la  fainte  églife  de 
Conffontinople ,  fùh/ant  l'ordre  du  patriarche  univer- 
fei ,  de  celui  d'Antioche ,  Se  des  autres  prélats  qui 
étoient  préfens.  C'eft.le  patriarche  de  Conftantinople 
qu'il  nomme  univerfel.  Cette  profeffion  de  foi  des 
Grecs  tut  lue  dans  le  concile,  puis  donnée  aux  nonces; 
qui  firent  enfuite  la  leur  touchant  la  proceflion  du 
faint  Efprk.  Elle  étoit  beaucoup  plus  ample  &  com- 
mençoit  ainfi  :  Le  Pere  eft  Dieu  parfait  en  foi-même  ; 
Toscane.  j0  Fib  oft  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  ;  le  faint 

Efprk  eft  Dieu  parfait  procédant  du  Pere  &  du  Fils. 
Or  il  procède  du  Fils  immédiatement,  Se  du  Pere  par 
le  moyen  du  Fils  ;  car  le  Fils  tient  du  Pere  que  le  fàint 
Efprk  procède  de  lui.  C'eft  pourquoi ,  quiconque  ne 
croit  pas  que  le  S.  Efprk  procède  du  Fils  eft  en  voie 
déperdition.  La  première  autorité  qu'ils  apportent  eft 
celle  du  fyrnbole  attribuée  à  S.  Athanafe ,  qu'ils  difent 
avoir  été  compofé  en  latin  par  ce  fàint  docteur ,  pen- 
suP.  l  xxx.  dant  fbniexil  en  Occident.  Mais  j'ai  marqué  en  fon 
lieu  qu'on  attribue  ce  fyrnbole  à  Vigile  de  Thapfe, 
avec  plus  de  vrai-femblance.  Les  nonces  rapportent 
$up\i,vt.n.  enfuite  l'expofition  de  foi  que  fàint  Grégoire  Thau- 
maturge reçut  par  révélation  :  puis  ils  citent  faint  Gré- 
sup.  hxxj.  goirede  Nyfle,  fàint  Ambroife ,  fàint Auguftin ,  fàint 
-Jérôme,  Se  enfin  S.  Cyrille  d'Alexandrie  :  particuliè- 
rement le  neuvième  de  fes  douze  anathêmes  approu- 
vés au  conefle  d'Ephèfe.  Cette  profeflion  de  foi  fut 
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fou  fer  ite  par  les  quatre  apocrifiaires  du  pap  e ,  Rôdol-*  , 
phe  Se  Aimon  ,  de  l'ordre  desfreres  Mineurs  ,  Hugues 
Se  Pierre,  de  l'ordre  des  Prêcheurs.  Aknoas'y  nomme 
Ammonius ,  accommodant  Ton  nom  à  la  wec<w<^\Weoi?p"x™' 
donnèrent  cet  écrit  aux  Grecs  en  leur  langue  ;  Se 
nous  l'avons  des  deux  manières  en  latin  Se  en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite  :  Vous  nous  avez  donné  SJjJJJ, 
votre  écrit ,  qui  contient  une  héréfîe.  Mais  comme  c'eft  «y™*- 
la  défenfe  de  l'erreur  qui  fait  l'hérétique ,  nous  voulons 
fçavoir  fi  c'eft  par  ignorance  ou  par  malice  que  vous 
avancez  celle  -  ci.  Et  comme  nous  n'avons  point  de 
juges ,  consultons  les  livres ,  l'ancien  Se  le  nouveau 
tettament  Se  les  Pères.  On  chercha  des  livres,  ma» 
entre  tous  les  affiftans ,  on  ne  trouva  pas  un  feulexem- 
piaire  de  l'Ecriture  feinte ,  de  quoi  les  nonces  furent 
Surpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs  pourquoi  ils  di- 
f  oient  que  notre  Seigneur  a  voit  lait  fon  corps  avec  dû 
pain  levé.  Ils  répondirent:  Parce  que  nous  trouvons  t^4tt- xtyu 
dans  l'évangile  qu'il  prit  du  pain  èrton  :  or  artos  fignifie 
du  pain  parfait ,  du  pain  levé.  Les  nonces  leur  deman- 
dèrent fi  artos  fignifioh  toujours  du  pain  levé.  Les 
Grecs  répondirent  qu'il  le  fjgnifie  toujours  quand  îl 
eft  feul ,  mais  qu'on  y  joint  quelquefois  le  mot  d'azy- 
me ;  comme  on  joint  mort  au  nom  d'homme  quand 
on  dit  un  homme  mort.  Les  nonces  infiilerent:  Artos 
mis  feulngnifie-t-il  toujours  du  pain  levé  ?  Non,  flepri-1 
rent  les  Grecs;  ce  n'eft  que  quand  il  eft  pris  propre 
ment.  Car  quelquefois  on  le  prend  improprement  pour1 
l'azyme.  Donc,  dirent  les  nonces ,  artos  fîgftifîe  du  pain  u 
en  général ,  «&  1  évangile  fait  autant  pour  nous  que 
pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le  Lé vitique ,  où  il 
s'agit  du  facrifice  pacifique,  artos  dan£  lé  texte  grec,  ^fvir  TII-w? 

Mij 
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An  ~     appliqué  au  pain  (ans  levain  &  au  pain  levé  ;  donc  ce 
' IM4'  mot  eft  générique,  &  convient  indifféremment  aux 
deuxefpéces  :  &par  conféquent  votre  diftinction  du 
&ns  propre  &  impropre  eft  nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire ,  par  l'évangile  que 
notre  Seigneur  fit  fon  corps  avec  du  pain  fans  levain. 
mm.  »vi.  Car  il  eft  dit  dans  S.  Matthieu ,  que  le  premier  jour  des 
azymes  les  difciples  vinrent  lui  demander  où  il  vouloit 
qu'ils  lui  préparaient  la  Pâque.  Or  dites -nous  quel 
étoit  ce  premier  jour  des  azymes  ?  Les  Grecs  répon- 
dirent fuivant  l'explication  de  fàint  Chryfoftome: 
chryfofi.  C'étoit  le  premier  jour  avant  les  azymes.  Les  nonces 
mm  1)1  k  dirent  S.  Chryfoftome  dit  en  cet  endroit  :  Les  difci- 
ples vinrent  trouver  Jefus  le  jour  de  devant  les  azy- 
mes, au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
foir-là  c'étoit  déjà  le  tems  de  la  Pâque  &  des  azymes; 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d'avoir  chez 
£x.m.  15.  eux  ni  levain ,  ni  pain  levé  »  comme  on  lit  dans  l'Exo- 
de. Jefùs-Chrift  fit  donc  la  Pâque  avec  du  pain  fans 
levain:  car  il  obier  va  la  loi  jufquà  la  fin  de  là  vie, 
c*ry/  iiu  comme  difènt  S.  Chryfoftome  Ôt  fàint  Epiphane.  Il 
èoZ.ix.*st.  fit  donc  fon  corps  en  azyme.  Or  vous  prétendez  qu'on 
UèPih.k*r.  ne  peut  le  faire  qu'avec  le  même  pain  dont  il  l'a  fait: 
lÛinflll*  C*,°l>  H  s'enfuivroit  que  vous  ne  pourriez  le  faire  avec 
fut.  61.  '    du  paip  levé ,  ce  que  toutefois  nous  ne 

Mais  comme  les  nonces  n'avoient  pas  les  livres  en 
main,  les  Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  ces  au- 
torités des  Pères  ;  &  leur  objectèrent  l'évangile  de 
j:  xtiii.  h.  fàint  Jean  ,  qui  dit  que  les  Juifs  n'entrèrent  point  dans  | 
le  prétoire ,  afin  de  n'être  point  fouillés,  Se  de  pou- 
voir manger  la  Pâque.  Les  nonces  répondirent  :  Il  ne- 
faut  pas  esoire  que  fàint  Jean  ait  die  le  contraire  de£ 
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autres  évangéliftes  :  il  a  nommé  Pâque  les  viandes  paf-  1 
chales  ,  comme  nous  iifons  quelles  font  nommées 
dans  l'ancien  téftament;  &  les  Juifs  parloieht  ainfi  le 
quinzième  de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée ,  l'empereur  coh- 
fentit  que  Ton  terminât  la  conférence.  Il  n'y  en  'eue 
point  le  dimanche  trentième  d'Avril ,  ni  les  trdis  jours 
fuivans  lundi,  mardi  &  mercredi;  &  les  nonces  ne 
fçachant  ce  que  les  Grecs  attendoient ,  envoyèrent  à 
l'empereur  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe  retirer  : 
mais  il  envoya  les  fonder  fi  on  ne  pouvoit  point  trou- 
ver quelque  accommodement  pour  faire  la  paix  entre 
Téglife  Romaine  Se  la  Grecque.  Ils  dirent  à  fon  en- 
voyé :  Quand  nous  ferons  devant  l'empereur ,  nous 
fçavons  ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  fit 
donc  venir  au  palais  le  lendemain ,  &  leur  dit  :  Quand 
les  rois  ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  une 
place  ou  fùr  une  province,  c'eft  fuïàge  que  chacun 
relâche  quelque  chofe  de  fes  prétentions ,  pour  par- 
venir à  la  paix.  C'eft  ainfi ,  ce  me  femble ,  qu'il  eh  faut 
ufer  entre  votre  églife  &  la  nôtre.  Il  y  a  deux  queftions, 
de  la  proceffion  du  faint  Eiprit  &  dé TEuchariftie  ;  fi 
vous  voulez  la  paix ,  relâchez  -  vous  fur  l'une  des  deux. 
Nous  approuverons  &  révérerons  votre  faint  Sacre- 
ment; abandonnez -nous  vôtre  fymbole:  dites-le 
comme  hôus  en  retranchant  votre  addition  ,  puif- 
qu'elle  nous  feandalife.  Ils  répondirent  :  Sçachéz  que 
le  pape  &régiife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  ïota 
de  fà  foi,  &  de  ce  que  nous  difons  dans  notre  fym- 
bole. Et  comment  donc,  reprit  l'empereur  ^pourrons- 
nous  faire  la  paix  ?  Les  nonces  répondirent  :  Si  vous 
en  voulez  fçavoir  la  manière,  la  voici.  Vous  devez 
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^TT      croire  fermement  6t  enfeigner  aux  autres  qu'on  peut 
confàcrer  le  corps  de  notre  Seigneur  avec  des  azymes 
commeavec  du  pain  levé;  &  condamner  &  brûler  tous 
les  livres  que  les  vôtres  ont  écrits  aux  contraire.  Quant 
au  feint  Elprit,  vous  devez  croire  qu'il  procède  du 
Fils  comme  du  Père ,  &  il  eft  néceilàire  de  l'enieigner 
au  peuple  :  mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à  le  chan- 
ter a  votre  fymboie  il  vous  ne  voulez  :  feulement  tous 
les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnés  &  bru- 
lés.  L'empereur  tut  extrêmement  choqué  de  cette 
réponfe,  &  dit:  Je  ne  vois  point  de  moyen  de  paix. 
Il  allembla  donc  les  prélats ,  &  leur  rapporta  ce  que 
les  nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indi- 
gnés contre  les  nonces,  &  cherchèrent  à  les  confon- 
dre par  quelque  artifice. 

v*di*t*L     ke mercrec^ ^e ^a tr°ifiéme  femaine  d'après Pâque * 
iiH.fl.tr.  qui  étoit  le  dixième  de  Mai ,  les  nonces  turent  avertis 
p.  4/4.'^'  de  &  trouver  le  lendemain  au  concile,  pour  en  voir 
la  conclufion ,  &  Ce  féparer  amiableroent  les  uns  des 
autres^  Ils  trouvèrent  que  la  féance  étDit  chez  le  pa- 
triarche 2  dans  une  grande  falle ,  remplie  d'une  foule 
de  peuplé  à  portes  ouvertes.  Quand  ils  furent ,  affis  le 
patriarche  dit  :  Tant  que  nous  avons  efperé  la  paix , 
nous  vous  avons  témoigné  toutes  loctesd  a#e<Suons  ; 
maintenant  fruflrés  de  notre  efpérance,  écoutez-nous, 
paifiblement ,  Se  cette  feule  journée  confommera  l'af- 
faire. Puis  il  ajouta  :  Vous  nous  avez  donné  par  écrit, 
la  créance  de  l'églilè  Romaine  :  nous  l'avons  vue,  & 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par-, 
ce  qu'elle  nous  eû  inconnue,  nous  voulons  que  tout, 
le  monde  l'entende  :  en  êtes-vous  contens  !  Les  noa- 
ces  répondirent  ;  Nous  en  foxnmes  contens,  &  nous 
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fcukakons  que  vous  Se  toute  Téglife  Orientale  con- 
*  noifle  Se  £mve  la  foi  de  l'èglife  Romaine. 

Alors  un  Grec  fc  leva  au  milieu  du  concile , tenant 
un  grand  pàpièr,  où  il  lut  la  profeffion  de  foi  des  non- 
ces ,  mais  avec  quelque  altération  qu'ils  relevèrent. 
Car  il  y  avoit  des  expreffions  que  les  Grecs  tfavoient 
pas  entendues.  Après  cette  leélureies  Grecs  cirerettt 
quelques  paflàgesdes  Pères  en  faveur  de  leur  opinions 
premièrement  du  pape  fàint  Damafe,  qui  dit  :  Quir- 
conque  ne  croit  pas  que  le  S.  Efprit  procède  propre- 
ment du  Pere,  qu'il  foit  anathême.  Les  nonce*  répé- 
tèrent cet  anathême ,  Se  ajoutèrent  :  Nous  croyons 
auffi ,  fuivant  faint  Cyrille ,  que  le  faint  Efprk  procède 
proprement  du  Fils ,  Se  nous  difons  anathêmei  qui  ne 
le  croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  pro- 
pofition  tirée  de  S.  Bafile ,  que  le  faint  Efprit  procède 
du  Pere  Se  non  d-ailleurs  :  ce  que;  les  nonces  admirent 
volontiers ,  pui(qu'il  ne  procède  pas  d  une  autre  fub- 
-ftance.  Les  Grecs  citèrent  plufiéurs  autres  pafïâges  des 
•Pères  r  mais  'ceux  -  ci  paroiflbient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  Voyant  donc  qu  ils  n'a  voient  rien  avancé , 
lepatriarcnè  ïmpofa  fîlencè  de  la  main  &  de  h  vohe: 
»câr  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces  crurent 
que  le  deflein  du  prélat  étoit  de  fe  feryir  de  ce  Menée 
pour  émouvoir  le  peuple  eèntr'eux.  C  eft  pourquoi 
ils  le  prévihreAtv  &  voyatftPfc  peuple  fort  attèmff;, 
ils  dirent?  CrOyèz-voui que  le  faint  Efprit  procédé  du 
Fils ,  ou  non  ?  Le  patriarche  répondit  :  Nous  croyons 
qu'il  ne  procédé  f  oint  4tf  l*ife.  Mais ,  reprirent  liés  fon- 
ces ;  famt  Cyrille  ?  qui  préfidà  fcu  trôrfiiénD  e  cpherlc  a 
-aha'thématâè^tous  eétixquî  ^Je^c^ië^^.Oè^îusi, 
vous  dites  qu'on  ne  peut  confacréx  lé  corps  de  Jcfus1- 
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Çhrjft,  avec  des  azymes:  mais  c'eft;  une  héréfie*  V* 
trouvant  donc  hérétiques  &  excommuniés,  nous 
laiiïbas  comme  tels.  Ayant  ain/î  parlé  ils  fortirent  du 
concile;  les  Grecs  criant  après  eux  :  C'eft  vous  mê- 
mes qui  êtes  hérétiques. 

j  , lifis  nonces  convinrent  entr'eux  de  ne  point  mari- 

Îer  ce  jour-là  qu'ils  n'euflènt  obtenu  de  l'empereur 
i  permilTion  de  fe  retirer.  Ils  l'obtinrent;  mais  Y  em- 
pereur leur  montra  un  vifage  trifte ,  comme  étant  affli- 
gé de  ce  qu'ils  s  etoient  féparés  mécontens  les  uns  des 
.autres. 

j2   Ils  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du  famedi 
treizième  de  Mai,  &  continuant  leurs  journées  ils  ar- 
rivèrent un  dimanche  au  village  de  Calame,  oùfur- 
vinrent  tout  au  foir  des  envoyés  de  l'empereur  &  du 
patriarche.  L'empereur  les  ialuoit  j  &  témoignoit  être 
Fâché  qu'ils  fe  fuirent  ainfî  retirés  brufquement,  lans 
avoir  pris  le  congé  &  la  bénédiction  du  patriarche  & 
du  refte  du  concile.  Les  nonces  répondirent:  Dieu 
.  çonfervel'enipeteurpourle  bien  de  Ton  églifç;  U  ne 
doit  pas     plaindre  de  nous ,  puifque  pqusfommes 
.partisavec  fon  congé.  Quant  au  congé  &  à  la  béné- 
dion  du  patriarche  ou  du  concile ,  nous  ne  nous  en 
foucions  pas;  l'empereur  en  fçait  les  râlions.  L'en- 
voyé du  concile  répétale  même  difeours  que  l'autre, 
&  ajouta  :  Voilà  l'écrit  que  vous  avez- donné  au  conci- 
le :  le  patriarche  vous  le  renvoie,  &  vous  prie  de  lui 
renvoyer  celui  qu'il  vous  a  donné  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envoie  auffi  fej  lettres  qu'il  vous  prie  de 
porter  au  pape;  &  tout  le  concile  ivous  envoyé  fa 
'orofieffion.de  fpi  fur  laproceflion  dufainçEiprit,  pour 
la  préfenter  au  pape. 
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Les  nonces  répondirent  :Nous  avons  préfenté  no- 
tre écrit  au  concile,  pour  être  comme  un  miroir  où 
tout  le  monde  pût  voir  la  foi  del'églife  Romaine,  afin 
-que  ceux  qui  l'auront  lu  exactement  croient  Se  eniei- 
gnent  ce  qu'il  contient,  &que  nous  parlions  tous  le 
même  langage  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point 
reprendre  cet  écrit.  De -même,  l'écrit  que  les  Grecs 
nous  ont  donné  eft  à  nous  :  c'eft  un  miroir  fcandaleux 
de  leur  créance.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point 
vous  le  rendre  :  nous  le  montrerons  au  pape  &  à  l'é- 
lile ,  en  témoignage  de  l'erreur  des  Grecs ,  fi  vous  ne 
e  révoquez  du  contentement  de  tout  le  concile.  Les 
Grecs  ne  contefterent  pas  davantage ,  Se  laiflèrent  en 
paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à  la  charge ,  Se  menacèrent  les  nonces  de  ne  les 
point  laifTer  fortir  du  pays,  s'ils  ne  rendoient  l'écrit  de 
bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfi  jufqu'à  l'heure  de  tierce. 
Enfin ,  après  bien  des  conteftations  les  nonces  dirent  : 
Nous  fommes  dans  votre  pays ,  vous  pouvez  nous  ôter 
de  force  ce  que  vous  demandez,  mais  vous  ne  l'aurez 
pas  de  notre  gré  ;  Se  ayant  ainfi  parlé ,  ils  lè  retirèrent  : 
c'étoit  l'heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  &  les  autres ,  les  non- 
ces délibérèrent  entr'eux  de  ce  qu'ils  feroient;  Se  ayant 
fait  appeller  l'officier  qui  étoit  venu  de  la  part  de  l'em- 
pereur ,  ils  lui  demandèrent  s'il  avoit  ordre  d'empê-- 
cher  leur  voyage.  Il  répondit  :  A  Dieu  ne  plaife  ni  à 
mon  maître  :  je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  facili- 
ter. Alors  ils  appellerent  les  gens  que  l'empereur  leur 
avoit  donnés  pour  les  accompagner ,  Se  leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux ,  parce  qu'ils  vou~ 
loient  partir  :  ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophiiax  ayant 
Tome  XVIL  ^  N 
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appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  1  e- 
crit:  puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efcorte  ,  s'ils  continuoient  de  leur  ren- 
dre quelque  fervice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les 
livres  des  nonces  Se  cefferent  de  les  fervir.  Les  non- 
ces prirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs;  Se 
laiiîànt  les  autres  en  garde  à  l'officier  de  l'empereur , 
ils  partirent  fèuls  à  pied. 

Le  pays  étoit  défert ,  Se  ils  avoient  encore  envi- 
ron fix  journées  à  faire  jufqu  a  la  mer  de  CoruTanti- 
nople;  mais  fe  confiant  à  la  grâce  de  Dieu,  ils fe mi- 
rent hardiment  en  chemin.  Les  Grecs  envoyèrent 
après  eux,  leur  déclarant  la  difficulté  des  chemins  & 
.  le  péril  où  ils  expofoient  leur  vie,  &les  aflurantavec 
ferment ,  que  s'ils  alloient  plus  loin  fans  guide ,  ils 
trouveroient  dans  les  montagnes  &  dans  les  bois ,  des 
payfàns  en  embufeade  qui  les  tueraient.  Les  nonces 
ne  s'arrêtèrent  pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché 
fix  ou  fept  milles,  qui  font  environ  deux  lieues,  quand 
l'officier  de  l'empereur  les  joignit;  Se  defeendant  de 
cheval  il  fe  mit  à  leurs  pieds,  les  conjurant  de  retour- 
ner au  village  d'où  ils  venoient;  Se  promettant  de  faire 
révoquer  l'excommunication ,  Se  réparer  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  ou  lait  contr  eux.  Ils  s'arrêtèrent  donc 
d'un  commun  confèntement  à  un  village  voifin  ;  Se 
renvoyèrent  de  leurs  frères  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  village  où  on  les  avoit  lauTés,  lecar- 
tophylax  s'approcha  ,  Se  fouilla  tous  les  livres  Se  le 
bagage  des  nonces.  Il  prit  même  ceux  qui  étoknt  re- 
venus ,  &  le*ayant  menés  à  part  dans  une  chambre ,  il 
délia  leurs  ba-lotç.  Enfin  il  trouva  l'écrit  des  Grecs ,  Se 
dit  :  J'ai  oe  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en  avoient 
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fait  une  traduction  qu'ils  gardèrent  par  devers  eux >  ^  liK 
Se  l'apportèrent  au  pape.  Les  Grecs  ayant  obtenu  ce  VaJing, 
qu'ils  de/îroient  >  revinrent  aux  paroles  d'honnêteté ,  i*h-**i« 
3c  larnerent  aller  en  paix  les  nonces,  après  leur  avoir 
donné  une  lettre  ,  adreffée  au  pape  au  nom  des 
deux  patriarches  Se  du  concile  de  Nympbée,  qui  eft 
une  très  -  longue  explication  de  leur  créance  fur  l'ar- 
ticle du  faint  Efprit.  On  voit  ici ,  par  le  procédé  des  To.  h. 
Grecs,  qu'ils  le  croyoient  plus  forts  mr  cet  article  p'i6i'4 
que  fur  celui  des  azymes;  on  voit  ici  auffi  que  l'em- 
pereur fouhaitoit  plus  l'union  que  les  patriarches  Se 
le  clergé  ;  mais  c'eft  qu'il  efpéroit  par  ce  moyen 
détourner  le  pape  de  procurer  du  fecours  aux  Latins 
de  Conftantinopie. 

Cependant  le  pape  Grégoire  Ce  plaignit  au  roi  de  des 
France  Louis,  des  fieutenans  ou  baillifs ,  comme  on  Albiseois- 
les  nommoit  alors,  qu'il  avoit  envoyés  dans  le  pays  }^"a  jjjffi 
d'Albigeois.  Nous  avons,  dit -il,  appris  avec  éton-  hj^/mj. 
nement,  qu'ils  oppriment  les  églifès  &  les  perfonnes 
eccléfiaftiques ,  au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles ,  de  collectes  Se  de  corvées  ;  Se 
s'ils  font  quelques  fautes ,  ils  les  punifTent  arbitraire- 
ment fans  relpect  pour  les  fèigneurs.  Ils  (ài/ùTent  les 
fiefs  Se  les  autres  biens ,  pour  contraindre  les  poffef- 
feurs  à  reconnoître  leur  juridiction.  De  plus  ils  s'at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifesav oient  été  dépouil- 
lées par  les  Albigeois ,  Se  refufent  d'obferver  les  tranf- 
actions  ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Mont- 
fort  ,  Se  de  jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatuts  du  concile 
de  Touloufe:  ç'eft  celui  de  1229.  Ils  défendent  par 
ctî  public  plu/ieurs  pratiques  de  piété,  comme  d'offrir 
les  prémices  Si  les  décimes ,  ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
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chargent  de  calomnies ,  les  évêques  de  Béziers  Se 
d' Agde ,  retiennent  les  châteaux  Se  les  brens  de  leurs 
églifes,  &les  obligent  à  plaider  en  votre  cour,  con- 
tre l'ordre  de  droit  &  la  coutume  des  églifes  delà  pro- 
vince. Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs,  Se  con- 
clut en  priant  le  roi  d'envoyer  un  commiflàire  auto- 
rifé ,  pour  terminer  ces  différens  conjointement  avec 
l'archevêque  de  Vienne ,  légat  du  faint  fiége.  La  lettre 
eft  du  fécond  jour  de  Mai  1234. 
Gai.  ckr.  to.     L'archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Hurnin ,  re- 
g.  dc  'poi.  commandable  par  (à  fcience  Se  (à  vertu ,  qui  tint  ce 
Gng'il'  fiége  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui 
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70.  7/75  76  donna  la  légation  contre  les  Albigeois ,  après  en  avoir 
77.  ap.Ràn.  déchargé  l'évêque  de  Tournai;  &  manda  aux  arche- 
vêques de  Lyon  Se  de  Bourges ,  Se  aux  autres  évêques 
de  France ,  au  roi  d'Arragon,  Se  au  comte  de  Mont- 
vu.  £>.4«|.  f°rt  de  l'aider  dans  l'exercice  de  fa  légation;  Le  lé- 
gat étoit  aufli  chargé  d'informer  contre  l'évêque  d'O- 
fn.Ep.  ji4.  range,  aceufé  de  plufieurs  crimes  ;  &  d'examiner  les- 
circonftances  de  la  mort  de  Raimond,  Je  vieux  comte 
Cattixomt.  de  Touloufe,  pour  fçavoir  s'il  avoit  donné  des  fignes 
de  pénitence ,  Se  s'il  méritoit  la  fépulture  eccléfiafti- 
que  ;  mais  cette  information  ne  fut  faite  que  treize  ans 
après  en  1247.  v 
Or  encore  que  l'archevêque  eût  reçu  du  pape  d  am- 
lîur  f  °4  j.  P^5  infouc^0™  >  &  qu'il  fût  malade  de  la  fièvre  quar- 
tz, comi.  te ,  il  ne  laifla  pas  d'aller  trouver  le  pape  pour  l'in- 
ftruire  plus  particulièrement  de  fétat  de  la  province; 
Enfuire  il  fit  plufieurs  reglemens  pour  l'exercice  de 
i'inquifition  ;  entr'autres  que  ceux  qui  fe  converti- 
roient  fincérement  Se  diroient  la  vérité,  tant  par  rap- 
port à  eux-mêmes  qu'aux  autres  >  obtiendroient  des 
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pénitences  modérées  ,  fans  craindre  pour  leurs  per-  an.  ixH 
ïbnnes  ou  pour  leurs  biens ,  pourvu  qu'ils  évitaient 
la  rechute. 

Pendant  la  légation  de  l'évêque  de  Tournai  le  pape 
avoic  donné  l'inquifitioq  aux  frères  Prêcheurs  :  fçavoir 
à  Pierre  Ceilan  &  à  Guillaume  Arnauld  :  qui  ayant  fait 
le  procès  à  quelques  hérétiques  de  Touloufe ,  s'y  ren- 
dirent fi  odieux,  qu'ils  furent  contraints  d'en  fortir,; 
Se  avec  eux  toute  leur  communauté ,  Se  l'évêque  mê- 
me. Sous  la  légation  de  l'archevêque  de  Vienne ,  com- 
me les  frères  Prêcheurs  s'étoient  rendus  trop  terribles , 
on  leur  donna  pour  collègue  dans  i'inquifltion-un frè- 
re Mineur  ,  afin  de  tempérer  leur  févéricé*  On' ajouta 
par  grâce  que  les  inquifiteurs  iroienc  fur  les  lieux  en-  . 
tendre  les  habitans ,  pour  leur  ôter  fiijet  de  fe  plain- 
dre de  vexation ,  fi  on  les  faifoit  venir  à  des  lieux  éloi- 
gnés de  leurs  demeures.  Ayant  commencé  de  tenir 
cette  conduite ,  ils  vinrent  à  CafteJnau ,  Se  y  appelle- 
rem  des  lieux  circonvoifins,  plufieurs  perfonnes  de 
l'un  Se  de  l'autre  fexe  :  mais  ceux-ci  concertèrent  fï 
bien  enlemble,  que  les  inquifiteurs  ne  purent  en  tirer 
prefquaucune  lumierer  G'eft  pourquoi  ils  paflerent 
brufquement  à  Pui-Laurent,  où  les  habitans  n'ayant 
pas  encore  fait  de  complot,  parloient  aiïez  franc he- 
mentr  Enfin  il  vint  un  reïcrit  de  la  cour  de  Rome ,  en 
vertu  duquel  l'inquiûtion  demeura  long  -  tems  fuf- 
pendue. 

Lamême année  1234  le  huitième  de  Juillet,  Jean  cjjgjj}.. 
BauiFan,  archevêque  d'Arles ,  tint  un  concile  provin-  les. 
cul.  Il  avoic  été  archidiacre  de  Marfeiile  rpuisévêque  t*p"i"ne' 
de  Toulon,  d'où  en  123  2, il  fut  transféré  ai^fiége  d'Ar- 
hsj  Se  le  tint  vingt- cinq  ans.  En  ce  concile  il  publia 
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■   vingt-quatre  canons,  la  plupart  contre  les  hérétiques 
an.  itj4.  en  exécution  du  concile  de  Latran  de  r  2  r  3  ,  Se  de 
c'  u  celui  de  Touloufè  de  1220.  II  eft  ordonné  aux  évê- 
ques  de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux  -  mêmes  Se  par  d'autres.  Les  confrairies  font  dé- 
fendues, Ci  elles  ne  fe  font  par  autorité  de  l'evêque: 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  con (pirations  con- 
*«!•  tre  la  tranquillité  publique.  L'excommunié  qui  ne  fà- 
tisfera  pas  dans  un  mois,  payera  pour  chaque  mois  de 
retardement  cinquante  fois  d'amende  avant  que  de 
recevoir  l'abfolution  :  les  évêques  s'appliqueront  foi- 
gneufement  à  la  correction  des  mœurs  ,  principale- 
ment du  clergé ,  Se  mettront  pour  cet  effet  des  infpec- 
c.  14.  teurs  ,  chacun  dans  fon  diocèfe.  Si  les  privilégiés  re- 
fufent  d'obéir  aux  fentences  Se  aux  cenfures  des  pré- 
lats, on  refùfera  aufli  de  leur  rendre  juftice.  Parce  que 
c  i7-  ceux  qui  favorifbient  les  hérétiques  faifoient  des  legs 
«■ lI-  à  leur  profit,  le  concile  défend  à  qui  que  ce  foit  de 
faire  fon  teftament ,  (înon  en  prélènce  de  fbn  curé. 
Voilà  donc  la  raifôn  de  ce  ftatut  fi  fréquent  dans  les 
conciles  de  ce  tems-là. 
x  l  1 1.       Dès  l'année  précédente ,  Louis ,  roi  de  France,  avoit 
s.  îwsc  de  demandé  en  mariage  Marguerite ,  fille  aînée  de  Rai- 
mond  Bérenger,  comte  de  Provence  :  Se  comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  degré  ,  il  envoya  de- 
mander difpenfe  au  pape ,  attendu  l'utilité  de  ce  ma- 
riage pour  conferveren  Provence  la  paix  Se  la  religion 
\vlURaïnA1fi  catholique.  Le  pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle 
x6.  du  fécond  jour  de  Janvier  1254,  &  le  mariage  fut  cé- 

Gejt.s.  Lui.  fébréàSens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  le  roi  étant  en- 
Duchtpte.  p.  w£  (|ans    vingtième  année.  Ge^fùt  l'archevêque  Gau- 
tier qui  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale,  Se  cou- 
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ronna  la  reine  folemneilement.  Quelque  tems  aupa-  An  ' 
ravant  un  religieux  ayant  oui  dire ,  fur  de  faux  rap-  vu*  s.  tud. 
porcs ,  que. le  roi  avoit  des  concubines,  Se  que  la  ^'^w 
reine  Blanche  fa  mere  ne  l'ignoroit  pas ,  le  rapporta  à 
cette  princelTe  avec  étonnement ,  Se  par  manière  de 
réprimande.  Elle  juftifia  humblement  îbn  fils  Se  elle, 
aflurant  que  c'étoit  une  faufleté ,  Se  ajouta  :  Le  roi  moi 
fils  eft  la  créature  que  j'aime  le  plus:  Se  toutefois  s'il 
étoit  malade  à  la  mort,  Se  qu'on  me  promît  qu'il  gué- 
riroit  en  péchant  une  feule  fois  avec  une  femme,  j'ai- 
merois  mieux  le  lailîer  mourir.  Le  roi  Louis  depuis  e.n.f.44». 
fon  mariage ,  obferva,  du  confentement  de  la  reine  fa 
femme,  i'abftinence  du  commerce  .conjugal,  fui  vaut 
l'ancien ufàge de  Téglife.  C'eft-à-dire ,  pendant  tout 
lavent  Se  tout  le  carême ,  certains  jours  de  lafemaine , 
les  vigiles  &  les  jours  de  grandes  fêtes;  mais  quand  il 
devoit  communier  il  gardoit  cette  abftinence  piufieurs 
jours  devant  Se  après.  Aufll  Dieu  répandit  fa  bénédic- 
tion fur  ce  mariage  fi  chrétien ,  Se  il  en  fortit  fix  fils  Se 
cinq  filles. 

En  Allemagne ,  les  hérétiques  Stadingues  furent  xlhi. 
défaits  par  ceux  qui  s'étoient  croifés  pour  cefujet  l'an-  défaits." 
née  précédente  ,  Se  qui  avoient  à  leur  tête  Gérard  IL  sH 
archevêque  de  Brème ,  Henri,  duc  de  Brabant,  Se  Flo-  an'^4anh 
rent ,  comte  de  Hollande.  Jls  marchèrent  contr'eux  le 
famedi  vingt -quatrième  de  Juin  ,  réfolus  de  périr  ou , 
de  détruire  les  ennemis  de  l'égiife;  Se  les  Stadingues 
au  contraire ,  fans  craindre  la  multitude  des  croifés, 
n'en  étoient  que  plus  furieux,  &  ne  ceflbient  de  biaf- 
phémer  contre  la  puiilance  eccléûaftique.  Le  comte 
les  attaqua  vigoureulement ,  Se  cependant  le  clergé  à 
l'écart  chanxok  des  prières  pour  implorer  la  raiïëri- 
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corde  de  Dieu,  Se  demander  la  victoire.  Les  hérétiques 
an.  i*m*   accablés  par  la  multitude,  furent  percés  de  coups  Se 
foulés  aux  pieds  des  chevaux  ,.en(brte  qu'en  peu  de 
tems  il  en  mourut  jufqu'à  fix  mille:  plufieurs  en  s 'en- 
fuyant fe  noyèrent  dans  le  Véfer;  le  refte  fut  difïipé. 
De  la  part  des  croifés  il  n'y  eut  qu'environ  dix  morts. 
Enfuite  les  Stadingues  qui  reftoient  dans  le  diocèfede 
Brème,  fupplierent  le  pape  de  leur  faire  donner  l'ab- 
solution :  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  foumet- 
hZZLT*'  tre&  de  fatisfaire  à  l'églife.  Ce  que  le  pape  leur  accor- 
t*7-        da ,  comme  il  paroît  par  la  bulle  adreiTée  à  l'archevê- 
que &  au  chapitre  de  Brème  s  en  date  du  vingt-uniè- 
me d'Août  133  J. 
G^nlurâc      Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvelles 
icgwenLivo-  églifes  du  Nord ,  le  pape  en  donna  la  légation  à  Guil- 
laume évêque  de  Modéne ,  comme  fait  voir  la  lettre 
adreflee  à  tous  les  fidèles  de  Livonie ,  Pruiïe ,  Gothie , 
™£&'l  Finlande ,  Eftonie,  Sémigalle ,  Curlande  Se  autres  pro- 
4J-         vinces  voifines  ,  où  le  pape  dit  en  fubftance:  Notre 
vénérable  frère  Guillaume ,  évêque  de  Modene ,  ayant 
depuis  long-tems  reçu  la  million  du  fàint  lîége  pour 
prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers ,  en  a  converti  un 
grand  nombre  :  mais  voyant  encore  une  ample  moif- 
£bn ,  Se  defirant  ardemment  de  faire  une  récolte  plus 
abondante ,  il  nous  a  prié  inûamment  de  le  déchar- 
ger de  l'évêché  de  Modéne,  afin  de  fe  donner  en- 
tièrement à  vous,  Se  répandre ,  s'il  eft  befoin ,  fon 
iàng  pour  votre  iàlut.  Ceft  pourquoi  nous  révo- 
quons la  légation  que  nous  avions  donnée  à  l'évê- 
que  de  Sémigalle ,  Se  la  donnons  à  celui  de  Modene: 
enfbrte  qu'il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces ,  pour 
-établir  &  (àcxex  des  éyêgues,  ou  les  transférera  d'au- 
tres 
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tes  fiéges  :  unir  ou  divifer  les  évêchés,  Se  faire  tout  ^  IlJ4< 
ce  que  Dieu  lui  infpirera.  La  lettre  eft  du  vingt-unième 
de  Février  1234. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant ,  à  la  fin  de  sup.i. 
Tan  1224,  le  pape  Honorius  avoir  donné  à  l'évêque 
Guillaume,  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1234  ,  ce  prélat  quitta  effectivement 
l'évêché  de  Modéne ,  Se  à  fa  place  fut  élu  unanime- 
ment, par  le  confentement  du  clergé  8c  du  peuple, 
Albert  Bofquet,  fils  de  Gérard,  un  des  plus  confidé- 
rables  citoyens  de  Modéne.  Albert  étoit  de  Tordre  des 
frères  Prêcheurs,  &  en  grande  réputation  de  iainteté.  %"p.'î^'. 
Il  fut  élu  le  troifiéme  dAvril ,  confirmé  par  le  pape, 
&  facré  le  jour  de  fàint  Barnabé  onzième  de  Juin ,  la 
même  année  t  2  34,  au  contentement  de  toute  la  ville. 
Il  tint  le  fiége  de  Modéne  trente  ans. 

La  religion  faifbit  aufli  du  progrès  en  Elpagnepar  j3^.^ 
les  conquêtes  de  Ferdinand ,  roi  de  Caftille  ,  qui  aVOlt  pagne, 
pris  en  Andaloulîe  plufieurs  places  fur  les  Mores  de-  Md&it 
puis  la  légation  du  cardinal  Jean  d'Abbeville ,  évêque  'JJlJu 
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de  Sabine,  envoyé  par  le  pape  Grégoire IX  en  1229,  p>  m* 
prêcher  la  croifade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  en-  ?.fi.  UM* 
tr  autres  Quefada,  Baèça,  Andugar  &  le  château  de  I*<'àr•,x•tf• 
Martos ,  qu'il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.  Mais  ynug^ 
cette  année  1234,  il  pritUbeda,  &  l'Infant  Alphonfe  s* 
fon  frère  gagna  lur  les  Mores  une  grande  bataille  près 
de  Xerés  de  la  Frontéra  :  ce  qui  ouvrit  au  roi  le  chemin 
pour  s'avancer  jufqu  a  Cordoue.  Cependant  le  pape 
Grégoire  ayant  appris  ces  heureux  fùccès,  écrivit  à 
Rodrigue ,  arche  vêque  de  Tolède ,  d'établir,  par  auto- 
rité du  faint  fiége ,  des  évêques ,  félon  qu'il  trouveroit 
expédient,  dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  ancienne-: 
Tome  XV IL  O 
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— — mm  ment ,  Se  qui  étoient'  encore  alors  clignes  d'un  fiége 

an.  ish.  ^pjfcopal.  La  lettre  eft  datée  de  Riéti ,  le  vingt-fixiéme 
de  Juin  1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Ferdi- 
nand transféra  àSalamanque  1  école  de  Palencia ,  fon- 
dée par  Ion  pere  Alphonle,  roi  de  Léon ,  comme  j'ai 

Sup.i.  lxxvi.  dit  en  Ton  lieu.  Salamanque  eft  dans  le  même  royaume 
Marina,  de  Léon ,  mais  dans  une  fituation  plus  agréable  Se  plus 

"sôut  Cii'  comm°de.  Auflî  devint-elle  par  la  fuite  la  plus  fameule 

f.pt.       univerfité  d'Efpagne. 

DcaéJi«  de     ^e  ^Ut  en  1 2  34  4ue  'c  PaPe  Grégoire  publia  la  col- 
Gloire  rx.  ieétion  des  décrétales  qui  porte  Ton  nom ,  Se  qui  de- 
synïrf.  ty'  puis  a  été  la  plusautorifée.  Ilyavoît  déjà  cinq  collec- 
tuM'AH'  rions  des  épîtres  décrétales  des  papes,  toutes  faites  de- 
hA  Sac.  pUjs  |a  compilation  de  Graden.  La  première  par  Ber- 
to.  i.p.]xù'  nard  Balbo ,  prévôt  de  l'égiife  de  Pavie,  puis  évêque 
de  Fayence ,  Se  enfin  de  Pavie  après  faint  Lan  franc  fon 
maître.  Il  étoit  fort  Içavant  dans  le  droit  canonique  , 
Se  en  compofa  cinq  livres.  Il  recueillit  les  décrétales 
Se  les  canons  de  quelques  conciles  juiqu  à  Tan  1 190» 
La  féconde  compilation  fut  commencée  par  Gilbert 
Se  Alain ,  Se  achevé  par  Galois  de  Volterre ,  defquels 
elle  porte  le  nom.  La  troifiérne  fut  tirée  des  regiftres 
d'Innocent  III  par  Bernard  le  Grand,  archidiacre  de 
Compoftelle ,  Se  revue  par  Pierre  de  Bénévent ,  no- 
!  taire  du  pape  vers  Tan  1210.  Cinq  ans  après  le  pape 
Innocent  fit  faire  la  quatrième  collection ,  compolëe 
des  décrets  du  concile  de  Latran>  où  il  avoir  préûdé  la 
Efa.innoc.  même  année  1215  ,  Se  de  lès  relcrits.  La  cinquième 
#.Tc.  îf41'  collection  fut  compofée  des  conftitutions  d'Honorius 
III,  qui  les  fit  recueillir  par  Tancréde ,  archidiacre  de 
Boulogne ,  Se  ordonna  qu'elle  fut  fuivie  dans  les  écoles 
&  les  tribui 
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De  toutes  ces  coUe&iom  ie  pape  Grégoire  IX  fit   J"  " 
compoferla  fienne  par  S.  Ralmond  de  Pegnafort,  de  ' 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  qui  étoit  alors  fon  chape- 
lain Se  for*  pénitencier.  Les  décrétales  y  font  diftri- 
buées  en  cinq  livres ,  dont  chacun  contient  plufieurs 
titres ,  où  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  :  ce 
qu'on  n'avoit  pas  obfèrvé  dans  les  collections  pré- 
cédentes. Celle  -  ci  commence  à  Alexandre  III ,  où  nST  '  "x' 
finilToit  le  décret  de  Gratien;  6t  les  décrétales  n'y  font 
que  par  extrait ,  fuivant  la  matière  de  chaque  titre  : 
mais  confervant  les  premiers  mots ,  par  lefquels  elles 
étoient  déjà  connues.  Le  pape  adrefla  cette  collection 
aux  docteurs  Se  aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une 
lettre  où  il  dit  qu'il  a  fait  rédiger  en  un  volume  les 
conftitutions  de  fes  prédécefîeurs,  auparavant  difper- 
fees  en  plufieurs ,  parce  qu'elles  caufbient  de  la  con- 
fufion  ,  à  caufè  de  leur  relfemblance ,  de  leur  contra- 
riété ou  de  leur  prolixité  ;  Se  que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes ,  leur  autorité  étoit  ré-  • 
voquée  en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoute  qu'il  a 
fait  retrancher  l'inutile  des  anciennes  conftitutions, 
Se  joindre  les  fiennes  fur  quelques  queftions  douteu- 
fes  :  voulant  qu'on  fè  ferve  de  cette  feule  compilation 
dans  les  tribunaux  de  juftice  Se  dans  les  écoles;  &  dé- 
fendant d'en  faire  aucune  autre  fàns  l'autorité  dufàint 
fiége.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable  aux  doc-  JfjSk'J 
teurs  de  Paris,  datée  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep-  x6'AU)ttie  ^ 
tembre  1 1 34.  Son  intention  fut  fui  vie,  Se  fa  collection  nj*  »  fia. 
fi  bien  reçue ,  qu'on  l'a  nommée  depuis  amplement  les 
Décrétales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à  Spolete  pour  une  SSJje 
afTemblée  qui  s'y  tint  au  fujet  de  la  croifade.  L'empe-  <*c  spo1c«< 
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'  ■ 1  .  reur  Fridéric  s*y  trouva,  &  les  patriarches  Latins  de 
"""^  Conftantinople ,  d'Antioche  &  de  Jérulàlem  ,  avec 
plufieurs  archevêques ,  évêques  &  autres  prélats;  &  on 
y  réfolut ,  après  une  mûre  délibération ,  de  fe  préparer 
dès-lors  à  la  guerre  contre  les  infidèles ,  parce  que  la 
trêve  faite  avec  eux  par  l'empereur  devoit  finir  dans 
quatre  ans.  Dès  l'année  1232 ,  le  papeavoit  rappelle 
Gérold  ,  patriarche  de  Jérufalcm ,  que  Ton  accufoir 
d'exciter ,  ou  du  moins  de  fomenter  la  difeorde  entre 
les  Chrétiens  Latins  de  la  terre  fainte.  En  effet ,  Jean, 
feigneur  de  Beryte  ou  Barut ,  fe  rendit  maître  de  la 
°'  v*"e  d'Acre  en  haine  de  l'empereur  Fridéric ,  6t  battit 
en  campagne  le  maréchal  de  l'empereur  au  mois  de 
Mai  123  2.  Or  comme  le  patriarche  Gérold  s'étok  dé- 

Sup.Liuu.  claré  hautement  contre  le  traité  fait  par  l'empereur 

*  4l*  avec  le  fultan  d'Egypte ,  le  pape  craignit  qu'on  ne 
l'acculât  lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  pré- 
lat qu'il  avoit  fait  fon  légat ,  &  lui  ordonna  parla  lettre 
^u  vingt-fix,éme  Juillet  1232,  de  venir  au  premier 

11} t.  n.  44-  paflage ,  ou  du  moins  de  s'abltenir  des  fonctions  de  fa 
légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche 

^j».*4f.  Latin  d'Antioche,  à  qui  il  donna  la  légation ,  lui  re- 
préfentant  les  inconvéniens  de  cette  difcorde ,  &  lui 
ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple  Se 
de  l'Hôpital,  à  ramener  la  nobleflê  du  royaume  &les 
Mène.  P.  citoyens  d'Acre  à  l'obéiflance  de  l'empereur  Fridéric. 

tyfc&M.ir,  Ce  patriarche  d'Antioche  étoit  Albert,  auparavant 

/•  743*  744-  évoque  de  Brefle,  d'où  il  paflà  au  fiége  d'Antioche  après 
Rainier ,  en  122p. 

Or ,  en  l'aflemblée  de  Spolete ,  le  pape ,  de  concert 
avec  Empereur,  envoya  un  nouveau  légat  à  la  terre 

4«7-        fainte,  à  même  fin  de  réunir  les  Latins  divifés.  Ce  fut 
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Thierri,  Archevêque  de  Ravenne,  en  faveur  duquel  ' 
il  écrivit  aux  évêques ,  aux  abbés  &  aux  autres  prélats  An'  ,1J4'  i 
du  royaume  de  Jérufalem  de  le  recevoir  en  cette  qua-  n.  iu  IX}4* 
lité ,  &  travailler  avec  lui  à  la  paix  du  pays.  La  lettre 
eft  datée  de  Spolete  le  huitième  d'Août  1234,  &  en 
même  tems  l'empereur  écrivit  aux  barons ,  aux  cheva- 
liers Se  au  peuple  d'Acre  en  faveur  de  l'archevêque  de 
Ravenne  :  le  déclarant  aufli  fon  envoyé ,  &  lui  don- 
nant pouvoir,  comme  faifoit  le  pape,  de  confirmer 
l'accommodement  déjà  fait  par  le  patriarche  d'An- 
tioche. 

Cependant  le  pape  donnoît  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  croifade,&commença  parla  prêcher  lui- 
même  à  Spolete  dans  la  grande  place  où  tout  le  peu-  png. 
pie  étoit  alfemblé.  Son  fermon  fut  fi  touchant ,  qu'un  %.  *' 
grand  nombre  reçurent  aufli-tôt  la  croix  de  là  main  , 
fondant  en  larmes.  Il  envoya  fur  ce  fujet  des  lettres  de 
tous  côtés  aux  princes  Se  aux  prélats:  celle' qui  fut 
adreffée  à  S.  Louis  eft  du  fixiéme  de  Novembre ,  &  le 
pape  l'y  exhorte  à  fe  préparer  pour  fecourir  la  terre  T1}J^£ •  JJJ- 
îàinte ,  par  lui-même  ou  par  les  fîens ,  au  paflàge  géné- 
ral qui  fera  déterminé  par  le  faint  fiége  :  le  priant  ce- 
pendant de  faire  la  paix  ou  du  moins  prolonger  la  trêve 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  écrit  à  même  fin.  Le  nuuh.  Par. 
pape  écrivit  aufli  fur  ce  même  fujet  une  lettre  circulai-  lxit'.IùV 
re  à  tous  les  fidèles ,  datée  de  Spolete  le  quatrième  de  p%  **tm 
Septembre ,  dont  nous  avons  la  copie  envoyée  en  An- 
gleterre. Il  y  relevé  la  bonté  de  Dieu.,  qui  félonies 
tems  offre  aux  pécheurs  divers  moyens  de  fatisfaire  à  fà 
juftice:  ainfiil  a  permis  que  la  terre  où  il  a  vécu  tom- 
bât au  pouvoir  des  infidèles ,  afin  qu'à  cette  occafion 
plufieurs  hommes  délicats,  qui  ne  pourroient  ou  ne 
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an.  1 1 J4.  voudraient  pas  (àtisfaire  à  proportion  de  leurs  péchés , 
Se  par-là  feroient  tombés  dans  le  défefpoir ,  accom- 
piillent  en  peu  de  tems  une  longue  pénitence,  en  don- 
nTÎ  j"  "  nant  ^eur  vie  Pour  Jefus-ChrilT.  Enfuite  le  pape  pro- 
pofe  l'indulgence  de  la  çroilade  aux  mêmes  condi- 
tions ,  &  en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que  le  pape 
Innocent  III ,  dans  la  lettre  circulaire  de  l'an  1 2 1 3.  Il 
pT^u'COttC'  renouvelle  auffi  l'excommunication  du  dernier  concile 
de  Latran ,  contre  ceux  qui  fourniiîènt  aux  infidèles 
des  armes  ou  des  vailîeaux. 
KMi^'iet     En  même  tems  le  pape  demandoit  de  toutes  parts  du 
uT\c  lTc°a'  ^cours  contre  les  Romains  révoltés  qui  l'avoient  chafie 
"lillfTpar.  de  Rome.  La  principale  caufe  du  différend  eft  qu'ils 
tf^Aiî*-/-  pr^tenc|0 jent avoir  un  ancien  privilège  de  ne  pouvoir5 

être  excommuniés  par  le  pape ,  ni  leur  ville  mife  en  in- 
terdit: à  quoi  le  pape  répondit,qu  il  étoit  le  fiipérieur  de 
tous  les  fidèles,  même  des  rois  Se  des  empereurs ,  à  plus 
forte  rahon  de  ceux  dont  il  étoitlepafteur  particulier. 
Il  y  avoit  encore  des  intérêts  temporels  qui  donnoient 
matière  à  cette  divifion  ;  Se  elle  fe  tourna  en  guerre 
ouverte ,  parce  que  les  Romains  méprifoient  les  cen- 
vm.Ep.  îç4.  Cxstqs  ecciéfiaftiques.  C'ell  ainfique  le  pape  enécrivoit 
JT  aw'  *'  à£  archevêque  de  Rouen ,  dans  une  lettre  du  cinquiè- 
me de  décembre  1234,  où  il  ajoute:  Comme  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  intérêt  particulier ,  mais  de  la  caule 
commune  de  l'églife  :  nous  vous  ordonnons  exprefle- 
ment  de  nous  fournir  un  fècours  convenable  de  gens  de 
guerre  :  afin  que  nouspuiflîons  tellement  réprimer  nos 
adverfàires ,  que  d'autres  à  l'avenir  ne  s'élèvent  pas 
Bd.  n.  9.  C(>ntre  i'églife.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  autres  ar- 
chevêques de  France  Se  à  ceux  d'Elpagne  :  aux  rois 
de  Caftille,  d'Arragon,de  Navarre  Se  de  Portugal  : 
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aux  comtes  de  Barcelone  &  de  Rouflîilon ,  Se  en  AJie-  An  ^  • 
magne  au  duc  d'Autriche.  Il  tira  par- là  de  grandes  liiS' 

fommes  d'argent  des  prélats  de  deçà  les  monts:  mais 
comme  elles  ne  lui  furent  remifes  qu'après  l'affaire 
confomméc,  il  les  rendit  entièrement.  J'avoue  que  je 
ne  vois  pas  comment  l'églilè  irniverfelle  avoit  inté- 
rêt de  conferver  aux  papes  la  feigneurie  temporelle 
de  Rome  ,  dont  ils  s'étoient  pallés  durant  tant  de 
fiécles. 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois  nu.  s.  G<r. 
de  Mai  de  l'année  fuivante  123  J  ,  par  un  traité  oùils  taZÏiT 
promirent  de  le  fatisfaire  fur  plufieurs  chefs  ,  entrau- 
très  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  &  des  maifons  de 
quelques  cardinaux  ;  &  fur  le  ftatut  qu'ils  avoient  fait, 
que  le  pape  ne  rentreroit  point  à  Rome,  &  qu'ils  ne 
feroient  point  de  paix  avec  lui,  s'il  ne  leur  reilituoit 
certaines  fommes.  Ils  ordonnèrent  aufli,  que  tous  les 
eccléfiattiques  Se  les  domeftiques  du  pape  Se  des  car- 
dinaux ne  feroient  point  pourfuivis  devant  les  ju- 

Ëes  féculiers  :  non  plus  que  les  étrangers  clercs  ou 
iïcs  ,  qui  viendraient  vifiter  le  faint  flége  ou  leségli- 
Tes  des  apôtres ,  &  qu'ils  feroient  fous  la  protection  du 
fénar. 

L'empereur  avoit  prêté  fes  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains:  &  le  pape  à  fon  retour 
prêta  lesfiennes  à  l'empereur  pour  réduire  à  fon  obéif-  njff*  Stad' 
îance  le  roi  Henri  fon  fils  aîné,  qui  s'étoit  révolté  en  .  J"J  Gr%- 
Allemagne.  A  la  prière  de  l'empereur  le  pape  écrivit  4««- 
aux  évêques  &à  tous  les  autres  princes  de  i  empire  >  '  9' 
les  priant  de  ne  donner  aucun  fecours ,  confèil  ni  fa- 
veur au  prince  rebelle  ;  Se  déclarant  nuls  tous  les  fer- 
mens  qu'on  lui  avoit  prêtés.  La  lettre  ell  du  treizième 
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de  Mars  1235*.  Le  jeune  roi  fe  fournit ,  Se  l'empereur 
'         fon  pere  le  fie  amener  en  Pouille,  &  enfermer  dans 
un  thâteau  où  il  mourut  fept  ans  après. 

Le  pape  ménageoit  ainfi  l'empereur  pour  l'encoura- 
ger à  la  croifade  :  &  pour  en  lever  d'ailleurs  les  ob  - 
ftacles,  il  travailloit  à  pacifier  les  villes  d'Italie  entr'el- 
les  &  avec  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoya  en  Tof- 
cane  le  cardinal  Jacques  Pécoraria ,  évêque  de  Paleftri- 
ne,  en  qualité  de  légat  pour  réunir  les  villes  de  Flo- 
•  A  Ram   rence  »  Sienne  8fc  Orviette ,  divifées  entr'elles  par  les 
p'    m  confeils  de  perlbnnes  mal  intentionnées.  En  Lom- 
bardie ,  il  envoya  pour  légat  le  patriarche  d'Antioche , 
comme  ilparoît  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  aux  pré- 
lats du  pays  le  vingt  -  unième  de  Mai  1235. 
xlîx.        Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  Guiot 
ié^uTdc6  évêque  de  Mantoue ,  qui  gouvernoit  cette  égiifede- 
MXUC Pa-  Puis  quaîre  W *  *  s'étoic  rendu  odieux  aux  médians 
éU£p]/l'GrIg  *  aux  fauteurs  d'hérétiques  par  fon  zèle  &  fon  appli- 
aP.  ù6htii.tô.  cation  à  fes  devoirs.  Quelques-uns  d'entr'eux  nommés 
1^r^'m.  les  avocats ,  l'attaquèrent  le  lundi  des  rogations ,  qua- 
ix)S.b.  tt.  torziéme  de  Mai  1235 ,  dans  le  monaftere  deS.  André 
à  Mantoue.  Il  étoit  entré  dans  le  chapitre  pour  tra- 
vailler à  la  réformation  de  ce  monaftere ,  dont  le 
fiége  étoit  vacant ,  quand  les  meurtriers  fe  jetterent 
fur  lui ,  lui  portèrent  d'abord  des  coups  d'épée  dans  le 
vifage  -9  lui  coupèrent  les  deux  mains  qu'il  avoit  mifes 
.  en  croix ,  Se  le  déchirèrent  de  plus  de  quarante  playes. 
Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s'émut,  le 
podefta  ne  fe  donna  pas  grand  mouvement;  ce  qui  le 
rendît  fufpecl;  &  on  crut  qu'il  avoit  favorifé  la  fuite 
îles  meurtriers.  Mais  le  peuple  s 'éleva  contr 'eux  ;  &  ne 
Jes  trouvant  plus,  il  abbatit  leurs  maifons  &  leurs  tours. 
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Us  fè  retirèrent  à  Vérone  près  d'Ecelin ,  -qui  étoit  le  

refuge  de  tous  les  médians.  w** 

Le  pape  ayant  donc  appris  cette  trifte  nouvelle  , 
aflembla  les  cardinaux  Se  les  autres  prélats  qui  fè  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ;  Se  de  leur  avis,  il  déclara  excom- 
muniés les  auteurs  Se  les  complices  du  crime,  Se  les 
lieux  011  ils  iroient ,  interdits  :  ajoutant  qu'ils  ne  pour-  *  Omm 
roient  être  abfous  que  par  le  faint  fiége ,  Se  que  leur  tT*'  h 
pénitence  feroit  d'aller  outre-mer  à  pied ,  portant  le 
bâton  de  pénitens,  Se  y  pafler  le  relie  de  leur  vie  en 
villtant  les  iaints  lieux.  C'eft  ce  que  le  pape  rapporte 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  lur  ce  fujet  aupodefta,  au 
confeil  Se  au  peuple  de  Mantoue,  où  il  ajoute:  Nous 
vous  enjoignons  de  bannirles  coupables  de  votre  ville, 
du  diocèle  Se  du  diftricl ,  avec  confifeation  de  leurs 
biens ,  Se  d'obliger  vos  magiftrats  à  l'obfervation  de 
cet  ordre:  autrement  votre  ville  auroit  fujet  de  crain- 
dre d'être  privée  de  la  dignité  épifcopale.  La  lettre  efl: 
du  cinquième  de  Juin  1 23  y.  Et  tels  étoient  les  funeftes 
effets  de  la  divifion  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  -  tems  le  pape  travailloit  à  appaifèr  les  l. 
troubles  de  Paleftine ,  Se  à  y  relever  l'autorité  de  l'em-  à  ucEdc! 
pereur  Fridéric.  Il  exhorta  donc  les  Hoipitaliers  ,  les 
.Templiers  Se  les  chevaliers  Teutoniques  à  s'oppolèr 
aux  deiïeins  de  Jeand'IbelinieigneurdeBarut,&des 
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lui  -  même ,  pour  le  détourner  de  ce  deflèin ,  attendu , 
dit  -  il ,  que  les  intérêts  de  l'empereur  Fridéric  font  les 
nôtres ,  en  confîdération  des  grands  fervices  qu'il  a 
rendus  à  l'églife.  La  lettre  eft  du  vingt -huitième  de  ma*'  I7*' 
Tome  XVII.  "  P 


Digitized  by  Google 


H4       Histoire  Ecclésiastique. 
JuiÛet.  Thierri,  archevêque  de  Ravenne  &  légat  en 
ah.        paieftjne  ^  ayojt  foutenu  vigoureufement  les  droits  de 

l'empereur  Se  de  Conrad  (on  fécond  fils,  héritier  par 
fà  mere  du  royaume  de  Jérufalem  ;  &  comme  les  bour- 
uîfi  M°'  &cols  ^  ^cre  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à  fon  ju- 
gement ,  il  avoit  mis  la  ville  en  interdit  :  mais  le  pape 
confidéra  que  cette  ville  étoit  habitée  par  des  Chré- 
\  tiens  de  divers  rites,  qui,  àl'occafion  de  cette  cenfure, 
fe  pourroient  retirer  de  l'obéiilànce  de  l'églife  Ro- 
*.  44.  maine  &  donner  lieu  à  i'héréfie.  C'eft  pourquoi  il  leva 
l'interdit,  ayant  reçu  caution  du  peuple  d'Acre  d'o- 
béir à  fes  ordres ,  Se  fe  rendit  leur  médiateur  envers 
l'empereur.  D'ailleurs  il  exhorta  ce  prince  à  s'accom- 
moder avec  le  roule  Chypre ,  ou  du  moins  à  faire  une 
trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  defTein  de  faciliter  la  croilàde, 
que  le  pape  reçut  favorablement  l'envoyé  d'Aladin , 
s'f-°^  fultand'Icone.  C'étoitlechef  de  la  branche  des  Turcs 
Seljouquides ,  qui  régnoit  en  Natolie ,  Se  il  fe  nommoit 
proprement  Alaeddin  Caïcobad.  Comme  il  faiioit  la 
guerre  aux  fùltans  de  Syrie  Se  d'Egypte  de  la  famille  de 
Saladin ,  il  cherchoit  à  exciter  contr'eux  les  Chrétiens 
Francs ,  Se  regardoit  le  pape  comme  leur  calife.  Il  lui 
envoya  donc  un  Chrétien  fon  fujet  nommé  Jean  Ga- 
bra ,  qui  dit  au  pape  que  le  fultandefiroit  l'avoir 
pour  ami,  comme  il  avoit  déjà  l'empereur  Fridéric, 
Se  qu'il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recouvrement  de 

ZpW-  *p.  Jérufàlem  :  le  priant  de  lui  envoyer  un  nonce.  Le  pape 
)7-  j«.  &c.   promit  de  lui  en  envoyer  au  plutôt  par  la  lettre  du 

Aioutfar.p.  vingtiéme  de  Mars  1235;  mais  Aladin mourut  l'année 
fuivante  1236 ,  634  de  l'égire,  après  avoir  régné  dix* 
huit  ans. 
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Outre  les  lettres  que  le  pape  avoir  envoyées  l'an-*  1 
née  précédente  pour  exciter  les  peuples  à  la  croifade ,  An"  t%*1' 
il  en  envoya  encore  cette  année  de  très-preflàntes: 
comme  il  fè  voit  par  celle  qu'il  adreflà  à  l'archevêque 
de  Reims  Se  à  fes  fuffragans ,  où  il  applique  à  la  croifa-  4<î* 
de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Qui  veut  venir  après 
moi ,  qu'il  renonce  à  foi-même,  qu'il  prenne  fà  croix 
Se  me  fuive  ;  Se  dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  à  retirer  fbn  héritage  de  la  puiflànce 
des  infidèles,  feront  coupables  de  trahifon  envers  lui.  U 
conclut  en  dhant ,  que  par  le  confeil  des  cardinaux  il  a 
donné  les  ordres  pdur  avoir  des  troupes  qui  foutiennent 
cette  guerre  au  moins  pendant  dix  ans  ,  entretenues 
par  les  aumônes  des  fidèles;  &  il  compare  ces  aumô- 
nes aux  collectes  que  S.  Paul  faifoit  pour  les  pauvres 
de  Jérufalem.  C'eft  pourquoi  il  ordonne  que  tous  les 
fidèles  de  l'un  Se  de  l'autre  fexc  de  quelque  condition 
qu'ils  foient,  contribuent  par  i  cm  ai  ne  au  moins  un 
denier  chacun  ,  pour  être  employé  aux  frais  de  cette 
guerre ,  par  les  mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour 
cet  effet.  Ainfi  tout  ce  difeours  fi  pathétique  aboutit  à 
une  levée  de  deniers.  La  lettre  eft  datée  de  Péroufè, 
le  vingt-huitième  de  Juin  1235'. 

La  prédication  de  cette  croifàde  fè  faifoit  principa- 
lement par  les  frères  Prêcheurs  Se  les  frères  Mineurs,  # 
Se  il  eft  vraifemblable  que  dans  leurs  fermons ,  ils  em- 
ployoient  les  mêmes  motifs  Se  les  mêmes  autorités 
que  le  pape  dans  fes  bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir  non- 
feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer  le  vœu 
en  aumône  pécuniaire  ;  Se  d'accorder  des  indulgen- 
ces de  plufieurs  jours  à  ceux  qui  entendqient  leurs  fer-  . 
raons.  Or  nonobftant  l'humilité  de  leur  profeffion, 
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An>  lx)ft  pour  foutenir  la  dignité  de  millionnaires  du  pape,  ils 
fe  faifoient  recevoir  folemnellement  dans  les  mona- 
fteres  &  dans  les  villes.  Il  falloir  venir  au-devant  d  eux 
en  proceffion  avec  les  bannières  ,  le  luminaire  &  les 
plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  tems  les  agens  du 
papeamaifèrent,  àloccafionde  la  croifade ,  de  gran- 
des fommes  d  argent ,  dont  on  ne  voyoit  point  l'em- 
ploi: ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion  du  peuple 

rAn.  itj+p.  pOUF  cette  entreprife.  C'eft  ce  que  Matthieu  Paris  té- 
moigne de  l'Angleterre ,  par  où  l'on  peut  juger  des 
autres  pays. 

confie  de     ^es  6*eres  Prêcheurs  étoient  chafrgés  en  même  tems 
ÎJSJjjJJJ*1*  de  finquifition  contre  les  hérétiques  en  Languedoc  & 
To.xu «.407.  dans  les  provinces  voifines,  avec  ordre  aux  évêques 
m/Tï  ^e  *es  ai^er  ^e  *eurs  con&ds  ;  comme  ils  firent.  Car 
*•  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbonne ,  Jean  d'Ar- 

les de  Raimond  d'Aix  avec  plufieurs  autres  prélats , 
étant  aflèmblés  en  concile  à  Narbonne  l'an  123  j,  Se 
confultés  par  ces  religieux  fur  divers  doutes ,  leur  en- 
voyèrent un  grand  règlement  de  vingt-neuf  articles , 
t*p.  1.  dont  voici  la  fubftance.  Telle  eft  la  pénitence  que 
nous  vous  confeillons  oTimpofer  aux  hérétiques  &  à 
leurs  fauteurs ,  que  vous  aurez  exemptés  de  laprifon, 
pour  être  venus  d'eux-mêmes  dans  le  tems  marqué,  & 
#  vous  avoir  déclaré  la  vérité ,  tant  contr  eux  que  con- 
tre les  autres.  Ils  viendront  à  1  eglife  tous  les  diman- 
ches portant  des  croix  fur  leurs  habits,  &  fe  prefen- 
teront  au  curé  entre  l'épître  &  l'évangile ,  tenant  à  la 
main  des  verges  dont  ils  recevront  la  difeipline  ;  & 
en  feront  de  même  dans  toutes  les  procédions.  Les 
premiers  dimanches  du  mois  ils  vifiteront,  les  verges 
A  la  main ,  toutes  les  maifons  de  la  ville  où  ils  ontau- 
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crefois  vu  des  hérétiques.  Ils  affilieront  tous  les  dlman-  " 
ches  à  la  meffe ,  aux  vêpres  &  au  fermon.  Ils  porte- 
ront  les  armes  à  leurs  dépens  pour  ladéfenfe  de  la  foi 
&  de  l'églife,  contre  les  Sarrafins ,  les  hérétiques,  ou 
d'autres  rebelles  pendant  un  certain  tems,  félon  qu'il 
leur  fera  commandé  par  le  pape  :  mais  on  ne  leur  en- 
joindra plus  pour  pénitence  le  voyage  d'outre-mer ,  de 
peur  qu'ils  ne  s'y  raïïemblent  pour  pervertir  les  catho- 
liques. Les  inquifiteurs  pourront  ajouter  à  ces  péniten-  *f»fs 
ces  y  ou  les  diminuer  félon  les  circonilances  particu- 
lières ;  &  les  curés  obferveront  fi  les  pénitens  les  ac- 
complirent. 

Les  hérétiques,  qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer  <.4.tf 
dans  le  tems  de  grâce ,  ou  fe  font  rendus  de  quelqu'au- 
tre  manière  indignes  de  l'indulgence ,  &  qui  toute- 
fois fe  foumettent  à  l'églife,  doivent  être  enferméspour 
toujours  :  mais  comme  le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il 
eft  impoffible  de  leur  bâtir  des  prifbns ,  vous  pourrez 
différer  de  les  enfermer  jufqu'à  ce  que  le  pape  en  foit 
mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui  refufent  d'o-  c.  i«.  1.  tu 
béir,  foit  pour  entrer  en  prifon  ou  y  demeurer ,  ou  pour 
accomplir  quelqu  autre  pénitence  :  vous  les  abandon- 
nerez au  juge  fécuiier ,  fans  les  écouter  davantage ,  & 
vous  traiterez  de-même  les  relaps  qui  feront  retom- 
bés après  leur  abjuration.  C'eftaffez  qu'ils  aient  trom- 
pé une  fois  l'églife. 

On  ripute  fauteurs  ceux  qui  favorifènt  leshéréti-  *.  14,1/.  i*. 
ques ,  les  cachant ,  ne  les  découvrant  pas ,  empêchant 
qu'on  ne  les  puniffe ,  qu'on  ne  les  arrête ,  qu'on  ne 
les  examine  ;  Se  ceux  qui  n'ufent  pas  de  leur  autorité 
temporelle  pour  les  pourfuivre  &les  chaffer.  Or  quoi-  * 
<ju  on  doive  prendre  toutes  les  furetés  poffibles  de 
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ceux  qui  reviennent  à  legtife,  les  obligeant  même  à 
fc  I7.  des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retienne: 
toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d'impofer  &  d'exi- 
ger ces  peines  pécuniaires  pour  l'honneur  de  votre 
ordre  :  vu  que  d'ailleurs  votre  commilîion  vous  eftaf- 
fez  à  charge. 

i.  t9.     On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d'entrer  en  religion  ,  de  peur  qu'ils  ne  corrom- 
pent les  religieux  (impies;  ôc  perfonne  ne  fera  exemp- 
té de  la  prifon,  ni  le  mari  à  caufe  de  là  femme ,  ni  la 
c.  %:  femme  à  caufe  de  fon  mari ,  ni  les  pères  &  les  mères  à 
caufe  de  leurs  enfans,  ni  d'autres  pour  caufe  de  vieil- 
*     lefle  ou  d'infirmité.  La  jurifdiclion  des  inquifiteu's  eft 
déterminée  par  le  domicile  du  coupable ,  ou  le  lieu  au- 
quel il  a  commis  le  crime,  &  ils  doivent  s'écrire  les  uns 
'•m-  aux  autres  ce  qu'ils  fçavent  des  coupables.  Perfonne 
ne  fera  condamné  que  fiir  des  preuves  claires ,  ou  fur 
(à  propre  confeflîon  :  car  il  vaut  mieux  lailfer  un  crime 
e' l6'  impuni  que  condamner  un  innocent.  Mais  celui  qui 
,:         «'opiniâtre  à  nier  ,  étant  convaincu  juridiquement, 
doit  être  cenfé  hérétique ,  quoi  qu'il  faiTe  d'ailleurs 
poux  montrer  qu'il  eft  converti.  Le  règlement  finit  par 
piufieurs  lignes  pour  connoître  ceux  que  les  héréti- 
ques nommoient  Croyans. 
Ai&iL  de     Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plaintes  de 
Reim""^  de  l'archevêque  de  Reims ,  qui  étoit  Henri  de  Braine , 
i4.  contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  fà  juifdi&ion 
temporelle.  L'affaire  qu'avoit  le  roi  avec  l'évêque  de 
Beauvais  avoit  mis  la  divifion  entre  ce  prince  &  les 
évêques  de  la  province  de  Reims;  &  les  peuples  vou- 
Madot  t  1  ^oltnt  profiter  de  cette  occafion  pour  fecouer  le  joug 
ub.\n'f.\u  desfeigneurs  ecdéfialliques.  Les  bourgeois  de  Reims 
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prirent  le  parti  du  roi ,  Se  commencèrent  par  chaffer 
de  la  ville  Thomas  de  B^aumez,  prévôt  de  l'églife  **  lx}1' 
métropolitaine  ;  quiexcitoit  du  trouble  fous  prétexte 
de  foutenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent  auflî  que- 
relle avec  l'archevêque  pour  quelques  droits  tempo- 
rels ,  Se  le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat ,  leur 
contefta  le  droit  de  commune,  Se  obtint  du  pape  une 
commiffion  qui  cafîbit  les  fentences  des  échevins,  Se 
les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s'en  étant  répan- 
du à  Reims ,  les  bourgeois  en  furie  abatirent  les  mai- 
fonsde  quelques  chanoines ,  les :  chargèrent  d'injures, 
Se  les  chaflferent  tous  de  la  ville.  Ils  chaffèrent  même 
l'archevêque ,  s'emparèrent  de  fes  revenus ,  prirent  de 
force  le  château  qu'il  avoit  à  la  porte  de  Mars ,  &  tuè- 
rent quelques-uns  de  fes  domeftiques.  L  archevêque 
les  excommunia ,  mais  ils  n'en  furent  que  plus  irrités 
contre  lui. 

C'eft  ce  qui  l'obligea  de  porter  fes  plaintes  au  pape , 
duquel  il  obtint  un  refcrit  adreffé  au  doyen  Se  à  l'archi- 
diacre de  Bar,  Se  au  docteur  Ferri ,  chanoine  de  Lan- 
gres,  où  il  leur  enjoint  de  faire  publiée  par-tout  où  ils 
jugeront  à  propos,  l'excommunication  prononcée  par 
l'archevêque  de  Reims;  Se  fi  les  bourgeois  ne  fefou- 
mettent,  faire  arrêter  leurs  revenus,  leurs  dettes  &  leurs 
autres  biens ,  tant  aux  foires ,  que  par-tout  ailleurs  où 
on  les  trouvera  ;  Se  enfin  d'implorer,  s'il  eft  befoin  ,1e 
fecoursdu  bras  féculier,  pour  vaincre  leur  opiniâtreté. 
La  date  eft  du  troifiéme  d'Octobre  1235;  mais  on  ne 
fçait  pas  quel  fut  l'effet  de  ce  refcrit. 

Lesévêques  de  la  province  avoient  pris  l'intérêt  de 
leur  métropolitain ,  comme  on  voit  par  le  décret  d'un 
concile  qu'ils  tinrent  à  faint  Quentin  le  lendemain  de  f conc; 
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 f-  la  Magdelaine,  vingt- troifiéme  de  Juillet  de  la  même 

an.  izjj.  année.  L'archevêque  de  Reims  y  préfida,  &  flx  évê- 
ques  y  affilièrent ,  fçavoir  ceux  de  Soûlons ,  Laon  , 
Châlons,  Noyon,  Senlis  &Térouane;  les  quatre  au- 
tres Amiens.,  Arras,  Tournay  &  Cambray  y  avoienc 
leurs  députés ,  aufli  -  bien  que  les  chapitres  de  toutes 
les  cathédrales  de  la  province.  Ce  concile  déclara  que 
l'églife  fe  trou  voit  bleffée  dans  les  articles  fuivans  : 

Le  banniflement  de  Thomas  de  Beaumez ,  chanoi- 
ne de  Reims;  la faifie  des  biens  du  chapitre  de  Soiflbns 
faite  au  nom  du  roi  ;  le  refus  qu'il  faifoit  de  donner 
main-levée  des  régales  à  l'abbefïè  élue  de  Notre-Dame 
de  Soiflbns ,  confirmée  par  l'évêque ,  avec  défenfe  à 
lui  de  la  bénir;  &  l'enlèvement  des  reliques  &  des va- 
fes  facrés  de  ce  monaftere  par  le  baillif  du  roi.  Le  roi , 
difoient-ils ,  nous  oblige  à  plaider  en  cour  féculiere 
avec  des  excommuniés.  Il  veut  que  les  eccléfiaftiques 
prouvent  par  le  duel  que  des  hommes  de  corps,  c'eft- 
à-dire  des  ferfs ,  leur  appartiennent.  Quant  à  l'affaire 
de  l'églife  de  Reims ,  le  roi  doit  s'en  rapporter  à  l'ar- 
chevêque pour  les  fentences  rendues  contre  les  bour- 
geois ,  par  autorité  du  pape ,  fans  faire  d'enquêtes  des 
caufes  de  l'excommunication;  Se  fans  entrer  dans  cet- 
te connoiifance ,  le  roi  efl  tenu  de  donner  fecours  à 
l'archevêque  s'il  en  eft  requis ,  pour  la  réparation  des 
excès  commis  par  les  bourgeois.  Mais  l'archevêque 
n'efl  point  tenu  de  répondre  dans  la  cour  du  roi  aux 
bourgeois  fes  vaflàux  &  fes  jufticiables  ,  ni  fur  homi- 
cide ,  ni  fur  autre  crime ,  dont  il  loit  aceufé  perfonnel- 
lement.  Enfin  le  concile  de  faint  Quentin  réfolut  que 
les  évêques  qui  y  affiftoient ,  iroient  en  perfonne  trou- 
ver le  roi  avec  les  députés  des  chapitres  le  famedi 
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fuîvant ,  pour  lui  faire  leur  remontrance  au  nom  du 
concile  ;&  qu'ils  fe  rafTembleroient  enfuitc  à  Compié-  A*'  tt$*' 
gne  pour  traiter  de  la  même  affaire  le  Dimanche  après 
fa  fàint  Pierre  aux  liens. 

Suivant  cette  réfbiution.,  l'archevêque  Se  les  fix 
évêques  vinrent  à  Melun  ffouver  le  roi  faint  Louis , 
le  jour  de  l'octave  de  (àinte  Magdeleine  vingt-neuviè- 
me de  Juillet  1 23  y ,  Se  lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  précédens.  Le  roi  dit  qu'il  en  prendroit 
confeil ,  Se  leur  donna  jour  à  la  quinzaine  après  l'Af- 
fomption  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Melun.  Les 
évêques  en  convinrent,  mais  dès -lors  ils  rirent  au 
roi  unemonition  fur  deux  articles,  l'affaire  de  l'églife 
de  Reims  &  le  banniflement  de  Thomas  deBeaumez. 
Le  concile  raflembla  à  Compiégne  le  dimanche  cin-  M*riot.  pa&, 
quiéme  jour  d'Août ,  Se  donna  commiflîon  à  trois  ab-  îlx* 
bés  de  faire  au  roi  la  troifiéme  monitionle  lundi  d'a- 
près l'Exaltation  de  la  fàinte  Croix,  c'eft-à-dire,  le 
dix-feptiéme  de  Septembre.  Et  cependant  le  fàmedi 
avant  la  Nativité  de  la  Vierge ,  c'eft-à-dire ,  le  pre- 
mier jour  de  Septembre ,  les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à  S.  Denis  trouver  le  roi  Se  lui  firent  la  féconde 
monition. 

Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au  fin. 
pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  Se  des  eccléfiafti-  FiJJoisSCon- 
ques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente ,  dont  S^j"ttC£cIé" 
les  premiers  font  Hugues ,  duc  de  Bourgogne ,  Pierre ,  su 
comte  de  Bretagne ,  Hugues ,  comte  de  la  Marche ,  7.      7'  * 
Se  Amauri,  comte  de  Moncfort ,  connétable  de  France, 
ïls  difent  au  pape  :  Quoique  le  roi ,  fes  ancêtres  Se  les 
nôtres,  aient  toujours  confervé  fidèlement  les  droits 
de  l'églife  ,  en  quoi  nous  prenons  foin  de  les  imiter; 
Tome  XV IL  Q 
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-         maintenant  les  prélats  Se  les  autres  eccléfiaftiques  s'e- 
**«       ievant  contre  le  roi  par  de  nouvelles  entreprifes,  lui 
refufent  les  devoirs  qu'ils  ont  rendus  depuis  long-tems 
à  lui  &  à  fes  prédécefTeurs  ,  Se  veulent  extorquer  de 
nouveaux  droits  de  lui  &  de  fes  fujets.  L'archevêque 
de  Reims  Se  1  evêque  de*Beauvais  font  fes  vaflaux  & 
fes  hommes  liges,  Se  tiennent  de  lui  leur  temporel  en 
pairie  &  en  baronnie;  &  toutefois  ils  ont  l'audace  de 
ne  vouloir  plus  répondre  en  fa  cour  touchant  leur 
temporel;  &  ne  permettent  pas  que  l'archevêque  de 
Tours ,  ni  les  abbés  de  (à  province  répondent  en  la 
cour  du  roi  Se  des  autres  feigneurs ,  comme  ils  ont  fait 
fous  les  rois  précédens.  Ces  prélats  Se  les  autres  ecclé- 
fiaftiques veulent  nous  charger  nous  Se  nos  vafTaux  de 
nouvelles  coutumes  que  nous  ne  pouvons  fouffrir. 
C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien 
confèrver  en  leur  entier  les  droits  du  royaume  Se  les 
nôtres ,  comme  ils  ont  été  obfervés  du  tems  de  nos 
prédécefTeurs:  fçachant  que  ni  le  roi  ni  nous ,  ne  pour- 
rions plus  fupporter  de  telles  entreprifes.  Fait  à  faine 
Denis  fan  1235,  au  mois  de  Septembre:  la  lettre  eû: 
fcellée  de  vingt-huit  fceaux. 
Gr,g.  aP     Ce  fut  apparemment  dans  la  même  affemblée  que 
n.  m".      *  le  roi  fit  une  ordonnance,  portant  qiie  fes  vaûaux  Si 
ceux  des  fèigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  eccléfiaftiques  ni  à  d'autres  au  tribunal  ecc 
ftique  :  ce  qu'il  faut  entendre  en  matière  profane;  Que 
fi  le  juge  eccléfiallique  les  excommunie  pour  ce  fujet, 
il  feroit  contraint  par  faifie  de  fon  temporel  à  lever 
l'excommunication;  Que  les  prélats,  les  autres  eccléfia- 
ftiques &  leurs  vafTaux  feroient  tenus  en  toutes  caufes 
civiles  de  fubir  le  jugement  du  roi  &  des  feigneurs» 
Telle  fut  l'ordonnance  de  Louis» 
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Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  lauTerent 


pas  de  continuer  leur  procédure.  Ils  fe  raffemblerent  à  ÀH' llî<f* 
Senlis  le  mercredi  d'après  la  faîne  Martin  >  quatorziè- 
me de  Novembre  1 2  3  J  ;  &  l'archevêque  de  Reims ,  de 
l'avis  de Tes  fuffragans,  prononça  ainfi:  Puifque  le  roi 
n'a  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites , 
nous  interdifons  tout  fon  domaine ,  fitué  dans  la  pro- 
vince de  Reims  :  enlbrte  toutefois  que  Ton  y  donne 
le  viatique  Se  le  baptême  ;  Se  nous  excommunions  tous 
les  évêques  qui  n'oblerveront  pas  cette  cenlure  ou  ne 
la  feront  pas  obferver  dans  leurs  diocèfès  ,  ou  qui  ne 
la  publierons  pas  dans  le  lendemain  de  la  S.  André. 

Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus  loin  ;  toi 
Se  en  ayant  prit  connohfance,  il  rendit  un  jugement, 
par  lequel  il  donna  gain  de  caufè  à  l'archevêque  de 
Reims  :  ordonnant  que  les  forterefles  élevées  par  les 
bourgeois  lèroient  rafées ,  le  château  de  la  porte  de 
Mars  réparé ,  Se  que  l'archevêque  auroit  làtisfadlion 
furplufieurs  autres  articles.  Ce  jugement  fut  rendu  à 
Taris  au  mois  de  Janvier  123  j,  c'eft-  à -dire  1236, 
avant  Pâque  ;  Se  pour  une  plus  ample  difcufîion  de 
l'affaire ,  le  roi  commit  Eudes ,  abbé  de  S.  Denis ,  Se 
Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt  de  S.  Orner ,  qui  étant 
arrivés  à  Reims  ,  voulurent  procéder  fui vant  l'ordre  ju- 
diciaire :  mais  l'archevêque  Se  les  bourgeois  fè  re- 
portèrent de  tout  à  leur  diferétion  ,  Se  promirent 
d'oblerver  ce  qu'ils  auroient  réglé.  Les  deux  commit 
{aires  condamnèrent  les  bourgeois  à  fe  faire  abfoudré 
des  cenfures ,  Se  à  payer  à  l'archevêque  une  fbmme 
confidérable ,  Se  prirent  toutes  les  précautions  qu'ils 
purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divifion.  Leur  juge- 
ment fut  donné  à  Reims  le  huitième  de  Février  1236. 
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Le  pape  Grégoire  ayant  appris  l'ordonnance  faite 
LIV      par  le  roi  &  les  feigneurs  de  France  en  i'aflemblée  de 
u  pape  fou-  s.  Denis,  écrivit  au  roi  une  grande  lettre ,  où  il  dit, 
*  pats  que  Dieu  a  confié  au  pape  tout  enfemble  les  droits  de 


tentions 


wMkta.  f  cmpîre  terreftre  &  du  célefte  :  puis  il  infifte  fur  la  pré- 
ix.  Ep.  }8j.  tendue  loi  de  Théodofe  renouvellée  parCharlema- 
gnc  »  &  venant  à  l'ordonnance  dont  eft  queflion ,  H  dit 
suF.utn.  que  le  roi  Se  les  feigneurs  veulent  réduire  en  fervi- 
tude  1  eglife  qui  les  a  régénérés,  comme  voulant  êt*e 
les  enfans  de  l'efclave  8c  non  de  la  femme  libre.  En 
quoi  le  pape  détourne  manifeftement  à  un  lènsétran- 
cm.  jv.  t4.  ~ers  |es  paroles  de  S.  Paul ,  qui  par  le  nom  d'égli£è 
n'entend  pas  feulement  le  corps  du  clergé ,  mais  toute 
TaiTemblée  des  fidèles  ;  &  la  nomme  libre  par  rap- 
port à  lafynagogue.  Mais  ces  équivoques  fur  les  mots 
d'églife  &  de  liberté acquife  par  Jefus-Chrift ,  étoient 
ordinaires  au  treizième  fiécle.  Le  pape  conclut  en 
exhortant  le  roi  à  révoquer  cette  ordonnance  qu'il  fup- 
pofe  lui  avoir  été  fuggérée  par  de  mauvais  confeils  ;  & 
il  ajoute  qu'il  doit  craindre  l'excommunication  pro- 
noncée par  le  pape  Honorius  III  contre  ceux  quife- 
roient  des  ftatuts  contre  la  liberté  de  l'églife:  la  lettre 
eft  du  quinzième  de  Février  1236.  Le  fàint  roi  toute- 
fois ne  révoqua  point  fon  ordonnance,  &  fut  toujours 
attentif  à  réprimer  les  entreprifes  du  clergé  de  fon 
royaume, 

u.  it  Turoti.     Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à  Bela  , 
ix.  ep.  j4<.  roi  de  Hongrie ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  André  fon 
7i  père,  mort  en  123  j.  Bela  fut  couronné  le  dimanche 

quatorzième  d'Oéfcobre  ,  Se  régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  les  biens  des  égiifes,  particulièrement  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  des  Hofpitaliers  &  des  Templiers, 
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des  religieux  de  faim  Lazare  &  de  faint  Samfon.  Le 
pape  lui  en  fit  de  grands  reproches ,  lui  repréfentant 
que  cet  abus  très  -  grand  en  foi ,  étoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple,  Se  lui  ordonna  laref- 
titution,  le  menaçant  de  procéder  contre  lui  fuivant 
le  devoir  de  fa  charge.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de 
Janvier  1236. 

En  même  tems  le  pape  Grégoire  faifoit  des  plain-  a,  ep,  i9t; 
tes  iemblables  à  l'empereur  Fridéric ,  fur  l'oppreffion  ï^*™'", 
des  égliles  de  Sicile.  En  ce  royaume ,  dit  -  il ,  elles  font  »*• 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers ,  &  dépouillées 
de  leurs  biens:  leurs  pafteurs  &  leurs  miniftres  font 
bannis ,  emprifonnés,  chargés  de  tailles  &  traduits  au 
tribunal  féculier.  Quand  elles  perdent  leurs  prélats , 
on  ne  leurpermet  pas  d'en  élire  d'autres ,  on  leur  en 
donne  d'intrus  contre  les  canons.  Cependant  l'hérefie 

fortifie  faute  de  bons  eccléfiaftiques  qui  prêchent  la 
{aine  doctrine.  Vous  fouffrez  même  que  les  Sarrafins 
bâtiffent  leurs  mofquées  de  la  ruine  des  églifes;  &  cet 
établiifement  au  milieu  du  royaume  leur  donne  plus 
de  facilité  à  pervertir  les  Chrétiens.  Il  parle  desSarra-  sup.  l 
fins  de  Nocéra.  Enfin  au  préjudice  de  la  paix  que  vous  n,6J* 
avez  faite  avec  nous ,  quelques  nobles  &  autres  dé- 
pouillés de  leurs  biens  font  réduits  à  quitter  le  pays, 
&  il  eft  évident  qu'ils  ne  font  maltraités  que  pour 
avoir  pris  le  parti  de  l'églife.  La  lettre  eft  du  dernier 
jour  de  février  1236.  L'empereur  répondit  à  ces  plain- 
tes, partie  en  diminuant  les  fujets,  partie  rejettant  la 
faute  fur  fes  officiers  ;  &  quant  aux  élections  des  pré- 
lats ,  il  foutient  qu'il  ne  fait  que  conferver  le  droit 
de  fes  prédéceffeurs.  Mais  ces  réponfes  étoient  mêlées 
j}e  termes  piquans,  qui  ne  faifoient  qu'aigrir  les  efprits> 
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•  Le  pape  ne  laiiîbit  pas  de  ménager  l'empereur  pour 
l'intérêt  de  la  croifàde,  &  Je  détournoit  autant  qu'il 
Affa  «s  de  pouvoit  de  faire  la  guerre  en  Lombardie  ,  comme  il 
x.  Ep  x     içavoit  que  ce  prince  en  avoit  deilein.  Voici  comme 
R*m-  itii.  il  lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même 
année  :  Nous  prions  votre  excellence  de  confidérer 
que  nous  avons  entrepris  l'affaire  de  la  terre  fàinte  à 
votre  pourfuite ,  Se  par  le  confeil  de  trois  patriarches 
Se  de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous  :  que 
cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  après  le 
S.  fiége  ;  8c  que  nous  avons  réglé  que  par  tout  le  mon* 
de  on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  à  s'accor- 
der t  ou  du  moins  à  laire  des  trêves.  Quelques  princes  y 
ont  déjà  été  contraints  ,  Se  quelques  rois  Se  pluûeurs 
grands  felontcroifés.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions 
inllamment  d'envoyer  inceiîamment  Herman ,  maître 
de  l'ordre  Teutonique ,  avec  un  plein  pouvoir  de 
compromettre  entre  nos  mains  purement  Se  Ample- 
ment fur  vos  différends  avec  les  Lombards ,  qui  de 
leur  côté  s'en  font  remis  ànous.  Car  vous  devez  fça- 
voir  j  que  fi  vous  entrepreniez  de  marcher  contre  eux, 
principalement  en  ce  tems-ci ,  vouscauferiez  un  grand 
fcandale  ,  Se  donneriez  à  plufieurs  occafion  de  croire 
que  Téglife  les  auroit  trompés  :  ce  qu'elle  ne  devroic 
pas  fouffrir. 

Mau.  Par.      Mais  l'empereur  déclara  au  pape  qu'il  ne  pouvok 
,<x.         plus  iupporter  1  iniolence  des  Lombards,  Se  le  pria 
de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux,  ou  l'ai- 
der à  les  foumettre ,  comme  il  prétendoit  que  i'empe- 
»^£sù  reur  *e  dût  ^courir.  Il  fe  plaignoit  fur  -  tout  de  la  ville 
gon.tit.it. p.  de  Milan,  comme  loutenant  les  hérétiques  Se  les  re- 
belles. Pour  sexeufer  du  retardement  de  la croifàde , 
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il  écrivit  au  pape  en  ces  termes:  L'Italie  eft  mon  hé-  - 
ritage;  ce  feroit  une  ambition  déraifonnable  daban-  *'IM  ' 
donner  ce  qui  eft  à  moi  pour  faire  des  conquêtes  fur 
des  étrangers.  Je  fuis  Chrétien  &  quoiqu'indigne ,  fer- 
viteur  de  Jefùs  Chrift,  Se  croifé  pour  faire  la  guerre 
à  les  ennemis.  Or  l'Italie  eft  pleine  d'hérétiques,  prin- 
cipalement à  Milan;  Se  leslaifîer  impunis  pour  palier 
contre  les  Sarrafins ,  ce  feroit  laifTer  le  fer  dans  la  plaie  , 
&lui  appliquer  des  remèdes  fuperflciels.  Déplus,  je  ne 
puis  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  fàns  avoir  quantité 
de  troupes,  Se  faire  de  grandes  dépenfes;  Se  c'eftà 
quoi  je  deftine  les  richetfes  &  les  forces  d'Italie» 

L'empereur  étoit  en  Allemagne ,  Se  ayant  réfolu 
de  pafler  l'été  fuivant  en  Lombardie ,  il  écrivit  aux 
princes  d'Allemagne  une  grande  lettre  :  où  il  dit  : 
Comme  les  peuples  vivent  en  paix  fous  notre  obéi£-  ptt.it  nn. 
fance  dans  le  royaume  de  Jérusalem ,  qui  appartient  à  x^j^m 
notre  cher  fils  Conrad  par  la  fucceflion  de  (à  mere , 
dans  la  Sicile ,  qui  eft  notre  héritage  maternel ,  Se  dans 
l'Allemagne  ;  nous  prétendons  ramener  l'Italie  à  fon 
devoir,  Se  à  l'unité  de  l'empire,  &  pour  y  réuflir,il 
nous  refte  peu  de  chofe  à  faire.  En  quoi  nous  ne  cher- 
chons pas  feulement  notre  avantage  particulier,,  mais 
le  progrès  de  la  croifade.  Car  en  fou  mettant  les  rebel- 
les d'Italie,  nous ôtons  les  divifions  entre  plufieurs  no- 
bles ,  dont  les  vœux  demeurent  en  fuipens  pendant 
cette  guerre  entre  Chrétiens.  Pour  procurer  de  fi 
grands  biens ,  nous  avons  réfolu  d'entrer  cet  été  en 
Lombardie  avec  les  princes  de  l'empire ,  pour  eri  dé- 
raciner l'héréfîe,  y  établir  les  droits  de  l'empire,  y 
remettre  la  paix ,  Se  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde  r 
enforte  que  nous  puifllons  alJer  tous  enlèmble  corn- 
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-  -  battre  les  ennemis  de  la  foi.  C'eft  pourquoi  nous  indi- 
quons à  Parme  une  cour  folemnelie ,  où  nous  invi- 
tons tous  les  députés  des  villes  d'Italie  au -deçà  de 
Rome.  Outre  les  princes  de  l'empire,  nous  efpérons 
y  avoir  des  envoyés  de  tous  les  rois  d'Occident  la 
plupart  nos  alliés.  Il  marque  enfiiite  le  rendez-vous  de 
fes  troupes  à  Aulbourg  pour  la  (àint  Jean ,  &  le  jour 
de  la  S.  Jacques  vingt  -  cinquième  de  Juillet,  pour 
l'allemblée  de  Parme. 

Cependant  l'empereur  nelaiflàpasdeprierle  pape 
d'envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier  la 

hs!  Smc  to  Pa*x  '  *e  PaPe  ?  envoya  l  évêque  de  Paleftrine.  C'é- 
i.p.  '  toit  Jacques  de  Pécoraria,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che dePlaifance.  Il  fut  dès  fa  première  jeuneffe  clerc 
à  S.  Domnin ,  puis  archidiacre  de  Ravenne  :  enfùite 
voulant  renoncer  au  monde ,  il  pafla  en  France ,  Se 
entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux  en  121 J.  Il  s'y  diftingua 
tellement,  qu'il  fut  élu  abbé  des  Trois -Fontaines  à 
Rome>  fous  le  pontificat  d'Honorius  III,  qui  le  prit 
en  affection  fînguliere ,  &  le  fit  fon  pénitencier  & 
fon  chapelain.  Il  eut  part  dès-lors  aux  affaires  les  plus 
importantes  de  l'églife ,  &  s'en  acquitta  fi  bien,  que 
Je  pape  Grégoire  IX  le  fit  cardinal  évêque  de  Palef- 
trine au  mois  de  Septembre  123 1 ,  &  l'envoya  l'année 
fui  vante  avec  Otton,  cardinal  de  S.  Nicolas ,  pour  né- 
gocier la  paix  auprès  de  l'empereur  Fridéric.  Il  fut 
enfiiite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie,  &  la  lé- 
gation de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en  éeri-r 
«.  ep.  ioî.  vit  ainfi  à  l'empereur  le  dixième  de  Juin:  Ayant  appris 
Tvi?."?.'™'  ^ue  vous  deviez  archer  en  Lombardie ,  nous  avons 
réfolu  d'y  envoyer  l'évêque  de  Paleftrine ,  dont  vous 
pouvez  vous  aJÛTurer  qu'ayant  autrefois  tout  quitté  pouc 

Pieu, 
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Dieu,  il  ne  cherche  que  la  concorde  avec  l'honneur 
de  f  églife  &de  l'empire  fàns  acception  de  perfbnnes.    AN-  ***** 

Cependant  Agnès ,  fœur  du  roi  de  Bohême,  don-  LVi. 
na  un  grand  exemple  au  monde,  en  fè  confàcrant  à  tî!Ji&?9 
Dieu  fous  la  règle  de  S.  François.  Elle  étoit  fille  de  htaap.s'oiL 
Primiflas  Ottocarroi  de  Bohême,  &  de  Confiance,  £m, 
fille  de  Bela  III,  roi  de  Hongrie ,  Se  naquit  à  Prague 
l'an  1205.  Dès  lage  de  trois  ans  elle  fut  promife  en 
mariage  àBoleflas,fils  de  Henri  duc  deSiiéfie;&  en- 
voyée dans  le  pays  au  monaftere  deTrebnits,  près  de 
Breflau ,  pour  y  être  élevée  par  les  religieufes  :  mais 
trois  ans  après  le  prince  auquel  on  la  deftinoit  étant 
mort,  elle  fut  ramenée  en  Bohême,  Se  mile  dans  le 
monaflere  de  Doxane ,  où  elle  demeura  jufqu'à  l'âge 
de  neuf  ans.  Alors  l'empereur  Fridéric  II  la  demanda 
pour  Henri  fon  fils  aîné ,  &  les  fiançailles  avant  été  cé- 
lébrées par  procureur ,  la  jeune  princeûe  fut  envoyée 
en  Autriche  pour  y  apprendre  la  langue  Se  les  mœurs 
Allemandes  :  car  les  Bohémiens  étoient  de  la  nation 
des  Sclaves.  Dès  -  lors  elle  paflbk  l'A  vent  dans  une  ri- 
goureufe  abftinence ,  ne  vivant  que  d'un  peu  de  pain 
Se  de  vin  :  ce  qu'elle  obfèrvoit  aulfi  le  Carême ,  quoi- 
que les  ducs  d'Autriche  eufient  diipenfe  de  manger 
des  laitages  contre  l'ufàge  de  ce  tems-là.  La  veille.de 
l'Annonciation ,  Agnès  conçut  un  grand  defir  de  gar-  * 
der  la  virginité  toute  fiancée  qu  elle  étoit:  elle  en  for- 
ma la  réfolution ,  Se  pour  l'accomplir  fe  mit  fous  la 
protection  de  la  fainte  Vierge.  Le  mariage  fut  différé; 
on  la  renvoya  en  Bohême ,  Se  Henri  époufà  la  fille  de 
Léopold ,  duc  d'Autriche. 

\  Enfui  te  l'empereur  Fridéric  lui  -  même  Ce  trouvant 
yeuf  pour  la  féconde  fois ,  par  le  décès  d'Yolande,  fille 
Tome  XVI L  '  R 
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duroide  Jérufàlem  Jeande  Brienne,  demanda  en  maria- 
ge Agnès  de  Bohême ,  qui  fut  aufli  demandée  en  même 
tems  par  Henri  III  >  roi  d'Angleterre.  L'empereur  fut 
préféré ,  &  le  mariage  conclu  contre  l'inclination  de  ht 
princefle  par  le  roi  Primiflas  fon  pere  :  maisil  mourut 
vers  l'an  1 2  30 ,  &  Venceflas  IV  fon  fils ,  lui  fuccéda. 
Cependant  Agnès  fe  préparoit  à  la  vie  qu  elle  préten- 
doit  embrafler.  Sous  les  habits  de  princefle  ornés  d'or 
&  de  pierreries ,  elle  portoit  un  cilice  &  une  ceinture 
de  fer.  Son  lit  magnifique  au  dehors  étoit  femé  de  cail- 
loux pointus  :  fon<abftïnence  étoit  grande ,  &  fes  jeû- 
nes fréquens ,  fans  que  le  roi  fon  frère  s'en  apperçût. 
Elle  paiîbit  la  matinée  à  entendre  des  méfies  en  diffé- 
rentes églifes,  &  fouvent  y  alloit  avant  le  jour  en  ha- 
bit de  bourgeoife  pour  n'être  pas  connue  ;  elle  paflbit 
les  heures  entières  à  prier  à  genoux. 

Elle  avoit  vingt  -huit  ans  l'an  1233 ,  quand  l'empe- 
reur  Fridéric  envoya  à  Prague  des  ambafladeurs  pour 
l'amener  &  célébrer  fon  mariage;  &  le  roi  fon  frère  y 
confentoit  avec  joie.  Mais  pendant  que  les  ambafla- 
deurs faifoient  de  grands  préparatifs  pour  conduire  la 
princefle  avec  plus  de  magnificence ,  elle  envoya  fe- 
crettement  au  pape  Grégoire ,  pour  implorer  fon  fc- 
cours  &  fon  autorité  contre  ce  mariage ,  auquel  on 
vouloit  l'engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui  augmen- 
tait fa  répugnance,  ceft  quelle  étoit  bien  avertie  de 
la  vie  débordée  que  menoit  l'empereur  pendant  fon 
veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  lèntimens  de  la  pieufe 
princefle  ;  &  envoya  un  nonce  extraordinaire  en  Bo- 
hême, avec  charge  d'empêcher  ce  mariage,  ména- 

Îjeant  autant  qu'il  feroit  poflible  le  reflentiment  que 
'empereur  enpourroit  concevoir,  Agnès  alla  trouvée 
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le  roi  fon  frère,  lui  montra  la  bulle  du  pape-,  &  Iefup- 
plia  d'appuyer  fa  réfolution.  Il  en  avertit  les  ambafla-  ' ll}S' 
deurs  qui  le  firent  fçavoir  à  l'empereur  ;  &  quoiqu'il 
en  fût  d'abord  irrité,  il  fe  rendit  Se  donna  un  décret  , 
par  lequel  il  déchargeoit  Agnès  des  promelTes  qu'elle 
lui  avoit  faites  par  le  traité  de  mariage.  Dans  ce  décret 
il  difoit:  Si  elle  m'avoit  quitté  pour  un  homme  mortel, 
j'en  aurois  tiré  vengeance  par  les  armes  :  mais  je  ne 

J>uis  trouver  mauvais  qu'elle  me  préfère  l'époux  cé- 
cfte. 

La  princeflfe  fe  trouvant  ainfi  libre  ,  accomplie  fon 
pieux  delTein  ;  Se  étant  bien  informée  de  l'inftitut  de 
S.  François,  Se  delà  manière  de  vivre  de  fainte  Claire 
Se  de  fes  ûÏÏqs  ,  elle  réfolut  de  l'embrafler  par  le  confeil 
des  frères  Mineurs ,  qui  étoient  venus  de  Mayence 
s'établir  à  Prague  dès  le  tems  du  roiPrimiflas  fon  père. 
Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere ,  Se  en  fonda  un 
nouveau  fous  le  nom  de  fàint  Sauveur ,  pour  les  filles 
de  fainte  Claire ,  qui  lui  enenvoyacinq.il  étoit  ache- 
vé dès  l'an  1234,  comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape  Bon  p.  jou 
Grégoire  qui  approuve  &  confirme  cette  fondation.  '  S10' 
Agnès  avoit  déjà  fondé  à  Prague  un  hôpital  pour  les 
malades  ,  fous  le  nom  de  faint  François ,  fervi  par  des 
religieux  de  la  règle  de  S.  Auguftin ,  qui  portoient  fur  t0£l%us'ad' 
leurs  habits  une  croix  avec  une  étoile  rouge.  Enfin ,  le 
jour  de  la  Pentecôte  dix-huitiéme  de  Mai  1236,  elle 
prit  l'habit  folemnellement  avec  fept  autres  filles  de 
grande  naifTance.  Elle  étoit  âgée  de  trente -un  an,  & 
en  vécut  encore  quarante  cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  fui  vantes ,  qu'elle  étoit  abbeffe  de  ce  mo- 
naftere ,  &  que  dès-lors  il  portoit  le  nom  de  S.  Fran- 

Rij 
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cois.  Nous  avons  aufïi  quatre  lettres  de  feinte  Claire  a 
BoU. p. jot.  la  bienheureureufe. Agnès,  où  elle  la  félicite  fur  fa 
vocation  ,  &  l'exhorte  à  la  perfévérance ,  fur-tout  à 
l'amour  de  la  fainte  pauvreté  ;  aufli  Agnès  y  fut  11  fidè- 
le ,  qu  elle  ne  voulut  jamais  que  fon  monaftere  eût  des 
biens  immeubles,  ni  des  revenus  affurés,  quelque  in- 
ftance  que  lui  en  fît  le  roi  fon  frère.  Sainte  Claire  l'a- 
vertit que  i'ufàge  de  fon  ordre  étoit  de  jeûner  toute 
l'année  en  viandes  de  carême  ,  excepté  les  dimanches 
Se  les  principales  fêtes.  . 
Comte  de  ^n  Elpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient 
cordoucj.at  de  profpérer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  précé- 
Cir.s.FènL  dente  1 23  J  ,  les  troupes  de  Ferdinand,  roi  de  Caftille, 
uhTPM.  furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordoue ,  fermé 
de  murailles  &  de  tours,  &  Ferdinand  en  étant  averti 
vint  enperfonne  devant  la  ville,  &  commença  àl'af- 
fîéger  quoiqu'avec  peu  de  monde.  Abenhout,  roi  Mau- 
re ,  Téfîdent  à  Ecija ,  auroit  pu  fecourir  Cordoue  :  mais 
il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien ,  en  qui  il 
fe  fioit  s  &  qui  le  trompa  de  concert  avec  le  roi  Fer- 
dinand. Puis,  comme  Abenhout marchoit  au  fecours 
de  Valence ,  attaquée  par  Jacques , roi  d'Arragon ,  il 
fut  tué  en  trahifon  par  un  des  fiens  ;  &  après  fa  mort, 
les  Maures  de  ces  quartiers  fèdiviferent,  ne  voulant 
plus  obéir  à  un  leul  maître. 

Cependant  l'armée  de  Ferdinand  crohToit  de  jou* 
en  jour,  Se  il  prefToit  le  fiége  de  Cordoue,  dont  les 
habitans  le  voyant  abandonnés  Se  réduits  à  la  famine 
demandèrent  à  capituler.  Ferdinand  ne  leur  accorda 
point  d'autres  conditions  que  de  fbrtir  la  vie  fauve 
ru.  s.  G<r.  fans  rien  emporter.  Ainfi  Cordoue  lui  fut  rendue  Ja 
n?Z'. L  %lU  vei^e  ^e     S.  Pierre ,  vingt- huitième  jour  de  Juia 
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Xi  36 ,  après  avoir  été  au  pouvoir  des  Mufulmans  j  2  3 
ans  depuis  Tan  713 ,  qu'ils  en  firent  leur  capitale  en 
Efpagne.  Le  roi  Fordinand  fit  d'abord  mettre  une 
croix  en  haut  de  la  tour  ou  Minaret ,  d'où  on  appel- 
loit  les  Mufulmans  à  la  prière  ;  Se  cinq  évêques  qui 
l'accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale  moG- 
quée ,  la  plus  grande  Se  la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d'Ofma , 
chancelier  de  la  cour  royale  ,  Gonfàive  de  Cuença , 
Dominique  de  Baëça  ,  Adam  de  Placentia ,  Sanche 
de  Coria  :  Rodrigue ,  archevêque  de  Tolède,  étoit  en 
cour  de  Rome.  L'évêque  d'Ofma  ayant  fait  purifier  la 
rnofquée  ,  y  dretfà  un  autel  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge ,  y  célébra  folemnellement  la  meffe  le  jour  des 
fàints  apôtres,  Se  y  prêcha  avec  grande  édification  de 
raffemblée.  Le  roi  Almanfbr  avoit  autrefois  enlevé  de 
Compoftelle  les  cloches  de  l'églifede  S.  Jacques,  Se 
les  avoit  apportées  à  Cordoue  dans  la  grande  rnof- 
quée x  où  elles  étoient  fùfpendues  à  la  renverfè  Se 
fervoient  de  lampes, ce  que  les  Chrétiens  regardoienc 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit 
reporter  à  S.  Jacques  furies  épaulesdes  Maures.  Com- 
me la  ville  de  Cordoue  eft  fituée  dans  un  pays  très- 
abondant  Se  très  -  agréable ,  la  nouvelle  de  la  prife  s'é- 
tant  répandue  en  Efpagne ,  il  y  accourut  des  habi- 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préféroient  aux  lieux  de 
leur  naiflànce  :  enforte  que  les  maifbns  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On-y  rétablit 
lefiége  épifeopai  fous  la  métropole  de  Tolède;  Se  on 
la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes  du  mon- 
de après  Rome ,  Conftantinople  &  Séviile. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureufe  nou- 
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-  velle  ,  écrivit  aux  prélats  d'Efpa^ne  d 'encourager  le 

*  V**t  roi  Ferdinand  à  pouifuivre  les  conquêtes  fur  lésin- 
ai RaiZ.  n.  fidèles  ,  &  cous  les  peuples  de  leurs  diocèfes  à  l'y  ai- 
,S'  der,  foit  de  leurs  perfonnes ,  fok  de  leurs  biens, leur 

promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voyage 
de  la  terre  fainte.  La  lettre  elt  du  quatrième  de  Sep- 
ep. ii4. <o.  temkre  12^6.  En  même  tems,  à  la  prière  du  roi ,  il 

ordonna  à  l'archevêque  de  Tolède  &  aux  évêques  de 
Burgos  &  d'Ofma ,  de  lui  faire  payer  trois  ans  durant 
un  lubfide  annuel  de  mille  pièces  d'or,  monnoye  du 
pays  furies  revenus  des  églifes  &  des  monafteres  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems  le  roi 
Ferdinand  ayant  découvert  des  hérétiques  à  Palentia, 
ordonna  qu'ils  fuflent  marqués  au  vifage  d  un  fer  chaud  : 
ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  demander  à 
Ep.  181.  ibu.  revenir  dans  le  fèin  de  l'églifè  ;  &  le  pape  donna  à  lé- 
vcque  du  lieu  la  commimon  de  lesabfoudre. 

*  Lvin.  La  même  année  les  Juifs  furent  maltraités  en  plu- 
juifs «naîtrai-  fieurs  lieux ,  particulièrement  en  Efpagne  où  l'on  en  fît 

un  grand  carnage.  En  France  les  croifés  de  Guienne,  de 
Poitou ,  d'Anjou  &  de  Bretagne  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  fans  épargner  les  enfans  Se  les  femmes  en- 
Mat.  Par.  ceintes.  Us  en  bleiferent  plufieurs  mortellement ,  & 
*î£i£j£tL  en  foulèrent  d'autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  :  lait 
/• fant  les  corps  des  morts  expofés  aux  bêtes.  Ils  brûlè- 
rent leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens ,  Se  menaçoient 
âe  leur  faire  encore  pis  :  le  tout  (bus  prétexte  qu'ils 
*.  Ep.  mx.  refufoient  de  recevoir  le  baptême.  Les  Juifs  en  porte- 
nt rent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire ,  qui  écrivit  fur 
ce  fujet  à  l'archevêque  de  Bourdeaux ,  Se  aux  évêques 
de  Saintes  3  d'Angoulême  &  de  Poitiers  une  lettre  où 
il  dit ,  que  les  croifés  dévoient  fe  préparer  à  la  guerre 
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contre  les  infidèles  par  la  crainte  de  Dieu ,  la  pureté 
de  cœur  &la  charité;  &  qu'encore  que  Jefus-Chrift 
n'exclue  perfonne  de  la  grâce  du  baptême,  toutefois 
il  fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît,  &  il  ne  faut  con- 
traindre perfonne  à  recevoir  ce  fàcrement  :  parce  que 
comme  l'homme  eft  tombé  par  fon  libre  arbitre ,  il 
doit  aufîi  fe  relever  par  fon  libre  arbitre ,  étant  appellé 
par  la  grâce.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Septembre 
1236.  Le  pape  écrivit  à  Saint  Louis  fur  le  même  fu  jet,  Ep.ny. 
afin  qu'il  réprimât  la  fureur  des  croifés.  Les  Juifs  d'An-  MPariSAhd- 

fleterre ,  épouvantés  de  ces  exemples  y  donnèrent  de 
argent  âu  roi  Henri ,  &  obtinrent  une  proclamation? 
publique  ,  portant  défenfe  de  leur  faire  aucun  mau- 
vais traitement. 

Nous  voyons  une  pareille  défenfè  de  maltraiter  les  inc. 
Juifs >  faite  en  particulier  aux  croifés  dans  un  concile  To^,n.cllc  dc 
de  Tours ,  tenu  par  l'archevêque  Juel  le  mardi  avant  Tot 
la  S*  Barnabé,  c'efl-à-direr  le  dixième  de  Juin  de  la 
même  année  123  6.  On  y  publia  un  règlement  conte- 
nant quatorze  articles,  dont  le  premier  porte,  que 
les  croifés  arrêtés  pour  crime  par  le  juge  féculier ,  fe- 
ront revendiqués  par  le  juge  eccléfiaftique  >  qui  n'aura 
aucun  égard  à  leurs  privilèges  ,  &  leur  ôtera  même  la1 
croix,  s'il  les  trouve  coupables  d'homicide  ou  d'autre 
crime  énorme.  Le  concile  ajoute:  Nous  défendons 
étroitement  aux  croifés  &  aux  autres  Chrétiens  de  tuer 
ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur  faire 
quelqu  autre  tort ,  puifque  i'églife  les  fouffre  r  ne  vou- 
lant point  la  mort  du  pécheur ,  mais  fa  converfion.Les 
évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance  des  nouveaux 
convertis -,  de  peur  qu'ils  ne  retournent  à  leurs  erreur* 
fous  prétexte  d;  ^auvretéV 
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Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans,  les  o£- 
ficiaux  cinq  ans.  Les  juges  délégués  par  le  fàmt  fiége  # 
dans  la  province  de  Tours,  prendront  les  précautions 
néceiïâires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien- 
fc    nent  des  refcrits  en  cour  de  Rome.  Il  falloir  que  ces 
c.  7.  délégations  fufTent  bien  fréquentes.  Les  teftamens  fe- 
ront repréfentés  à  l'évêque  ou  à  celui  qui  exerce  fa 
jurifdidion  ,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  teftateur  ; 
t.  ,i.  &  il  aura  foin  qu'ils  foient  fidèlement  exécutés.  Les 
faux  témoins  feront  fuftigés  ,  11  ie  juge  ne  trouve  à 
c  s.  propos  de  les  en  dhpenfer  par  une  amende.  Ceux  qui 
ont  deux  femmes  en  même  tems  feront  publiquement 
dénoncés  infâmes,  &  mis  fur  l'échelle  publique ,  puis 
g*u.  chr.  fuftigés  s'ils  ne  s'en  rachettent  par  une  amende.  On 
'pjr/suln.  punira  de-même  ceux  qui  feront  convaincus  de  fortir 
C7Q-P-  no.  lége. 

Au*™.  f.     -Le  fiége  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
s*1-  ss±    rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  de 
Sully  étoit  mort  quatre  ans  auparavant ,  le  huitième 
Août  1232  ;  &  on  compte  le  fiége  pour  vacant  pen- 
dant cet  intervalle  :  toutefois  après  quelques  autres 
élections  on  élut  un  docteur  nommé  Pierre  de  Châ- 
teauroux ,  qui  fut  dépofè  deux  ans  après  ;  Se  la  provi- 
sion étant  dévolue  au  pape ,  il  transféra  à  Bourges  Phi- 
lippe ,  évêque  d'Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il  étoit 
nT/*""1"'  archevêque  dès  la  fin  d'Août  1236,  &le  fut  vingt- 
Gauu.chr.  quatre  ans ,  pendant  lefquels  il  cultiva  plus  qu'il  n'a- 
Aiurk+j*.  voit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes  Se  épi£- 
copales.  La  même  année  deux  archidiacres  de  Paris  , 
tous  deux  docteurs  célèbres,  furent  élus  archevêques  , 
Geofroi  de  Befànçon ,  Se  Aimeri  de  Lyon. 
En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 
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de  fon  règne  établit  Ranuife  abbé  de  Ramefei  fon  a«.iz}*. 
jufticier ,  pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  com-  Ro£^Grof 
miflàires  dans  les  comtés  de  Bedèford  Se  de  Bouquin- 
cam.  L'évêque  de  Lincolne ,  dans  le  diocefe  duquel  ^^Tng. 
étoit  cet  abbé  ,  écrivit  fur  ce  (ùjet  à  fàint  Edmond  ar-  *  jfc*?  ' 
chevêque  de  Cantorbéri ,  Se  lui  dit  :  Si  l'abbé  accepte  su 
cette  eommiflion  ,  il  fè  charge  de  juger  même  les  eau- 
fes  de  {àng  ,  Se  il  n'en  fera  pas  quitte  pour  le  lever 
quand  on  fera  prêt  à  prononcer  la  condamnation ,  vd 
même  que  cette  action  fera  connoître  le  jugement  qui 
doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons ,  il  n'ett  pas  per- 
mis à  aucun  clerc  d'exercer  une  jurifdiéUon  féculiere, 
fous  peine  d'être  privé  des  fonctions  eccléfiaftiques ,  Se 
de  punition  plus  févere  contre  les  religieux.  Ceft 
pourquoi  je  me  jette  à  vos  piedsj&vous  fupplie  inftam- 
ment  de  perfùader  au  roi  qu'il  révoque  la  commiffion , 
de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous-même  coupa- 
ble de  cet  abus  qui  tend  à  la  perte  des  ames.  Que  fi  le 
roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commiffion,  Se  Ci  l'abbé 
veut  l'exercer  au  préjudice  de  fon  ame  ,  dont  je  fuis 
chargé ,  je  vous  fupplie  de  me  donner  confeil.  Car  fi 
je  ne  m'oppofe  point  à  ce  défordre  en  menaçant  l'abbé 
des  cenfures  eccléfiaftiques  ,  je  m'attire  ce  reproche  du 
prophète  Ezéchiel  :  Vous  n'avez  pas  marché  contre,  EpcA.xm 
Se  ne  vous  êtes  pas  oppofé comme  un  mur  pour  la  mai- 
fon  d'ifraël.  Mais  fi  je  m'y  oppofe  j  les  officierss  du  roi 
fàifiront  &  pilleront  mes  biens  ;  &  comme  on  n'a  point 
encore  vû  en  ces  quartiers  de  femblable  oppofition  , 
je  ferai  la  rifée  des  fages  du  monde.  Toutefois  comme 
aucun  péril  temporgl  ne  peut  entrer  en  comparaifort 
avec  le  moindre  péril  éternel ,  j'ai  de  la  honte  de  vous 
avoir  demandé  confeil  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vous 
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demande  donc  votre  ordre  de  m'oppofèr  de  tout  mon 
'         pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  1  eglife 
&  le  falut  des  ames  :  car  appuyé  de  votre  autorité  je 
pourrai  avec  l'aide  de  Dieu  me  foutenir  contre  les  ef- 
forts des  méchans. 
pH/^L^t     L  e vêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre  étoit 
p  AnJ.  sac.  Robert  Grofle-tête ,  en  Anglois  Grouthead.  Il  étoir 
n^  j  Stodbroc  au  comté  de  Sutfoic  de  ballè  condition 
Se  de  parens  pauvres  ;  mais  il  fe  cliitingua  par  fà  doc* 
trine  Se  par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à  Oxford  ; 
puis  à  Paris ,  où  il  reçut  le  dégré  de  docteur ,  Se  acquit 
ii$wt$.  une  granQ,e  réputation.  Etant  revenu  en  Angleterre  , 
il  fut  archidiacre  de  Leiceftre  ,  puis  évêque  de  Lin- 
colne après  la  mort  de  Hugues  de  Velles  arrivée  lefep- 
tiéme  de  Février  1,2 jj,  Robert  Groffe-tête  fut  facré 
à  Reding  par  fàint  Edmond  archevêque  de  Cantor- 
béri ,  le  troifiéme  jour  de  Juin  de  la  même  année.  Les 
moines  de  Cantorbéri  réclamèrent  contre  ce  fàcre,pré- 
tendant  qu'il  ne  devoit  fè  faire  que  dans  leur  égfifè  : 
toutefois  pour  ne  pas  faire  perdre  aux  Prélats  qui  s  e- 
toient  alTemblés  ,  leur  peine  Se  leur  dépenfe ,  ils  y  con- 
fentirent  fans  tirer  à  conféquence.  Robert  tint  le  liè- 
ge de  Lincolne  dix-huit  ans. 
fiin7«  de      L'empereur  Fridéric  fe  rendit  à  Aufbourg  dans 
r3reur  L  le  tems  qu'il  avoit  marqué  ,  &  en  partie  la  veille  de 
!u  la  feint  Jacques  vingt-quatrième  de  Juillet  1236.  pour 

entrer  en  Italie  accompagné  de  mille  chevaliers.  Ayant 
pafTé  les  Alpes  ;  il  a  Ile  m  bla  lès  troupes  fous  Vérone  r 
Se  fécondé  par  les  Cremonois ,  il  attaqua  Mantoue 
God.  Mon.  révoltée  contre  lui ,  Se  fit  le  dégât  à  l'entour.  Le  lé- 
gat Jacques  évêque  de  Paleftrine  *ne  put  l'arrêter ,  Se 
fa  négociation  fut  fans  fruit ,  parce  que 
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étoit  perlùadé  que  le  pape  n'aguToit  pas  finceremenc ,    ■  1  1  ■ 
&  qu'il  avoic  promis  ton  fècours  aux  Milanois  Se  aux 
autres  Lombards  rebelles.  D  ailleurs  le  légat  devint  p*g™7*>  *p- 
fulpect à  l'empereur,  pour  avoir  réuni  entr'eux  les  Ci-  *T' 
toyens  de  Plaifànce  (à  patrie ,  quoiqu'il  n'eût  en  cela 
fait  que  fbn  devoir.  L'empereur  ne  voulut  pas  l'écou- 
ter ,  Se  le*  chargea  d'injures  Se  de  menaces.  Il  porta 
même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat , 
au  (Ti -bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit  aux 
Lombards  ;  Se  le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftification 
une  lettre ,  où  il  dit  en  fubftance. 

Etant  obligés,  à  l'imitation  du  Sauveur,  de  procurer  j^*  in- 
la  paix ,  nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  légat 
pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  province  avec 
vous ,  Se  entre  eux-mêmes.  Et  le  deftein  que  vous 
aviez  d'y  venir  n'a  pas  dû  nous  détourner  d'y  envoyer, 
puifque  vous  n'y  veniez ,  difïez-vous ,  que  pour  l'ex- 
tirpation de  Théréfie ,  le  {ècours  de  la  terre-fàinte  y  le 
recouvrement  des  droits  de  l'églifè  Se  de  l'empire ,  Se 
.le  rétablilfement  de  la  paix  :  ajoutant  que  vous  ne  pré- 
tendiez rien  faire  que  par  notre  confeil.  Or  nous  avons 
choilj  pour  cette  légation  un  homme  qui  devoit  être 
d'autant  moins  fufpeét,  qu'il  a  tout  quitté  pour  s'éle- 
ver à  la  perfection  de  l'amour  divin  :  Se  fa  patrie  ni 
fa  famille  ne  doivent  point  donner  d'ombrage  ,  puif- 
qu'il  y  a  renoncé  en  embraflànt  la  vie  religieufè.  C'eft 
que  la  Ville  de  Plaifànce  étoit  oppofée  à  Tempe - 
reur.  Enfin  ajoûte  le  pape  :  Si  vous  avez  quelque  re- 
proche contre  lui  ,  nous  fommes  prêts  à  vous  en' 
îaire'juftice.  La  lettre  eft  du  vingt-troilîéme  d'Octo- 
bre 1236. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfute  ce  que  Tempe- 
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-  ah.  it)4.   reuravançoitpour  fà  juftification  au  fu  jet  des  entreprîtes 
fur  les  égiifes  du  royaume  de  Sicile  &  dit  :  Encore 
qu'il  foie  permis  aux  égiifes  de  traiter  par  échange 
avec  les  feigneurs,  elles  ne  doivent  pas  être  contraintes 
à  le  faire  à  leur  défavantage ,  ni  fans  le  confentement 
du  fupérieur  au  préjudice  du  ferment  de  ne  pas  aliéner 
les  biens  d'égiife.  Suppofé  que  vous  confériez  quel- 
ques bénéfices  vacans,  vous  ne  pouvez  toutefois  com- 
mettre la  charge  des  ames  qui  y  eft  annexée  ,  puifque 
c'eft  un  droit  fpirituel  dont  un  laïque  neft  pas  capable  : 
ni  fubftituer  d'autres  titulaires  à  ceux  qui  font  vivans 
&  n'ont  point  été  deftitués  juridiquement.  Suppofé 
que  vous  fuccédiez  aux  évêques  morts  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  :  vous  n'y  avez  pas  plus  de  pou- 
voir qu'eux  ,  &  nous  ne  perdons  pas  en  cela  le  droit 
de  conférer  même  du  vivant  de  l'évêque ,  les  bénéfices 
dont  il  n'a  pas  difpofé.  Il  femble  que  ce  droit  dont 
parle  ici  le  pape  Grégoire  ,  foit  la  prévention  fur  les 
collateurs  ordinaires. 
^tp.  Mait.     Le  pape  vient  enfiiite  au  neveu  du  roi  de  Tunis , 
4*£f*  P'  que  l'empereur  avoit  mis  en  prifon.  Ce  prince  Mufiil- 
man  avoit  quitté  le  roi  fon  oncle  qui  le  menaçoit  de 
mort ,  prétendant  vouloir  embrafler  la  religion  Chré- 
tienne ,  &  venir  à  Rome  fe  faire  baptifer  par  le  pape  1 
mais  Frideric  perfuadé  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
pour  colorer  fa  fuite ,  lavoit  fait  arrêter  apparemment 
à  la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  fait  un  grand 
crime ,  comme  s'il  vouloit  empêcher  la  converfion 
du  neveu ,  &  ajoute  :  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d'igno- 
rer que  la  faveur  du  baptême  va  jufques  à  délivrer  les 
efeiaves  de  la  fervitude  de  leurs  maîtres ,  s'ils  veulent 
les  empêcher  de  fe  convertir.  Cette  maxirrie  ainfi  prife 
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en  général  ferok  fauifè  &  p'ropre  à  rendre  odieufè  la  An  w  ^ 
religion  chrétienne.  Elle  fèroit  contraire  à  l'Ecriture  t  Tm  yl  \ 
fclon  laquelle  le  baptême  ne  change  rien  dans  la  con-  *j 
dition  des  perfonnes,  &  il  eft  ordonné  aux  efclaves  I.  /Vf.  11. 1  s. 
d'obéir  à  leurs  maîtres ,  quels  qu'ils  foient.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  décrétâtes  de  Grégoire  IX.  il  y  a  deux 
chapitres  qui  deffendent  aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves 
chrétiens  :  encore  le  premier  qrdonne-t-il  qu'on  leur 
en  payera  le  prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  renvoyé 
l'empereur  Frideric  aux  exemples  de  les  prédécefïeurs, 
&  ajoute  :  Il  eft  manifefte  que  Conftantin  ,  dont  la 
monarchie  s'étendoit  par  tout  le  monde ,  du  confen- 
tement.du  fénat  &de  tout  le  peuple  de  l'empire  ,  a 
donné  au  pape  les  ornemens  impériaux ,  la  ville  &  le 
duché  de  Rome  ,  que  vous  voulez  révolter  contre 
nous  par  l'argent  que  vous  y  répandez  ;  &  que  laifTant 
l'Italie  à  la  difpofition  du  fàint  fiége,  il  k  choiïit  en  Gré- 
ce  un  nouvelle  réfidence.  D'où  le  fàint  Siège  enfîiite  a 
transféré  l'empire  aux  Germains  eh  la  perfonne  de 
Charlemagne,  fans  diminuer  en  rien  la  fubftance  de 
fà  jurifdiétion  &  de  fa  fupériorité  fur  les  empereurs , 
à  qui  l'églife  donne  le  glaive  dans  le  couronnement. 
Par  où  vous  êtes  convaincus  de  déroger  au  droit  du 
faint  fiége,  à  votre  foi  &  à  votre  honneur ,  en  mécon- 
noiilant  celui  qui  vous  a -fait  ce  que  vous  êtes.  Ce  rai- 
fonnement  feroit  concluant  fi  les  faits  fur  lefquels  il 
eft  fondé  étoient  véritables. 

L'empereur  cependant  faifbit  progrès  en  Lombar-  Godtfr.Mox 
die  ou  il  attaqua  Vérone ,  prit  Vicence  au  mois  de   Ricard,  s, 
Novembre  de  la  même  année  123^.  &  la  brûla  en  1<w$, 
partie.  Mais  ayant  appris  iarévolte  du  duc  d'Autriche, 
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An  |t  4   il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  que 

ruHc'rtg.  ^e  Part*r  «  &l  P"er  ^e  PaPe  ^e  travailler  à  la  paix 
op.  Rain.  *«.  de  Lombardie  ;  &  le  pape  y  envoya  deux  nouveaux 
.i,;.  n.     ^gats;  Rainald  évêque  d'Oilie  &  Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine  :  comme  il  paroît  par 
la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie ,  pour  leur  recom- 
Mmh.  Par.  mander  ces  deux  légats,  datée  du  vingt-neuvième  de 

p.  }«.  1  T  >  aM  1  r 

Novembre.  L  empereur  retourna  en  Allemagne  ,  dé- 
fit le  duc  d'Autriche ,  le  dépouilla  de  fes  états  &  paiîà 
v         l'hyver  à  Vienne. 

lxii.        Cette  année  123  6*.  à  la  Pentecôte  qui  fût  le  dix- 
hcHdxUjo«:  huitième  de  Mai ,  le  B.  Jourdain  tinta  Paris  le  chapitre 
des  frères  Prêcheurs  qui  fut  le  fécond  très-général. 
Enluite  il  paflà  enPaleftine  pour  vifiter  les  fàints  lieux 
Sent.  Guîj.  Se  les  convents  de  Ton  ordre  en  cette  Province.  Mais 
7<br.  u.+p.  étant  dans  un  vaifleau  fur  les  côtes  de  Galilée  ,  il  fut 
7ti'        accueilli  d'une  tempête  qui  le  fît  périr  avec  deux  frères 
de  fon  ordre  &  plufieurs  autres  perfonnes.  Ceux  qui 
fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent  depuis  qu'avant  que 
le  corps  de  ceux  qui  étoient  morts  fuflènt  enterrés , 
tl**Ùtu.  y«!  on  avoit  vû  fur  eux  toutes  les  nuits  des  lumières  ve- 
rrxi.?.  ,0.  nant  ju  cie| ,  ^  que  l'on  avoit  fenci  une  odeur  très- 
agréable.  Jourdain  Se  £ès  deux  compagnons  furent 
d'abordenterrés  fur  le  lieu  mais  enfuite  les/reres  Prê- 
cheurs d'Acre  vinrent  avec  une  barque,&  les  transférè- 
rent dans  leur  églifè.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le 
trente  deFévrier  1236.  c'eft-à-dire  1 237.avantPâques. 

Il  le  fît  plufieurs  miracles  par  fon  intercefïïon ,  & 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remaquables.  Il 
vint  Un  jour  trouver  l'empereur  Fridéric  &  après  qu'ils 
Sou.p.  m.  eurent  été  long-tems  aflis  enfemble  en  filence ,  Jour- 
pp. P.  dain  j|ts  Seigneurie  vais  en diverfes provinces  pour 
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le  devoir  de  ma  charge  ;c'eft  pourquoi  je  maçonne  que  Àn.iij7. 
vous  ne  me  demandiez  pas  les  bruits  qui  courent. 
L'empereur  répondit  :  J'ai  mes  envoyés  dans  toutes 
les  cours  &  toutes  les  provinces ,  Se  je  fçai  tout  ce  qui 
lè  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit:  Jésus -Christ 
fçavoic  tout  comme  Dieu  ,  &  cependant  il  deman^ 
doit  à  fes  difciples  ce  qu'on  difoit  de  lui.  Vous  n'ê-. 
tes  qu'un  homme,  &  vous  ignorez  beaucoup  de  cho- 
ies que  l'on  dit  de  vous  ;  Se  qu'il  feroit  fort  à  propos 
que  vous  fçufliez.  Or  on  dit  que  vous  opprimez  les 
églifes ,  que  vous  meprifez  les  cenfures  eccléfiaftiques, 
que  vous  croyez  aux  augures,  que  vous  favorifez  trop 
les  Juifs  &  les  Sarrafïns ,  que  vous  n'honorez  pas  le 
pape  vicaire  dejESus-CnRiST.  AfTurément tout 
cela  n'eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  la  correction 
qu'il  fit  àljsmpereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  Jour  :  Maître ,  d'où  vient  ce 
que  nous  difons  quelquefois  entre  nous ,  que  depuis 
que  vos  frères  &les  frères  Mineurs  font  venus,  le  tems 
n  a  point  été  fi  bon  ,  ni  la  terre  fi  fertile  qu'aupara-  * 
vant  ?  Jourdain  répondit  :  Je  pourrois  le  nier,  Se  vous 
faire  voir  le  contraire.  Mais  foit;  je  vous  montre  qu'il 
eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  venus  au  mon- 
de ,  nous  l'avons  inftruit  Se  lui  avons  découvert 
plufieurs  péchés  qu'il  ne  connoiflfoit  pas  &  que  toute- 
fois il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  péchés  font  plus 
grands  étant  commis  avec  connoifiance  :  c'eft  pour- 
quoi Dieu  envoyé  de  plus  grands  fléaux ,  comme  la 
ftérilité.  Et  j'ajoute  3  que  fi  vousne  vous  corrigez  àpré- 
fènt  que  vous  fçavez  ce  que  vous  devez  faire  Se  éviter; 
il  vous  arrivera  encore  pis» 

Comme  il  étoit  en  une  Abbaye  de  Tordre  de  CiA 
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■   teaux,  plufieurs  moines  l'environnèrent  &  lui  dirent: 

AN*  ",7'   Maître ,  comment  votre  ordre  pourra-t-ii  durer  en  ne 
vivant  que  d'aumônes  ?  Apréfent  le  monde  a  beaucoup 
de  dévotion  pour  vous;  mais  vousfçavez  qu'il  eft  écrie 
que  la  charité  fe  refroidira.  Il  répondit  avec  une  extrê- 
mm.  hiv.  me  douceur  :  Je  vais  vous  montrer  par  vos  propres  pa- 
***  rôles  que  votre  Ordre  manquera  plutôt  que  le  nôtre. 

L'évangile  porte  que  la  charité  fe  refroidira  dans  le  mê- 
me tems  où  l'iniquité  abondera,  &  où  s  élèveront  des 

Î>erfécutions  infupportables.  Or  vous  jugez  bien  que 
es  perfécuteurs  vous  ôteront  vos  biens  temporels  :  Se 
comme  vous  n'êtes  pas  accoutumés  à  aller  d'un  lieu  à 
l'autre  demander  l'aumône,  tous* périrez  néceflàire- 
ment.  Nos  frères  au  contraire  feront  alors  difperfés  , 
&  feront  un  plus  grand  fruit ,  comme  les  Apôtres  lor£- 
aû  nu  qu  ik  firent  féparés  par  la  perfécution.  Ils.  iront  deux 
à  deux  à  leur  ordinaire  cherchant  leur-vie.  Je  vous  dis 
plus ,  ceux  qui  vous  pilleront ,  leur  donneront  volon- 
tiers :  comme  nous  avons  fouvent  éprouvé,  que  les  vo- 
•  leurs  &  les  pillards  nous  donneroient  avec  joye  de  leur 
butin ,  fi  nous  le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  entroient 
plutôt  dans  fon  ordre  que  les  théologiens  &  les  décré- 
tées. Il  répondit  :  Les  pay fans  accoutumés  à  boire  de 
l'eau  s'enyvrent  plus  aifément  quand  ils  trouvent*  de 
bon  vin  ,  que  les  nobles  &  les  bourgeois  qui  y  font 
accoutumés.  Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la  fè- 
maine  de  l'eau  d'Ariftote  &  des  autres  philofophes  : 
c'eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  ils  vien- 
nent au  fermon  &  entendent  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  &  de  fes  ferviteurs  ,  ils  y  font  aifément 
pris  :  au  lieu  que  les  théologiens  ont  fouvent  oui  de 
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femblables  difcours  ,  &  reflemblent  à  un  (acriftain  ,  ^JJ"M 
fi  accoutumé  à  pafTer  devant  l'autel  j  qu'il  ne  le  falue 
plus.  .  .  - 

Se  trouvant  dans  une  affemblée  d'évêques  ils  lui  de- 
mandèrent d'où  venoit  que  les  évêques  tirés  de  ces 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs  &  des  Mineurs 
ne  réuffiflbient  pas  dans  i'épifcopat.  Vous  devez ,  dic- 
îl,  vous  en  prendre  à  vous-mêmes,  puifque  ce  relâche- 
..  ment  ne  leuç  arrive  qu'après  qu'ils  ont  paffé  à  votre 
ordre  :  car  tant  qu'ils  ont  été  dans  le  nôtre  nous  les 
avons  bien  corrigés.  De  plus  il  y  a  long-tems  que  je 
fuis  dans  cet  ordre  ,  &  je  ne  me  fou  viens  point  que 
le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m'ait  demandé  ou  à  quelqu'autre  iupérieur  un  bon  fix- 
jet  pour  être  évêque.'  Ils  les  choififlent  eux-mêmes 
ou  par  affection  pour  leurs  parens ,  ou  par  quelqu'au- 
tre raifon  peu  fpirituelle.  Il  dit  une  autre  fois  :  Il  n'eft 
pas  étonnant 'que  nos  frères  ne  le  conduifënt  pas  fi 
bien  dans  l'ép  jf cop at  que  les  autres  religieux  :  ils  font 
plus  éloignés  de  leur  profeflion ,  qui  leur  défend 
de  rien  pofieder  même  en  commun.  On  parloir  un  jour 
devant  lui  d'un  grand  perlbnnage  de  l'ordre  9  &  on 
difoit  qu'il  devoit  être  fait  évêque  :  J'aimerois  mieux  , 
dit-il ,  le  voir  porter  au  tombeau ,  que  fur  une  chaire 
épifcopale. 

Jourdain  nous  a  lailTé  une  relation  fuTcinte  des  com-  m  j, 
mencemens  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  qui  eft  ce 
que  no^pavons  de  plus  original  touchant  faint  Domi-  . 
nique  &  fes  premiers  difcîples.  A  la  fin  de  cet  écrit 
il  marque  l'occafion  pour  laquelle  oninftitua  dans  l'or- 
dre de  chanter  après  complies  l'antienne  Salve  regina.  f>  s$t  <## 
Au  convent  de  Boulogne  étoit  un  frère  nommé  Ber- 
Tome  XV IL  T 
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nard  ,  qui  pour  l'expiation  de  (es  péchés  partes  deman- 
da à  Dieu  quelque  pénicencè  finguliere ,  &  après  en 
avoir  beaucoup  délibéré  confentit  enfin  d'être  obfedé 
du  démon  ,  comme  il  le  fut  en  effet.  Or  cette  afflic- 
tion de  frère  Bernard  fut  la  première  occafion  déchan- 
ter Salve  regina  dans  la  maifon  de  Boulogne,  d'où  cet 
ufage  s'étendit  à  toute  la  province  de  Lombardie  Se 
enfuite  à  tout  l'ordre.  L'auteur  de  la  vie  de  Grégoire 
rjp.  Rain.  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le  vendredy  après 
ixjfc.«.7j.    touti'Qf£ce acnevé  on  chanteroit  cette  antienne;  &  le 

rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en  1 a  3  8/d'où  Ton  peut 
inférer  qu'il  établit  cette  dévotion  à  l'imitation  des 
frères  prêcheurs.       .  •  ' 

vït.s.Ram.  Le  bienheureux  Jourdain  avoit  gouverné  1  ordre 
7'j*n.  SoiLt.  des  frères  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour  élire  un 
1.  41 1.      n0UVeau  général  on  affcmbla  le  chapitre  à  Boulogne  ; 

&  comme  les  pères  aflèmblés  ne  s'accordoient  pas  fur 
le  choix  ,  on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de  fàint 
Dominique  ,  après  lefquelles  étant  retenu  à  l 'élection 
ils  élurent  tous  d'une  voix  Raimond  de  Pegnafort, 
quoiquabfent.il  eut  d'abord  quelque  répugnance  à 
accepter  cette  charge  :  mais  les  principaux  pères  de 
l'ordre  étant  venus  de  Boulogne  à  Barcelone ,  lui  firent 
comprendre  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu ,  &  il  s'y 
fournit.  Toutefois  il  ne  garda  la  charge  que  deux  ans, 
LXin        Vers  le  tems  où  Raimond  fut  élu  maître  général  des 
Evcchés  de  frères  Prêcheurs  ,  le  pape  lui  adrefTa  la  cqmmilTion 
ÎÎm°«<£  *  d'établir  un  évêque  à  Majorque  conjointeAnt  avec 
suF.  ».  1.  ieS  évêques  de  Vie  &  de  Lerida.  Nous  avons  vû  que  dès 
l'année  1230.  Jacques  roi  d'Arragon  avoit  conquis  fur 
les  Maures  rifle  de  Majorque,  6t  avoit  prié  le  pape 
d'y  ériger  une  cathédrale  ,  ce  (Ju'il  n  avoit  pû  obtenir 
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alors.  Le  pape  l'accorda  enfin  par  fa  bulle  du  neuvié-  1 
me  de  Juillet  1237.  par  laquelle  il  commet  les  deux  ^"J7*  . 
prélats  &  Raimond  pour  donner  un  digne  pafteur  ij*.  ' 
à  cette  églifè  :  qui  appartient ,  dit-il ,  au  faintfiege  ^fjlTj. 
fàns  moyen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques  de  le 
fàcrer,  appellant  avec  eux  le  nombre  légitime  d'évê- 
ques ,  mais  d'ailleurs  que  de  la  province  de  Tarragone. 
Depuis  TEvêque  de  Majorque  a  été  fournis  à  la  métro- 
pole de  Valence ,  comme  il  eft  encore  à  prefent.  Le  frjjjfi** 
premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix  de  Guixale.   'Ë. \. 

Le  pape  donna  auffi  un  évêque  a  la  Ville  de  Maroc 
en  Afrique,  où  le  nombre  desChrétiens  étoit  grand  au  jgj^jj* 
milieu  des  infidèles.  Il  choifît  pour  cette  égiïfe  firere    v.  vading. 
Agnel  homme  fage  Se  lettré,  qui  avoit  quitté  le  mon-  lxi6'n'9' 
de  pourfe  confàcrer  à  Dieu  dans  Tordre  des  Mineurs, 
Se  le  fàcra  de  la  main  ,  comme  il  témoigne  dans  fa 
bulle  du  douzième  de  Juin  1237. 

Dès  Tannée  précédente  le  pape  avoit  envoyé  pour 
légat  en  Sardaigne  Se  en  Corfe  Alexandre  fon  chape-  fffj^ 
lain  pour  y  maintenir  la  difeipline  eccléfiaftique  ,  Se  légat  en  s«- 
conferver  les  droits  temporels  de  Téglifè  Romaine.  <^££;  1%Î% 
On  garde  à  Rome  des  actes  publics,  par  lefquels  il  pa-  *  l6-  l^&e- 
roît  qu  Ubalde  juge  de  Galloury  Se  de  Torre  en  Sar- 
daigne du  chef  de  la  femme  Adelalîe ,  reconnoît  tenir 
en  fief  de  Téglife  Romaine  ces  terres  Se  quelques  au- 
tres. On  trouve  une  pareille  déclaration  de  Pierre 
feigneur  d' Arbora ,  datée  du  vingt-huitième  d'Avril 
1237.  Se  par  une  autre  il  promet  tous  les  ans  à  Téglifè 
Romaine  une  redevance  d'onze  cens  befans  d'or. 
Dans  Tlfle  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande  en- 
tre le  clergé  ;  Se  les  évêgues  même  leur  donnoient 
mauvais  exemple  :  à  quoi  le  légat  Alexandre  fut  char- 
gé de  remédier,  T  ij 
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7^"  1TX  E'sl!année  1236.  Henri  III.  roi  d'Angleterre r 
L       l^avoit  prié  le  pape  Grégoire  de  lui  envoyer'un  lé- 
gat  àlaiere»  mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à  propos  pour 
Angictcire.   fors,  comme  il  le  témoigna  parfà  lettre  du  vingt-unième 
%ot,*j,.ÀJn.  d'Août.  Il  l'envoya  au  commencement  de  l'année  fui- 
1     n. 49.  vante  j  2  37.  &  çtendit  (à  légation  au  pays  de  Galles  Se 
d'Irlande ,  par'la  lettre  adreflee  aux  prélats  de  l'Angle- 
terre Se  de  ces  deux  provinces  ,  en  date  du  fixiéme 
de  Février.  Ce  légat  fut  Otton  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Nicolas,  Se  après  qu'il  fut  parti,  le  pape  éten- 
dit encore  fa  légation  fur  l'Ècoife  &  le  fit  fçavoir  au 
«îftij^  roi  Alexandre,  par  fà  lettre  du  dixième  de  Mai.  Corn- 
i71'        me  le  roi  Henri  avoit  fait  venir  ce  légat  à  l'infçu  des 
fèigneurs  d'Angleterre,  plufieurs  en  furent  indignés, 
&  difoient  :  Le  roi  renverfè  tout  Se  ne  tient  point  fes 
promeflès  :  il  a  fait  venir  en  cachette  ce  légat  qui  chan- 
11.  wnc.  ge  toute  la  face  du  royaume.  On  difoit  aulfi  qu'Ed- 
mond archevêque  de  Cantorbéri ,  avoit  fait  au  roi  des 
reproches  fur  fà  conduite:  particulièrement  fur  la  de- 
mande du  légat  :  fçachant  que  fa  dignité  en  fouffri- 
roit ,  outre  l'intérêt  public.  Mais  le  roi,  fans  écouter 
le"  confeil  de  ce  prélat ,  ni  d'aucune  autre  perfonne ,  ne 
voulut  point  fe  défifler  de  fa  réfolution.  Le  légat  Ot- 
tonarriva  en  Angleterre  vers  la  S.  Pierre  %  c  eft-à-dire, 
à  la  fin  de  Juin ,  Se  y  entra  avec  beaucoup  de  fuite  Se 
d'apparat  :  les  évêques  Se  les  plus  confidérables  du 
clergé  allèrent  au-devant  jufqu  a  la  mer  ;  quelques^ 


Ta. 
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uns  même  s'avancèrent  dans  des  barques  &  lui  offri-  ■ 
rent-des  préfens  ineftimables.Plufieursévêques  lui  en-  An*  l%i7' 
voyerenc  leurs  députés  jufqu'à  Paris ,  qui  luipréfente- 
rent  des  pièces  d'écarlate  Se  des  vafes  précieux  :  en 
quoi  ils  furent  blâmés,  tant  pour  les  préfèns  que  pour 
la  qualité;  car  par  1  ecarlate  ils  fembloient  le  reconnoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu'on  lui  offrit 
à  fon  arrivée  :  Se  ce  refus  contraire  à  la  coutume  des 
Romains  modéra  l'indignation  conçue  contre  lui. 
Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans ,  il  les  diftri- 
bua  largement  à  ceux  de  fà  fuite.  Le  roi  vint  le  rece- 
voir au  bord  de  la  mer,  s'inclina  jufqu'à  fès  genoux ,  Se 
le  conduifit  avec  honneur  au  dedans  du  royaume.  Les 
évêques ,  les  abbés  &  les  autres  prélats  le  reçurent 
avec  toutes  fortes  de  refpeét  en  proceifion  Se  au  fort 
des  cloches. 

Le  légat  commença  par  réconcilier  plufieurs  d'en-  Mau.  par. 
tre  les  grands ,  qui  étoient  mal  enfemble  depuis  long-  ,74* 
tems  :  comme  Pierre,  évêquedeVincheftrejJHubert, 
comte  de  Cant,&  plufieurs  autres.  Enfuite  il  écrivit  à 
tous  les  prélats  d'Angleterre  de  fe  trouver  à  Londres 
au  jour  de  l'octave  de  la  S.  Martin  dans  leglife  de  faint 
Paul,  pourconnoître  les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  du 
pape ,  Se  y  tenir  un  concile  touchant  la  réformation  de 
l'églife  Anglicane.  Or  le  roi  d'Angleterre  s'étoit  rendu  f- 
odieux  aux  grands  du  royaume  j  en  méprtfànt  leurs 
confeils  ,  comme  ceux  de  fbn  frère  Richard  >  comte 
de  Cornouaille ,  pour  écouter  des  étrangers.  Ils  di- 
fbient  qu'il  s'étoit  livré  aux  Romains ,  principalement 
au  légat  :  jufqu'à  dire  en  particulier  Se  en  public  >  qu'il 
ne  pouvoit  difpofer  de  rien  dans  fon  royaume  fànsle 
conîentement  du  pape  ou  du  légat  :  enforte  qu'il  ne 
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fembioit  pas  être  roi ,  mais  vaflàl  du  pape.  Cepen- 
dant on  apport  oit  toujours  au  légat  de  riches  préfens, 
des  palefrois ,  de  la  vai  (Telle ,  des  habits ,  des  fourrures  > 
de  l'argent ,  des  provifions  de  bouche.  Le  feul  évêque 
de  Vincheftre  fçachant  qu'il  devoit  pafler  à  Londres, 
lui  envoya  cinquante  bœufs  gras ,  cent  charges  de  pur 
froment ,  &  huit  muids  d'excellent  vin.  Les  autres  à 
proportion. 

Le  légat  fe  trouva  à  une  aiïèmblée  des  feigneurs 
que  le  roi  Henri  avoit  convoquée  à  Yorc  pour  l'Exalta- 
tion de  la  feinte  Croix ,  c'eft-à-dire  à  la  mi-Septembre. 
Alexandre  roi  d'Ecoffe  y  vint  aufli ,  appellé  par  le  roi 
d'Angleterre  Se  par  le  légat,  Se  les  deux  rois  terminè- 
rent leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfuite  entrer  en 
EcofTe  fuivant  {à  commiffion ,  pour  y  régler  les  affai- 
res eccléfiaftiques  comme  en  Angleterre  :  mais  le  roi 
d'Ecofle  lui  dit  :  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  vu  de 
légat  dans  mon  royaume ,  Se  il  n'eit  pas  befoin  d'y  en 
appeller  :  tout  y  va  bien  grâces  à  Dieu.  Je  n  ai  point 
même  oui  dire  qu'il  en  foit  venu  du  tems  de  mes  pré- 
déceûeurs ,  &  je  ne  le  fouffrirai  point ,  tant  que  je  fe- 
rai en  mon  bon  fèns.  Toutefois  parce  que  vous  avez 
la  réputation  d'être  un  faint  homme ,  je  vous  avertis , 
fi  vous  entrez  dans  mon  royaume,  d'être  bien  fur  vos 

fardes ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les 
abitans  font  des  hommes  fàuvages  &  indomptés,  al- 
téré* de  fàng  humain ,  que  je  ne  puis  foumettre  moi- 
même  ,  ni  les  retenir  s'ils  veulent  vous  infulter.  Ils  ont 
même  voulu  depuis  peu  me  chafler  du  royaume ,  conv- 
me  vous  pouvez  avoir  appris.  Le  légat  ayant  oui  ce 
difeours ,  modéra  fon  defir  d'entrer  en  Ecofle ,  Se  ne 
quitta  plus  le  roi  d'Angleterre  qui  luiétoit  fournis  en 
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tout.  Mais  il  laiffa  avec  le  roi  d'Ecoffe  un  Italien  fon  pa-  All.  IlJ7. 
rent ,  que  ce  prince  fit  chevalier  ;  Se  lui  donna  une  terre 
pour  ne  paroître  pas  en  tout  réfifter  au  pape. 

En  L  ivonie  les  chevaliers  de  Chrift  Se  les  croifés    Un"n  ^ 
furent  défaits  par  les  infidèles ,  qui  en  firent  un  grand  ^^^^ 
carnage  vers  la  fête  de  faint  Maurice ,  c  eft-à-dire ,  le  Teutoniques. 
vingt  -  deuxième  de  Septembre  1236.  Volquin,  fe-  Jxfj*' 
cond  maître  de  Tordre ,  y  fut  tué  avec  cinquante  de  les  P^.'deDuf- 
chevaliers.  Or  il  y  avoit  déjà  fix  ans  qu'il  avoit  envoyé   chr.  Pm£. 
une  députation  folemnelle  à  Herman  de  Salze ,  mal-  c' l8' 
tre  général  des  chevaliers  Teutoniques ,  pour  procurer 
l'union  de  fon  ordre  avec  celui  de  ces  chevaliers  ;  & 
Herman  étoit  allé  avec  frère  Jean  de  Magdebourg ,  dé- 
puté de  Volquin ,  folliciter  le  pape  pour  cette  affaire. 
Cependant  frère  Gerlac  le  Roux  vint  de  Livonie  >  Se 
apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Chrétiens  Se  de 
la  mort  de  Volquin  :  ce  qui  détermina  le  pape  à  con- 
clure l'affaire.  Il  revêtit  frère  Jean  Se  frère  Gerlac  de 
l'habit  des  chevaliers  Teutoniques  3  leur  donnant  le 
manteau  blanc  avec  la  croix  noire  ;  Se  enjoignit  d'en 
faire  de  même  à  tous  les  autres  chevaliers  de  l'ordre  de 
Chrift  en  Livonie ,  nommés  autrement  frères  de  l'é- 
pée.  Le  pape  autorifà  cette  union  par  une  bulle  adret  *•  *£ 
fée  aux  trois  évêques  de  Riga  y  de  Derpt  Se  d'Ofidic  ,  Z)7™6+' 
fiége  qui  m'eft  inconnu  ;  où  il  dit  en  fiibftance  que  les 
frères  de  l'ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  demandé 
d'être  incorporés  à  celui  des  frères  Teutoniques  de 
fàinte  Marie ,  efpérant  par  cette  union  fbumettre  plus 
facilement  les  infidèles.  C'eft  pourquoi ,  continue-t-ii , 
nous  avons  jugé  à  propos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
biens ,  en  forte  qu'ils  demeurent  fous  la  jurifdiétion  des 
évêques  diocéfains  &  de  leurs  autres  fupérieurs.  La  j 
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bulle  eftdu  treizième  de  Mai  1237.  En  ce  môme  tems 
AH  «  ^  ^6  pape  écrivit  à  Guillaume,  ancien  évêque  de  Modé- 
ap.  kain.  an-  ne  &  Ton  légat  en  Livonie ,  de  rendre  favorable  le  roi 
1440  * )S    de  Dannemarck  aux  chevaliers  Teutoniques ,  lorfqu'ils 
yiendroient  s'établir  dans  fes  états. 

Mais  peu  d'années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fujet  à  1  'évêque  de  Prull*e  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contr'eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pays  d'embrafler  la  foi  chrétienne ,  afin  d'exercer  fur 
eux  une  domination  plus  dure  :  ils  traitoient  fi  cruelle- 
ment les  nouveaux  Chrétiens ,  que  pluficurs  retour- 
noient à  leur  ancienne  fuperlîition.  Quoique  les  che- 
valiers euflent  reçu  de  l'évêque  de  grandes  terres  Se 
d'autres  bienfaits ,  Se  qu'ils  eulfent  juré  de  lui  confèr- 
ver  fes  droits ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  les  lui  difputer  & 
d'ufurper  fes  revenus  ;  &  ils  avoient  tué  un  noble  Pruf- 
fien  qui  lui  avok  été  donné  en  otage,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  leur  payer  une  certaine  fomme  d'argent. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  écrite  en 
1240 ,  à  l'évêque  de  Minden,  portant  ordre  d'obliger 
ces  religieux  à  donner  fàtisfa&ion  à  l'évêque  de  PrulTe. 
En  Bohême  Fridéric ,  évêque  d'Olmuts ,  publia  une 

tâe^Tftl*  Patente  >  Portant  °iue  niS.  François,  ni  aucun  autre 
nia:»  de  faine  faint,  ne  devoit  être  peint  dansl'églile  avec  les  ftigma- 
rTadmS.  an.  tcs>  (lue  ^  foutenoit  le  contraire  pêchoit,  Se  ne  méri- 
,xi7.n.tttt  toic  point  de  créance,  comme  étant  ennemi  de  la  foi. 
Ram.n.  to.  Evechard,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  paflâ  plus 
avant:  car  étant  venu  à  Oppau,  ville  alors  de  Mora- 
vie ,  maintenant  de  Siléfie  ,  ij.  prêcha  publiquement 
que  S.  François  navoit  point  porté  les  ftigmates  flir 
fon  corps;  que  les  frères  Mineurs  étoient  des  impo- 
fteurs  Se  de  faux  prédicateurs,  qui  ne  le  difojent  que 

pour 
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pour  faire  valoir  la  quête;  &  qu'il  pouvoit  les excom-  Aw  ItJ7 
munier  par  l'autorité  du  pape."  Le  pape  l'ayant  appris 
écrivit  aux  fupérieurs  de  l'ordre  de  fufpendre  ce  re- 
ligieux de  la  prédication ,  &  de  le  lui  envoyer  pour 
être  puni  félon  Tes  mérites  ;  &  en  même  tems  il  écri- 
vit à  levêque  d'Olmuts  en  particulier ,  &  en  général 
à  tous  les  fidèles  d'Allemagne ,  pour  certifier  la  vérité 
des  fligmates  de  S.  François ,  comme  ayant  été  le 
principal  motif  de  fà  canonifàtion.  Ces  lettres  font  du 
mois  d'Avril  1237. 

Pendant  ce  même  mois ,  l'empereur  Fridéric ,  qui  iv. 
étoit  en  Allemagne  envoya  au  pape  Grégoire ,  Her-  &  a^So. 
man,  maître  de  l'ordre  Teutonique,  &  le  docleur  a^e\sl\^er' 
Pierre  des  Vignes  fon  chancelier,  pour  le  prier  de    *»  fy-  *«• 
procurer  la  paix  à  la  Lombardie ,  en  l'obligeant  de  **'mZ'p!L 
conferver  les  droits  de  l'empire.  Le  pape  les  écouta  C^.£gW 
en  préfènee  des  cardinaux ,  &  manda  à  l'empereur 
qu'il  avoir  envoyé  pour  cet  effet  deux  cardinaux  lé- 
gats en  Lombardie ,  Rainald ,  évêque  d'Oftie^  &  Tho- 
mas ,  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  La  lettre  eft  du 
vingt-deuxième  de  Juin  1237.  L'empereur  entra  en 
Italie  avec  fon  armée  au  mois  de  Septembre ,  fut   rua  Gng 
reçu  àMantoue,  prit  quelques  places,  &  fit  le  dégât  *JW*«.i. 
dans  le  Breffan.  Enflé  de  ces  fuccès ,  il  ne  voulut  pas 
feulement  donner  audience  aux  légats  du  pape ,  &  ils 
furent  obligés  de  s'en  retourner  à  Rome. 

Pendant  qu'ils  étoient  en  Lombardie  ils  reçurent 
des  plaintes  de  la  part  des  frères  Mineurs,  contre  les 
Hermites ,  difciples  de  Jean  le  bon ,  de  l'ordre  de  fàint 
Auguftin,  Il  naquit  à  Mantoue  l'an  1 168 ,  &  fut  nom- 
mé Jean ,  du  nom  de  fon  père ,  &  furnommé  le  Bon 
du  nom  de  fa  mère  Bonne.  Après  la  mort  de  fon  pere 
Tome  XV 11  Y 
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il  parcourue  divers  pays,  faifànt  le  métier  de  Jon- 
s'yjtôn  gleurrainfi  nommoit- on  alors  ceux  qui  chantoient 
''"'yiin'  a  ^  jou0*ent  °-es  inftrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa 
pok£î\Ai  mere  cependant  prioit  &  répandoit  beaucoup  de  lar- 
mes pour  fa  converfion;  &  Dieu  l'exauça;  car  Jean 
étant  tombé  grièvement  malade ,  fit  deférieu{ès  réfle- 
xions fur  les  périls  du  fiécle ,  Se  fit  vœu  de  fe  donner 
entièrement  à  Dieu  s'il  lui  rendoit  la  famé.  Etant  guéri,, 
il  fit  une  confeffion  exacte  à  l'évêque  de  Manxoue; 
puis  la  mere  étant  morte ,  &  lui  âgé  de  quarante  ans, 
il    retira  dans  la  Romagne  à  un  mille  de  Céfene ,  dans 
un  défert  ou  il  fit  une  pénitence  fi  rude ,  que  les  cir- 
eonftances  qu'on  en  rapporte  ,  paroiûent  incroyables. 
Rub.  uk  t.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples;  &  fon  au- 
*'m'       torité  étoit  telle,  qu'en  122 J,  les  citoyens  de  Ra- 
venne  &  ceux  de  Cervia,  le  prirent  pour  arbitre  de 
leurs  différends. 
va&nç.       Ses  difcipksfe  difbient  Hermîtes  de  Tordre  de  fàinc 
JSfjJ^'i*  Augullii^  Se  portoient  des  tuniques  ceintes  d'une  cor- 
royé ,  tantôt  tenant  des  bâtons  à  la  main,  tantôt  fans 
bâtons:  ils  demandoient  l'aumône  ,  &  recevoient  de 
l'argent  comme  autre  chofe  :  enfin  ilsvarioient  telle- 
ment leur  extérieur,  qu'on  les  prenoic  quelquefois 
pour  des  frères  Mineurs,  ce  qui  diminuoit  envers  ceux- 
ci  la  charité  des  fidèles.  C'eft  de  quoi  ilsfe  plaignirent 
aux  légats,  l'un  defquels,  fçavoir  l'évêque  d'Oftie, 
étoit  leur  protecteur.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape , 
qui  repondit  que  les  Hennit  es  dévoient  choifir  un  ha- 
bit noir  ou  blanc  avec  des  mancheslarges ,  fèmblabies 
à  celles  des  coulles  que  portent  les  moines ,  avoir  par- 
delfus  de  larges  ceintures  de  cuir,  &  porter  à  la  main 
des  bâtons  de  cinq  palmes  de  haut  :  que  leurs  habits 
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ne  fuiïent  pas  Ci  longs  qu'on  ne  pût  voir  leurs  fouliers  ;   

Se  qu'en  demandant  l'aumône,  ils  diiTent  expreffé-  Ah'  ,lJ7, 
ment  de  quel  ordre  ils  étoient.  C'eft  ce  que  le  pape 
ordonna  pour  lors ,  Se  qu'il  confirma  trois  ans  après  (à 
bulle  du  vingt-quatrième  de  Mars  1240. 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philippe ,    <o Jjj^  d 
prieur  des  frères  Prêcheurs  dans  la  terre  fainte ,  où  il  jacobit«  & 
difoit  :  Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux ,  homme  ?"nsNcfto~ 
vénérable  par  fon  âge ,  fa  feience  &fa  vertu, eft  venu  £**'J"p\ 
cette  année  faire  fes  prières  à  Jérufàlem  avec  une  >7*.  ' 
fuite  nombreufe  devêques  Se  de  moines  de  fa  nation.  n.™ 
Nous  lui  avons  expliqué  la  foi  catholique  >  &  avec  la 
grâce  de  Dieu  nous  l'avons  amené  à  ce  point,  que  le 
dimanche  des  Rameaux ,  à  la  proceffion  (blemnelle 
qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  à  Jérufàlem,  il  a  promis 
obéillance  à  Téglife  Romaine,  abjurant  toutes  fortes 
d'héréfîes,  Se  nous  a  donné  fa  confelïion  de  foi  écrite  en 
Chaidéen  Se  en  Arabe:  il  a  même  pris  notre  habit  en 
partant.  Sous  fon  obédience  font  les  Chaldéens ,  les 
Médes,  les  Perfes  Se  les  Arméniens ,  dont  les  pays  font 
déjà  ravagés  par  les  Tartares  pour  une  grande  partie. 
Son  obédience  s'étend  fur  foixante  Se  dix  provinces, 
habitées  d'une  multitude  innombrable  de  Chrétiens, 
fujets  toutefois  &  tributaires  des  Sarralîhs,  excepté  les 
moines  qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  archevê- 
ques ont  fait  la  même  foumhTion ,  l'un  Jacobite  d'E- 
gypte, l'autre  Neftorien  d'Orient ,  qui  font  reconnus 
pour  fupérieurs  en  Syrie  Se  en  Phénicîe  ;  Se  nous  avons 
déjà  envoyé  quatre  de  nos  frères  en  Arménie ,  pour 
apprendre  la  langue ,  voulant  fatisfaire  aux  inftantes 
prières  du  roi  Se  des  feigneurs. 
;  Nous  avons  reçuplufieurs  lettres  du  patriarche  de$ 
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■  Neftoriens ,  dont  l'obédience  s'étend  dans  la  grande 

Inde ,  le  royaume  du  Prêtre- Jean  Se  les  états  les  plus 
proches  de  l'Orient  ;  &  il  a  promis  à  frère  Guillaume 
de  Montferrat  ,  qui  a  demeuré  quelque  tems  auprès 
de  lui,  de  fe  réunir  à  l'églife.  Nous  avons  encore  en- 
voyé de  nos  frères  en  Egypte  vers  le  patriarche  des 
Jacobites  du  pays ,  dont  les  erreurs  font  plus  grandes 
(que  celles  des  Orientaux,  Se  ils  y  ajoutent  la  circon- 
cifion  comme  les  Sarrafins  :  ce  patriarche  nous  a  aufîl 
témoigné  vouloir  revenir  à  l'unité  de  l'églife.  lia  déjà 
retranché  plufieurs  erreurs,  &  défendu  de  circoncire 
ceux  de  fon  obédience.  Elle  s  étend  dans  la  petite 

s*?.  Lvm  Inde ,  l'Ethiopie  Se  la  Libye ,  outre  l'Egypte  :  mais  les 
Ethiopiens  Se  les  Libyens  ne  font  point  fujets  des  Sar- 
rafins. Quant  aux  Maronites  du  Mont  -  Liban ,  ils  font 
revenus  depuis  long- tems  à  Tobéillànce  de  l'églife  , 
Se  ils  y  perféverent.  Toutes  ces  nations  acquiefçant  à 
la  doctrine  de  la  Trinité  Se  à  nos  prédications ,  les 
Grecs  font  les  feuls  qui  perféverent  dans  leur  malice , 
Se  qui  s'oppofènt  par  -  tout  à  l'églife  Romaine ,  en  ca- 
chette ou  à  découvert.  Ils  blafphêment  tous  nos  fà- 
cremens ,  Se  traitent  de  mauvaife  Se  d'hérétique  toute 
fede  différente  de  la  leur.  Voyant  donc  une  fi  grande 
porte  ouverte  è  l'évangile  ,  nous  nous  fommes  mis  à 
apprendre  les  langues,  nous  en  avons  établi  une  école 
en  chacun  de  nos  con vents;  Se  nous  avons  déjà  des 
frères  qui  prêchent  en  divers  langues,  principalement 
en  Arabe,  qui  eft  la  plus  commune  dans  le  pays.  La 
lettre  finit  par  la  mort  du  B.  Jourdain,  générai  de  l'or- 
dre :ce  qui  montre  quelle  eft  écrite  en  1237. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à  frère  Godefroi 
pénitencier  du  pape ,  qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux 
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prieurs  de  Tordre  en  France  &  en  Angleterre  ;  Se  le    An  ~ 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  da-    xi.  Ep.  171. 
tée  du  vingt-huitième  de  Juillet ,  où  il  témoigne  une  JJ.  Ratn'  * 
joie  extrême  de  la  réunion.  Mais  le  patriarche  n'avoit    Matth- Par- 
fait  cette  démarche  que  parla  crainte  desTartares  : 
il  s'étoit  adrefle  aux  Mufulmans  &  aux  autres  dont  il 
efpéroit  du  fecours;  &  n'en  ayant  point  reçu,  il  s'a- 
drefla  aux  Chrétiens ,  qui  en  effet  le  fecoururent 
promptemencEnfùite  la  tempête  étant  paffée ,  les  plus 

Îmiflans  de  fà  communion  le  firent  renoncer  à  celle  de 
eglife  Romaine* 
Vers  ce  teras.-  là  le  pape  Grégoire  appella  auprès  vîc™Mm 
de  lui  Pierre  de  Dreux ,  ancien  duc  de  Bretagne ,  pour  clerc  du/ïê 
être  de  fbn  confeil ,  au  grand  étonnement  de  plufieurs,  Mm?.?*-. 
qui  voyoient  que  le  papeconfioit  ies  affaires  les  plus  y<,/^j[. 
difficiles  à  un  princenoté  de  plufieurs  trahifbns.  Pierre  hifi- 
de  Dreux  de  Braine  étoit  de  la  maifon  de  France ,  des- 
cendu du  roi  Louis  le  Gros  :  pendant  fa  jeuneûe  ilavgit 
étudié  long-tems  à  Paris ,  étant  deftiné  à  l'état  ecclé- 
liaftique  :  mais  il  le  quitta  pour  fuivrela  profeffion  des. 
armes ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de  Mauclerc.  Ayant  „.  96, 
époufé  l'hérkiere  de  Bretagne ,  il  en  devint  duc  en 
12 14 ,  &  la  gouverna  vingt  -  trois  ans  :  mais  il  fe  ré- 
volta fouvent  contre  le  roi  de  Francefbn  fouverain ,  & 
rompit  fouvent  les  alliances  qu'il  avoit  avec  le  roi 
d'Angleterre.  D'ailleurs,  il  fut  prefque  toujours  en  dif- 
férend avec  les  évêques  &  le  clergé  de  la  province- 
Dès  l'année  1 2 17  l'évêque  &  le  chapitre  de  Nantes  fe.    l*.  «x.  »« 
plaignit  au  pape  Honorius  de  fes  vexations  &  de  fes 
violences ,  &  l'excommunication  prononcée  contre 
lui  par  l'évêque  fut  confirmée  par  l'archevêque  de 
Tours.  Les  cenfures  étant  inutiles x  l'évêque  porta  fa.  "* 
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plainte  au  roi  Philippe- Augufte  en  1220;  le  duc  fit 
un  traité  avec  l'évêque,  mais  fans  exécution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  févê- 
que  de  Rennes,  &  la  fentence  confirmée  par  le  pape 
*     Grégoire  IX  en  1228.  Enfin  lès  différends  avec  les 
évêques  avant  été  examinés  par  les  délégués  du  laine 
"  **  fiége,  ils  lui  donnèrent  l'abfolution  en  1230,  àcer- 
„.      taincs  conditions  qu'il  n'obferva  pas  ,  enforte  que 
quatre  ans  après  ,  fur  les  plaintes  des  évêques  Se  des 
barons ,  le  roi  fit  faire  contre  lui  des  enquêtes ,  par 
lefquelles  il  fut  convaincu  de  plufieurs  ufur  pat  ions 
Cir  leurs  droits.  Mais  en  1237.  Jean,  fon  fils  aîné, 
ayant  atteint  1  âge  de  majorité  ,  il  lui  céda  le  duché  de 
Bretagne  ,&  ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine , 
chevalier.  Il  étok  en  cet  état  quand  le  pape  le  mit  de 
fon  confeil  en  confidération  de  fa  nobleife,defa  va- 
fCiV.  leur,  déjà  capacité,  Se  de  fon  expérience  dans  la 
guerre ,  tant  fur  terre  que  fiir  mer.  Il  le  choifit  donc 
pour  lui  confier  la  conduite  de  l'armée  Chrétienne 
contre  les  infidèles,  Se  la  difpenfàtion  des  {brames 
d'argent  deftinées  à  l'entretien  des  croifés. 
vu.        En  Angleterre  ,  le  concile  convoqué  par  le  légat 
Londrc$° c  c  Otton ,  fe  tint  à  Londres  au  tems  marqué,  c'eft-à-dire 
To.xtJoZ'.  le  lendemain  de  l'octave  de  faint  Martin  dix-neuvié- 
*\*%mwl  me  ^e  Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s'y  trou- 
"  va  point,  parce  que  les  prélats  l'a  voient  prié  de  leur 
donner  la  liberté  d'examiner  les  décrets  qu'il  avoic 
propofés  de  faire  Se  d'en  délibérer  entr  eux ,  de  peur 
qu'il  ne  ûatuât  quelque  chofe  à  leur  préjudice.  On  voie 
ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles ,  où  les  légats 
préfidoient,  Se  où  ils  apportoient  des  décrets  tout 
drelfés  que  l'on  n'ofoit  examiner  en  leurpréfence.  Le 
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lendemain  vingtième  de  Novembre,  le  légat  vint  de 
grand  matin  dans  i'églife  cathédrale  de  S.  Paul ,  ou  le 
roi  à  la  prière  avoit  fait  cacher  en  divers  lieux  jufqu  à 
deux  cens  hommes  armés.  Car  le  légat  craignoitforc 
pour  fa  peribnne ,  parce  qu'on  difoit  qu'il  vouloit  ufer 
d'une  extrême  rigueur  contre  ceux  qui  avoient  pla- 
ceurs bénéfices ,  principalement  contre  les  bâtards. 
La  foule  étoit  fi  grande  dans  l'égiife ,  qu'il  eut  peine  à 
y  entrer:  il  alla  d'abord  devant  le  grand  autel,  où  il 
iè  revêtit  d'un  lurpiis,  Se  par-delfus  de  la  chappe  de 
►chœur  fourrée  de  vaîr  avec  la  mître  en  tête.  Enliiite 
il  marcha  en  procelîionà  fon  fiége ,  étant  précédé  par 
les  deux  archevêques  de  Contorbéri  Se  d  Tare.  Ce 
fiége  étoit  fort  élevé  Se  orné  magnifiquement  de  taprs 
&  de  rideaux  :  le  légat  y  monta ,  Se  les  deux  archevê- 
ques suffirent  à  fes  côtés ,  celui  de  Cantorbéri  à 
droite ,  Se  celui  d'Yorc  à  là  gauche. 

Ce  fut  le  lîijet  d'une  conteftation  entr'eux  ;  Se  l'ar- 
chevêque d'Yorc  interjetta  appel  pour  la  confèrvatiori 
de  fon  droit.  Après  que  l'on  eut  lu,  fuivant  la  coutume, 
l'évangile  du  bon  Pafteur,  le  légat  dit  les  oraifons  , 
on  chanta  Veni  Creator ,  Se  les  archevêques  s'afftrent 
comme  j'ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  appaifer  leur 
différend  fans  déroger  àleurs  droits  ,  parla  ainfî:  Aux 
bulles  du  pape ,  S.  Paul  elt  à  la  droite  de  la  croix  re- 
préfentée  dans  le  (beau,  Se  S.  Pierre  à  la  gauche;  Se 
toutefois  il  n'y  a  point  de  difpute  entre  ces  làints  qui 
font  dans  une  égale  gloire,  quoique  l'ut*  &  l'autre  eût 
{es  raifons  de  préférence.  Ainfi  l'archevêque  de  Can- 
torbéri ,  qui  eft  primat  d'Angleterre ,  Se  qui  préfide  à 
la  plus  ancienne  églife ,  Se  même  à  celle  de  Londres, 
dédiée  à-S.  Paul,  doit  être  mis  à  la  droite.  Ils  continue- 
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rent  donc  d'obferver  cet  ordre  de  féancc  les  jours  fui- 
AN•IX,7•  vans. 

Apres  que  Ton  eut  fait  filence,  le  légat  demeurant 
afTis,  mais  élevant  fa  voix  commença  fon  fermon, 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  l'A pocalypfe  :  Au 
jipoc.  xr.  6.  mjlieu  &  autour  du  trône  étoient  quatre  animaux 
pleins  d'yeux  devant  &  derrière  ;  &  il  dit  que  les  pré- 
lats étoient  ces  animaux  myftérieux ,  qui  doivent  con- 
duire avec  prudence  les  affaires  temporelles  &  les  (pi- 
rituelles  ,  enforte  que  ce  qui  fuit  réponde  àce  qui  pré- 
SapUmi.  cède.  Après  le  fermon,  il  fit  lire  à  haute  voix  &  diftinc- 
»•  *«•       tement  les  décrets  du  concile ,  entre  le  (quels  il  y  en 
avoit  un  contre  ceux  qui  pofl'édoient  plufieurs  bénéfices 
au  préjudice  de  la  défenfè  du  concile  de  Latran.  Quand 
on  vint  à  la  lecture  de  cet  article ,  Gautier  de  Chante- 
loup  ;  évêque  de  Vorcheftre  fe  leva  au  milieu  de  l 'af- 
femblée,  ôta  fa  mître,  Se  dit  au  légat:  Saint  pere ,  il 
y  a  quantité  de  nobles  nos  parens  qui  polfedent  plu- 
sieurs bénéfices,  (ans  avoir  encore  obtenu  de  dilpenfè. 
Quelques  -  uns  font  avancés  en  âge  ,  Se  ont  jufqu  à 
préfent  vécu  honorablement,  exerçant  rhofpitalité 
félon  leur  pouvoir ,  Se  diftribuant  de  grandes  aumônes. 
Il  feroit  bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfices, 
Sç  les  réduire  à  une  pauvreté  honteufe.  D'ailleurs  il  y 
a  de  jeunes  hommes  fiers  &  courageux ,  qui  sexpofe- 
roient  aux  plus  grands  périls  avant  que  de  fe  laifTer  ré- 
duire à  un  feul bénéfice;  ce  que  je  fenspar  moi-mê- 
me. Car  avant  que  je  fufTe  appelle  à  cette  dignité ,  j'ai 
bien  rélolu  de  tout  perdre,  fi  je  perdois  un  feul  béné- 
fice fous  prétexte  de  ce  décret;  Sç  il  eft  à  craindre  que 
plufieurs  ne  foient  dans  la  même  réfolution.  Nous  vous 
fupplions  donc,  à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui 
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fo.  it  dans  le  même  cas ,  de  confulter  le  pape  fur  ce  dé-  1 
crée.  Gautier  étoit  fils  de  Guillaume ,  baron  de  Chan-  An'1137' 
teloup , ôt  n'avoit été  fait  évêque  de  Vorcheftre  que 
cette  année  1 237.  Le  légat  répondit  à  fa  remontrance  : 
S]  «ras  ces  prélats  qui  fontpréfens  écrivent  avec  vous 
au  pape  fur  ce  fujet,  j'y  confondrai  volontiers.  Il  eft 
à  croire  qu'ils  le  firent,  &  toutefois  la  pluralité  des  bé- 
néfices eft  défendue  dans  un  des  décrets  qui  forent  pu- 
bliés Se  fouferits  au  concile  de  Londres.  Et  comme 

* 

on  fit  entendre  au  légat  que  quelques  -  uns  croyoient 
que  ces  décrets  ne  feroient  obfervés  que  durant  le  tems 
de  fa  légation ,  il  fit  lire  par  Otton ,  un  de  fes  clercs , 
dans  un  livre  original ,  une  décrétale ,  portant  expref- 
iement  qu'après  fbn  départ  lès  ordonnances  dévoient 
être  perpétuellement  obfervées. 

Le  fécond  jour,  qui  étoit  le  vingt-unième  de  No-  xl'N<mmi' 
vembre ,  la  féance  étant  déjà  commencée ,  vinrent  de 
la  part  du  roi  Jean  3  comte  de  Lincolne,  Jean  Gis  de 
Geofroi ,  &  Guillaume  de  Rêle  >  chanoine  de  S.  Paul 
de  Londres,  pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi 
&  du  royaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la 
couronne.  Les  deux  premiers  fe  retirèrent ,  mais  le 
chanoine  Guillaume  demeura  pour  ojbferver  ce  qui  lè 
paileroit. Le  même  jour  Simon,  archidiacre  de  Can- 
torberi  demanda  publiquement  au  légat  qu'on  lut  la 
bulle  de  fa  légation ,  ce  qui  fut  fait.  On  lut  aulfi  à  la 
prière  du  roi  une  bulle  pour  célébrer  par  toute  l'An- 
gleterre les  fêtes  de  faint  Edouard.  Cette  buile  avoit  x.  £>.  ut: 
été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixiéme  de  Scptem-  Z^iT 
bre  de  l'année  précédente.  On  lut  auffi  par  ordre  du 
p  ape  les  bulles  de  la  canonilàtion  de  S,  François  &  de 
{àint  Dominique. 

Tome  XV IL  X 
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Le  concile  dura  trois  jours ,  Se  le  dernier  qui  fut  le 
a».  im7.   vingt-deuxième  de  Novembre ,  la  lecture  des  décrets 
étant  finie  ,  le  légat  commença  folemnellément  le 
Te  Deum  :  tous  fe  levèrent,  on  chanta  le  Eenediéius 
avec  l'antienne  In  viam  paàs ,  Se  les  oraifons  propres 
en  pareil  cas ,  le  légat  donna  la  bénédiction  ,  &  tous 
fe  retirèrent  avec  grande  joie, 
vm.         Les  décrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 
«oicuT  "ed°  bre  de  trente  -  un ,  Se  dans  la  préface ,  c'eft  le  légat  feul 
Londres.      qUj  parle ,  Se  dit  qu  il  en  a  ordonné  Fobfervation  par 
la  puiifance  qui  lui  eft  commife,  avec  le  fuffrage  Se  le 
confentement  du  concile.  Dans  le  premier  chapitre  il 
ordonne  que  toutes  les  églifes ,  dont  la  conftruclion 
eft  achevée  ,  feront  confacrées  dans  deux  ans  ;  Se  juf- 
ques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de  lamelle» 
«•  i-  Quelques-uns  s'imaginoient  qu'il  étoit  dangereux  de 
baptifer  les  enfans  aux  deux  jours  iolemnels  le  {àmedi 
de  Pâques  Se  celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que  le  légat 
traite  d'erreur  contre  la  foi ,  Se  ajoute  que  le  pape  lait 
cette  fonction  en  perfonne ,  baptifant  folemnellé- 
ment en  ces  deux  jours ,  Se  que  Téglîfe  Tobferve 
#.4.  dans  les  autres  parties  du  monde»  Il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l'avarice  de  quelques  prêtres, 
qui  refufoient  d'entendre  les  confelîions,  ou  d'ad- 
mîniftrer  les  autres  facremens  jufquà  ce  qu'ils  en. 
fc  f  euffent  reçu  quelque  rétribution»  En  chaque  doyen- 
né févêque  établira  des  confelTeurs  pour  les  curés 
;  Se  les  autres  clercs  qui  ont  peine  à  fe  confefTer  aux 

doyens.  Ils  étoient  donc  les  confeflèurs  ordinaires  du 
clergé. 

m  T ÏT?!  avo^  mvent^  deux  fortes  de  fraudes  pour  garder 

€.  tf.  &  j«.  enièmble  deux  bénéfices  à  charge  dames,  les  vicaire? 
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ries  &  les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourvu  d'une  cure 
comme  Perfonne,  c  eft-à-dire ,  curé  en  titre ,  en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicairerie ,  à  la  charge  6 
d'en  tirer  tout  le  revenu ,  de  concert  avec  la  Perfonne  à 
qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien  il  pre- 
noit  à  ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure ,  mais  à 
fi  vil  prix,  qu'il  n'en  revenoit  prefque  rien  au  titulaire  : 
ou  pour  avoir  plus  de  revenant  bon ,  il  faifoit  fur  le  c* 
peuple  des  exactions  fimoniaques.  Ces  abus  étoient  c. 
devenus  fi  communs ,  que  le  légat  n'ofà  les  condam- 
ner abfblument.  Il  fe  contenta  de  défendre  que  l'on 
donnât  à  ferme  les  doyennés ,  les  archidiaconés  Se  les 
dignités  femblables  ;  ou  les  revenus  de  la  juridiction 
foirituelle  Se  de  l'adminiftration  des  facremens.  Il  dé-  c. 
rendit  aufli  d'affermer  jamais  les  églifes  à  des  laïcs  ni 
à  des  ecciéfiaftiques  pour  plus  de  cinq  ans  :  &  ordon- 
na que  les  baux  fe  feroient  en  préfence  des  évêques 
ou  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaireries,  il  défendit 
d'y  admettre  perfonne  qui  ne  fût  prêtre ,  ou  en  état  de 
l'être  aux  premiers  quatre  -  tems  :  ou  s'il  étoit  déjà 
vicaire }  il  devoit  fe  faire  ordonner  dans  Tannée.  Il  de- 
voit  aufli  renoncer  à  tout  autre  bénéfice  à  charge  d'a- 
mes ,  Se  promettre  par  ferment  de  réfider  dans  la  cure. 

Défenfe  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  incer- e' 
tain  de  la  mort  ou  de  la  démiflion  du  titulaire  abfent  : 
le  collateur  doit  attendre  qu'il  en  foie  pleinement  in- 
ftruit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intrus  fous  ce 
prétexte  fera  condamné  à  la  reftitution  des  fruits  Se  aux 
dommages  &  intérêts  de  l'abfent  ;  Se  d'ailleurs  fufpens 
de  plein  droit  de  tout  office  Se  bénéfice.  Pareille  pei- 
ne contre  celui  qui  s'empare  de  fon  autorité  propre 
du  bénéfice  dont  un  autre'eft  en  polfeflion  :  ou  qui  fe 

Xij 
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" — 77"  défend  à  main  armée  dans  la  polTelîîon  dont  il  a  été 

AN.  J*J7«  .  .....  * 

débouté  juridiquement. 
<•  »»•     On  donnoit  quelquefois  une  même  églifè  à  plufieurs 
clercs  fous  prétexte  quelle  avoit  plufieurs  patrons* 
Souvent  une  églife  demeuroit  (ans  être  défervie ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  ni  perfbnne  ou  titulaire,  ni  vicaire, 
mais  feulement  un  fimple  prêtre ,  fàns  aucun  droit  au 
bénéfice  ;  Se  quand  le  titulaire  y  réfidoit  il  n'étoit  capa- 
ble d'y  faire  aucun  fruit ,  n'ayant  ni  la  feience  ni  les 
mœurs,  ni  l'ordre  de  prêtrife,  ni  même  l'habit  cléri- 
cal. Quelquefois  auffi  les  patrons  ou  les  collateurs  ne 
donnoientleurpréfentation  ou  leur  inftitution ,  qu'en 
retenant  une  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour  quei- 
qu  autre.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus.  Quant 
à  la  réfidence  &  à  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut,  mais  il  ordon- 
ne l'exécution  des  anciens,  principalement  du  der- 
nier concile  de  Latran. 

Plufieurs  clercs ,  après  avoir  contracté  des  mariages 
clandeftins,  ne  laiflbeint  pas  d'obtenir  des  bénéfices,  & 
de  recevoir  les  ordres  fàcrés.  Puis  les  enfans  venus  de 
ces  conjonctions  s'efforçoient ,  quand  ils  le  trouvoient 
avantageux  ,de  prouver  par  titres  ou  par  témoins  que 
leurs  parens  avoient  été  mariés.  Le  concile  ordonne 
que  ceux  qui  feront  trouvés  avoir  contracté  de  tels 
mariages ,  Se  en  général  tous  clercs  mariés  feront  de 
plein  droit  privés  de  leurs  bénéfices.  Que  les  biens 
qu'ils  auront  acquis  depuis  ces  mariages  appartien- 
dront aux  églifes  qu'ils  ont  pofTédées  ;  Se  que  les  en- 
fans  feront  incapables  d'être  promûsaux  ordres  ou 
>u.i7.  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  auffi  les  décrets 
contre  les  clercs  concubinaires ,  &  la  défenfe  aux 
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enfans,  même  légitimes,  de  fuccéder  aux  bénéfices      '  ' 
de  leors  pères.  Il  ordonne  d'excommunier  ceux  qui  **IT" 
protégcoient  les  voleurs  publics ,  dont  l'Angleterre 
écoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joie ,  dit  le  légat ,  que  les  c-  »*• 
abbés  de  Tordre  de  S.  Benoît  qui  (ont  en  Angleterre , 
s'étant  allemblés  depuis  peu  dans  leur  chapitre  géné- 
ral ,  ont  ordonné  que  l'abftinence  de  la  viande  fera 

deiormais  obfèrvée  félon  la  règle.  Ce  que  nous  ap- 
prouvons &  voulons  qu'il  foit  in violablement  obfervé. 
Nous  ajoutons,  que  les  novices  doivent  être  obligés  ftfjj£ÏJJ 
de  faire  profelîion  auiîi-tôt  après  l'année  de  proba- 
tion  finie ,  fuivant  la  décrétale  du  pape  Honorius  :  ce 
que  nous  étendons  aux  chanoines  réguliers  Se  aux  reli- 
gieufès.  Aucun  ne  fera  reçu  abbé  ou  prieur  qu'il  n'ait 
lait  proleflîon.  Le  légat  promet  enfuite  de  travailler  fox*.*** 
plus  amplement  à  la  réforme  des  réguliers.  L'évêque  F' S19' 
de  Vorcheltre  comprit  aulft  cet  article  dans  fa  remon- 
trance ,  Se  le  légat  confentit  qu'on  écrivît  au  pape. 

Il  recommande  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vifi- 
tes ,  mais  fans  être  à  charge  aux  églifes  3  Se  leur  défend 
d'exiger  le  droit  de  procuration  s'ils  ne  vilitent  en  ef- 
fet, Se  de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne  pren- 
dront rien  pour  exempter  de  la  vifte  ou  de  la  correc- 
tion; Se  ne  comprendront  perfonne  injuftement  dans 
leurs  fentences  pour  en  exiger  de  l'argent.  Ils  alîitle- 
rontfouvent  aux  conférences  des  doyennés,  Se  y  pren- 
dront foin  que  les  prêtres  entendent  les  paroles  du 
canon  de  la  mette ,  Se  de  l'adminiftration  du  baptême, 
qui  font  effentielles  àl'un  Se  à  l'autre  facrement.  Dé-  <■  "i 
fenfè  aux  archidiacres,  Se  généralement  à  tous  les  ju- 
ges eccléiialtiques,  d'empêcher  les  parties  de  s'acconi- 
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:An  moder  à  l'amiable.  Comme  la  jurifdi«5lion  eccléfiafti- 
e.xy&c.  4ue  &oit  a'ors  très -étendue,  le  refte  de  ces  décrets 
regarde  cette  matière ,  fçavoir  le  choix  des  juges ,  le 
ferment  des  avocats ,  les  conftitutions  de  procureurs , 
la  forme  des  citations  ,  les  fceaux  autent'.ques.  Ce  que 
nous  verrons  dans  la  plupart  des  conciles  de  ce  fiécle 
Se  du  fuivant.  Les  décrets  de  celui -ci  ne  furent  pas 
exactement  obfervés ,  ainfi  que  la  fuite  fera  voir. 

i  x.        Cependant  l'empereur  Fridéric  poulfoit  fes  conque- 
Etat  d«  La-  *  .       -,    *    >  .<  1  J      */v  « 

tins  cnRoma-  tes  en  Lombardie ,  ou  il  remporta  une  grande  victoire 
mpttritv\n.  fur  les  Milanois  le  vingt- feptiéme  de  Novembre  de 
».  Ep.  i.  cette  année  1237,  &  il  en  donna  part  au  pape  comme 
d  une  joie  commune  de  tous  les  princes  de  la  terre  Se 
de  l'églile  ,  le  priant  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  avec 
ibid.tp.  jj.  les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre,  Lodi le  rendit 
Rk.  s.  Gtr.  à  l'empereur  qui  y  célébra  la  fête  de  Noël  avec  toutes 
fortes  de  réjouiifances.  Mais  ces  bons  fuccès  retenant 
l'empereur  en  Lombardie  n'avançoient  pas  la  croila- 
de  ;  Se  elle  étoit  encore  retardée  par  le  mauvais  état 
des  affaires  de  Romanie.  Jean  de  Brienne,  empereur 
Nteroke.  s.  de  Conftantinople ,  étoit  mort  dès  le  vinet-troifiéme 
ms.      7  jour  de  Mars  de  cette  année  1237,  oc  le  jeune  Bau- 
D*Cmm.  douin  de  Courtenay ,  héritier  de  l'empire ,  étoit  en 
ttn.'xt.  '  L  Flandre  occupé  à  retirer  les  terres  de  fon  patrimoine, 
Se  à  mendier  du  lecours  pour  foutenir  fon  empire  chan- 
cellant.  Plufîeurs  feigneurs  des  plus  qualifiés  de  France 
s'étoient  déjà  croifés  à  ce  deffein ,  fuivant  les  prenan- 
tes exhortations  du  pape ,  Se  c'étoit  autant  de  perdu 
pour  la  croiladede  la  terre  (àinte; 

Pierre  de  Dreux ,  duc  deBretagne,  manda  au  pape 
qu'il  s'étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  Se  dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l'empire  dé 
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Conftantinople  ,  Se  qu'il  fe  préparoit  pour  le  pàflage     1  ■  - 
de  la  S.  Jean  1238.  Mais  le  pape  averti  qu'il  y  avoit 
déjà  beaucoup  de  troupes  foudoyées  à  Conftantino- 
pie  lui  manda  d'y  mener  feulement  quinze  cens  che-  u 
valiers  Se  fïx  miJle  hommes  de  pied.  La  lettre  eft  du  ' 
treizième  de  Janvier  1238.  La  vraie  raifon  de  cette  Duehepui 
réduction  eft  que  Conftantinople  ,  extrêmement  ref-  /0'4' p'  A°*' 
ferrée  par  les  Grecs  manquoic  de  vivres,  enforte  que 
ceux  qui  y  étoient  renfermés  défertoient  de  jour  en 
jour.  Cependant  le  pape  envoya  en  Romanie  Philippe 
un  de  fes  clercs ,  pour  obliger  tous  les  eccléliaftiques 
des  provinces  de  Patras,  de  Corinthe,  de  Thébes 
Se  d'Athènes  à  donner  la  troifiéme  partie  de  leurs  re- 
venus Se  de  leurs  meubles  pour  cette  guerre ,  qui  les 
regardoit  de  fi  près  :  Se  il  exhorta  le  comte  de  Cépha- 
lonie  Se  deZacynthe  à  fournir  de  fon  côté  des  vivres 
Se  des  troupes.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Jan-  xl  ep.  i7}. 
vier,& le  ving-quatriéme  de  Novembre,  ilécrivitau 
roi  S.  Louis  de  faire  confentir  les  prélats  de  fon  royau-  XII.  Ep.  j  1  t: 
me  à  une  levée  fur  le  clergé  du  trentième  de  leurre*  x*^"-  m* 
venu  pendant  trois  ans ,  pour  le  fecours  de  Conftan- 
tinople ;  il  en  écrivit  autant  au  roi  d'Angleterre. 

Afin,  roi  de  Bulgarie ,  ayant  quitté  l'alliance  des  n\Er- ,7>* 
Latins ,  pour  fè  joindre  aux  Grecs ,  le  pape  Grégoire  *  ? 
écrivit  à  BelalV,  roi  de  Hongrie,  une  lettre,  où  il 
dit  en  fubftance  :  Le  perfide  Afin  qui  s'eft  retiré  de 
l'unité  de  l'églife  >  reçoit  Se  protège  des  hérétiques 
dans  fon  royaume,  que  l'on  dit  en  être  tout  rempli.  C'é- 
toit  principalement  des  Manichéens  >  qui  de  Bulgarie 
s'étoient  répandus  par  toute  l'Europe  ,|enfbrte  que  ce 
royaume  étoit  comme  leur  patrie,  C'eft  pourquoi  r 
continue  le  pape ,  nous  avons  mandé  aux  archevêques 


Digitized  by  Google 


1 


i6"&       Histoire  Ecclést  a  stique. 
-       de  Strigonie  Se  de  Gjolocza    à  i'évêque  de  Pérou/è 
notre  légat ,  &  à  tous  les  évêques  de  Hongrie ,  de  prê- 
cher la  croilade  contre  Afan  Se  fon  royaume ,  avec 
l'indulgence  de  la  terre  fainte  ;  Se  comme  la  piété 
des  rois  doit  principalement  éclater  par  leur  zèle  con- 
tre les  ennemis  de  la  foi ,  nous  vous  conjurons  de  vous 
élever  Se  vous  armer  contre  cette  nation  perverfè  : 
„C™      nous  vous  promettons  de  la  part  de  Dieu,  à  vous  Se  à 
sup.Luxxnu  cous  ceux  qUi  vous  fuivrent  en  cette  expédition,  in- 
dulgence piéniere ,  Se'  nous  expofons  ce  royaume  à 
être  conquis  par  vous  Se  parles  autres  catholiques , 
comme  il  a  été  ordonné  au  concile  général.  La  lettre 
eft:  du  vingt-feptiéme  de  Janvier. 
l«  ^du  roi    ^e^a> ro*  ^c  Hongrie, répondit  au  pape  Grégoire  qua- 
àc  Hongrie  au  tre  mois  après,  dilànt  en  fubftance  :  Suivant  vos  aver- 
Rân.  tuTemens  nous  avons  puiflàmment  exhorté  l'empereur 
u ji.  «.  ii.  Qrec  Vatace  de  fe  foumettre  au  faint  fiége  ;  Se  nous  ef- 
périonsy  réuflir,  quand  nous  avons  reçuparl'évêque 
de  Pérouflê  votre  légat,  la  lettre  par  laquelle  vous 
nous  preflez  d'attaquer  Afàn  comme  fchiimatique , 
quoique  nous  (oyons  liés  avec  lui  par  amitié  Se  par 
alliance  :  car  il  a  un  fils  de  notre  fœur  qui  doit  être  fon 
héritier ,  &  nous  eft  fournis  comme  un  lujet.  Vatace 
aufîï  a  fait  époufer  à  Ion  fils  notre  nièce ,  il  eft  frère  de 
la  reine  notre  époufe  Se  nous  eft  fort  uni  :or  il  fe  croira 
attaqué  en  la  perfonne  d'Afàn.  Toutefois  pour  vous 
témoigner  notre  dévotion  envers  le  faint  liège,  nous 
entreprendrons  de  lui  foumettre  la  Bulgarie  pour  le 
fpirituel,  Se  à  nous  pour  le  temporel,  fi  vous  voulez 
bien  nous  accorder  les  articles  fuivans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  qu'à  nous  :  enforte  que  nous  ayons  le  pou- 
voir 
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voir  de  borner  les  diocèfes  &  les  parohTes  ,  &  en  ce  AN<Iij8. 
premier  établiffement ,  de  mettre  des  évêques  par  le 
confeil  des  prélats  Se  des  hommes  de  piété  :  puifque 
toutes  ces  prérogatives  ont  été  accordées  à  S.  Etienne 
notre  prédécefleur.  Notre  principale  raifon  pour  les  sap.itim: 
demander  eft  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un  n-8- 
légat  du  faint  fiége ,  tous  les  habitans  croiront  que  c  eft 
à  l'églife  Romaine  Se  non  pas  à  nous  que  nous  les  vou- 
lons fburaettre ,  même  pourle  temporel.  Ce  qu'ils  ont 
tellement  en  horreur ,  que  plufieurs  qui  fe  rendroient 
à  nous  fans  combat ,  fe  défendroient  jufqu  a  la  mort 
pour  l'éviter  :  car  ils  nous  reprochent  fouvent  Se  aux 
autres  Chrétiens ,  que  nous  fommes  efclaves  de  l'églife 
Romaine. 

De  plus,  il  y  a  vtrs  la  Bulgarie  un  pays  nommé  Zem- 
ram  qui  eft  repeuplé  après  avoir  été  long-tems  défert , 
mais  fans  être  encore  attribué  à  aucun  diocèfè  :  nous 
vous  demandons  le  pouvoir  de  laffigner  à  tel  évêché 
qu'il  nous  plaira.  Ce  pays  lemble  être  celui  de  Szreim , 
qui  eft  l'ancienne  Sirmium.  La  lettre  continue  :  Nous 
demandons  auffi  qu'il  nous  foit  permis  de  faire  porter 
la  croix  devant  nous  en  cette  guerre  ;  qu'on  publie 
en  Hongrie  &dans  les  pays  voifins  excommunication 
contre  ceux  qui  voudroient  nous  attaquer  ou  nous  être 
infidèles  pendant  cette  expédition  de  Bulgarie  ;  Se 
qu'il  ne  foit  accordé  à  perfonne  de  l'attaquer  fans 
notre  permiffion.  Enfin ,  nous  vous  prions  de  révoquer 
toutes  les  conftitutions  de  l'évêque  de  Paleftrine  votre 
légat  y  quant  à  la  peine  d'excommunication ,  qui  s'é- 
tend fi  loin ,  que  prefque  toute  la  Hongrie  ,  petits  6t 
grands ,  Se  les  prélats  même  Tont  encourue,  ou  l'en- 
courent tous  les  jours  inévitablement.  Non  que  nous 
Tome  XV IL  Y 
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doutions  de  la  vertu  de  ce  légat,  mais  il  ne  connoi£- 
foit  pas  l'état  de  la  Hongrie.  La  lettre  eft  du  feptiéme 
de  Juin  1238. 

™  |>- Le  pape ,  par  la  fienne  du  neuvième  d'Août,  accor- 
%Rain.  n.  ?7\  da  feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat 
j  !^.dms'  celui  qu'il  voudroit  des  évêques  de  fbn  royaume.  U 
donna  en  même  tems  aux  principaux  des  frères  Prê- 
cheurs &  des  frères  Mineurs  dans  la  province  de  Stri- 
gonie  la  faculté  de  commuer  les  vœux  de  tous  les  croi- 
fés  du  royaume,  de  prêcher  la  crçifàde  contre  les  Bul- 
gares ,  de  publier  l'excommunication  contre  ceux  qui 
attaqueroient  le  royaume  de  Hongrie  pendant  cette 
guerre. 

Lctu«ïupa-  ^es  chevaliers  de  l'Hôpkal  de  S.  Jean  de  Jérulalem 
pc  pour  la  ter-  s'étoient  laiiTés  {uborner  parl'empefeur  GrecVatace* 

Rain.  i'ij8.  qui  leur  avait  donné  des  revenus  pour  le  fèrvir  contre 
les  Latins;  &  d'ailleurs  ils  s'abandonnoient  à  toutes  for- 
tes de  crimes. Le  papeGrégoire  en  ayant  reçu  des  plain- 

»^M4*  tes,  écrivit  aufli  au  maître  de  l'Hôpital  :  Nous  avons 
appris  avec  douleur  que  vous  retenez  dans  vos  terres 
fous  certaines  conditions  des  femmes  perdues ,  avec 
lefquelies  vous  vivez  dans  le  défordre:  que  vous  poP 
fédez  du  bien  en  propre  :  que  vous  prenez  la  défenfe 
de  ceux  qui  embraflent  votre  confrairie ,  moyennant 
une  rétribution  annuelle  ;  Se  retirez  chez  vous  des  vo- 
leurs >  des  meurtriers ,  des  pèlerins  &  des  hérétiques. 
Vous  n'avez  pas  honte  de  donner  du  fècours  d'armes 
&  de  chevaux  à  Vatace,  ennemi  de  Dieu  &de  l'églifè, 
contre  les  Latins.  Vous  diminuez  vos  aumônes  ordi- 
naires: vous  changez  les  teflamens  de  ceux  qui  meu- 
rent dans  votre  hôpital ,  non  (ans  fbupçon  de  faufTeté  ; 
&  vous  ne  fouffiezpas  que  les  malades  qui  y  font,  Ce 
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confeiTen^fans  votre  permiffion  à  dWres  prêtres  qu  a  — — 
ceux  de  votre  ordre ,  ou  à  ceux  qui  font  à  vos  gages.  AN- 
On  dit  même  que  plufieurs  de  vos  frères  font  fufpecls 
d'héréfie.  Le  pape  les  exhorte  à  fe  corriger  dans  trois 
mois  ,  jfinon  j  il  donne  ordre  à  l'archevêque  de  Tyr  de 
les  réformer.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Mars  1238. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avojt  mandé  au  xi.  Ep.  441. 
patriarche  de  Jérufalem  &  à  fes  fuffragans ,  d'empê-  ***  * 
cher  que  les  homicides  volontaires  ne  jouiflentj  de 
l'immunité  eccléfîaftique ,  en  fe  réfugiant  aux  lieux  ap- 
partenans  aux  religieux ,  fi  ce  n'étoit  les  maifons  con- 
ventuelles ou  les  églifes.  Ce  qui  regarde  principale- 
ment les  maifons  des  trois  ordres  de  chevaliers  Tem- 
pliers, Hofpitaliers  &  Teutoniques.  Il  ordonne  auffi  au 
patriarche  d'empêcher  que  les  chanoines  du  laint  Sé- 
pulcre n  abufaflent  le  peuple ,  en  difànt  que  le  feu  y 
defcendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâque ,  &  montrant 
pour  de  l'argent  un  lieu  où  ils  prétendoient  quejefus- 
Chrift  avoitété  emprifonné.  Les  Grecs  (chilmatiques 
continuent  encore  cette  impofture  du  feu  miraculeux 
au  faint  Sépulcre,  comme  nous  voyons  dans  lesrela-    put»  idu 
tions  des  voyageurs.  Le  pape  écrivît  auffi  au  patriar-  u^î^iu 
che  de  Jérufàlem  &  à  celui  d'Antioche,  que  l'on  n'em-  ep- 
péchât  pas  lesSarrafins  captifs d'ouir  les  fermons,  6c 
d'embraffer  le  Chriftianifme. 

Ce  patriarche  Latin  d'Antioche  fe  plaignit  au  pape 
du  prince  de  la  même  ville,  Boemond  cinquième, 
qui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l'inveftiture  de  fa  prin- 
cipauté par  l'étendard  &  le  ferment ,  comme  avoienc 
fait  fes  prédéceffeurs  :  au  contraire  il  s'élevoit  contre 
l'églife  &  entreprenoit  fur  fes  droits.  C'eft  pourquoi  1-J( 
le  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à  l'archevêque  de 
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An  t  g  Tyr  Se  aux  évêques  d'Acre  &  de  Tortofe ,  ^'appaifer, 
N' '**  '  s'il  étoit  poflible,  cette  divifion  entre  le  patriarche  & 
le  prince ,  Ci  préjudiciable  aux  affaires  des  Chrétiens 
Latins  du  pays.  Le  patriarche  trouvoit  encore  moins 
de  fournil! ion  dans  les  autres  nations ,  Grecs ,  Armé- 
niens ,  Géorgiens ,  dont  les  abbés  Se  clercs  refufbient 
de  le  reconnoître  :  principalement  le  catholique  des 
tp!iyï'R9Jn.  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aupe  archevê- 
* i4*        ques  d'Apamée  Se  de  Mamiftra  de  l'aller  trouver,  & 
s'efforcer  de  le  ramener  à  l'obéiffance  du  patriarche 
/îo/f  Par'  Latin  :  ce  qui  apparemment  n'eut  pas  grand  effet.  Mais 
le  patriarche  Grec  d'Antioche  pallâ  plus  avant;  car 
étant  foutenu  par  Germain,  patriarche  Grec  de  Con- 
ftantinople ,  il  excommunia  cette  même  année  le 
pape  Se  toute  l'églife  Romaine.  Il  prétendoit  que  fon 
églife  étoit  au-delTus  de  celle  de  Rome  par  l'antiquité 
Se  la  dignité.  Saint  Pierre,  difoit-il, a  premièrement 
établi  fon  fiége  à  Antioche ,  où  il  a  été  reçu  avec  le 
refpedl  convenable  >  Se  a  gouverné  cette  églife  pen- 
dant fept  ans.  Il  a  paffé  enfuite  à  Rome,  où  il  a  été 
chargé  d'injures  &  d'opprobres,  Se  afouffèrt  enfin  le 
dernier  fopplice  :  il  a  donc  plutôt  laifK  la  puiflànce  de 
lier  Se  de  délier  à  l'églife  Grecque  qu  àféglife  Romai- 
ne ,  qui  conftamment  eft  maintenant  fouillée  de  fimo- 
nie ,  d'ufures  &  de  toutes  fortes  de  crimes, 
xir.      .  Cette  année  1 2  3  8 ,  le  lundi  d'après  l'octave  de  Pâ- 
cogn€T,e<Ic  <ïue>  c'eft-à-dire  le  douzième  jour  d'Avril,  Gérauld 
To.xi.com.  de  Malemort,  archevêque  de  Bourdeaux ,  tint  un 
*       concile  à  Cognac  avec  les  évêques  fes  fuffragans.  On 
y  publia  trente-huit  canons  ou  articles  de  réformation  , 
où  l'on  voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  mê- 
me ûécle ,  l'efpric  de  chicane  qui  régnoit  alors  dans  le 
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clergé.  On  fe  fervoit  de  faufles  lettres  :  on  pourfuivoit  A^"\ 
une  partie  pour  lesmêmes  caufes  devant  divers  juges  :  f.t.  11 
des  clercs  fe  faifoient  céder  des  actions  pour  les  attirer 
au  tribunal  eccléfiaftique.  Quelques- uns  fe  difoient  c  t: 
fauffement  juges  délégués  ou  fubdélégués,  Se  faifoient 
citer  les  parties  devant  eux  fans  pouvoir  montrer  de 
commiffion.  D'autres  pourfuivoient  un  nouveau  droit, 
en  vertu  de  lettres  obtenues  auparavant  à  une  autre 
occafion.  Quelques  juges  condamnoient  par  défaut,  ** 
fans  qu'il  y  eût  preuve  de  la  citation.  Les  laïques  auffi  e' 1 1; 
de  leur  côté  attiroient  quelquefois  des  clercs  au  tri- 
bunal féculier ,  fous  prétexte  de  garantie ,  de  caution- 
nement ,  de  fpoliation,  ou  de  réconvention.  A  tous 
ces  abus  le  concile  oppofe  des  excommunications 
générales. 

Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonction  d'avocats  ou  *  »*. 
de  procureurs ,  fi  ce  n'eft  pour  les  églifes  Se  les  per- 
fonnes  miférables  ,  Se  encore  gratuitement  :  il  ne  le 
défend  pas  aux  autres  clercs ,  parce  qu'il  n'y  avoit  v 
qu'eux  alors  capables  de  ces  fonctions  ;  mais  il  ledé^-  e,1t: 
fend  aux  moines  Se  aux  chanoines  réguliers  >  Se  ordon- 
ne le  retranchement  de  plu fieurs  abus  introduits  chez 
eux.  On  leur  donnoit  en  argent  leur  nourriture  Se  leur  <• 
veftiaire ,  ce  qui  autorifoit  la  propriété  :  on  négligeoit  c.  M; 
de  rendre  compte  des  revenus  du  monaftere ,  Se  d'en 
tenir  les  portes  fermées  :  les  frères  fortoient  fànsper-  e.  tu 
miffion ,  mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
leur  demeure ,  &  s'y  cachoient.  Ils  avoient  leur  pécule  e- 
en  propre ,  empruntoient  de  l'argent  en  leur  nom  Se 
fe  rendoient  caution.  Ils  mangeoient  de  la  viande  chez  e-  *7-  * 
les  féculiers  :  ils  prenoient  des  cures  Se  demeuroient  ft  13>" 
feuls  dans  leurs  prieurés.  Le  concile  condamne  tous  <•  a» 
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'   ces  abus  ;  &  défend  detablir  de  nouvelles  maifons  re- 

AN  *       lîgîeu(èsj  ni  des  confrairies  de  laïcs  làns  lapermiffion 

des  évêques. 

c  h    II  réprime  aufll  les  vexations  des  laïcs,  qui  exigeoienc 
de  l'argent  des  églifes,  des  monafteres,  ou  des  hôpi- 
taux ,  ou  s'y  faifoient  loger  par  force  fous  prétexte 
c  *f.  d'hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des  eccléfiafti- 
ques  de  les  traitoient  cruellement  pour  en  extorquer 
de  grottes  rançons  ;  &  le  concile  déclare  que  les  en- 
fans  de  ceux  -  ci  jufqu  a  là  troifiéme  génération  ne  fe- 
c  i7.  font  admis  ni  aux  bénéfices ,  ni  aux  ordres.  Il  ordonne 
que  les  feigneurs  qui  feront  demeurés  un  an  dans  l'ex- 
communication ,  feront  dénoncés  hérétiques,  &  leurs 
biens  fejets  à  confiscation. 
Réformedw  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  aufli  à  la 

moines  réforme  des  moines.  Il  manda  à  tous  les  abbés  de 
P*loL  ' m  Tordre  noir ,  c'eft-à-dire  de  faint  Benoît , de  fe  rendre 
à  Londres  dans  leglife de  (àint  Martin ,pour recevoir 
les  décrets  que  le  pape  avoit  faits  avec  mûre  délibéra- 
tion, pour  la  réforme  de  l'ordre  monaftique.  Ilsrépri- 
moient  les  mêmes  abus  condamnés  au  concile  de  Co- 
gnac ,  8c  contenoient  de  plus  ce  qui  fuit.  On  n'admet- 
tra déformais  perfonne  à  la  profeflîon  avant  vingt  ans 
accomplis;  ni  au  noviciat  avant  dix -neuf.  Si-tôt  que 
Tannée  de  probation  fera  finie,  le  novice  fera  profef- 
lion,  ou  fera  mis  dehors:  finon  iipafTcra  pour  proies. 
On  n'exigera  rien  pour  l'entrée  en  religion ,  &  on  ne 
fera  aucune  pa&ion  pour  ce  fujet.  Les  officiers  ren- 
dront^compte  au  fupérieur  de  leur  adminiftration ,  au 
moins  trois  fois  Tannée  ;  &  lui  remettront  de  bonne 
foi  ce  qu'ils  auront  de  refte.  On  obfervera  toujous  le 
filence  aux  lieux  &  auxtems  marqués  parla  régie.  Le 
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ftatut  du  chapitre  général  d'Angleterre ,  touchant  fab-  " 
flinence delà  viande-,  fera  inviolablement  obfèrvé.  Il  *  It,f' 
ell  parlé  de  ce  ffotut  dans  le  concile  de  Londres.  Les 
habits  &  les  lits  des  moines  feront  conformes  à  la  règle. 
Ils  ne  porteront  point  de  linge ,  &  coucheront  en  mê- 
me dortoir.  Ils  affilieront  à  tout  l'office  divin ,  parti- 
culièrement à  la  conférence  &  à  compiles.  Ils  prati- 
queront l'hofpitalité  charitablement  &  agréablement. 
Ils  feront  écrire  avec  la  règle  les  conftitutions  des 
papes  qui  les  regardent,  Si  qui  font  dans  la  compila- 
tion de  Grégoire  IX.  Se  feront  foigneux  de  les  ap- 
prendre. Ces  conûitutions  font  enfuite  rapportées. 
Matthieu  Paris,  moine  noir  lui-même,  ajoute  à  la  fin 
de  ce  récit ,  que  les  abbés  ailemblés parie  légat, re- 
çurent unanimement  cette  réforme  comme  venue  du 
ciel  jSc  la  firent  publier  dans  tous  leurs  chapitres,  châ- 
tians  rigoureufement  tous  les  contrevenans. 

Le  légat  O tton  étant  venuà  Oxford  y  fut  reçu  avec  xiv. 
grand  honneur,  &  logé  près  de  la  ville  à  Olhei ,  ab-  aUl^Hon. 
baye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  faint  AuguA  Ma"h-  Par- 
tin.  Les  écoliers  lui  envoyèrent  avant  le  dîner  un  pré-  >  Mon*r.jng. 
fent  honnête  pour  fa  table,  &  vinrent  après  le  dîner  *'m*w$L 
pour  le  faluer.  Mais  le  portier  Italien  entr  ouvrant  la  p' 
porte  leur  parla  rudement  &ieur  refufa  l'entrée,  les 
chargeant  d'injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & 
entrèrent  avec  impétuofité  ;  &  les  Romains  voulant  les 
repoufferj  il  fe  forma  un  combat  à  coups  de  poing  & 
de  bâton.  Le  maître  d'hôtel  étoit  lefreré  du  légat ,  qui 
lui  avoit  donné  cette  commHîîon ,  craignant  d'être 
empoifonné ,  &  les  écoliers  i'appelloient  par  dérilion  4,  Rtg.  m 
Nabuzardan,  du  nom  d'un  maître d'hotel  de  Nabucho-  8 7°- 
donofor.  Etant  dantlacuiunepour  donner  fes  ordres, 
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~   il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibernois  à  la  porte ,  où  il  atten- 
doit  quelques  reftes  de  la  deifertc;  &  le  maître  d'hô- 
tel en  colère  lui  jetta  au  vifage  de  l'eau  bouillante  d'une 
chaudière. 

P.  m.  Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles  s'écria: 
Quelle  honte  !  Pourquoi  le  fourTrons-nous?  Il  banda 
un  arc  qu'il  portoit  :  car  le  tumulte  croiflànt ,  quelques 
écoliers  avoient  pris  les  armes  qu'ils  trouvoient  fous 
leurs  mains.  Celui-ci  donc  tira  une  flèche ,  &  en  perça 
au  tf  avers  du  corps  le  frère  du  légat  qui  tomba  mort. 
On  fit  un  grand  cri  ;  le  légat  effrayé  le  fàuva  dans  la 
tour  de  l'églife ,  revêtu  d'une  châpe  de  chanoine,  Se 
ferma  les  portes  fur  lui:  mais  la  nuit  ayant  féparé  le 
combat,  il  monta  un  bon  cheval ,  Se  vint  en  diligence 
trouver  le  roi  fon  protecteur.  Cependant  les  écoliers 
en  furie  le  cherchoient  par-tout  en  criant  :  Oùeft-il, 
cet  ufurier ,  ce  fimoniaque  infàtiable  d'argent ,  qui 
féduit  le  roi,  qui  enrichit  des  étrangers  de  nos  dépouil- 
les l  Ces  cris  qu'il  entendoit  en  partant  hâtèrent  fà 
courfe  ;  Se  la  plupart  des  gens  de  fa  fuite  demeurèrent 
cachés  dans  l'abbaye.  Le  roi  touché  des  plaintes  du 
légat  envoya  promptement  à  Oxford  le  comte  de  Va- 
renne  avec  main-forte ,  pour  délivrer  les  Romains  qui 
s'étoient  cachés ,  Se  prendre  les  écoliers  >  dont  trente 
furent  emprifonnnés  dans  un  château  voifîn.  Mais  le 
légat  ayant  affemblé  quelques  évêques,  mit  en  interdit 
la  ville  d'Oxford ,  fufpendit  tous  les  exercic*  de  l'uni- 
verfité,  Se  excommunia  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à  cette  violence  :  enfuite  les  prifonniers  furent 
transférés  à  Londres ,  Se  dépouillés  de  leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfaclion  de  cette  infulte  , 
convoqua  l'archevêque  d'Yorc  Sç  tous  les  évêques 

d'Angleterre 
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d'Angleterre  pour  s'affembler  à  Londres  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  1238.  Les  évêques  confidérerent atten- 
tivement l'importance  de conferver  l'univerfité  d'Ox- 
ford ,  qui  étoit  en  Angleterre ,  comme  une  fécon- 
de égiife ,  &  ils  repréfenterent  au  légat  que  la  que- 
relle avoit  commencé  par  fes  domeftiques  ,  Se  qu'à 
la  fin  les  écoliers  avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils 
convinrent  toutefois  de  lui  faire  fatisfa<5Hon  ;  Se  en 
effet  setant  aflèmblés  à  faint  Paul,  ils  en  vinrent  àpied 
jufqu'au  logis  du  légat  à  près  d'un  mille  de  diftance  ; 
Se  fe  préfenterent  devant  lui  fans  manteaux  ,  (ans  cein- 
tures Se  déchaulfés ,  lui  demandant  humblemenr  par- 
don. Il  le  leur  accorda  :  rétablit  l'univerfité  à  Oxford 
dont  il  leva  l'interdit ,  Se  leur  donna  des  lettres  pour 
empêcher  que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  repro- 
che d'infamie. 

Le  légat  Otton  ne  réuffit  pas  à  l'égard  de  la  plu-  xv. 
ralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  ayant  confulté  fur  ce  h2S£^ 
fujet,  en  conféquence  de  la  remontrance  de  l'évêque 
de  Yorcheftre  ,  écrivit  au  légat  en  ces  termes  :  Nous  Z'mJk 
avons  appris  qu'U  y  a  des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  plufieurs  bénéfices  ,  Se  qu'à  caufe  du  pouvoir  de 
leurs  parens  on  ne  pourroit  procéder  contr'eux  ,  fùi- 
vant  le  décret  du  concile  général ,  fans  troubler  le 
royaume  ,  Se  donner  occafion  de  répandre  du  fang. 
Or  nous  confidérons  ,  qu'encore  qu'on  ne  doive  ja- 
mais commettre  de  péché  pouf  éviter  le  fcandale , 
on  peut  toutefois  pour  ce  fujet  différer  le  bien  que 
l'on  doit  faire.  Ceft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  furfeoir ,  fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  fans  trop  de  fcandale 

Guillaume,  évêque  deParis,  fit  décider  cette  année 
Tome  XV IL  Z 
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la  queflion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit  5è- 
DubouUi ,  ja  été  agitéë  dans  une  difpute  folemnelle  ,  où  tous 
ta.  ).  p.  1*4.  les  docteurs  en  théologie ,  excepté  deux  ,  décidèrent 
^AUxnc.  P.  contre  la  pluralité.  Ces  deux  étoient  Philippe  de  Gre- 
t  *>«^>  ve , chancelier  de  l'univerfité,  qui  mourut  en  1237. 
fans  avoir  changé  de  fentiment ,  Se  Arnold  ou  Ar- 
noul ,  qui  fut  évêque  d'Amiens  la  même  année.  Phi- 
lippe étoit  docteur  Se  prédicateur  fameux  ,  mais  fort 
oppofé  aux  religieux  mendians.  Il  refte  de  lui  pla- 
ceurs fermons. 

Quant  à  la  féconde  aflèmblée ,  Thomas  de  Cantin- 
pré,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs»  en  parle  ainfi  :  Lan 
£a£  S  1238,  j'étois  à  Paris  où  Tévêque  Guillaume  qui  avoic 
Aptk' régenté  en  théologie  convoqua  tous  les  docteurs  dans 
le  chapitre  des  frères  Prêcheurs.  On  y  propôfa  la  que- 
flion de  la  pluralité  des  bénéfices,  Se  après  une  longue 
difpute  on  décida  que  f  on  ne  pouvoit  en  confeience 
en  tenir  deux  ,  pourvu  que  l'un  des  deux  valût  quinze 
r.  Ltb'unc.  livres  pari  fis:  c  étoit  près  de  deux  cens  livres  de  notre 
* I>0*      monnoye ,  car  le  fol  tournois  en  valoit  plus  de  dix  des 
nôtres ,  Se  le  parifîs  à  proportion.  L'auteur  continue  : 
C'eft  ainfi  que  décidèrent  Guillaume,  évêque  de  Paris, 
frère  Hugues  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  depuis 
cardinal  *  frère  Gûerri  Se  frère  Geofrôi  du  même  or- 
dre ;  de*  celui  des  frères  Mineurs ,  Jean  de  la  Rochelle  ; 
Se  plufieurs  afutres  docteurs  en  théologie  le  décidè- 
rent enfîiite  dans  leurs  écoles. 
Dt  €»uat.     Nous  avons  fur  ce  fùjet  un  traité  de- Guillaume  de 
Î!if^,'a"  Paris  ,  où  il  explique  les  raifons  qui  lui  font  condam- 
ner la  pluralité  des  bénéfice*.  IiaVoùè  d'abord  que  les 
opinions  font  partagées  ,  Se  que  plufieurs  perfbnna^ 
ges  eônfidéraibles  fcuder*nent  ^affirmative  ,  enforte 
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qu'il  femble  téméraire  de  décider  au  contraire.  Paroles 
qui  montrent  que  ce  traité  eft  écrit  avant  la  décifion 
que  je  viens  de  rapporter,  &  peut-être  même  avant 
que  l'auteur  fût  évêque.  Il  continue  :  Si  la  queftion  eft 
douteufe,  le  doute  même  montre  certainement  qu'il 
neft  pas  permis  d'avoir  plufieurs bénéfices. Car  per- 
fonne  ne  doute  qu'il  n  eft  pas  permis  de  s'expofer  au 
péril  de  commettre  un  péché  mortel.  De  plus  perfon- 
ne  ne  foutient  l'affirmative  en  cette  queftion ,  que  celui 
qui  a  plufieurs  bénéfices  ou  qui  délire  les  avoir  ;  Se 
dès  -  là  il  le  fait  juge  en  fa  propre  caufe  :  au  contraire 
celui  qui  foutient  la  négative,  s'oblige  à  n'avoir  jamais 
qu'un  bénéfice. 

Il  vient  enfui  te  à  des  raifonsplus  particulières.  Le 
revenu  eccléfiaftique  eft  donné  pour  la  fubfiftance  de 
celui  qui  fèrt  l'égiile  :  âc  il  ne  peut  en  fervir  qu'une  * 
&  ne  doit  avoir  qu'une  fois  là  fubfiftance  :  cen'eft  donc 
point  la  charité  qui  en  fait  garder  plufteurs ,  mais  la 
feule  cupidité.  La  pluralité  ne  s  etendoit  guères  alors 
qu'aux  prébendes  &  aux  dignités  des  chapitres  :  caria 

fe  ,  &  U  y  avoit  encore  peu  de  commendes  ou  de  bé- 
néfices fimples.  Auffi  l'auteur  pend  tous  fes  exemples 
des  chanoines  montre  quecelui  qui  a  plufieurs  pré- 
bendes en  diverfes  églifes  fruftre  l'intention  des  fon- 
dateurs, qui  ont  voulu  qu'en  chacune  il  y  eût  un  cer- 
tain nombre  de  chanoines.  Cette  pluralité ,  dit-il,  pri- 
ve l'égliiè  d'un  grand  nombre d'officiers,  &  fait  quelle 
eft  mal  fer  vie ,  tandis  qu'un  feul  confume  la  fubfiftance 
de  plufieurs.  Enfin ,  il  eft  évident  que  celui  qui  entafte 
plufieurs  bénéfices,  n'y  regarde  que  le  temporel,  Se 
nullement  le  fpirituel ,  ni  lafon&ion.  Outre  l'intérêt 
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an  hj8   pr^ent>  une  autre  raifon  faifoit  alors  defirer  les  pré- 
G.Nmét.  tendes  en  diverfes  cathédrales  ,  fçavoir  l'elpérance 
?•        a   d'en  être  élu  é  vêque.  S.  Louis  fuivit  dans  la  pratique  la 
4;î.  Z.  u*'  décifion  de  l'école  de  Parispour  la  diftribution  des  bé- 
Duckefnt.   n^ccs  ^  dépenc|oient  de  lui  :  car  quelque  fcience  ou 
quelque  réputation  qu'eût  un  eccléfiaftique  /s'il  avoic 
déjà  un  bénéfice ,  il  ne  lui  en  conféroit  point  d'autre, 
qu'il  ne  réfignât  le  premier  purement  Se  fimplement. 
xvï         Thomas,  comte  de  Savoye,  eut  quinze  enfans, 
Eghfcd'An-  neuf  £ls  &  flx  filles,  dont  Tune  fut  Béatrix ,  comtefTe 
de  Provence.,  mère  d'Eléonor,  reine  d'Angleterre, 
Cinq  des  fils  entrèrent  dans  l'état  eccléfiaftique.  Amé- 
dée  qui  fut  Chartreux  ,  puis  évêque  de  Maurienne, 
Guillaume ,  élu  évêque  de  Valence ,  Thomas ,  archi- 
diacre ,  qui  prétendit  inutilement  à  l'évêché  de  Lau- 
Gau.  ch.  (àne,  Se  enfuite  à  l'archevêché^de  Lyon,  Se  enfin  époufà 
t*x.'p.}6j.to'.  Jeanne,  comtefle  de  Flandre.  Le  quatrième  fut  Boni- 
*'fahrk*0t.  face,  qui  après  avoir  été  Chartreux ,  puis  prieur  de 
***+P-S4*»  Nantua,  fut  élu  évêque  de  Bellai  en  123a,  Le  cin- 
quième fut  Philippe ,  élu  évêque  de  Valence  après 
Guillaume  Ton  frère ,  &  enfin  élu  archevêque  de  Lyon» 
Les  princes  chargés  d'enfans,  étoient  alors  foigneux 
de  leur  procurer  des  dignités  eccléfiaftiqaes. 
jH  Paris.  ».      Guillaume  de  Savoye ,  élu  évêque  de  Valence  , 
%%f>  400.  ^cant  venu  en  Angleterre  l'an  1236 ,  voir  la  reine  fa 
nièce ,  donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois ,  à  qui  il  îem- 
bloit  que  le  roi  fuivoit  trop  les  confèils  de  cet  étran- 
ger. Deux  ans  après,  l'évêché  de  Vinchefbe  étant  venu 
à  vacquer,  le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer  : 
quoiqu'il  eût  fouvent  promis  avec  ferment  d'éloigné» 
les  étrangers  des  bénéfices  d'Angleterre.  Mais  les  moi- 
nes de  la  cathédrale  à  qui  appartenoit  l'élection,  s'y 
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oppoferent ,  ayant  oui  dire  que  Guillaume  étoit  guer-  - 
rier  ;  Se  allèrent  trouver  le  roi  luivant  la  coutume ,  lui  *** 
demandant  la  liberté  de  l'élection.  Le  roi  voulut  leur 
perfuader  d élire l'évêque  de  Valence  qu'il  nommoit 
fon  oncle  ;  Se  les  moines  députés  demandèrent  du  tems 
pour  en  délibérer  avec  la  communauté:  ce  qu'il  ne  pue 
leurrefulèr.  Mais  en  fuite  ayant  appris  qu'ils  vouloient 
élire  Guillaume  de  Rele ,  il  entra  en  grande  colère ,  Se 
leur  dit  :  Vousavez  refufe l'évêque  de  Valence,  le  trai- 
tant d'homme  (ànguinai re,  Se  vous  avez  élu  Guillaume 
de  Rele ,  qui  en  a  plus  tué  par  fa  langue,  que  l'autre  par 
fon  épée  ;  &  il  jura  que  jamais  il  ne  le  fouffriroit  ;  puis 
il  ravagea  les  terres  de  l'évêché,  logeant  fouvent  avec 
une  fuite  nombreufe  dans  les  maiions  de  l'évêque. 

Les  moines  de  Vincheftre  s  étant  enfuke  alTemblés 
pour  l'élection,  le  roi  y  vint  aufli-tôt  >  Se  étant  entré 
dans  le  chapitre ,  il  les  preflà  par  promeifes  Se  par  me- 
naces d'élire  l'évêque  de  Valence.  Eux  voulant  éviter 
fon  indignation,  fans  lui  accorder  ion  injufte  demande, 
élurent  Raoul  de  Neuville,évêque  de  Chicheftre  &  fon 
chancelier:  mais  le  roi  voyant  fes  prières  encore  élu-  • 
dées,  chargea  Raoul  d'injures,  le  traitant  d'homme  im- 
pétueux /  colère  8e  pervers,  &  lui  ôta  fon  fceau  :  difànt 
aux  moines,  qu'ils  étoient  des  infenfés  d'avoir  élu  un  tel 
évêqu*.  Puis  il  envoya  en  cour  de  Rome  deux  légiftes> 
qui*  à  force  d'argent,  firent  cafler  cette  population» 

En  Efpagne ,  Jacques  y  roi  d'Arragon ,  afliégeoit  xvrr. 
Valence.  Il  entreprit  la  conquête  de  ce  royaume  in^-  v^ennqc^tc 
continent  après  celle  de  Majorque,  Se  dès  Tanné  1232.  £f<°lant 
Il  prit  plufieurs  places  pendant  les  annéesfuivan tes  Se 
avança  julqu  a  la  capitale  ,  qu'il  commença  d'aflîéger  c 
après  Pâquc,  ceft-à-dire  au  mois  d'Avril  1238.  Il 
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^  ~  j   avoit  d'abord  peu  de  troupes ,  mais  il  lui  en  vint  en- 
fuite  ,  non  -  feulement  d'Arragon  Se  de  Catalogne  , 
mais  de  Provence ,  de  France  &  d'Angleterre  :  l'arche- 
vêque de  Narbonne ,  Pierre  Amelin ,  y  vint  en  per- 
fonne  accompagné  de  treize  chevaliers ,  &  de  cinq 
cens  hommes  de  pied.  Le  roi  Maure  quicommandoit 
à  Valence  étoit  Zaïn ,  auparavant  feigneur  de  Dénia  ; 
lslp.ulm.  &  Zeït-abouzeït  qu'il  avoit  chalTé  fe fit  Chrétien , fui- 
*  7*        yant  la  prière  qu'avoient  faite  pour  lui  les  deux  frères 
Mineurs  Jean  &  Pierre,  qu'il  fit  mourir  en  123 1.  Zeït 
fut  nommé  Vincent  au  baptême  :  mais  il  tint  fa  con- 
verfion  fecrette ,  pour  ne  pas  fe  rendre  odieux  aux  Mu- 
{ùlmans,  car  il  efpéroit  de  remonter  fur  le  trône  & 
avoit  toujours  un  paru 
Efi. a.*.*     Après  fix  mois  de  liège,  Zaïo  fut  réduit  à  rendre 
Valence ,  à  condition  que  les  habitans  auroient  la  vie 
fauve  &  fureté  pour  fè  retirer  avec  ce  qu'ils  pourroient 
emporter  fur  eux,  Ainfi  le  roi  Jacques  d'Arragon  y 
entra  victorieux  le  mardi  vingt-huitième  de  Septem- 
bre 1238,  veille  de  la  S.  Michel.  On  fut  occupé  pen- 
.  dant  trois  jours  à  nettoyer  Se  purifier  les  mofquées 
,   «.it.  pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  diftribué  les  mai- 
fons  de  la  ville  &  les  terres  d'alentour ,  le  mi  s'appli- 
qua à  donner  des  loix  à  ce  nouveau  royaume,  par  Je 
confeil  des  prélats  &  des  feigneurs  qui  1  avoieat  fùivi 
«.  14-  en  cette  guerre.  Les  prélats  étoient  Pierre ,  archevê- 
que deTarragone;  Bérenger,  évêque  de  Barcelone  ; 
Vital ,  d'Huefca  ;  Bernard ,  de  Saragoce  ;  Ponce ,  de 
Tortofe  ;  Garcia  ,  de  Taraçone ,  Sç  Bernard ,  de  Vie  , 
fept  en  tout.  Entrautres  loix  le  roi  défendit  aux  Mau- 
res &  aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves,  ou  d'autres  fervi- 
teurs  Chrétiens,  ni  des  nourrices  Chrétiennes  pour 
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leurs  enfans  i  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes ,  ni  de  — 
travailler  les  dimanches  &  les  fêtes:  mais  il  permit  ÀN 
aux  Maures  de  travailler  à  leurs  terres  tous  les  jours 
indifféremment,  excepté  les  quatres  plus  grandes  fêtes 
de  Tannée*  Pôur  ne  point  fcandalifer  ces  infidèles, 
il  défendit  de  tailler  en  public  les  images  de  pierre  de 
Jelus  -  Chrift  &  des  faints,  afin  qu'on  ne  les  vît  point 
ébauchées  âc  difformes ,  ni  de  les  vendre  dans  les  rues , 
non  plus  que  les  images  en  peinture.  Il  accorda  l'im- 
munité ,  c  eft-à-dire  le  droit  d'afyle ,  à  la  grande  églifè 
de  Valence,  à  celle  du  martyre  S.  Vincent,  patron 
de  la  ville  &  à  toutes  les  principales  églifès  du  royaume. 

Si-tôt  qu  il  eut  changé  en  églife  la  grande  mofquée,  c.7.1 
il  s'appliqua  à  y  établir  un  évêque,  des  chanoines ,  des 
dignités  &  un  clergé.  D'abord  on  n'y  mit  que  douze 
chanoines  &  quatre  dignités ,  fçavoir ,  un  grand  archi- 
diacre, un  facriftain  ou  tréforier,un  chantre  ou  capifcol, 
un  archidiacre  de  Xativa  :  vingt  ans  après  on  y  ajouta 
un  doyen.  Par  le  confèil  des  prélats  le  roi  propofà  pour  ».  #. 
premier  évêque  de  Valence ,  frère  Bérengerde  Caftel 
Bisbal  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  qui  avoit  été  à  la 
conquête  de  Majorque  :  mais  fon  élection  fut  différée 
à  caufe  de  la  conteftation  qui  furvint  entre  les  deux 
archevêques  de  Tolède  &  de  Tarragone ,  pôur  fçavoif 
lequel  (eroit  métropolitain  du  nouveau  fiége  de  Va- 
lence. Cependant  celui  de  Girone  venant  à  vaquer , 
frère  Bérenger  en  fut  élu  évêque  piÉpchapitre  :  mais 
avant  que  de  quitter  Valence ,  il  y  avoit  déjà  réglé  le 
fervice  divin. 

Le  roi  d'Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  fa-  n.r. 
veur  de  l'archevêque  de  Tarragone;  Se  le  iupplîa  de 
déclarer  1  évêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat, 
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An  ijjf  nonobftant  qu'il  l'eût  été  deToléde  avant  fin  vafion  des 
Maures  ;  &il  y  a  voit  une  nouvelle  raifbn  :  car  Tolède 
étoit  du  royaume  de  Caftiile ,  Se  Tarragone  de  celui 
d'Arragon ,  dont  dépendoit  Valence  par  la  nouvelle 
conquête.  Auffi  le  pape  accorda- 1  il  au  roi  £à  demande: 
il  érigea  l'égiife  de  Valence  en  cathédrale  fuflfragante 
de  Tarragone ,  &  lui  aflignaun  diocèfe  par  là  bulle  du 
neuvième  d'Octobre  de  Tannée  Clivante  1239.  Alors 
on  procéda  à  l'élection  d'un  éveque  duconfentement 
de  l'archevêque  &  des  grands ,  Se  avec  l'approbation 
du  pape ,  on  élut  Ferrier  de  S.  Ma*rtin ,  prévôt  de  le- 
«.  *•  glife  de  Tarragone.  Pour  doter  celle  de  Valence ,  le 
roi  lui  donna  toutes  les  dîmes  du  diocèfe,  qui  lui  appar- 
tenoient,  en  vertu  delà concelïïon  faite  par  Grégoire 
VIL  Se  Urbain  II.  aux  rojf  d'Arragon  les  prédécef- 
feurs ,  de  toutes  les  dîmes  des  terres  qu'ils  conquer- 
ra^,   roient  fur  les  Maures.  Le  roi  Jacques  donna  à  Vincent 

ïij'.'a"^/'  de  Belvis,  autrefois  le  roi  Zeït,  un  revenu  honnête 
avec  un  palais  dans  Valence ,  que  le  roi  même ,  du 
con lentement  de  ce  prince,  donna  trois  mois  après 
aux  frères  Mineurs  pour  y  établir  un  convent. 

ifamlri  de     Au  m°k  d'octobre  de  Tannée  1238,  Henri ,  autre- 

sardaigac  ment  Hents ,  fils  naturel  de  l'empereur  Fridéric ,  paflâ 
en  Sardagne,  Se  époufa  Adélafie,  veuve  d'Ubalde  Se 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri  Se  de  Torres ,  qui 
jP.  Ram.   faifoient  la  moitié  feptentrionale  de  Tifle.  Ubalde  Sç 

11)7,  a.  17.     f  r  •   „.  •     •         /       r  C  J    \*  1 

la  temme  avoi^tt  tenu  cette  principauté  en  hel  deJ  e- 
glife  Romaine  jocen  avoient  prêté  ferment  de  fidélité 
au  pape  Grégoire ,  qui  prétendoit  que  toute  la  Sarda- 
gne  lui  appartenoit,  non  -  feulement  comme  toutes 
Tes  ifles  de  la  mer ,  mais  parles  donations  de  Conftan- 
tin,  de  Louis  le  Débonnaire  Se  des  autres  empereurs. 

La 
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La  partie  méridionale  contenoit  aufîi  deux  provinces,  " 
d'Arborée  Se  de  Çaillari  ;  &  les  feigneurs  de  ces  qua-  s2d!!nd 
très  provinces  prenoient  le  titre  de  juges.  Or,  en  jardin. 
1237,  le  douzième  de  Mai,  Pierre ,  juge  d'Arborée ,  Sap.Um 
avoit  reconnu  devant  Alexandre,  chapelain  du  pape  *  *4' 
Se  fbn  légat  en  Sardagne,  qu'en  vertu  de  Ton  ferment  de 
fidélité ,  il  étoit  tenu  d'obéir  à  tous  les  ordres  du  pape  : 
de  ne  contracter  aucune  alliance  fans  fa  p c r million ,  & 
de  payer  tous  les  ans  à  la  fàint  Pierre  un  cens  d'onze 
cens  befàns  d'or  à  I'églife  Romaine.  Au  contraire,  fem-  Mmh.  Par: 
pereur  Fridéric  foutenoit  que  l'ifle  de  Sardagne  appar-       *'  4l°* 
tenoit  anciennement  à  l'empire ,  Se  que  les  prédécef- 
feurs  ne  l'avoient  perdue  que  parce  qu'ils  avoientécé 
occupés  ailleurs  à  des  affaires  plus  importantes.  Or, 
ajoute- t-il,  j'ai  juré ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  de 
retirer  tout  ce  qui  a  été  démembré  de  l'empire ,  Se 
je  ne  ferai  point  négligent  à  l'exécuter.  Il  envoya  donc 
fbn  fils  Hents,  qui  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 
l'ifle,  &  l'empereur  Ter:  déclara  roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ;  Se  cette  entre-  xix. 
prife  excita  de  nouveau  le  reflentiment  qu'il  avoit  con-  comiïe"" 
tre  l'empereur,  pour  les  autres  fiijets  dont  il  avoit  déjà  Ic££r££  T, 
fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions  dans  les  £jj^  p^ 
formes ,  en  forte  que  l'empereur  vit  bien  qu'il  vouloit  p.  416. 
le  pouffer  à  bout.  Pour  le  prévenir ,  il  écrivit  aux  car- 
dinaux une  lettre  du  dixième  de  Mars,  où  il  difoit 
en  fubftance  :  Puifque  vous  êtes  le  fucceffeur  des  apô- 
tres Se  les  lumières  de  I'églife  qui  participez  à  tous  les 
confeiis  du  pape  :  il  eft  étonnant  qu'il  s'emporte  jus- 
qu'au point  de  vouloir  tirer  le  glaive  fpirituel  contre 
l'empereur  Romain  Se  le  protecteur  de  I'églife  en  fa- 
veur des  Lombards  rebelles ,  quoique  les  torts  qu'il 
TomtXVll.  "        A  a 
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*  —  prétend  2Vôir  été  faits  aux 'églifes  foient  déjà  réparés, 
ah.  ixjj.  ou  |e  doivent  être  inceflâmment  par  nos  ordres.  Nous 
ne  pourrions  fouffrir  une  telle  injure  fans  employer  la 
vengeance  dont  les  empereurs  ont  accoutumé  d'ufer. 
C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  affedtueufement  de 
retenir  ces  mouvemens  du  pape ,  qui  viennent  plus  de 
pafîion  que  de  juftice  >  comme  tout  le  monde  le  re- 
connoît ,  pour  prévenir  les  fcandales  qui  en  feroint  les 
fuites. 

vfy;  RaU.     Le  pape  ne  laiiïà  pas  de  paflèr  outre ,  &  il  publia 
' 9  Matth.  Par.  folemnellement  à  Rome  l'excommunication  contre 
Aii'.stad.  Fridéric,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux  > 
pais  le  jeudi  faint  vingt-quatrième  de  Mars  1230.  Elle 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

De  l'autorité  du  Père  &  du  Fils  &du  fàint  Efprit, 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  &  de  la  nôtre ,  nous 
excommunions  &  anathêmatifbns  Fridéric ,  fbit  di fan t 
empereur,  pour  avoir  excité  fédition  à  Rome  contre 
l'églife ,  à  deflein  de  nous  en  chafler  nous  &  les  car- 
dinaux; contre  les  prérogatives  d'honneur  &  de  digni- 
té qui  appartiennent  au  fàint  fiége ,  contre  la  liberté 
eccléfiaftique ,  &  au  préjudice  du  ferment  qu'il  a  fait  à 
l'églife.  Item ,  pour  avoir  empêché  par  quelques-uns 
des  fiens  l'évêque  de  Paleftrine,  légat  du  fàint  fiége , 
de  procéder  en  fà  légation  contre  les  Albigeois.  Item, 
parce  qu'il  ne  permet  pas  de  remplir  les  fiéges  de  quel- 
ques églifes  cathédrales ,  &  autres  vacantes  dans  le 
royaume  de  Sicile  :  ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de 
l'églife  &  même  la  foi ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
propofe  la  parole  de  Dieu  &  qui  gouverne  les  ames. 
On  voit  ici  les  noms  des  églifes  vacantes  au  nombre 
<le  vingt  évêchés ,  entr'autres  Catane  ;  Régio ,  Squii- 
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lace ,  Se  deux  monafteres.  Item ,  parce  que  dans  le  *T  "  - 
même  royaume  les  clercs  font  pris,  emprifonnés,  pro  £ 
crics  Se  mis  à  mort.  On  y  profane  &  on  y  détruit  les 
églifès  confàcréesà  Dieu.  Fridéric  ne  permet  point  de 
rétablir  l'églife  de  Sore. 

Item ,  parce  qu'il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis , 
qui  venoit  à  l'églife  Romaine  pour  recevoir  le  baptê- 
me. Parce  qu'il  a  pris  &  retient  en  prifon  Pierre  Sarra- 
fin  ,  noble  citoyen  Romain ,  qui  venoit  à  Rome  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre.  Item ,  parce  qu'il  a  envahi 
pluGeurs  terres  de  l'églife ,  entr'autres  la  Sardagne.  Il 
•a  aufli  envahi  Se  ravagé  les  terres  de  quelques  nobles 
du%oyaume  de  Sicile  >  que  l'églife  tenoit  en  fa  main, 
lia  dépouillé  de  leurs  biens  quelques  églifes  cathédra- 
les Se  quelques  monafteres,  principalement  par  une 
injufte  inquifition  :  on  nommoit  ainfiles  importions. 
Dans  le  même  royaume  les  Templiers  &  les  Holpita-  gj^Jj^ 
liers,  dépouillés  de  leur  bien,  n'ont  pas  été  entière-  <«•  M 
ment  rétablis,  fùivant  la  teneur  de  la  paix.  On  y  con-  Sup  1.  une 
traint  les  prélats ,  les'  abbés  de  Cîteaux  Se  d'autres  or-  "  6f- 
dres ,  de  donner  une  certaine  fomme  par  mois ,  pour 
la  conftruélion  de  nouveaux  châteaux.  Item ,  contre  la 
teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont  été  du  parti  de 
l'églife,  font  dépouillés  de  tous  leurs  biens,  Se  con- 
traints d'aller  en  éxil ,  leurs  femmes  Se  leurs  enfans 
demeurant  en  captivité. 

Enfin,  nous  l'excommunions,  parce  qu'il  empêche 
le  fecours  de  la  terre  fainte  Se  le  rétablilTement  de  l'em- 
pire de  Romanie  ;  &  nous  déclarons  abfous  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  :  leur  défen- 
dant étroitement  de  l'obferver,  tant  qu'il  demeurera 
excommunié.  Quant  aux  vexations  des  nobles ,  des 

Aaij 
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pauvres ,  des  veuves  Se  des  orphelins ,  pour  iefquelres 
Fridéric  a  autrefois  juré  d'obéir  aux  ordres  de  l'églife , 
nous  prétendons  l'admonefter  Se  procéder  félon  la 
juftice.  Mais  quant  aux  articles  précédens ,  pour  les- 
quels il  a  été  par  nous  admonefté  fouvent  «Scfoigneu- 
iement ,  Se  n'a  tenu  compte  d'obéir ,  c'eft  pour  ceux- 
là  que  nous  l'excommunions.  Au  refte,  parce  qu'il  elt 
notablement  diffamé  prefque  partout  le  monde,  tant 
à  caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  actions,  comme 
n'ayant  pas  de  bons  fentimens  de  la  foi  catholique  , 
nous  procéderons  fur  ce  fujet  >Dieu  aidant ,  félon  que 
l'ordre  du  droit  le  requiert. 
Mon.  /w.  L'empereur  Fridéric  étoit  à  Padoue,  où  il  paflàfren 
luïïn.p.  grande  joie  &  grande  magnificence  la  fêtedePâque, 
5  5  *  qui  cette  année  1 2  3  9 ,  fut  le  vingt-feptiéme  de  Mars. 

Par.  ru  1.  jviajs  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'excommunication 
Matth.  pJr.  publiée  contre  lui  par  le  pape ,  il  en  fut  outré  de  co- 
lère ,  Se  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faire  de  grands 
reproches  de  l'avoir  (buffert  fans  prendre  (à  défenfe. 
contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à  réparer  leur  faute  en 
le  vengeant  de  l'injure  qu'il  a  foufferte  :  autrement  il 
les  menace  de  leur  ôter  fes  bonnes  grâces  comme  à 
des  ingrats. 

pippMZh.'     Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
To.zu  conc.  tous  les  prélats  de  la  chrétienté ,  où  il  dit  en  fubftance. 
r'ÀUi  ii  j,.  Tout  le  monde  fçait  avec  quel  foin  le  faint  fiége  a  pro- 
*  u*  ,5'    tégé  Fridéric  dès  fon  enfance  pour  lui  confèrver  fon 
royaume  de  Sicile  ,  Se  comme  enfuite  il  l'a  élevé  à  la 
dignité  impériale.  Mais  fon  ingratitude  a  été  telle  qu'a- 
près l'avoir  averti  plufieurs  lois  de  fes  fautes,  nous 
avons  été  réduits  malgré  nous  à  le  punir.  Le  pape  rap^ 
porte  enfuite  fes  plaintes  contre  Fridéric  comme  dans 
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la  bulle  d'excommunication  ,  &  ajoute  :  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  ientence 
tous  les  dimanches  &  les  fèces  au  Ton  des  cloches ,  dans 
tous  les  lieux  de  votre  juridiction.  Cette  lettre  du 
pape  eft  datée  du  onzième  d'Avril  &  adreflee  aux  lé- 
gats j  comme  àOtton  en  Angleterre ,  &  aux  ordinai- 
res des  lieux,  comme  à  l'archevêque  de  Rouen  &  Tes 
fuffragans.  Elle  fut  auffi  adrelTée  adx  rois,  aux  ducs  , 
aux  comtes  &  aux  principaux  feigneurs ,  avec  les  chan* 
gemens  convenables  fuivant  la  qualité  des  perfonnes. 

Fridéric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  &  aux  princes  xx. 
une  lettre  où  il  reprend  tous  les  fu jets  de  plaintes  qu'il  j-em^îX'* 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  lecommen-  tP£t*  rMt 
cernent  de  (on  pontificat.  Il  étoit dit  -  il ,  notre  ami  Matt-  Par- 
étant  dans  un  moindre  rang  ,  mais  fi  -  tôt  qu'il  a  été  P  45 '* 
pape ,  oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les  empereurs 
Chrétiens  ont  enrichi  1  eglife ,  il  a  exercé  fa  malignité 
contre  nous.Carprenant  occafiondece  que  pour  évi- 
ter le  fcandale  nous  nous  étions  obligés  par  ferment 
&  fous  peine  d'excommunication  de  palier  à  la  terre  Sup.Um 
fainfce  dans  un  certain  terme  3  il  nous  a  déclaré  excom-  »• 
munié,  quoique  nous  euffions  été  retenu  par  maladie; 
&  a  ajouté  plufieurs  autres  çaufes  de  cette  cenfure, 
pour  lefquelles  nous  n'avons  jamais  été  admonefté. 
Nous  avons  toutefois  humblement  obéi  à  cette  cenfu- 
re ,  à  laquelle  nous  nous  étions  fournis  volontairement, 
&  ayant  recouvré  la  famé  nous  avons  demandé  i'ab- 
folution,  nous  préparant  au  voyage  d'outre-mer.  Le 
pape  nous  l'a  indignement  refufé  :  &  nous  n'avons  pas 
îailfé  d'accomplir  notre  vœu ,  croyant  qu'il  auroit  plus 
d'égard  au  bien  du  fervice  de  Jefus-Chrift ,  qu'à  con- 
tenter fà  haine.  Mais  au  contraire  il  nous  a  préparé 
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1  toutes  fortes  d'obltacles  en  Syrie  :  jufqu'à  Faire  écrire 

Alf*  "J*  au  fuitan  par  fes  légats,  de  ne  nous  pas  rendre  les 
feints  lieux  dépendans  de  notre  royaume  de  Jérulà- 
lem  :  nous  en  gardons  les  lettres  qui  ont  été  intercep- 
tées. D'ailleurs  le  pape  eft  entré  à  main  armée  dans 
Sup.L  lxxix.  notre  royaume  de  Sicile  >  (bus  prétexte  que  Rainald, 
"  4Î"  fils  du  défunt  duc  de  Spolete ,  fe  préparoit  à  entrer  lut 
les  terres  de  l'églife  :  ce  qu'il  failbit  à  notre  inlçu,  com- 
me nous  l'avons  bien  montré  depuis  en  le  punhTant. 
Cependant  les  généraux  du  pape  publioient  que  nous 
avions  été  pris  en  Sicile. 

A  notre  retour  d'outre-mer  nous  nous  fommes  con- 
tenté de  nous  défendre  (ans  nous  vanger  ;  Se  avons 
écouté  volontiers  les  propofitions  de  paix  :  mais  le 
jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous  a  preffês 
inftamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée ,  fous  pré- 
texte que  ce  (èroit  allarmer  nos  fidèles  fujets ,  aflurant 
qu'il  nous  applaniroit  toutes  les  difficultés.  Toutefois 
nous  avons  des  preuves  qu'il  faifoit  tout  le  contraire 

!>ar  fes  lettres  Se  par  fes  nonces.  En  effet  les  rebelles 
ermerent  de  tous  côtés  les  chemins  à  notre  Bis  &*aux 
feigneurs  qui  venoient  d'Allemagne  nous  trouver  : 
ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoyer  Se  de  retourner 
»  dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y  goûtions  quelque 

repos  ,  quand  le  pape  nous  preflà  de  marcher  contre 
les  Romains ,  qui  nous  étoient  fidèles ,  Se  contre  quel- 
ques rebelles  de  Tofcane  :  promettant  de  foutenir 
avec  nous  les  droits  de  l'empire.  Cédant  donc  à  fes  in- 
ftances  nous  déclarâmes  la  guerre  aux  Romains,  qui 
alfiégeoient  alors  Viterbe  ;  Se  cependant  il  écrivoit 
fecrétement  à  Rome  que  nous  agiflions  ainfi  fàns  fa 
participation  en  haine  des  Romains.  Alors  une  fédi- 
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don  arrivée  en  Sicile  nous  obligea  d'aller  àMefline; 
&  auffi-tôt  le  pape  traita  fans,  nous  avec  les  Romains , 
ne  conlidérant  pas  que  nous  lui  avions  envoyé  un 
grand  fècours  de  troupes ,  demeurant  nous  -  mêmes 
défàrmé  entre  les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  Se  notre  zèle 
pour  féglife ,  ne  nous  permettoit  pas  encore  de  nous 
appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape:  enfbrte 
que  nous  laifîîons  à  fà  diierétion  la  fàtisfaclion  qui 
nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions  prefque  per- 
du l'efpérance  d'accommoder  par  fa  médiation  les  af- 
faires d'Italie ,  nous  crûmes  tout  d'un  coup  en  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable ,  par  la  divifion  qui  re- 
commença entre  féglife  &  les  Romains  :  dans  laquelle 
nous  répandîmes  fi  abondamment  nos  tréfors ,  Se  ex*- 
pofâmes  tellement  notre  perfonne  pour  féglife,  que 
nous  penfions  avoir  effacé  tout  mauvais  fbupçon.  Nous 
allâmes  plus  avant,  Se  nous  nous  rendîmes  volontai- 
rement en  la  préfence  du  pape  ,  avec  notre  cher  fils 
Conrad ,  élu  roi  des  Romains  Se  héritier  du  royaume 
de  Jérufalem ,  qui  nous  tenoit  alors  lieu  de  fils  unique , 
à  caufe  de  la  révolte  de  fon  frère.  Nous  ne  fîmes  pas 
même  difficulté  de  T offrir  au  pape  en  otage  de  notre 
union  avec  féglife,  Se  voyant  les  démonlirations  de 
bonne  volonté  que  nous  donnoit  le  pape  Se  toute  fa 
cour ,  nous  crûmes  devoir  remettre  abfolument  entre 
fes  mains  nos  différends  avec  les  Lombards ,  Se  ceux 
des  bourgeois  d'Acre  avec  la  nobleffe.  Ainfî  nous  te- 
nant affurés  de  l'heureufe  conclufîon  de  nos  affaires., 
nous  marchâmes  gaiement  au  fecours  de  féglife,  avec 
une  armée  nombreufe  affemblée  à  grands  frais  d'Alle- 
magne Se  d'Italie  ;  Se  nous  ne  nous  défi/lames  point  de 
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  notre  entreprife ,  que  nous  n'euflions  rendu  à  l'église 

A«.  u j,.  fa  liberté  opprimée  dans  Rome ,  &  fes  terres  ufurpées 
au  dehors, 

xxr.  Ecoutez  maintenant  la  récompenfeque  le  vicaire 
rempum  c  de  Jefus  -  Chrift  nous  a  rendue  pour  de  tels  fèrvices. 
conucic  Pa-  Premièrement,  quanta  l'affaire  d'outre-mer, tout  ce 
que  l'archevêque  de  Ravenne ,  légat  du  fàint  fiége , 
avoit  réglé  félon  fes  inftruclions ,  pour  nous  remet- 
tre en  poffeiîion  de  nos  droits  au  royaume  de  Jérufà- 
lem ,  tout  cela  fut  entièrement  détruit  à  l'arrivée  de 
l'archevêque  de  Céfàrée  ;  (ans  attendre  ni  le  légat ,  ni 
nos  envoyés  à  la  cour  de  Rome ,  ni  un  plus  grand  dé- 
lai, que  le  tems  néceflaire  pour  compter  les  befàns 
apportés  au  pape.  Quant  à  l'affaire  d'Italie,  loin  de  la 
régler  d'une  manière  honorable  pour  nous  &  pour 
l'empire,  comme  il  l'avoit  promis,  il  n'eut  aucun 
égard  à  nos  prières,  pour  rappel  1er  nos  ennemis  qui 
pilloient  nos  fidèles  fujets  en  Lombardie  &  en  Tos- 
cane; &  ne  nous  permit  pas  d'y  aller  avec  les  troupes 
que  nous  avions  pour  le  fèrvice  de  l'églifè.  Enfin  dé- 
fefpérant  de  trouver  le  pape  favorable  à  nos  intérêts 
ni  à  la  paix  d'Italie,  nous  avons  eu  recours  aux  armes , 
&  avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolte  de  notre 
fils  Henri  nous  avoit  obligé  à  lever  en  Allemagne.  Ce 
que  le  pape  ayant  appris ,  il  nous  a  défendu  par  lettres 
d'entrer  armé  en  Italie ,  fous  prétexte  de  la  trêve  or- 
donnée pour  favorifèr  le  fècours  de  la  terre  fàinte  : 
fàns  fè  fouvenir  que  le  même  jour  qu'il  publia  cette 
trêve,  il  nous  pria  de  marcher  contre  les  Romains  pour 
fes  intérêts.  Il  ajoutoit  dans  la  même  lettre,  que  pour 
l'affaire  de  Lombardie  nous  devions  compromettre 
entre  fes  mains  fàns  aucune  condition.  Mais  comme 
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ni  l'avis  de  notre  confeil,  ni  l'expérience  du  pafle  ne  AH>Ilj,. 
nous  excitoit  pas  à  le  faire,  il  eut  recours  à  un  autre  arti- 
fice envoyant  au-devant  de  nous  l'évêque  de  Paleftri- 
ne  qu'il  nous  recommandoit  parles  lettres  comme  un 
{àint,  Se  qui  toutefois  ramena  à  la  faction  des  Milanois , 
Plaifànce  qui  nous  étoitfoumife  ;Se  par  lequel  le  pape 
s'aflTuroit  de  pervertir  tous  nos  fidèles  fujets  &  d'arrê- 
ter nos  progrès  en  Italie.  Fruftré  de  cette  efpérance,  Se 
voyant  le  ravage  que  nos  armes  faifbient  chez  lesrebei- 
les,  il  a  envoyé  des  lettres^  des  légats  dans  l'empire  Se 
par  tout  le  monde,  pour  détourner  de  notre  obéiiîànce 
Se  de  notre  amitié  tousceux  qu'il  pourroit.  Dequoi  étant 
averti,  Se  voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien, 
nous  avons  envoyé  des  ambalîàdeurs  vers  le  faint  fiége, 
fçavoir  Bérard,  archevêque  de  Palerme,  lesévêques 
de Férenzola  &  de  Reggio,  maître Thadée  de  Suefle , 
juge  de  notre  grande  cour,  Se  Roger  de  Porcaftrelle 
notre  chapelain.  L'empereur  envoya  ces  ambaflâdeurs  (  ^M5-t 
au  pape  ,*qui  étoit  à  Anagni  au  mois  d'Août  1238.       **.  s.  Ger. 

La  lettre  continue  :  Le  pape ,  par  le  confeil  des  car-  •  %9' 
dinaux,  accepta  leurs  propofitions  >  Se  nous  renvoya 
avec  eux  l'archevêque  de  Meffine ,  promettant  de  faire 
cefler  par-tout  les  obftacles  qui  arrêtoient  nos  progrès. 
Tout  cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous  ces  prélats. 
Mais  avant  que  nos  ambaflâdeurs  Se  fon  nonce  fufTenc 
à  trois  journées  de  la  cour  de  Rome,  il  envoya  en 
Lombardie  en  qualité  de  légat,  Grégoire  de  Monte- 
Longo ,  qui  travailla  depuis  à  la  ruine  des  Mantouans 
Se  de  nos  autres  fèrviteurs.  D'ailleurs ,  il  envoya  des 
lettres  à  quelques  prélats  d'Italie  Se  d'Allemagne  qui 
étoient  à  notre  cour ,  tendant  à  nous  décrier,  &  con- 
tenant certains  articles,  particulièrement  des  préten- 
TmcXVlh  Bb 
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dues  vexations  des  églifes  du  royaume  de  Sicile ,  (ùr 
lefquelles  il  ordonnoit  à  ces  prélats  denousadmone- 
fter.  Nous  vous  envoyons  tous  ces  articles  avec  nos  ré- 
ponfes  en  forme  autentique.  Nous  exposâmes  le  tour 
en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats  Se  à  pluûeurs  re- 
ligieux de  divers  ordres  qui  furent  honteux  d'une  telle 
légèreté  du  pape ,  Se  toutefois  de  leur  avis ,  nous  lui 
renvoyâmes  l'archevêque  de  Palerme ,  Thadée  Se  Ro- 
ger nos  ambafladeurs ,  avec  les  députés  des  villes  qui 
nous  étoient  fidèles,  parlefquels  nous  lui  déclarâmes 
que  nous  étions  prêts  à  lui  donner  fans  délai  toute  (à- 
tisfaclion. 

Mais  (à  fureur  n'en  fut  point  retardée;  Se  fçachant 
que  nos  ambafladeurs ,  chargés  de  ces  offres ,  n'étoient 
qu'à  une  journée  de  Rome,  il  fc  preflà  de  prononcer 
contre  nous  une  fentence ,  premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux,  contre  t ufage  de  l'églife ,  &  enfuite 
le  jeudi  faint ,  par  laquelle ,  ainfi  que  nous  l'avons  oui 
dire ,  il  nous  a  excommunié  par  leconfeil  de.quelques 
cardinaux  Lombards,  &  nonobftant  l'oppofition  de 
la  plus  fàine  partie  des  autres.  Et  par  le  moyen  de  fes 
fàtellites  foudoyés  aux  dépens  des  pauvres,  il  a  empê- 
ché nos  ambafladeurs ,  qui  étoient  déjà  arrivés ,  de  fe 
préfènter  devant  lui  pour  propofer  nos  raifons  Se  ju- 
ftifier  notre  innocence.  Or  quoique  pour  notre  inté- 
térêt  particulier  Se  la  honte  du  pape,  il  nous  foit avan- 
tageux qu'il  ait  tenu  un  procédé  fi  irrégulier,  nous 
en  fommes  toutefois  fenfiblement  affligé  pour  l'hon- 
neur de  l'églife  univerfèUe  notre  mère.  Mais  d'ailleurs 
nous  ne  croyons  point  qu'il  nous  puiflè  faire  juftice^ 
quoiqu'il  puifle  nous  faire  injure  :  ne  le  reconnoif- 
fant  point  pour  notre  juge 5  puifqu'il  s'étoic  déjà  dé- 
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claré  notre  ennemi  capital ,  favorifant  publiquement 
nos  fujets  rébelles  Se  les  ennemis  de  l'empire.  Il  s'eft 
même  rendu  indigne  d'exercer  l'autorité  pontificale , 
par  la  protection  qu'il  donne  à  la  ville  de  Milan , 
habitée  pour  la  plus  grande  partie  par  des  hérétiques , 
fiiivant  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi. 

Nous  déclarons  encore  qu'on  ne  doit  pas  reconnoî- 
tre  pour  vicaire  de  Jefùs-Chrift  un  homme,  qui  au 
lieu  de  donner  les  difpenfes  de  l'avis  des  cardinaux, 
après  une  meure  délibération  fuivant  la  difeipline  de 
l'églife:  en  trafique  fecrettement  dans  (à  chambre  ,  les 
écrivant  Se  les  {cellant  lui-même.  C'eft  encore  une 
prévarication ,  que  pour  s'attirer  contre  nous  quelques 
nobles  Romains,  non  content  de  l'argent  qu'il  a  ré- 
pandu, il  leur  donne  des  châteaux  Se  des  terres ,  diffi- 
pant  le  patrimoine  de  l'églife  Romaine ,  dont  nous 
fommes  protecteurs.  Ainfi  aucun  Chrétien  nedoits'ér 
tonner  fi  nous  ne  craignons  point  la  fentence  d'un  tel 
juge  :  non  par  mépris  de  la  dignité  papale ,  à  laquelle 
tout  fidèle  doit  être  fournis,  Se  nous  plus  que  les  autres , 
mais  par  la  faute  de  la  perfbnne ,  qui  s'eft  rendue  indi- 
gne d'une  place  fi  éminente.Et  afin  que  tous  les  princes 
Chrétiens  connoifîent  la  droiture  de  notre  intention , 
Se  que  ce  n'eft  point  la  paffion  qui  nous  anime  contre 
lé  pape  :  nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fàinte 
églife  Romaine ,  parle  fang  de  Jefus-Chrift  &  le  juge- 
ment de  Dieu,  de  convoquer  un  concile  général  j  y 
appeliant  nos  ambafTadeurs  Se  ceux  des  autres  princes  : 
en  préfence  defquels  étant  aufli  préfent  nous  fommes 
prêts  de  prouver  tout  ce  que  nous  avons  avancé.  Quel- 
que foin  que  nous  prenions  d'examiner  notre  confcien- 
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An  ~  ce,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ait  pu  nous  attirer  cette 
perfécution  du  pape  :  finon  que  nous  avons  cru  indé- 
cent de  traiter  avec  lui  du  mariage  de  fa  nièce  avec 
Henri  notre  fils  naturel  à  préfent  roi  deTorres  &  de 
Galluri  en  Sardaigne. 

Vous  donc ,  rois  &  princes  de  la  terre ,  compa- 
tiiïez  non -feulement  à  nous  ,  mais  à  l'églife.  Regar- 
dez l'injure  qui  nous  eft  faite  comme  la  vôtre  ;  appor- 
tez de  l'eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  votre 
voifinage.  Un  pareil  danger  vous  menace  :  on  croit 
pouvoir  abauTer  facilement  les  autres  princes,  fi  on 
écrafe  l'empereur  qui  doit  foutenir  les  premiers  coups 
qu'on  leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prê- 
ter votre  fecours  ;  non  que  nos  forces  ne  (oient  fuffi- 
iàntes  pour  repouflerune  telle  injure ,  mais  pour  faire 
connoître  à  tout  le  monde  >  qu'en  attaquant  un  des 
princes  féculiers,  on  touche  à  l'honneur  de  tout  le 
corps.  La  lettre  eft  datée  de  Trevife  le  vingtième 
d'Avril. 

RéXoDf!'aux     ^a  r^Ponfe  aux  plaintes  du  pape  qu'il  envoyoit  en 
piaint°e$  du  même  tems,  eft  une  autre  grande  lettre  adrelTée  au 
v*ap.  Mmh.  PaPe  Par  les  évêques  de  Virlbourg ,  de  Vormes^  de 
Par.  p.  417.  Vercéil  &  de  Parme.  Elle  avoit  été  écrite  dès  l'année 
précédente ,  pendant  la  négociation  avec  le  pape  ;  & 
contenoit  la  réponfe  aux  articles, fur  lefquels  il  ordon- 
noit  à  ces  prélats  d'admonefter  l'empereur.  Nous  les  lui 
avons  expofés,difoient-ils,&  nous  la  vons  trouvé  beau- 
coup plus  fournis  que  nous  ne  l'efpérions.  Les  archevê- 
SuP .  *;  1  ques  de  Palerme  Se  de  MefTine  étoient  préfens,avec  les 
évêques  de  Crémone,  de  Lodi ,  de  Novarre  &  de  Mo- 
déne  :  nous  y  avions  même  appelle  plufieurs  frères  des 
deux  ordres  des  Prêcheurs  &  des  Mineurs.  L'empe- 
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reur  à  répondu  à  tout  pleinement  &  diftindement 
comme  il  s'enfuit.  Ils  rapportent  les  articles  envoyés 
par  le  pape  au  nombre  de  quatorze  ;  à  peu  près  les 
mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans  la  bulle  d'ex- 
communication ,  avec  les  réponfes  de  l'empereur  en 
cette  manière. 

.  1 .  Propofition  de  Téglife.  Les  églifes  de  Montréal, 
deCiphalou,  de  Catane  Se  de  Sqi^Jace,  avec  trois 
monafteres,  font  dépouillées  prefque  de  tous  leurs 
biens;  Se  la  plupart  des  cathédrales  &  des  autres  égliles 
ont  perdu  prefque  tous  leurs  fujets ,  par  les  exactions 
injuftes.  Réponfe  de  l'empereur.  Quant  à  ces  vexations 
des  églifes  propofées  en  général ,  il  y  en  a  qui  ont  été 
commifes  par  ignorance ,  Se  qu'il  a  ordonné  de  répa- 
rer inceffamment  ;  d'autres  ont  déjà  été  réparées,  com- 
me il  eft  évident  à  l'égard  de  Guillaume  de  Tocto 
notre  fecrétaire,  qui  a  même  eu  ordre  de  pafTer  par 
la  cour  de  Rome ,  de  confulter  l'archevêque  de  Mefïï- 
ne ,  &  de  révoquer  ce  qu'il  trouveroit  fait  contre  les 
règles.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  a  ap- 
prouvé fa  conduite.  La  réponfe  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  différentes  églifes. 

2.  Propofition  de  l'églife.  Les  Templiers  Se  les 
Hofpitalier,  ayant  été  dépouillés  de  leurs  biens ,  n'y 
ont  pas  été  entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de 
paix.  Réponfe  de  l'empereur.  Il  eft  vrai  qu'on  a  retiré 
d'entre  les  mains  de  ces  chevaliers  fuivant  une  ancien- 
ne conftitution  du  royaume  de  Sicile,  les  fiefs  Se  les 
rotures  qui  leur  avoient  été  donnés  par  les  ennemis  de 
l'empereur  ,  aufquels  ces  chevaliers  fourniffoient  des 
armes  Se  des  vivres  pour  piller  le  royaume  pendant 
fon  bas  âge  ;  mais  on  leur  a  lai/Té  les  terres  qu'ils  polTé- 
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—  doient  avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a  auffi  reti- 
tx**  ré  d'entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu'ils  avoient 
achetées ,  parce  qu'en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peuvent 
en  acquérir  qu'à  condition  de  les  revendre  dans  l'an  à 
d'autres  bourgeois  :  autrement  ils  acquerroient  en  peu 
de  tems  toutes  les  terres  du  royaume.  On  voit  ici  l'ori- 
gine de  l'amortiiTement  des  héritages  tombant  en 
main-morte ,  &  ^  la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

3.  Propofitiorr  de  1  eglife.  U  ne  permet  point  que 
l'on  remplhTe  les  fiéges  vacans  des  cathédrales  Se  des 
autres  églifes.  Réponfe  de  l'empereur.  Il  confent  Se  de- 
£ire  que  les  fiéges  foient  remplis  ,  fàuf  les  privilèges 
dont  les  rois  Tes  prédéceûeurs  ont  joui  jufques  à  fon 
tems  ,  &  dont  il  a  ufé  plus  modeftement  qu'aucun 
d'eux  ;  Se  jamais  il  ne  s'eft  oppofé  aux  ordinations  des 
prélats.  4.  L'églifè.  On  levé  des  tailles  Se  des  exactions 
fur  les  églifes  Se  les  monafteres  contre  le  traité  de  paix. 
.  L'empereur.  On  impofè  des  tailles  Se  des  collectes  au 
,  clergé ,  nonà  raifon  des  biens  eccléfïaftiques ,  mais  des 
fiefs  Se  des  biens  patrimoniaux ,  fuivantle  droit  com- 
mun qui  s'obferve  par  tout  le  monde.  J.  L'églife.  Les 
prélats  n'ofent  procéder  contre  les  ufîiriers.  L'empe- 
reur. J'ai  fait  une  nouvelle  conftitution  contre  eux ,  qui 
les  condamne  à  la  perte  de  tous  leurs  biens ,  Se  n'em- 
pêche point  les  prélats  de  les  pourfuivre.  6.  L  eglifib. 
On  emprifonne  les  clercs ,  on  les  proferit  Se  on  les  tue. 
L'empereur.  Je  n'ai  point  de  connoiflance  qu'on  en 
ait  pris  Se  emprifonné  :  fînon  que  mes  officiers  en  ont 
arrêté  quelques-uns ,  pour  les  renvoyer  au  jugement 
des  prélats  fiûvant  la  qualité  des  crimes.  Je  fçai  que 
quelques-uns  ont  été  profcrits  de  mon  royaume  pour 
crime  deléze-raajefté.  Quant  aux  meurtres,  je  fçai  que 
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l'impunité  des  clercs  Se  des  moines  en  caufe  piufieurs  : 
l'évêque  de  Venufe  a  été  tué  par  un  moine ,  Se  dans 
l'abbaye  de  faint  Vincent  un  moine  en  a  tué  un  autre  , 
fàns  qu'on  en  aie  fait  de  punition  canonique.  7.  L'é- 
glife.  On  prophane  Se  on  détruit  des  églifès  confà- 
crées.  L'empereur.  Je  n'en  fçache  aucune  ,  fi  ce  n'eft 

I  eglife  de  Nocera  qu'on  dit  être  tombée  de  vieilleflè, 
Se  je  fuis  prêt  d'aider  l'évêque  à  la  rebâtir.  8.  L'églifè* 

II  ne  permet  point  de  réparer  l'égiifede  Sora.  L'empe- 
reur. Je  permets  de  réparer  i'égiife ,  mais  non  pas  de 
rebâtir  la  ville  ,  qui  a  été  détruite  en  vertu  d'un  juge- 
ment. 

9.  L'églife.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant  les 
troubles  font  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  Se  réduits 
à  quitter  le  pays.  L'empereur.  Ceux  qui  pendant  les 
troubles  ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  demeu- 
rent en  sûreté  dans  le  royaume  ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  en 
font  fortis  de  peur  de  rendre  compte  des  charges  qu'ils 
ont  exercées ,  ou  d'être  pourfuivis  en  juftice  au  civil 
ou  au  criminel.  Or  j'entens  qu'ils  reviennent  en  toute 
sûreté ,  pourvu  qu'ils  veuillent  faire  raifon  à  ceux  qui 
fe  plaignent  d'eux.  10.  L'églile.  L'empereur  retient  en 
captivité  le  neveu  du  roi  de  Tunis ,  Se  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  venir  vers  le  faint  fiége  ,  pour  recevoir  le  bap- 
tême. L'empereur.  Le  neveu  du  roi  de  Tunis  eft  venu 
en  Sicile ,  non  pour  être  baptifé  ,  mais  pour  éviter  la 
mort  dont  fon  oncle  le  menaçoit.  Il  n'eft  point  retenu 
captif,  il  fe  promené  dans  la  Pouille ,  Se  étant  interro- 
gé férieufement  s'il  vouloir  être  baptifé  3  il  l'a  nié  ab- 
folument.Toutefois  s'il  le  veut  être^j'en  aurai  bien  de  la 
joie ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Paler- 
me  Se  de  Meffine.  1 X.  L'églife.  L'empereur  retient  cap- 
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—  tifs  Piejre  Sarrafin  Se  le  frère  Jourdain.  L'empereur. 

l9'  J  ai  fait  prendre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi , 
qui  médifoit  de  moi  à  Rome  Se  ailleurs.  Il  n'efl:  point 
venu  pour  les  affaires  du  roi  d'Angleterre,  il  en  a  feu- 
lement apporté  des  lettres ,  par  lelquelles  ce  prince  me 
prioit  de  lui  pardonner  s'il  étoit  pris.  Mais  je  n'y  ai  point 
eu  d'égard ,  parce  que  le  roi  ne  fçavoit  pas  ce  que  cet 
homme  machinoit  contre  moi.  Quant  à  frère  Jourdain, 
je  ne  l'ai  point  fait  prendre  ,  quoiqu'il  m'eût  diffamé 
dans  fes  difcours  :  mais  quelques-uns  de  mes  ferviteurs 
qui  connoiffent  les  mœurs  Se  les  artifices  de  ce  reli- 
gieux ,  font  perfùadés  que  fon  féjour  dans  la  marche 
Trevifene  Se  la  Lombardie  me  feroit  préjudiciable  : 
c'eft  pourquoi  j'ai  donné  ordre  de  le  délivrer ,  en  don- 
nant caution  de  ne  point  s'arrêter  dans  ces  provinces. 

12.  L  eglile.  L'empereur  a  excité  à  Rome  une  (édi- 
tion ,  par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape  &les 
cardinaux ,  Se  détruire  les  prérogatives  du  feint  fiége. 
L'empereur.  Je  n'ai  point  excité  à  Rome  de  féditiort 
contre  l'églife.  Mais  j'ai  mes  ferviteurs  à  Rome  comme 
ont  eu  mes  prédéceffeurs ,  Se  comme  il  eft  quelquefois 
arrivé  que  les  fénateurs  élus  par  le  crédit  de  leurs  enne- 
mis ont  voulu  leur  nuire ,  j'ai  pris  leur  défenfe.  Le  trou- 
ble a  été  quand  on  a  élu  un  fénateur  par  les  fuffrages 
communs.  13.  L'églife.  lia  fait  arrêter  l'évêque  de  Pa-  " 
leftrine  légat  du  feint  fiége.  L'empereur.  Je  ne  l'ai  point 
ordonné  ,  pas  même  enfonge  :  quoique  j'euffe  eurai- 
fon  de  le  faire ,  puifqu  il  eft  mon  ennemi ,  Se  qu'il  a  ré- 
volté contre  moi  une  grande  partie  de  la  Lombardie. 
14.  L'églife.  L'empereur  arrête  l'affaire  de  la  croifede 
àl'occafionde  fes  différends  avec  quelques  Lombards, 
for  lefquelsle  pape  eft  prêt  de  lui  faire  donner  fetisfac- 

tion 
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tion.  L'empereur.  J'ai  plusieurs  fois  remis  l'affaire  de  JJ \t 
Lombardie  entre  les  mains  du  papé  ,  fans1  en  avoir  tiré  *  * 
aucun  avantage.  La  première  fois  les  Lombards  furent 
condamnés  à  fournir  quatre  cens  chevaliers  que  le  pape 
envoya  contre  moi  dans  le  rôyaum.e.jLa  féconde  fois 
ils  furent  condamnés  à  en  donner  cjnqcens.j  qui  furent 
deftinés  à  aller  outre  mer  ;  ce  qui  ne  fut  point  exécuté. 
Enfin  je  n'ai  jamais  pû  terminer  l'affaire  par  ce  moyen. 
Telles  étoient  les  réponfès  de  l'empereur  aux  plaintes 
du  pape ,  qui  ne  les  jugea  pas  fuffifantes ,  pulfqu  ïlréi&é* 
ra  les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle  d'exçôrtimûjnjc*- 
tion.  f  - 

Mais  quand  il  eut  vu  une  lettre  circulaire  de  Fri-  xxiir. 
déric  adrcfféc  à  tous  les  princes ,  il  en  publia  «de  de  du^» 
fon  côté  adreflée  auflî  à  tous  les  princes  &  à  tous  Jesfsré-  uc  Fridéric- 
lats ,  qui  eft  très-longue  Se  commence  ainfi  :  Une  tête    Ap'  Raïn' 

•   •        «  1119.  n.  it. 

pleine  de  noms  de  blafphême  s'eft  élevée  de  la  mer  ;  Se    Matth- Par- 
le  refte  de  la  delcription  de  cette  bête  tirée  de  l'apoca-  Pnm.xucont. 
Jypfe.  Cette  bête  eft  Fridéric  félon  le  pape  Grégoire,  p'^mi 
Se  dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce  que  ce  prin- 
'  ce  a  voit  avancé  contre  lui,  comme  étant  des  menfon-  SMPLtTtJXi 
ges  Se  des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce  qui  s'eft  patté  "ilij.n.^ 
depuis  le  commencement  de  fon  pontificat.  Le  xéfus 
que  Fridéric  fit  de  paffer  à  la  terre  fainte  en  ia27<fbus 
prétexte  de  fà  maladie ,  que  le  pape  traite  toujours  de 
feinte  ;  &  il  l'accule  indirectement  de  la  mort  du  lant- 
grave  de  Turinge  ,  difant  qu'on  publioit  qu'il  avoit  été 
empoifbnné.  Le  pape  rapporte  enfuite  le  pafïàge  de 
Fridéric  en  Syrie ,  &  fon  traité  honteux  avec  le  fiiltan. 
Sur  le  reproche  d'avoir  empêché  par  fes  légats  que  Fri- 
déric ne  recouvrât  le  royaume  de  Jérufaiem ,  il  fe  con- 
tente de  dire  qu'un  hommefenfé  nele  pourra  croire. 
Tome  XV II  Ce 
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'  Il  paffe  à  l'invafion  des  terres  de  l'égale  en  Italie  par 

an.  i * j 9-  £a jj^Jd  ?  £  jjt  qU»h  agjflQÎç  en  vertu  d  une  com m i  tli o n 

de  Fridéric  fcellée  en  or ,  Se  qu'il  étoitfoûtenu  par  fon- 
argent  Se  par  fes  vaflàux.  Que  les  ferviteurs  de  l'églife 
portèrent  la  guerre  dans  le  royaume  de  Sicile  ,f>our  en 
tarir  la  fource  ;.  Se  que  les  habitans  de  ce  royaume 
obéiflànt  alors  au  faint  fiége  ne  violoient  point  leur 
ferment  fait  à  Fridéric  :  puifqu  ils  en  étoient  abfbus  par 
1  excommunication  prononcée  contre  lui.  Venant  à  la 
guerre  de  Lombardie  il  dit  que  l'événement  a  fait  voir 
que  Fridéric  auroit  plus  aifémentréduit  cette  province 
par  la  clémence ,  que  par  la  rigueur  qu'il  a  employée 
contre  des  peuples  déjà  tremblans  pour  leurs  fautes  ;  Se 
qu'il  ne  devoit  pas  fomenter  leurs  divifions  en  fe  fe*- 
vant  des  uns  contre  les  autres. 

Après  que  le  pape  a  répété  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les 
lettres  précédentes  des  foins  que  l'églife  Romaine  a 
pris  de  Fridéric  dès  fon  enfance  ,  de  fon  ingratitude 
envers  elle ,  Se  de  l'oppreflîon  des  églifes  du  royaume 
de  Sicile  :  il  vient  à  la  j  unification  de  l'évêquede  Palef- 
•  *ww*Htf*  trine  fon  légat  en  Lombardie  ,  Se  dit ,  qu'on  n'a  rien  à ' 
reprocher  à  ce  prélat,  de  ce  qu'étant  àPlaifance,  il  a  ré- 
concilié les parens  divifés  entr  eux ,  avec  proteftation 
de  ne  rien  taire  contre  les  droits  de  l'empire.  Quant  à 
Grégoire  de  Montelongo ,  nous  lui  avons  donné ,  dit 
le  pape  ,  la  légation  de  Lombardie  pour  prévenir  la 
guerre ,  voyant  la  mauvaife  foi  de  Fridéric  ,  qui  nous 
offiroit  toute  forte  de  fatisfaction  par  l'archevêque  de 
Palerme  Se  (es  autres  ambafladeurs ,  Se  en  même  tems 
s'emparoit  par  voie  de  fait  de  la  Sardaigne  Se  des  diocè- 
fes  deMaffe  &  de  Lune  appartenant  à  l'églife. 
r-  h?,  c.       Sur  ce  que  Fridéric  f  aceufoit  d'être  indigne  du  faint 
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fiége  :  Nous  contelîons ,  dit-il ,  notre  indignité  &  no- 
tre infuffifance  :  toutefois  nous  nous  acquittons  de  no- 
tre charge  le  mieux  qu'il  nous  eft  poffible ,  Se  quand  il 
eft  néceSàire  nous  ufons  de  la  plénitude  de  notre  puif- 
fànce  pour  accorder  des  difpenfes  aux  perfonnes  diftin- 
guées.  Mais  Fridéric  qui  vouloir  ufurper  même  les 
fonctions  des  évêques  Se  leur  puiflance  fpirituelie ,  a 
fbuvent  eflayé  d'ébranler  la  fermeté  de  i'égiife ,  en  nous 
offrant  des  châteaux  Se  des  mariages  entre  fès  parens  Se 
les  nôtres.  Or  fe  voyant  refufé ,  comme  il  eft  notoire  à 
toute  notre  cour  ;  il  employé  l'artifice  groflîerde  nous 
imputer  ce  qu'il  a  fait  lui-même.  Ceci  regarde  la  pro- 
pofition  de  mariage  entre  la  nièce  du  pape  Se  le  fils  na- 
turel de  l'empereur.  Le  pape  ajoute  :  Dieu  a  permis 
que  Fridéric  lui-même  découvre  dans  fà  lettre  le  fonds 
de  fes  mauvais  fentimens  :  foûtenant  hardiment  qu'en' 
qualité  de  vicaire  de  Jefus-Chrift,  nous  n'avons  pû 
l'excommunier.  Il  foûtient  donc  que  I'égiife  n'a  pas 
la  puîflànçe  de  lier  &  délier  donnée  par  notre  Seigneur 
à  faint  Pierre  Se  à  fes  fucce(Teurs::  héréfie  capitale  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'il  ne  croit  pas  mieux  les  autres  ar- 
ticles de  foi.  Mais  vous  venez  de  voir  que  Fridéric  dans 
fa  lettre  dit  expfeffément ,  qu'il  ne  craint  point  la  fen^ 
tence  de  Grégoire ,  non  par  mépris  de  l'autorité  du  pa- 
pe ,  mais  à  cauféde  iihdignité  de  fà  pérlbnne  :  Se  pour 
montrer  qu'il  ne  refufe  pas  le  jugement  de  I'égiife ,  U 
demande  la  convocation  d'un  concile. 

Le  pape  ajoute:  Nous  avons  des  preuves  encore  plus 
fortes  contre  fe  fëi;  €eft  qu'il  a&t  ;  que  le  mondé  en- 
tier a  été  trompé  par  trôîs  impofteurs ,  Jefts-  ChA&\ 
Moïfe  Se  Mahomet ,  mettant  Jefiis-Chrift  crucifié  au- 
deiTous  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il  a  de  plus 
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ofé  dire  qu  il  n'y  a  que  des  infenfés  qui  croyent  que 
Dieu  créateur  de  tout  ait  pu  naître  d'une  vierge  :  qu'un 
homme  ne  peut  être  conçu  que  par  l'union  des  deux 
lèxes  ;  &  qu'on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut  mon- 
trer par  la  raifon  naturelle.  On  pourra  prouver  en  tems 
&  lieu  tous  ces  blafphêmes  ;  &  qu'il  a  combattu  la  foi 
en  plufieurs  autres  manières ,  tant  par  Tes  paroles  que 
TAp.  Rain.  par  fes  actions.  La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évê- 
ques  de  la  rendre  publique.  Elle  eft  datée  du  premier 
de  Juillet  1239.  &  n'eft  pas  moins  remplie  d'injures 
que  celle  de  l'empereur. 
Mauh.  Par.      Quant  au  biaiphême  touchant  les  trois  impofteurs , 
f.  4o«.  i     Matthieu  Paris  le  rapporte ,  mais  comme  une  calomnie 
imputée  À  Fridéric  par  Tes  ennemis ,  dont  fa  réputation 
oe  iaiflà  pas  d'être  obfcurcie.  Ils  difoient  auflî ,  ajoûte- 
t-ij  y  qu'il  avoit  proféré  des  blafphêmes  abominables  8c 
incroyables  touchant  l'Euchariftie,  &  qu'il  croyoit  plus 
à  la  religion  de  Mahomet  qu'à  celle  de  Jefus  -  Chrift  : 
enfin  le  bruit  fc  répandit  parmi  le  peuple ,  qu'il  étoic 
depuis  long-tem$  allié  aux  Sarrafins  &  les  aimoic  plus 
que  les  Chrétiens.  Dieu  fçait  li  les  auteurs  de  ces  mau- 
'Ap.  Ram.  vais  difcours  péchoient  ou  non.  Ainfi  parle  Matthieu 
>i„.«.x8.    Parjs, hauteur, 4e  la.yie  de  Grégoire  IX.  qui  eft  con- 
temporaindit  en  pariant  de  cette  erreur  de  Fridéric  : 
Il  W  prife  pa^  le  commerce  avec  Jes,Çrecs  Se  les  Ara- 
bes ,  qui  lui  promettoient  la  monarchie  univerfelle  par 
la  connoiiFance  des  aftres  ;  &  Font  tellement  infatué , 
qu'il  fe-fijMt  qn  dieufdus  ^apparence  d'un  homme  jSc 
dit  naut^metic  ,  qu'il  eftjve^  jrpisfimpofteurs  pour 
fé<luire^;ge^re.^^  doird^truire 
u&e  (juatriéme  impoftuije  tolérée  par  les  hommes  fini- 
pl&i  ^ui  eftj'jautorité.  du  pape.  ;. 
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Frideric  ayant  vû  cette  lettre  ne  demeura  pas  fàns 
réponfe.  Il  en  fit  écrire  une  adreflee  aux  cardinaux ,  cù 
d'abord  il  établit  l'allégorie  des  deux  grands  luminai-  Réponfe. 
res ,  pour  fignifler  le  fàcerdoce  Se  l'empire  :  ce  qui  fait  ^;^rtn' 
voir  que  c'étoit  alors  un  principe  convenu  de  part  Se 
d'autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures  pour  injures, 
employant  de  même  des  figures  tirées  des  livres  facrés. 
C'eft  ,  dit-il ,  le  grand  dragon  qui  féduit  l'univers  , 
l'Antechrift,  un  autre  Balaam  Se  un  prince  de  ténè- 
bres. Pour  fe  juftifier  touchant  les  trois  réducteurs ,  il 
fait  fàprofefllon  de  foi  correcte  &  catholique  fur  la  di- 
vinité de  Jefus  Chrift  Se  le  myftere  de  l'Incarnation  :  Se 
parle  de  Moyfe  Se  de  Mahomet  comme  doit  faire  un 
Chrétien.  Il  reproche  aux  cardinaux  de  n'avoir  pas  re- 
tenu les  emportemens  du  pape  ,  qu'il  attribue  à  la  ja- 
loufie  de  fes  bons  fuccès  contre  les  Lombards.  Il  fou- 
tient  que  le  pape  a  perdu  fa  puiffance  en  perdant  la  ver- 
tu, il  tient  fes  cenfures  pour  nulles  &  pour  des  injures 
dont  il  doit  tirer  vengeance  même  par  le  fer ,  fi  les  car- 
dinaux ne  ramènent  le  pape  à  la  raifon ,  Se  n'arrêtent 
le  cours  d'un  procédé  fi  violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  Se  d'autre  ,  xxv. 
l'empereur  Fridéric  fit  publier  au  mois  de  Juin  1230.  Ces°clnTïc 
dans  fon  royaume  de  Sicile,  les  articles  fuivans.  Les  PJ£  &  ^ 
ïreres  Prêcheurs  Se  les  Mineurs  originaires  des  lieux  f.t«|i.' 
rebelles  de  Lombardie  feront  chaffés  du  royaume ,  Se 
on  fe  gardera  desautres ,  afin  qu'ils  ne  falfent  rien  con- 
tre l'empereur.  Il  en  fera  de  même  des  autres  religieux. 
On  lèvera  fur  les  églifès  cathédrales  un  fîibfide  pour 
l'empereur  félon  leurs  facultés  :  de  même  furies  chapi- 
tres ,  fur  le  refte  du  clergé  ,  Se  les  moines  noirs  ou 
blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Rome  reviendront, 
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xan  jt  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Les  biens  & 
les  bénéfices  que  les  clercs  étrangers  poffédent  dans  le 
royaume  feront  aufll  confifqués.  On  ne  permettra  à 
perfonne  d'aller  en  cour  de  Rome  ni  d'en  revenir ,  fàns 
ordre  de  la  cour  impériale.  On  pofera  des  gardes  pour 
empêcher  que  perfonne ,  homme  ni  femme ,  n'appor- 
te dans  le  royaume  des  lettres  du  pape  contre  l'empe- 
reur :  quiconque  en  fera  trouvé  porteur,  fera  pendu  ;  & 
fi  ce  font  lettres  de  créance ,  il  fera  tenu  d'en  déclarer 
la  teneur  ,  &  puni  de  même  û  elles  font  contre  le 
prince. 

Pttr.  deVin.     A  cette  ordonnance  de  l'empereur  fe  rapporte  une 
i.  <p-  &     lettre  adrefTée  au  capitaine  du  royaume  ,par  laquelle  il 
xlit  que  le  pape  y  avoit  envoyé  des  lettres  par  des  frères 
Prêcheurs  &  Mineurs,  &  par  d'autres  religieux  pour  y 
faire  obferver  l'excommunication  Se  l'interdit  qu'il 
avoit  fulminé  contre  lui.  L'empereur  ordonne  donc 
au  capitaine  de  condamner  au  feu  toute  perfonne  de 
quelque  condition  ,  de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce 
foit ,  qui  aura  préfenté  ou  reçu  de  telles  lettres ,  ou  dé- 
féré à  ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu'il  foit  per- 
mis à  toute  perfonne  d'en  faire  juftice ,  quand  elles  les 
Rù.s.  Gtr.  prendra  fùr  le  fait.  L'empereur  maltraita  auffilesmoi- 
xxvua  Greg.  nés  ,  particulièrement  ceux  du  Mont  Caflin.  Dès  le 
Ap.Ràn.it.  mois  d'Avril  il  fit  mettre  des  gardes  à  l'abbaye  ,  il  la 
chargea  d'impofitions,  6t  chafla  les  moines  de  tems en 
tems  :  de  forte  qu'au  mois  de  Juillet ,  il  n'en  laiflâ  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin, 
xxvi.       Cependant  le  pape  fçachant  l'extrémité  où  les  Fran- 
u  «r«Lt Çois  étoient réduits  dans  C.  P.  s'efforçoit  de  tournera 
leur  lecours  toutes les  forces  des  croifés  ;  non  -  feule- 
ment de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  pour  y  aller  avec 
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Uêmpereur  Baudouin ,  mais  encore  de  ceux  qui  s'é-   An  " 
foient  croifés  pour  aller  droit  en  Syrie,  Se  qui  étoient 
les  plus*  confidérables.  A  leur  tête  étoit  Thibaud  VI. 
comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navarre  par  le 
décès  de  Sânche  f&iort  fon  oncle  maternel.  Il  étoit  fils 
pofthume  de  Thibaud  V.  qui  s'étant  croifé  aux  prédica-   Sur-  ** 
dons  de  Foulques  deNeuilly,  mourut  en  1201,  lorf-  n'JLk.ui4, 
qu'il  fe  préparoit  au  voyage.  Ainfi  Thibaud  VI.  étoit  l%iS' 
âgé  de  trente- trois  ans  quand  il  fut  couronné  roi  le  fé- 
cond dimanche  d'après  Pâques  fèptiéme  jour  de  Mai 
l'a  3  4.  Se  Tannée  fui  vante  il  fe  croifa  pour  accomplir  le 
vceu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croiferent  Pierre  de  Dreux 
duc  de  Bretagne  furnommé  Mauclerc,  Hugues  IV.  duc 
de  Bourgogne,  l'un  &  l'autre  de  la  maifbn  de  France  , 
Henri  comte  de  Bar ,  Amauri  comte  de  Montfort ,  le 
comte  de  Vendôme  ,  &plufieurs  autres  nobles  Fran- 
çois. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoirleur  voyage 
Se  détournoit  une  partie  des  legs  pieux  Se  des  autres  au- 
mônes deftinées  au  fècours  de  la  terre  fàinte ,  qu'il  avoit 
ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  :  ils  lui  écri- 
virent pour  lui  témoigner  leur  étonnement  &  leur  em  - 
barras.  Le  pape  leur  répondit  :  Vous  ne  devez  point  tv.ep.  i99- 
douter  que  nousnayons  principalement  à  cœur  TarTai-  79f' Rém' 
re  de  la  terre  fàinte ,  mais  voyant  la  ruine  prochaine 
dont  eft  menacé  l'empire  de  Romanie ,  nous  fommes 
obligés  de  travailler  fbigneufement  à  le  fecourir,  puis- 
que le  fbutien  de  la  terre  fàinte  en  dépend  entièrement. 
C'eft  pourquoi  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frères 
les  cardinaux ,  nous  avons  réfolu  d'envoyer  à  l'empire 
de  Romanie  le  fecours  deftiné  à  la  terre  fàinte.  Ce  qui 
ne  doit  point  vous  troubler  ;  au  contraire  nous  vous  ex- 


Digitized  by  Google 


■  208  Histoire  Ecclésiastique. 
An  iif9*  hortons  à  vous  tenir  prêts  pour  le  paifage  que  nous  dé- 
nonçons pour  la  fàint  Jean  prochaine,  La  lettre  eft 
adreflee  aux  feigneurs  que  j  ai  nommés  3  excepté  le  duc 
de  Bretagne  >  &  datée  de  Rome  le  neuvième  de  Mars 
1239. 

Mattk  Par%  Les  feigneurs  croifés  saffemblerent  en  effet  à  Lyon 
ui».f.4ft-  pour  régler  leur  voyage:  mais  comme  ils  tenoient  leur 
conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape  en  gran- 
de hâte  pour  leur  défendre  de  pafler  outre  ,  &  leur 
ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux:  mon- 
trant lacommiffion  qu'ilavoitpource  fojet.  Les  croi- 
fés répondirent  tout  d'une  voix  :  D'où  vient  cette  va- 
riation dans  la  cour  de  Rome  ?  N'eft-ce  pas  ici  le  terme 
Se  le  lieu  qui  nous  ont  été  preferits  depuis  long-temf 
par  les  légats  &  les  prédicateurs  du  pape  l  Suivant  leur 
promefle  nous  fommes  difpofés  au  voyage  pour  le  fer** 
vice  de  Dieu  :  nous  avons  préparé  nos  vivres  ,  nos  ar- 
mes ,  &  tout  ce  qui  nous  eîlnéceffàire  :  nous  avons  en- 
gagé ou  vendu  nos  terres,  nos  maifons  ôc  nos  meubles  ; 
nous  avons  dit  adieu  à  nos  amis  :  nous  avons  envoyé 
devant  notre  argent  à  la  terre  fainte  Se  annoncé  notre 
arrivée ,  nous  fommes  près  du  port  ;  Se  maintenant  nos 
pafteurs  changent  de  langage  Se  veulent  empêcher  le 
fervice  de  Jefus-Chrift.  Leur  indignation  étoit  telle , 
qu'ils  fe  feroient  jettés  fur  le  nonce  du  pape,  fi  les 
prélats  n'avoient  modéré  l'emportement  de  la  multi- 
tude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyés  de  l'empe- 
ireur  qui  repréfenterent  fortement  aux  croifés  ,  qu'ils 
ne  dévoient  point  fe  prelfer  de  partir  inconfidéré- 
ment  fans  l'avoir  à  leur  tête  ;  Se  ils  leur  rendirent  les 
lettres  qu  illeur  écrivoitfur  cefujet  ;  contenant  fes  ex- 
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cufes  de  ce  qu'il  ne  paflbit  pas  encore.  Ces  oppofîtions        1  " 
du  pape  Se  de  l'empereur  réduifirent  les  croifés  à  un  lt)9' 
très-fâcheux  état:  ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre, 
Se  ils  n'étoient  plus  unis.  Plufieurs  retournèrent  chez  Rie  s.  G<t 
eux,  murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  en-  'X£.u5* 
gagés  à  cette  entreprife  :  plufieurs  s'embarquèrent  à  * J?x' 
Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre ,  qui  partit  de  ce  port 
au  mois  d'Août,  &  pafla  à  la  terre  fàinte;  &  plufieurs 
de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant  les  grands 
qui  dévoient  venir  au  printems  :  plufieurs  fe  rendirent 
à  Brindespar  lapermiflion  de  l'empereur  Frideric. 

L'empereur  de  C.  P.  Baudouin  de  Courtenai  étoit  xxvir. 
encore  en  France,  où  il  alTembioit  tout  ce  qu'il  pou-  Co^«°* 
voit  de  croifés  pour  paner  enRomanie.  Pourfubvenir  pot^"is* 
aux  frais  de  Ton  voyage  Se  de  fa.  guerre  contre  les  47*- 
Grecs  ,  il  engagea  fon  comté  de  Namur  au  roi  faine  ^rHUt 
Louis,  dont  il  étoit  parent,  pour  cinquante  mille  livres 
parifis  ;  &  lui  donna  la  couronne  d'épines  de  notre  Sei-  1V£- 1  ty* 
gneur  engagée  aux  Vénitiens.  U  dit  donc  au  roi  &  à  la  Cor.v/St 
reine  Blanche  fa  mère  :  Je  fçai  certainement  que  les  f£'t0>+ 
feigneurs  enfermés  dans  C.  P.  font  réduits  à  une  telle  J%  Can*'< 
extrémité  qu'ils  feront  obligés  de  vendre  la  fainte  cou- 
ronne  à  des  étrangers,  ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 
C'eft  pourquoi  je  defire  ardemment  de  vous  faire  palfer 
ce  précieux  tréfbr ,  à  vous  mon  coufin  ,  mon  feigneur 
Se  mon  bienfaiteur ,  Se  au  royaume  de  France  ma  pa- 
trie. Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  recevoir  en 
pur  don.  Baudouin  parloit  ainfi  craignant  que  le  roi  ne 
fît  confeience  d'acheter  une  telle  relique  à  prix  d'ar- 

fent.  Le  roi  fort  réjoui  de  cette  proportion  rendit 
eaucoup  de  grâces  à  Baudouin  Se  accepta  la  donation  : 
c'étoiteni238. 

TmcXVll.  Dd 
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—  ■  ■  Aulîî-tôt  il  envoya  à  C.  P.  deux  frères  Prêcheurs 
an.  i  ii9-  Jacques  8c  André  pour  l'exécution  de  l'affaire.  Jacques 
étoit  prieur  du  convent  de  fon  ordre  à  C.  P.  avoit  fou- 
vent  vu  la  fainte  couronne ,  Se  étoit  bien  inftruit  de  ce 
qui  la  concernoit.  L'empereur  Baudoiïm  fit  partir  avec 
eux  un  envoyé  chargé  de  fes  lettres  patentes  ,  par  lef- 
quelles  il  ordonnoit  aux  lèigheurs  de  délivrer  la  fàinte 
couronne  aux  envoyés  du  roi.  Etant  arrivés  à  Conftan- 
tinople,ils  trouvèrent  que  les  barons  de  l'empire,pre£- 
fés  d'une  extrême  néceflité,  avoient  engagé  la  fainte 
couronne  aux  Vénitiens ,  pour  une  grande  fomme 
d'argent  :  à  condition  que  û*  elle  n'étoit  retirée  dans  la 
faint  Gervais  ,  c'eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Juin  t 
elle  demeureroit  aux  Vénitiens ,  l'engagement  étant 
converti  en  vente,  &que  cependant  la  relique  fèroit 
tranfportée  à  Venilè.  Les  barons  de  C.  P.  ayant  lu  les 
lettres  de  l'empereur  leur  maître ,  convinrent  avec  les 
Vénitiens  que  les  envoyés  du  roi  (àint  Louis  porte- 
roient  la  relique  à  Venife  avec  des  ambafladeurs  de 
l'empire  &  des  plus  grands  de  leurs  citoyens.  La  cai/Te 
qui  contenoit  la  relique  fut  fcellée  des  fceaux  des  fei- 
gneurs  François  de  C.  P.  Ceux  qui  la  portoient  y 
avoient  tant  de  confiance,  qu'ils  s'embarquèrent  vers 
Noël  de  l'année  1238.  dans  la  fàifbn  la  moins  propre  à 
la  navigation  ;  &  Vatace  l'empereur  Grec  averti  par 
fes  eipions  de  cette  tran dation ,  avoit  envoyé  plufieurs 
galères  aux  différens  détroits  on  les  François  dévoient 
palier.  Toutefois  il  ne  leur  arriva  aucun  accident ,  &  ils 
arrivèrent  heureufement  à  Venue. 

Us  mirent  la  relique  en  dépôt  dans  le  tréfor  de  la  cha- 
pelle de  faint  Marc,  &  frère  André  y  demeurapourla 
garder  :  mais  frère  Jacques  revint  promptement  trou- 
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ver  le  roi  fàint  Louis ,  Se  lui  raconta  &  à  la  reine  fà  mere 
l'état  de  l'affaire  dont  ils  eurent  une  grande  joye.  Le  roi 
Se  l'empereur  Baudouin  envoyèrent  donc  des  ambaflà- 
deurs  à  Venife  avec  frère  Jacques  chargés  d'amples 
inftruclions,  &  de  l'argent  néceflàire  pour  retirer  la  re- 
lique ;  &  on  écrivit  à  l'empereur  Fridéric  de  donner  es- 
corte Se  fecours  aux  ambaffadeurs  s'il  étoit  befoin  :  ce 
qu'il  accorda.  Ils  trouvèrent  à  Venife  des  marchands 
François ,  qui  fur  l'ordre  du  roi  leur  offrirent  tout  l'ar- 
gent qu'ils  defiroient.  Les  Vénitiens  euflent  bien  voulu 
retenir  la  relique ,  mais  ne  pouvant  aller  contre  leur 
traité ,  ils  la  rendirent  en  recevant  leur  payement.  Les 
ambaflàdeursen  ayant  reconnu  les  fceaux  fe  mirent  en 
chemin  ,  Se  eurent  toujours  beau  tems  ;  en  forte  qu  iL 
ne  tomba  point  de  pluye  fur  eux  pendant  la  marche  , 
quoiqu'il  plût  fbuvent  quand  ils  étoient  arrivés  au  gîte. 
Quand  ils  furent  à  Troyes  en  Champagne ,  ils  en  en- 
voyèrent avertir  le  roi ,  qui  partit  en  diligence  accom- 
pagné de  la  reine  fa  mere ,  de  (es  frères ,  de  Gautier  ar- 
chevêque de  Sens  ,  de  Bernard  évêque  d'Auxerre ,  Se 
de  quelquautres feigneurs ,  Se  rencontra  la  relique  à 
Villeneuve-f  archevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  cahTe  de  bois ,  Se  on  vérifia  les  fceaux 
des  feigneurs  François  Se  du  duc  de  Venife  appofés  fur 
lachalle  d'argent ,  dans  laquelle  on  trouva  un  vafe  d'or 
contenant  la  fainte  couronne.  L'ayant  découverte ,  on 
la  fit  voir  au  roi  Se  à  tous  les  afliftans  qui  répandirent 
beaucoup  de  làrmes  ,  s'imaginant  voir  Jefus  -  Chrift 
même  couronné  d'épines.  C'étoit  lç  jour  de  faint  Lau- 
rent. Le  lendemain  onzième  d'Août  1239.  la  relique 
fut  portée  à  Sens.  A  lente  ée  de  la  ville  le  roi  &  Robert 
comte  d'Artois  l'aîné  de  fes  frères,  là  prirent  fur  leurs 
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épaules ,  étant  l'un  &  l'autre  nuds  pieds  Se  en  chemifè> 
ils  la  portèrent  ainfi  à  l'églife  métropolitaine  de  {àint 
Etienne ,  au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville ,  qui 
vint  au-devant  en  proceffion  très-folemnelle.  Le  len- 
demain le  roi  partit  pour  Paris,  où  le  huitième  jourie 
fît  la  réception  de  la  fainte  couronne.  On  dreffa  près 
l'abbaye  fàint  Antoine  un  grand  échaffaut ,  fur  lequel 
étoient  plufieurs  prélats  revêtus  pontificalement  :  on 
montra  la  chade  à  tout  le  peuple  :  puis  le  roi  Se  le  com- 
te d'Artois  encore  nuds  pieds  Se  en  chemife  la  porte- 
Dubois  m*  rent  fur  leurs  épaules  à  l'églife  cathédrale  de  Notre- 
zrU{.  + ï  u.  Dame ,  Se  de-là  au  palais ,  où  elle  fut  mife  dans  la  cha- 
pelle royale ,  qui  étoit  alors  celle  de  faint  Nicolas. 

Mais  quelques  années  après  le  roi  ayant  encore  reçu 
de  C.  P.  une  partie  confidérabie  de  la  vraie  croix ,  Se 
plufieurs  autres  reliques  :  fit  bâtir  la  fainte  Chapelle 
que  nous  voyons ,  de  l'architeéhire  la  plus  riche  Se  la 
plus  élégante  qui  fut  alors  en  ufage ,  Se  y  fonda  un  cha- 
pitre pour  faire  l'office  divin  devant  les  faintes  reliques. 
L'églife  de  Paris  célèbre  la  fête  de  la  fufeeption  de  la 
fainte  couronne  l'onzième  jour  d'Août  ;  Se  l'hiftoire 
en  rut  écrite  dès-lors  par  Gautier  Cornu  archevêque  de 
Sens. 

c?n™de  .La  même  année  12  JulieI  arcnevêque  de  Tours 
Tours"01  c  V  tint  avec  fes  fufFragans  un  fécond  concile ,  où  il  pu- 
T°  «p  s<s.  blia  ^eize  canons  ou  articles' de  réformation ,  dont  le 
premier  porte  :  Avec  l'approbation  du  fàint  concile: 
ce  qui  montre  que  cette  formule  n 'étoit  pas  particuliè- 
re au  pape  Se  à  fes^ légats.  Ce  concile  ordonne  qu'en 
chaque  paroiffe  il  y  aura  trois  hommes  clercs  ou  laïcs 
députés  pour  rendre  compte  à  l'évêque ,  ou  à  l'archi- 
diacre ,  quand  ils  feront  interrogés ,  des  fcandales  con- 
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tre  la  foi  Ôc  les  bonnes  mœurs.  Les  fàcremens  feront 
adminiftrés  gratis,  mais fàns préjudice  des  pieufès cou- 
tumes. Les  curés  ou  recteurs  ,  comme  on  les  nomme 
encore  en  Bretagne ,  n'excommunieront  point  leurs 
paroiffiens  de  leur  propre  autorité  ,  autrement  la  fen- 
tence  fera  nulle. 

Les  archidiacres  ,  archiprêtres ,  ou  autres  juges  ec- 
cléfiaftiques ,  n'auront  hors  de  la  ville  ni  ofliciauxnial- 
loués ,  c'eft-à-dire  lieutenans  :  mais  exerceront  leur  ju- 
rifdiclion  en  perfonne,  fous  peine  de  nullité.  Les  ex-  &^ 
communications  feront  portées  mûrement  après  les 
monitions  &  les  intervalles  convenables  :  11  les  excom-  t.  i©; 
muniés  n'obéiiTent ,  on  excommuniera  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchés,  aux  fours ,  &  aux  moulins ,  Se 
enfin  ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 
plorera même  contre  eux  >  s'il  eft  befoin ,  le  bras  fé- 
culier  :  mais  on  ne  prononcera  point  d'excommunica-  <•  «• 
tiort  générale  contre  ceux  qui  communiqueront  avec 
eux,  pour  éviter  le  péril  desames.  Défenfe  aux  moines  c.  ij; 
de  fervir  dans  les  églifès  paroifliales.  Défenfe  aux  clercs  «•  7. 
&  aux  moines  d'avoir  des  fervantes  dans  leurs  maifons  L°ym- 
Se  leurs  prieurés  :  &  aux  bénéficiers  ou  clers  engagés  K'/",,!; 
dans  les  ordres  de  rien  laifler  par  teftament  à  leurs  bâ- 
tards ou  à  leurs  concubines.  Ces  réglemens  ne  donnent 
pas  une  idée  avantageufe  de  la  face  de  l'églUè.  L'an- 
née fuivante  1240.  le  duc  Jean  de  Bretagne ,  à  la  priè- 
re des  évêques  &  des  feigneurs ,  chafla  les  Juifs  abfo-» 
lumen t  de  toutes  les  terres  de  fon  obéilTance  ,  par  édit 
du  mardi  avant  Pâques  ,  c'eft-à-dire  du  dixième  jour 
d'Avril. 

Cette  année  1230,  le  treizième  jour  de  Mai,  qui  xxrx. 
étoit  le  vendredi  avant  la  Pentecôte,  on  fit  une  exé-  brS.lchdcal 
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 cucion  célèbre  des  Bulgares  ou  Manichéens  à  Monthé- 

*Atkak!  m^  en  Champagne ,  diocèfè  de  Châlons ,  en  préfence 
$€$,         du  roi  de  Navarre  &  des  Barons  du  pays,  de  l'arche- 
vêque de  Rheims  Se  de  dix-fept  évêques  ;  fçavoir ,  de 
Soiifons,  de  Tournai,  de  Cambrai ,  d'Arras ,  de  Téroua- 
..  ne  j  de  Noyon,  de  Laon ,  de  Senlis,  de  Beauvais  Se 
de  Châlons;  ces  deux  feulement  élus  ;  d'Orléans  3  de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  Se  de  Langres:  de 
plufieurs  abbés ,  prieurs ,  doyens  Se  autres  eccléfiafti- 
ques  :  le  peuple  qui  vint  à  ce  fpeétacie  étoit  eftimé  à 
cent  mille  ames.  On  y  brûla  cent-quatre-vingt-trois 
hérétiques ,  qui  fut  un  holocauile  agréable  à  Dieu ,  dit 
le  moine  Albéric  auteur  du  tems.  Il  ajoute  qu'ils 
avoient  entr'eux  une  vieille  de  grande  réputation  nom- 
mée Gifle  j  native  de  Provins ,  qu'ils  qualifîoient  l'ab- 
belfe,  dont  l'exécution  fut  différée,  parce  qu'elle  pro- 
éfy.  Echard-  mit  à  frère  Robert  d'en  découvrir  encore  une  grande 
p'  quantité.  Frère  Etienne  de  Bourbon  ou  de  BelleviUe> 

Jacobin ,  dit  avoir  aflifté  au  jugement  de  ces  héréti- 
ques. 

j6fherie-  p-  Frère  Robert  »  qui  pourfuivoit  la  condamnation 
de  ces  hérétiques ,  étoit  aulîi  Jacobin ,  &  on  i'avoic 
furnommé  le  Bulgare ,  parce  qu'il  avoit  été  de  leur 
fecte.  Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  12 1  y ,  une 
femme  Manichéenne  l'avoit  emmené  à  Milan ,  où  il 
avoit  embralTé  cette  hérélie ,  Se  y  étoit  demeuré  pen- 
dant vingt  ans,  paflànt  pour  un  des  plus  parfaits.  S'é- 
tant  converti,il  entra  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  : 
&  comme  il  étoit  fçavant ,  Se  parloit  avec  force  Se  fa- 
cilité, il  s'acquit  une  grande  réputation.  Il  témoignoic 
un  grand  zélé  contre  ces  hérétiques ,  qu'il  connohToit 
parfaitement  par  le  long -tems  qu'il  avoit  palTé  avec 
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eux ,  &  prétendoit  les  reconnoître  à  leur  langage  Se  ' 
à  leurs  gelles.  Il  en  découvrit  grand  nombre  particu-  An'  lti9, 
lierement  en  Flandre,  Se  les  faifbit  brûler  fans  miféri-  ,4«*'Ï.C<£ 
corde, appuyé  de  la  protection  de  fàint  Louis ,  auquel 
il  impofoit  par  fà  vertu  apparente.  Mais  enfuite  abu- 
fànt  de  l'autorité  d'inquifiteur  qu'il avoit reçue ,  Se  ne 
fbngeant  qu'à  le  rendre  formidable,  il  ne  gardoitplus 
de  mefure ,  Se  confondoit  les  innocens  avec  les  cou- 
pables. C'eft  pourquoi  le  pape  lui  ôta  Ja  commifîlon 
d'inquifiteur:  Se  enfin  il  fut  convaincu  de  tant  de  cri- 
mes, qu'il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle. 

Henri  de  Braine,  archevêque  de  Rheims,  avoit  inter-  xxx. 
dît  leséglifes  de  la  ville  Se  excommunié  les  bourgeois  u^SSt 
pour  s'être  foulevés  contre  fon  bailli  Se  fès  officiers  :  w^^>/ 
qui  levoient  avec  trop  de  rigueur  les  fbmmes  auf-  ^  j-  <-5». 
quelles  les  bourgeois  avoient  ete  condamnes  envers  suP.i.  «a. 
l'archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfu-  *  ,l* 
res  par  fà  bulle  du  n  Juin  1239,  qui  porte  que  files 
bourgeois  n'obéiflent ,  on  fai/ira  leurs  revenus  Se  leurs 
dettes  actives  dans  les  foires ,  Se  par  -  tout  ailleurs". 

Thomas  de  Beaumez ,  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  étoit   JF.  Ram. 
nn  gentilhomme  d'Artois,  fils  de  Gilles, fèigneur  de  a'7MJriM.  f. 
Beaumez  Se  châtelain  de  Bapaume ,  Se  d'Agnès  de  Î4K 
Couci  :  ainfi  Thomas  étoit  parent  de  l'archevêque 
Henri.  Il  fut  dès  fà  première  jeuneïïe  chanoine  d'Ar- 
ras,  puis  l'archevêque  le  fit  chanoine  Se  prévôt  de 
Rheims.  Al'occafion  du  différend  entre  le  roi  &l'évê- 
que  de  Beauvais  Thomas  fut  chalTé  de  Rheims,  Se  n'y 
étoit  pas  encore  rentré  quand  il  fut  pris  Se  retenu  en 
prifon,  on  ne  fçait  pourquoi,  par  trois  gentilshommes 
clu  pays,  Nicolas  de  Rumigni  Se  Collard  fon  fils  Se 
Hugues  Grifondel.  Ceft  pourquoi  l'archevêque  Henri 
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tint  un  concile  à  S.  Quentin  au  mois  de  Novembre 
an.  ix}?.  I2  ^  Q^  furent  faits  trois  décrets  :  le  premier  ordon- 
p.  %V.'  ne  que  les  trois  gentishommes  feront  admoneftés  de 
^  Marbt.  P.  metcre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez, &  de  fàtisfai- 
re  à  lui  Se  aux  églifesdont  il  eft  chanoine ,  pour  l'injure 
qu'ils  lui  ont  faite.  S'ils  ne  le  font ,  ils  feront  dénoncés 
excommuniés  de  l'autorité  du  pape  Se  par  celle  du 
préfent  concile.  S'ils  foutiennent  l'excommunication 
pendant  quinze  jours  ;  les  terres  qu'ils  ont  dans  la  pro- 
vince de  Rheims ,  feront  en  interdit ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
aient  rendu  le  prévôt  Thomas  Se  réparé  les  domma- 
ges Quinze  jours  après  la  publication  de  l'interdit ,  les 
enfans  de  ces  gentilshommes  ne  feront  admis  à  aucun 
bénéfice  dans  la  province  de  Rheims  pendant  vingt  ans. 
Si  ces  moyens  ne  fufïifent,  on  implorera  le  fecours  des 
feigneurs  temporels  dont  leurs  biens  relèvent  ;  Se  fï 
ces  feigneurs ,  dans  le  terme  qui  leur  fera  preferit ,  ne 
font  pas  leur  devoir  pour  contraindre  les  trois  gentils- 
hommes de  recourir  à  l'églife ,  ils  feront  excommu- 
niés Se  leurs  terres  miles  en  interdit.  Enfin  nous  fùp- 
plions ,  dit  le  concile ,  le  fbuverainfeigneur  temporel , 
c'eft-à-dire  le  roi,  d'interpoler  fon  autorité  pour  la  dé- 
livrance du  prévôt  &  la  confervation  du  droit  dei'é- 
glife.  Je  n'ai  point  encore  vu  de  cenfures  eccléfiafti- 
ques  poulTées  à  ces  deux  degrés.  Le  fécond  décret  eft 
général  Se  étend  les  mêmes  peines  à  tous  ceux  qui 
prendront  un  chanoine  de  quelqu'une  des  églifes  ca- 
thédrales de  la  province  de  Rheims,  Se  le  troifiéme  les 
étend  jufquaux  chanoines  des  collégiales.  Tous  trois 
font  datés  du  lundi  avant  la  (àint  André ,  c^eft  -  à  -  dire  » 
du  ving-huitiéme  de  Novembre  1230. 

Cette  année  le  roi  d'Angleterre  Henri,  irrité  de 

navoir 
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n'avoir  pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoye  pour  l'ar- 
chevêché de  Vincheftre,  fît  cafter  en  cour  de  Rome   An"  'm* 
les  deux  élections  de  Simon,  prieur  de  la  cathédrale  e^Ï/Ïau- 
de  Norvic ,  pour  évêque  de  la  même  églife ,  &  de  ^"nt  Par 
Raoul  de  Neuville  ,  évêque  de  Chicheftre ,  pour  celle  p-  4°9- 
de  Vincheftre.  Le  roi  obtint  ces  caflàtions  par  Simon  P  411  ' 
le  Normand  un  de  fes  légiftes,dontil  avoitune  grande 
troupe ,  dit  Matthieu  Paris ,  comme  une  meute  de 
chiens ,  pour  les  découpler  fur  les  électeurs  des  prélats. 
Il  avoit  chargé  le  même  Simon  de  demander  au  pape 
un  ordre  pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en 
Angleterre,  nonobftant  la  permiflion  de  retourner 
à  Rome  qu'il  avoit  demandée  Se  obtenue  :  mais  le  roi 
ne  croyoit  pas  pouvoir  vivre  fàns  lui ,  &fàuta  de  joie 
quand  il  le  vit  demeurer  fuivant  le  nouvel  ordre  du 
pape.  Au  contraire  la  noblefle  fut  indignée  de  cette 
conduite  du  roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Con- 
ventripar  les  moines, qui  croyoientque  fon élection 
feroit  agréable  au  roi;  &  peu  après  étant  aufli  élu  par  p' 
les  moines  de  Norvic,  il  préféra  ce  liège  à  l'autre, 
trop  voifin  des  Galois  encore  indomptables.  11  fut  donc 
facré  évêque  de  Norvic  la  même  année  1230 ,  par 
S.  Edmond ,  archevêque  de  Cantorbéri ,  dans  l'églife 
de  S.  Paul  de  Londres,  enpréfence  d'une  grande  mul- 
titude de  prélats  &  de  feigneurs. 

D'un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  de  Sa-  ^tf 
voye  fur  ievêché  de  Vincheftre  s'évanouit  par  fon  'îl> 
éle&ion  à  l'évêché  de  Liège,  qui  étoit  demeuré  va- 
cant  dès  le  fécond  jour  de  Mai  1238 ,  par  le  décès  de 
Jean  d' Eppe.  On  procéda  à  l'éleélion  vers  la  fàint  Jean, 
&  les  voix  furent  divifëes  :  une  partie  élut  Otton , 
Tome  XVI 1.  Ee 
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— •  prévôt  de  Maftriél ,  Se  l'autre  élut  Guillaume  de  Sa- 
AN',1,,,  voye,  élu  de  Valence,  frère  de  Thomas ,  comte  de 
Flandre.  Ils  allèrent  l'un  Se  lautre  foutenir  leurs  droits 
en  cour  de  Rome;  Se  l'éleéHon  étant  examinée,  le 
pape  confirma  celle  de  Guillaume  en  préfence  de 
Matth.  par.  Conrad ,  archevêque  de  Cologne  Ton  métropolitain , 
m-         mais  malgré  l'empereur  Fridéric  qui  protégeoit  Ot~ 
ton.  On  difoit  que  le  pape  vouloit  donner  à  Guil- 
laume le  commandement  de  fon  armée  contre  l'em- 
pereur ,  Se  il  eft  certain  qu'il  lui  permit  de  garder  l'ad- 
miniftration  de  l'évêché  de  Valence*  Guillaume  de- 
meura en  Italie  ,  Se  fut  facré  évêque  de  Liège  par  le 
pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad,  fils  de  l'empereur,  vint  à  Liè- 
ge ,  Se  mit  Otton  contre  les  régies  dans  la  chaire  épi£- 
copale  :  mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment 
par  les  bourgeois ,  ils  répondirent  qu'ils  le  feroient 
volontiers  à  l'évêque  quel'églife  auroitreçu  canoni- 
quement.  Pendant  ce  fchifme  qui  dura  près  d'une  an- 
née ,  les  troupes  des  deux  partis  pilloient  levêché  de 
Liège  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume  de 
Mon.  Par,  Savoie  étoît  mort  à  Viterbe  le  jour  de  la  Touilâints 
f' 4* *"  1 2  39 ,  Se  avoit  été  enterré  à  Hautecombe ,  abbaye  de 
Cîteaux  en  Savoie.  Le  pape  en  fut  fort  affligé ,  Se  la 
douleur  du  roi  d'Angleterre  alla  juJÉqu  a  déchirer  fes 
habits  Se  les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  da 
chapitre  de  Vincheftre  envoyés  à  Rome,  obtinrent  du 
*  ***  pape  une  bulle,  portant  qu'ils  ne  pourroient  élire  pour 
leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au  royaume  ,  par 
quelque  recommandation  ou  jufllon  que  ce  rat;  mais 
qu'ils  éliroient  librement  Se  canoniquement  celui 
qu'ils  croiroientle  plus  digne.  De  quoi  le  roi  entra  er» 
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une  furieufç  colère ,  comme  s'il  n'eût  pu  trouver  d'An-  — — 
glois  capables  de  remplir  ce  fîége.  Ah'  ***** 

La  même  année  le  dix-neuviéme  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  fils  à  ce  prince  qu'il  fît  nommer  Edouard. 
L'évêque  deCarlile  le  catéchifà,  c'eft-à-dire  qu'il  fitf  4IJ. 
iur  lui  les  exorcifmes  ;  le  légat  Otton  le  baptifa ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  prêtre,  &  faint  Edmond,  archevê- 
que de  Cantorbéri  le  confirma.  Il  eft  remarquable  que 
l'on  divifà  les  cérémonies  du  catéchuménat ,  Se  que 
l'on  donna  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L'en- 
fant eut  neuf  parains ,  trois  évêques ,  Roger  de  Lon- 
dres, Gautier  de  Carlile ,  Guillaume  de  Réle ,  élu  de 
Norvic;  trois  comtes  &  trois  autres  dont  étoit  Simon 
le  Normand  ,  archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoya,  en  qualité  de  légat,  Jac-  xxxn. 
quesévêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Citeaux,  Mw* cx" 

11.  t  t  »  cite  les  princes 

pour  publier  par  toute  la  France  la  fèntence  d  excom-  c?n"c  r»^- 
munication  contre  l'empereur  Fridéric.  Il  étoit  por-    g.  Non. 
teur  d'une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Louis ,  f  ** 
où  après  s'être  étendufur  les  louanges  des  rois  de  Fran- 
ce ,  qu'il  reconnoît  avoir  été  de  tout  tems  fermes  dans  P"u.'i.  Gai» 
la  foi  &  zélés  projecteurs  de  l'églife;  il  ajoute  :  C'eft  p'  l°' 
pourquoi  nous  recourons  à  vous  avec  une  grande  con- 
fiance pour  vous  découvrir  les  playes  que  Fridéric  fait 
à  l'églife  ;  en  s'ingérant  aux  divins  myfteres  dont  il  s'é- 
loignoit  comme  un  païen  avant  là  condamnation  ;  Se 
publiant  contre  nous  des  lettres  remplies  d'impoftu- 
res.  Il  recommande  enluite  au  roi  le  légat  ;&  dit  qu'il 
y  a  plus  de  mérite  à  combattre  Fridéric ,  ennemi  de  la 
foi,  qu'à  retirer  la  terre  làinte  d'entre  les  mains  des  in- 
fidèles. La  lettre  eft  du  vingt-unième  d'Octobre  1239, 
&  le  légat  partit  au  même  mois  :  mais  craignant  de  g**?.  10»! 

Eeij 
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tomber  encre  les  mains  de  Fridéric ,  il  fe  déguifa  en 
pèlerin ,  &  avec  un  feul  compagnon ,  il  alla  par  terre 
jufquà  Gènes  où  il  s'embarqua. 
BuUar.Qrtg.     Le  pape  écrivit  aufli  en  Allemagne  deux  lettres 
p'  *  l}*     contre  Fridéric  adrefTées  à  Albert ,  archidiacre  de  Paf- 
fàu ,  &  à  Philippe  d'Affife  fon  nonce.  Dans  la  première 
datée  du  vingt-quatrième  de  Septembre ,  il  fe  plaint 
que  quelques-uns  donnent  du  fecours  à  Fridéric  con- 
tre Dieu  Se  l'éçlile  Romaine  ;  Se  que  ce  prince  voulant 
à  tort  retenir  1  empire,  Se  maltraiter  les  fèigneurs  qui 
refufent  de  confentir  à  fès  crimes  ,  fàns  avoir  égard  à 
leurs  privilèges ,  il  les  emprifonne ,  les  proferit ,  les 
fait  tuer  en  trahilon ,  &  les  expofe  aux  aflâflins  païens  : 
Sup.L  «m,  chofe  inouie  d'un  prince  Chrétien.  Il  a  chafle  du  royau- 
*  4i«       me  de  Sicile ,  qui  eft  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  quel- 
ques évêques ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens 
eccléilaftiques  Se  autres.  Il  a  profané  des  églifès ,  dé- 
pouiilé  des  pauvres  *  des  veuves ,  des  orphelins  Se  des 
religieux  ;  Se  en  a  même  fait  brûler  un  de  Tordre  des 
frères  Mineurs  fans  forme  de  procès.  Au  mépris  de  no- 
tre fentence  d'excommunication  3  il  a  fait  célébrer 
publiquement  devant  lui  l'office  divin  ;  Se  dit  que  cette 
fentence  ne  doit  point  être  obfèrvée  :  en  quoi  il  fè  dé- 
clare hérétique.  Le  pape  conclut  en  défendant  à  tous 
les  prélats,  les  fèigneurs  Se  les  fidèles  d'Allemagne  de 
donner  aucun  fecours  à  Fridéric  ;  Se  ordonnant  aux 
deux  commiffaires  défaire  exécuter  cette  défenfè,  en 
excommuniant  les  contrevenans.  La  féconde  lettre 
datée  du  vingt  -  troifiéme  de  Novembre ,  n'efl  que  la 
répétition  de  la  même  défenfe,  Se  un  ordre  réitéré  pour 

*.4«f.    '     Mais  les  prélats  d'Allemagne  furent  peu  touchés  de 
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ces  menaces  :  ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point  con-  an.  h5,. 
traindrc  à  publier  fes cenfures  contre l'empereur ;  Se  Albert.  Stad. 
de  longer  au  contraire  à  faire  la  paix  avec  lui,  pour  ap-  ^"0.I^,', 
paifèr  le  fcandale  excité  dans  i'églile.  Bertold  j  pa- 
triarche d' Aquilée ,  eut  fi  peu  d  égard  aux  cenfures  du 
pape  j  qu'il  communiqua  avec  l'empereur  Fridéric  en 
toutes  manières ,  aux  divins  offices ,  au  baifer  &  à  la  ta- 
ble. Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  par  fà  let-  -*p-  ifyeL. 
tre  du  dix -neuvième  de  Décembre  1235?  ,  lui  offrant  t0's'p'u- 
toutefois  fabfolution  de  l'excommunication  qu'il  avoit 
encourue ,  pourvu  qu'il  vînt  au  plutôt  en  fa  préfence. 
Et  je  vous  accorde  ,  dit-il,  cette  grâce  en  confidéra- 
tion  de  Bela ,  roi  de  Hongrie ,  Se  de  Coloman  fon  frère 
vos  neveux.  Bertold  étoit  dis  du  duc  de  Moravie  Se 
frère  de  Gertrude ,  reine  de  Hongrie ,  mere  du  roi  Bela 
IV  Se  de  fainte  Elifabeth.  Sainte  Hédvige,  reine  de 
Pologne  j  étoit  encore  fœur  de  Bertold. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auflî  le  parti  de  m  ^  ^ 
Fridéric  ;  Se  le  pape  les  menaçea  s'ils  y  perfiftoient ,  de  *p-  n. 
révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d'Ana-  l#" 
gni  à  Rome  dès  le  mois  de  Novembre  ;  &  le  dix-hui- 
tiéme  du  même  mois ,  jour  de  l'octave  de  Saint  Martin , 
il  confirma  l'excommunication  contre  Fridéric  ;  Se  Gtu 
excommunia  de  nouveau  Hents ,  fon  fils  naturel ,  qui 
au  mois  de  Septembre  précédent,  s'étoit  emparé  de  la 
Marche  d'Ancone ,  car  le  pape  précendoit  qu'elle  ap- 
partenoit  à  l'égli  fè. 

L'empereur  Fridéric  étant  cependant  en  Tofcane  3  xxxm; 
célébra  à  Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  folemnité;&  5?^^ 
affilia  aux  divins  offices  dans  la  grande  églife,  fans  avoir  jïfejfj 
égard  à  l'interdit  prononcé^arle  pape  contre  les  lieux  G**.  ' 
où  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frère  Elie,  dépofé 
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■   depuis  peu  du généralat  des  frères  Mineurs.  Dès  1  an- 
an.  ims>.   n£e  I2  j<5^  y  avojt  £tê  rétabli  dans  cette  charge  à  la 

£f;,T,  place  de  Jean  Parent ,  qui  céda  au  parti  le  plus  fort ,  Se 
slJtum*  ^e  recira  humblement  après  avoir  gouverné  Tordre 
n-6i«  pendant  ûx  ans.  Elie  fuivant  toujours  {on  ancienne 
conduite ,  travailloit  à  introduire  le  r  elâchement  fous 
prétexte  de  prudence  ;  &  foutenoit  qu'ilyavoit  très- 
peu  de  perfonnes  capables  de  fùivre  les  traces  de  faint 
François.  Il  avoit  un  grand  parti ,  Se  les  puifîànces  ec- 
cléfiaftiques  &féculieres  le  favori/oient  à  caufede  fbn 
habileté  dans  les  affaires  &  de  là  politeffe.  Mais  les  zé- 
lateurs de  Tobfervance  lui  rélîftoient  courageufement 
ayant  à  leur  tête  un  Allemand  nommé  frère  Célàire 
de  Spire,  homme  docte  &  vertueux. 

Ils  s'adrellerent  d'abord  à  Elie,  qui  les  écouta  pai- 
Cblement  Se  les  paya  de  belles  paroles  :  mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape  ,  Se  lui  dit  :  Nous  avons 
quelques  frères  fimples  Se  ignorans  ,qui  ne  lailfent  pas 
d  être  en  grande  eftime ,  même  au  dehors ,  parce  qu'ils 
ont  été  difciples  Se  compagnons  de  S.  François  :  ils 
font  attachés  à  leurs  fentimens ,  Se  comme  s'ils  n'a- 
voient  point  de  fupérieur ,  ils  vont  de  côté  Se  d'au- 
tres enfeignant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice 
de  la  religion.  J'ai  cru  être  obligé  en  confeience  d'en 
avertir  votre  fàinteté.  Le  pape  ainfî  prévenu  donna  à 
frère  Elie  un  ample  pouvoir  de  réprimer  ces  féditieux. 
Elie  qui  ne  demandoit  autre  chofe,  étant  venu  à  Af- 
fife  y  commença  à  perfécuter  les  Céfariens  :  ainfî  nom- 
moit-il  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Il  en  exila  plu- 
fîeurs,  il  en  mit  plufieursen  priîbn,  entr  autres  frère 
Céfaire  avec  les  fers  aux  pieds  Se  aux  mains  :  enfuite 
on  lui  ôta  les  fers,  mais  il  demeura  enfermé  pendant 
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les  deux  années  entières  de  1237  Se  1238.  Au  com- 
mencement de  1230 ,  trouvant  la  porte  de  fà  prifon  IM* 
ouverte ,  il  fortit  pour  fe  promener  un  peu  par  un  grand 
froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frere-lai  brutal ,  qui 
croyant  qu'il  vouloit  s'enfuire,  courut  fur  lui  avec  un 
bâton  ;  Se  l'en  frappa  fi  rudement  à  la  tête ,  qu'il  en 
mourut  fur  la  place» 

Le  pape  ayant  appris  cet  accident ,  Se  voyant  qu'E- 
lie  l'avoit  trompé  3  convoqua  à  Rome  un  chapitre  gé-, 
néralde  tous  les  minières  provinciaux ,  qui  fut  tenu  le 
lendemain  de  la  Pentecôte  feiziéme  de  Mai.  Le  pape 
y  dépofà  Elie  pour  la  féconde  fois ,  &  ordonna  d'élire 
en  fà  préfence  un  autre  général.  On  élut  frère  Albert 
de  Pife ,  provincial  d'Angleterre ,  Se  le  pape  confirma 
l'élection  :  mais  Albert  mourut  au  bout  de  trois  mois 
Se  demi,  vers  la  Notffe-Dame  de  Septembre.  A  la 
ToulTaints  on  élut  à  fà  place  Haimon  de  Féversham ,  SupLim 
Anglois ,  un  des  deux  qui  avoient  été  envoyés  vers  * lo' 
Germain ,  patriarche  Grec  de  Conflantinople*  Elie  il»  s.  Gtr. 
conçut  un  tel  dépit  de  fe  voir  clépofé ,  qu'il  alla  trou-  p' w*h 
ver  l'empereur  Fridéric  Se  s'attacha  à  lui.  Il  décrioic 
l'églife  Romaine  comme  pleine  d'ufure ,  de  fimonie  Se 
d'avarice.  Il  difoit  que  le  pape  entreprenoit  fur  les  pm 
droits  de  l'empire ,  Se  ne  fongeoit  qu'à  amaffer  de  l'ar- 
gent par  divers  artifices  ;  au  lieu  d'employer  les  prières, 
les  procédions  Se  les  jeunes  pour  le  délivrer  d'oppref- 
fion;  Il  accufbit  le  pape  de  détourner  l'argent  deftiné 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  :  de  fceller  des  bulles 
fecrettement  dans  fa  chambre ,  fans  la  participation  des 
cardinaux,  Se  de  donner  à  fes  nonces  des  bulles  fcel* 
lées  en  blanc,  pour  les  remplir  à  leur  gré.  Il  le  char- 
geoit  de  plufieurs  autres  cas  énormes  >  c'eft  pourquoi 
le  pape  l'excommunia , 
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■™ ■ "  Cependant  l'ordre  des  frères  Mineurs  acquit  un  fu~ 
îet  conficlérable  i  Adoife ,  comte  de  Holface  ,  qui 

ch.  u|Jr*  embrafla  leur  inftitut  à  Hambourg  le  jour  de  S.  Hippo- 
lyte,famedi  treizième  d'Août  1239 ,  laiflânt  trois  fils 
en  bas  âge  fous  la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck 
fon  gendre.  Adoife  avoit  fervi  avec  honneur  auprès 
de  l'empereur  Fridéric ,  Se  gouverné  heureufement 
fon  état.  Cinq  ans  après  étant  allé  à  Rome,  il  obtint 
dilpenfe  du  pape  pour  être  promu  à  tous  les  ordres, 
apparemment  parce  qu'il  avoit  porté  les  armes.  La  let- 
tre du  pénitencier  eft  du  vingt  -  deuxième  d'Avril 
1244.  Adoife  vécut  quatorze  ans  depuis  fon  entrée 
en  religion. 

xxxiyv      Le  pape  Grégoire  envoya  fèpt  frères  Prêcheurs  à 

Lettre  »  la  f   *   ,         .©    _  .  _f\  _      .  .  r      rt  t 

Reine  dc$   Kulude ,  reine  des  Géorgiens,  oc  a  David  ion  nls  leur 

Géorgiens.  .  i  4  *f  $      ^  r     1  *•!    >  • 

Ap.  Rauu  roi  ;  avec  une  lettre  ou  il  s  exoue  de  ce  qu  il  n  envoie 
iy       pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  les  Tartares  , 
comme  ils  s'y  étoient  attendus.  Car,  dit-il ,  nous  avons 
ordonné  de  défaire  les#  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous  &  vous  ;  &  nous  combattons  encore  fans 
cefTe  en  Italie  &  en  Efpagne  pour  la  défenfe  de  la 
foi  chrétienne  :  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pu  fuffire 
à  vous  donner  du  fecours.  Et  comme ,  pour  l'obtenir  , 
cette  princelTe  témoignoit  fe  vouloir  réunir  à  ï é- 
glifè  Romaine,  le  pape  infifte  fortement  fur  la  nécef- 
iité  de  reconnoître  une  fèule  égliie  afTemblée  fous  un 
feul  chef.  Mais  il  répète  fouvent  qije  c'eft  à  faine  Pierre 
feul  que  Jefus-Chrifta  donné  la  conduite  de  fon  trou- 
peau &  les  clefs  du  ciel.  En  quoi ,  ajoute-t-il ,  nous 
ne  prétendons  pas  ôter  l'honneur  qui  eft  dû  à  nos  frè- 
res les  évêques,  que fàint Pierre  &  fes  iuccefTeurs ont 
appellés  à  une  partie  de  la  follicitude  j  &  nous  ne  dou- 
tons 
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tons  point  qu'ils  ne  foient  les  vicaires  de  Dieu  Se  du  — 
faine  fiége.  Par-là  il  femble  dire  que  les  évêques  tien-  I14a* 
nent  leur  pouvoir  immédiatement  du  pape ,  fuivanc 
l'opinion  de  quelques  théologiens  du  même  tems.  La  Sup.i. 
lettre  eft  du  treizième  Janvier  1240.  Cette  reine  Ruf- 
fude  doit  être  la  même  que  Ruifutude  qui  avoit  écrit 
au  pape  Honorius  quinze  ou  feize  ans  auparavant,  Se 
je  ne  trouve  point  que  ce  commerce  de  lettres  avec 
les  papes  ait  eu  de  fuite.  Auffi  avons- nous  vu  ,  par 
plufieurs  exemples ,  que  ces  offres  de  réunion  à  Té- 
glife  Romaine  de  la  part  des  Chrétiens  orientaux  na- 
yoient  pour  motif  que  leur  intérêt  temporel. 

L'empereur  Fridéric  avançant  toujours  vers  Rome ,  Axxxv*. 
fut  reçu  à  Foligni  au  mois  de  Février  1240,  enfuite  à  gi.-dcic.npc- 
Viterbe ,  d'où  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une  grande  ci,r'u.  ibu. 
lettre, pour  juftifier  fa  conduite  &  la  guerre  qu'il  fai-  Matth'  u,uL 
foit  au  pape.  H  reprend  tous  les  fujets  de  plainte  qu'il 
prétend  avoir  contre  lui,  jufqua  l'excommunication 
prononcée  l'année  précédente.,  puis  il  ajoute  :  Com- 
me ce  procédé  nous  paroifToit  injufte,nous  envoyâmes 
des  ambalîâdeurs  aux  cardinaux  ,  demandant  la  convo- 
cation d'un  concile  général  :  mais  loin  d'y  avoir  égard,  p™î"^Pjr* 
le  pape  fit  honteufement  emprifonner  les  évêques  que 
nous  avions  envoyés  ,  violant  le  droit  des  gens.  Enfui- 
te il  a  foulevé  contre  nous  la  Marche  Trévifane  &  la 
ville  de  Ravenne;  &pour  foutenir  la  révolte  des  Mi- 
lanois,  ii  leur  a  envoyé  le  légat  Grégoire  de  Monte- 
longo ,  &  frère  Léon ,  miniftre  des  frères  Mineurs ,  qui 
non  feulement  fe  déguifoient  en  foldats ,  portant  des 
épées  &  des  cuiraffes ,  mais  encore  dans  leurs  prédica,- 
tions  donnoient  fabfblution  à  tous  ceux  qui  a^iroienc 
contre  nous.  Aujourd'hui  même  ce  légat  Se  ce  reli- 

TomeXVlL  Ff 
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Ah>  ll4a  gieux  fe  donnent  dans  leurs  lettres  le  titre  de  gouver- 
neurs de  Milan  :  ce  qui  montre  que  le  pape  en  veut 
ufurper  la  feigneurie  temporelle ,  au  préjudice  de  l'em- 
pire. 

mm».  Le  moine  de  fàinte  Juftinede  Padoue ,  hiftorien  du 
tems,  s'accorde  avec  ce  récit.  Au ffi  tôt  après  l'excom- 
munication ,  dit-il ,  le  pape  déclara  légat  d'Italie  Gré- 
goire de  Montelongo,  notaire  du  laint  fïége ,  homme 
de  grande  prudence  &  de  grande  fermeté ,  qui  venant 
à  Milan  rafïura  le  peuple  effraye,  &  par  fes  exhorta- 
tions releva  le  courage  aux  amis  des  MiJanois,  lesani- 
VghtU.n.4.  mantà  combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de  montrer 
h  l'exemple ,  il  marchoit  en  perfonne  par-tout  où  l'em- 

pereur alloit  attaquer  ceux  qui  étoient fidèles  à  l'égli- 
fe.  Ainfi  parle  cet  hiftorien.  Quant  au  frère  Léon  fur- 
nommé  de  Perego ,  il  étoit  de  Milan  même ,  &  en  de- 
vint archevêque  l'année  fiiivante.  Car  l'archevêque 
Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  année  1240  ,  le 
chapitre  fut  long-tems  (ans  pouvoir  s'accorder  fur  le 
choix  d'un  (ucceffeur.  Enfin  ils  convinrent  de  s'en  rap- 
porter abfolument  à  frère  Léon ,  théologien  &  prédi- 
cateur fameux.  Après  y  avoir  bien  penfé  il  leur  dit  v. 
Puifque  vous  avez  li  bonne  opinion  de  moi ,  je  me 
déclare  moi-même  archevêque  de  Milan.  Tout  le  peu- 
ple fut  furpris  de  cette  décifion ,  mais  il  y  applaudit, 
&  le  pape  l'approuva.  Léon  fut  fàcré  archevêque  en. 
124 1 ,  &  tint  le  fiége  feize  ans. 

La  lettre  de  l'empereur  au  roi  d'Angleterre  conti- 
nue ainfi  :  Etant  donc  excité  partant  de  pertes  &  d'af- 
fronts 3  nous  n'avons  pu  nous  contenir  plus  long-tems  t 
nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre  caufè  Se 
celle  de  l'empire ,  contre  un  ennemi  déclaré,  o^ui  nous 
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attaque  par  les  armes  temporelles ,  &  e  il  altéré  de  no- 
tre fang.  Nous  avons  lai/Té  des  forces  fuffifàntes  dans  la 
Ligurie,  qui  s'eft  rendue  à  nous:  nous  avons  pafTé  en 
Tofcane  &  y  avons  rétabli  plufieurs  droits  de  l'empire; 
&  ayant  envoyé  notre  cher  fils  Henri ,  pour  ramener 
la  Marche  d'Ancone  à  notre  obéiflànce ,  nous  avons 
•marché  en  perfonne ,  avec  nos  aigles  viclorieufès ,  vers 
le  duché  de  Spolette  &  le  voilinage  de  Rome.  Tout 
s'eft  fournis  jufqu'à  Viterbe ,  excepté  très  peu  de  villes: 
Rome  même  nous  appelle.  Enfbrte  que  notre  ennemi 
au  défèfpoir  a  prêché  la  croifàde  contre  nous ,  difànt 
fauflement  que  nous  prétendons  renverfer  l'églife  Ro- 
maine &  profaner  les  reliques  des  SS.  apôtres.  Mais 
il  n'a  pu  faire  prendre  la  croix  qu'à  des  valets ,  de  vieil- 
les femmes,  &très  peu  de  foldats  mercenaires. 

Le  cardinal  Jacques ,  évêque  de  Paleftrine ,  étant  xxxvi. 
arrivé  en  France,  publia  par- tout  le  royaume  lafen-  r^pîTlSî 
tence  d'excommunication  prononcée  par  le  pape  con-  ^ÏÏJJJ^ 
tre  l'empereur  Fridéric  :  mais  voyant  que  l'empereur  , 
n'y  a  voit  aucun  égard,  il  afTembla  à  Meaux  des  arch  evê-  r*  £  U2i 
ques  ,  des  évêques  &  des  abbés  ,  pour  délibérer  fur  fm  i7*' 
cette  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  commanda, 
de  la  part  du  pape ,  à  quelques-uns  des  prélats  en  pré- 
fence  de  tous,  de  fe  mettre  en  chemin  avec  lui  pour 
aller  à  Rome  en  perfonne,  toutes  affaires  cefîànt  ;  ÔC 
il  promit  de  leur  faire  trouver  à  Vienne  des  batteaux 
&  tout  ce  qui  feroit  néceûaire  p8ur  faire  le  voyage  par 
mer ,  attendu  que  l'empereur  étoit  maître  des  paffages 
par  terre  ,  &  les  faifbit  garder  exactement.  Le  même    Mw*  a 
légat  affembla  à  Sentis  les  évêques  de  la  province  de  <ft,It,mfr 
Rheims ,  Se  obtint  le  vingtième  de  tous  les  revenus  F' ,71, 
eccléfialliques  pour  le  lècours  du  pape. 

Ffij 
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1  1  Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  S.  Louis  une  lettre  qu'il 

an.  i  t4o.  je  priojt  je  fa jre  jjre  Seyant  tous  ]es  feigneurs  de  Fran- 

i*\7kp.      ce,  Se  dont  la  fubftance  étoit:  Sachez  que  par  meure 
délibération  avec  tous  nos  frères  les  cardinaux  ,  nous 
avons  condamné  Se  dépofé  de  la  dignité  impériale  Fri- 
déric  qui  en  prend  le  titre ,  Se  que  nous  avons  choifi 
pour  mettre  à  fà  place  le  comte  Robert  votre  frère;  à  qui  * 
non-feulement  f  églife  Romaine ,  mais  Téglife  univer- 
felle  a  réfolu  de  donner  toutes  fortes  de  fècours  pour 
l'établir  Se  le  maintenir.  Recevez  donc  à  bras  ouverts 
une  fi  haute  dignité  qui  vous  eft  offerte.  Le  roi,  parle 
confeil  des  feigneurs,  fit  cette  réponfe:  Comment  le 
pape  at-il  ofé  dépoter  un  fi  grand  prince,  qui  n'a  point 
fon  pareil  entre  les  Chrétiens ,  fàns  qu'il  (bit  convaincu 
des  crimes  qu'on  lui  reproche ,  ni  qu'il  les  ait  confef- 
fés  ?  S'il  avoit  mérité  d'être  dépofé,  il  ne  le  devroit  être 
que  par  un  concile  général  ;  Se  quant  à  fes  crimes,  on 
ne  doit  pas  en  croire  fes  ennemis ,  dont  on  fçait  que  le 
pape  eft  le  principal.  Il  eft  encore  innocent  à  notre 
égard,  il  nous  à  toujours  été  bon  voifin  ;  Se  nous  n'a- 
vons trouvé  rien  de  mauvais  en  lui ,  ni  quant  à  la  fidé- 
lité dans  les  affaires  temporelles ,  ni  quant  à  la  foi  ca- 
tholique. Nous  fçavons  qu'il  a  fidèlement  fait  le  fèrvice 
de  Jefus-Chrift  dans  la  terre  fàinte ,  s'expofànt  aux  pé- 
rils de  la  mer  Se  de  la  guerre  ;  Se  que  le  pape  ,  au  fieo 
de  le  protéger ,  s'eft  efforcé  de  le  dépouiller  en  fon 
abfence.  * 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à  de  grands  pé- 
rils ,  en  faifant  la  guerre  à  Fridéric ,  prince  fi  puiûant , 
qui  fera  foutenu  contre  nous  par  tant  de  royaumes  Se 
par  lajuftice  de  fà  caufe.  Qu'importe  aux  Romains  que 
nous  prodiguions  notre  fàng,  pourvu  que  nous  conten- 
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tions  leur  paffion  ?  Si  le  pape ,  par  nous  ou  par  d'autres, 
fbumet  Fridéric,  il  en  deviendra  infiniment  fier,  Se 
foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin  qu'il  ne 
femblepas  que  nous  ayons  reçu  en  vain  les  offres  du 
pape  ,  quoiqu'il  foit  confiant  qu'elles  font  plutôt  l'ef- 
fet de  fà  haine  pour  l'empereur ,  que  de  fon  affection 
pour  nous,  nous  enverrons  à  l'empereur  des  ambalfa- 
deurs  qui  s'informeront  foigneufement  de  fès  ienti- 
mens  touchant  la  foi  catholique,  Se  nous  en  feront  le 
rapport.  S'ils  le  trouvent  orthodoxe  ,  pourquoi  l'atta- 
querions-nous  !  s'il  efl  dans  l'erreur ,  nous  le  pourfùi- 
vrons  à  outrance ,  comme  nous  en  uferions  à  l'égard 
de  tout  autre  &  du  pape  même. 

Les  ambafîâdeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l'empereur  Fridéric,  &  lui  dirent  le  contenu  de  la 
lettre  du  pape.  Il  en  fut  furpris ,  &  répondit  qu'il  étoit 
chrétien  Se  catholique,  Se  que  fà créance  étoit  faine 
(iir  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta  :  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  m'écarte  de  la  foi  de  mes  pères  Se  de  mes 
illuftres  prédéceffeurs:  mais  je  lut  demande  juftice  de 
celui  qui  me  diffame  ainfi  par  tout  le  monde.  L'em- 
pereur parloit  de  la  forte ,  étendant  les  mains  au  ciel , 
avec  des  larmes  Se  des  fanglots.  Puis  fe  tournant  vers 
les  ambaffadeurs,  il  leur  dit: Mes  amis  Se  mes  chers 
voifins ,  quoique  dife  mon  ennemi ,  je  crois  comme  les 
autres  Chrétiens  ;  &  fi  vous  me  faites  la  guerre,  ne  vous 
étonnez  pas  fi  je  me  défens.  J  efpere  en  Dieu  protec- 
teur des  innocens.  Il  fçait  que  le  pape  ne  s'élève  con- 
tre moi  que  pour  favorifer  mes  fu jets  rébelles,  princi- 
palement les  Milanois  hérétiques.  Mais  je  vous  rends 
grâces,  de  ce  qu'avant  d'accepter  les  offres,  vous  avez 
voulu  vous  affurer  de  la  vérité  par  ma  réponfe.  Les 
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1  ambalîâdeurs  repondirenc  :  Dieu  nous  garde  d'attaquer 
An'  I14<>*  aucun  prince  Chrétien  (ans  caufe  légitime  ;  &  ce  nefi 
point  l'ambition  qui  nous  touche,  nous  eftimons  le 
roi  notre  maître  qui  vient  à  la  couronne  par  lànaiflàn- 
ce  au-delfus  de  tout  prince  électif  :  ilfuffit  au  comte 
Robert  d'être  frère  d'un  fi  grand  roi.  Ainfi  ils  fè  retirè- 
rent avec  les  bonnes  grâces  de  l'empereur.  Robert 
étoit  l'aîné  des  trois  frères  de  S.  Louis,  qui  lui  avoir 
donné  pour  partage  le  comté  d'Artois. 

Le  pape  follicitaaufli  les  princes  d'Allemagne  d'é- 
lire un  autre  empereur  :  mais  il  n'y  gagna  rien  :  ÔC 
quelques -uns  d'eux  lui  répondirent:  qu'il  n'avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur ,  mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainfi  parle 
An.  1140.  ^ibert  ^  abbé  jc  Stade  en  baffe  Saxe,  qui  écrivoit  alors; 

&  il  compte  ainfi  les  électeurs  de  l'empire  :  les  trois 
archevêques  de  Trêves,  de  Mayence  &  de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fénéchal,  le  duc  de  Saxe  com- 
me maréchal,  le  marquis  de  Brandebourg  comme 
chambellan:  le  roi  de  Bohème ,  dit -il,  eft  échanfon, 
mais  non  pas  électeur ,  parce  qu'il  n'eft  pas  Teuto- 
nique. 

xxxvii.       Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angleter- 
mandcT dn-  re  un  mandement  oàil  difoit  :  Nous  avons  appris  que 
îciaT«îl(îa  quelques  croi/és  de  ce  royaume,  qui  ne  font  paspro- 
ftiqucs  d'An,  près  à  combattre ,  vont  à  Rome  pour  fe  faire  abfbudre 
de  leur  vœu:  c'ett  pourquoi  nous  faifons  fçavoirque 
pour  leur  épargner  la  peine  &  la  dépenfe ,  le  pape 
ptfr  nous  a  donné  commiflion ,  non-feulement  de  les  ab- 
3140.^.  470.  foudre,  mais  encore  de  les  obliger  à  racheter  leurs 
vœux  ;  afin  qu'ils  aient  à  fe  préfenterànous  pour  rece- 
voir cette  grâce.  Donné  à  Londres  le  quinzième  de 
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Février.  Alors  les  frères  Prêcheurs ,  les  frères  Mineurs   

&  d'autres  théologiens ,  commencèrent  à  abfoudre  les   ** I14C* 
croifés  de  leurs  voeux  :  mais  en  recevant  la  fomme  que 
chacun  auroit  dû  employer  au  voyage  d'outre-mer  : 
ce  qui  caufà  un  grand  Icandale  parmi  le  peuple. 

Enlùite  tous  les  évêques  d'Angleterre ,  les  princi- 
paux abbés  &  qut  lques  feigneurs  s'aflembierent  à  Re- 
dingues ,  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  légat 
Otton  leur  fit  un  long  /ermon,  &  leur  repréfenta  la 
per/ecution  que  le  pape  foufïroit  delà  part  de  l'empe- 
reur Fridéric  :  ajoutant  que  pour  fe  pouvoir  défendre 
contre  lui,  il  demandoitinllamment  la  cinquième  par- 
tie de  leurs  revenus.  Les  évêques,  après  avoir  délibéré, 
répondirent  qu'ils  ne  fe  chargeroient  point  d'un  far- 
deau fi  excelîif ,  qui  regardoit  toute  l'églife,  fans  une 
meure  délibération  :  c'ell  pourquoi  on  leur  donna  un 
terme  allez  long.  A  cette  alLmbiée  fe  trouva  Ri- 
chard, comte  de  Cornouaiile  frère  du  roi  ,  &plufîeurs 
autres  feigneurs  croifés  ;  qui  prirent  congé  des  pré- 
lats, étant  prêts  de  partir  pour  la  terre  fainte..  Les 
prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  comte  :  Pourquoi 
nous  abandonnez- vous,  feigneud  Vous  nous  laiifez 
en  pçoie  aux  étrangers.  Le  comte  s'adreiîànt  à  l'arche- 
vêque de  Cantorbéri,  répondir:  Quand  je  ne  lerois 
pas  croife  ,  je  m'en  irois ,  pour  ne  pas  voir  la  défla- 
tion du  royaume ,  &  les  maux  que  je  ne  puis  empê- 
cher ,  quoiqu'on  le  croie^ 

Edmond,  archevêque  de  Cantorbéri,  fut  le  premier  p~* 
qui  confentir  à  la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec-  P' 47*' 
cléfialtiques  :  il  paya  pour  {à  part  huit  cens  marcs  d'ar- 
gent aux  collecteurs  du  pape,  fins  attendre  qu'on  le 
preilat  ;  &  les  autres  prélats  d'Angleterre  lui  virent  Loa 
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^         exemple.  Or  l'archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile  que 
'  Il4°*   dans  l'efpérance  de  procurer  un  grand  bien  à  l'églife 
Anglicane  ,  fçavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s  etoic 
plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchantes  ÔC 
des  envoyés  conlidérables  ,  de  la  mauvaile  coutume, 
par  iaquelie  les  rois  opprimoient  les  églifès  vacantes, 
fbit  évêc'iés,  foie  monafteres,  &  empêchoienc  les 
élections  canoniques  par  les  chicanes  de  quelques 
électeurs  qu'ils  tenoient  à  leurs  gages.  Edmond  de- 
mandent que  quand  .me  églife  auroit  vaqué  fix  mois, 
il  y  fût  pourvu  par  le  métropoiirn  :n;  &  le  pape  lui  avoit 
promis  de  le  fbutenir  dans  cjtte  entreprife  par  des  let- 
tres qu'il  avoit  obtenues  à  grands  Irais.  Mais  le  roi 
d'Angleterre  (è  plaignant  de  ion  côté  que  c'écoit atta- 
quer la  dignité  de  (à  couronne ,  Je  pape  céda ,  oX  l'en- 
treprife  du  faint  archevêque  fut  fans  effet. 
P-47S*  47*.      Quelques  tems  après  il  reçut  un  mandement  du  pa- 
>e,  adrelTé  auiîi  aux  évêques  de  Lincolne  &  de  Sarif- 
)éri ,  portant  qu'ils  pourvulfent  trois  cens  Romains  des 
premiers  bénéfices  vacans  ,  (bus  peine  d'être  fulpens 
de  la  collation  de  tous  bénéfices  jufqu'à  ce  que  ce 
nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fort  étrange, 
Se  on  difoit  en  Angleterre  que  le  pape  avoit  fait  une 
convention  avec  les  Romains,  par  laquelle  il  leur 
avoit  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  parens 
autant  qu'ils  voudroient  de  bénéfices  en  Angleterre, 
principalement  de  réguliers ,  à  condition  qu'ils  fè  li- 
gueroient  contre  l'empereur.  Le  pape  envoya  auflî  en 
Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge ,  qui  entroit 
dans  les  chapitres  des  monafteres  ;  &  pour  engager  les 
religieux  à  payer  la  fubvention ,  fentens  le  cinquième 
du  revenu ,  leur  difoit:  Un  tel  &  un  tel  évêque,  un 

tel 


e 
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tel  Se  un  tel  abbé  ont  déjà  fatisfait  volontairement  :    ~  ~  ' 
pourquoi  tardez-  vous  tant  afin  de  donner  votre  ar-  A*' ,M* 
gent  fans  qu'on  vous  en  fçachegré?  &  il  leur  faifoit 

Îjromettre  de  n'en  pointparler  pendant  fix  mois  :  vou- 
ant faire  croire  à  chaque  communauté  qu'elle  a  voit 
l'honneur  de  payer  la  première. 

Les  abbés  allèrent  fe  plaindre  au  roi ,  &  deux  por-  xxxyrrr. 
terent  la  parole,  l'abbé  de  faint  Edmond  &  l'abbé  de  jud^?.100 
Bel.  Seigneur,  dirent -ils,  le  pape  nous  impofè  une  '  477* 
charge  infupportable.  Nous  tenons  de  vous  des  fei- 
gneuries  que  nous  "ne  pouvons  appauvrir  qu'à  votre 
préjudice  ,  ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vonspour  ces  terres,  &  en  même  tems  fatisfaire  le  pa- 
pe ,  qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  impo- 
rtions ,  fans  nous  laiffèr  tant  foit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fur  ce  fiijet  votre  protection.  Le  roi 
les  regarda  de  travers  &  leur  parla  d'un  ton  menaçant: 
puis  s'adreflànt  au  légat  qui  étoit  préfent  :  Voyez , 
dit  -  il ,  ces  miférables  qui  publient  les  fécrets  du  pape, 
&  qui  murmurent  pournepasfefoumettre  à  votre  vo- 
lonté :  faites  d'eux  ce  qu'il  vous  plaira,  je  vous  prête 
un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y  mettre  en 
prifon.  Les  pauvres  abbés  fe  retirèrent  confus  &  prêts 
à  obéir  au  légat. 

Il  croyoit  traiter  de  même  les  évêques,  qui  avoient 
été  convoqués  pour  ce  fujet  à  Northampton  ;  mais  in- 
ftruits  par  l'exemple  des  abbés ,  ils  répondirent  :  Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiffent  les  facultés  des 
bénéfices  de  leur  dépendance  :  &  d'ailleurs  cette  af- 
faire eft  générale,  &  nous  ne  pouvons  répondre  fans  les 
autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à  l'ocîave  de  la  faint 
Jean ,  c'eft-à-dire  au  premier  de  Juillet,  &  ce  jout 
Tome  XV IL  G  g 
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—  étant  aflemblés  en  la  préfence  du  légat,  ils  ne  voulurent 
an.  1x40.  pasle  contredire  ouvertement,  mais  ils  propoferent 
modeftement  leurs  raifons.  Nous  ne  devons  point ,  di- 
foient-ils,  payer  cette  contribution,  qui  tend  à  ré- 
pandre le  fang  des  Chrétiens  Se  attaquer  un  prince  al- 
lié du  notre  :  car  le  mandement  du  pape  porte  que 
c'eft  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur.  Il  dit  aufli  que 
les  oppofans  feront  réprimés  par  cenlures  eccléfiafti- 
ques  :  ce  qui  emporte  contrainte ,  Se  par  conféquenc 
blefle  la  liberté  eccléliaftique.  D'ailleurs  nous  avons 
déjà  donné  des  décimes  au  pape,  avec  proteftation 
qu'on  ne  feroit  plus  d'exaction  femblable,  beaucoup 
moins  du  cinquième ,  comme  celle-ci;  Se  il  eft  à 
craindre  qu'elle  ne  pafïat  en  coutume.  Nous  avons 
continuellement  des  affaires  à  fblliciter  en  cour  de  Ro- 
me ,  où  nous  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de 
l'empereur ,  il  pourroit  nous  faire  arrêter  Se  maltraiter. 
Le  roi  notre  maître  a  piufieurs  ennemis  contre  les- 
quels il  s'attend  d'avoir  à  foutenir  la  guerre  :  c'eft  pour- 
quoi il  ne  feroit  pas  fur  d'apauvrir  davantage  le  royau- 
me ,  déjà  affbibli  par  le  départ  de  la  noblefle  qui  s'en 
va  pour  la  croifàde  Se  emporte  avec  elle  de  grandes 
fommes.  Cette  contribution  feroit  encore  préjudicia- 
ble aux  patrons  des  églifès ,  Se  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
y  confentent.  Enfin  c'eft  une  affaire  commune  de  tou- 
te l'églife ,  qui  doit  être  réfervée  au  concile  général , 
puifque  le  bruit  court  qu'il  doit  être  convoqué.  Le  lé- 
gat ayant  oui  ces  raifons,  diffimula  fa  confufion,  atten- 
dant une  occalion  plus  favorable. 
v.  Baudran.     \\  affembla  donc  les  curés  de  la  province  de  Bercs- 
hire  ou  comté  de  Berc,  Se  leur  fit  la  même  propofition, 
y  joignant  beaucoup  de  menaces  Se  de  promeffès.  Les 
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curés  fe  tinrent  à  la  réponfe  des  évêques ,  Se  ajoutèrent 
les  raifons  fuivantes  :  On  ne  doit  pas  faire  de  contribu-  ÀN* 1 1 
don  contre  l'empereur  comme  étant  hérétique ,  pui£ 
qu'il  n'eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  1  eglife ,  ni 
convaincu,  quoiqu'il  foit  excommunié.  Comme  f  é- 
glife  Romaine  a  Ton  patrimoine  dont  l'adminiftration 
appartient  au  pape  ,  ainfi  les  autres  églifes  ont  le  leur , 
qui  n'eft  aucunement  tributaire  de  l'églife  Romaine. 
Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prince  ,  ce  n'eft 
pas  pour  le  domaine  Se  la  propriété 3  mais  pour  le  foin 
Se  le  gouvernement;:  c'eft  ainfi  que  toutes  les  églifes 
regardent  le  pape.  La  puiflànce  de  lier  Se  délier  don- 
née à  S.  Pierre ,  ne  s'étend  point  à  faire  des  exactions. 
Les  revenus  dçs  églifes  font  deftinés  à  certains  ufàges ,  p-  *7* 
comme  l'entretien  des  bâtimens ,  la  fubfiftance  de  fes 
miniftres  Se  des  pauvres  :  ils  ne  doivent  donc  point 
être  appliqués  à  d'autres  ufages ,  fi  ce  n'eft  par  l'autorité 
de  l'églife  univerfelle.  Or  les  revenus  des  églifes  fuffi- 
fent  à  peine  pour  la  fubfiftance  du  clergé  :  tant  à  caufe 
de  leur  modicité ,  que  de  la  difette  qui  arrive  quelque- 
fois Se  la  multitude  des  pauvres.  Outre  que  perfonne 
ne  peut  plus  avoir  qu'un  bénéfice. 

Cette  contribution  augmentoit  le  fcandale  contre 
l'églife  Romaine:  car  on  dit  publiquement  :  Dépareil- 
les exactions  ont  déjà  été  faites ,  qui  ont  épuifé  le 
clergé  ;  Se  auffi-tôt  que  l'argent  a  été  extorqué ,  le  pape 
Se  l'empereur  fe  (ont  accordés,  fans  qu'on  ait  rendu 
un  denier  :  au  contraire  s'il  reftoit  quelque  chofe  à 
payer ,  on  ne  i'exigeoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  De 
plus  ,  la  plupart  des  fidèles  font  engagés  par  vœu  à  la 
croifade  ,  &  le  pape  lespre/Te  de  l'accomplir  par  eux 
ou  par  d'autres:  or  ils  ne  peuvent  fatisfaire  en  même 
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tems  à  cette  contribution  ;  Se  d'ailleurs  ils  en  font 
an.  ix4o.  exempCS  ^  ayant }  comme  croifés,  un  privilège  pour 

jouir  entièrement  de  leurs  revenus  pendant  trois  ans. 
Le  légat  Se  ceux  de  ion  confeil  voyant  la  fermeté  de 
cesévêques&  de  ces  curés ,  réfolurent  de  les  divifer: 
le  légat  alla  trouver  le  roi  Se  le  periuada  aifément  : 
e  47p'  ceux  de  la  fuite  s'adrelTerent  en  particulier  aux  évê- 
ques  &  aux  archidiacres,  Se  en  gagnèrent  plu/leurs 
par  l'enoérance  de  plus  grandes  dignités;  enforte  que 
le  plus  grand  nombre  fe  fournit  à  la  contribution. 
r*iX?T  m  Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille ,  frère 
te'dc  cor-  du  roi  d'Angleterre ,  vint  à  Londres  entre  l'Afcenfion 
Paiimnc.  "   &  ^a  Pentecôte ,  c'eft-à-dire  vers  la  fin  de  Mai  ;  Se  ayant 

9!^TPar'  Pr's  con8^  ^u  ro*  &  ^es  ^igneurs,  i{  s'embarqua  à 
Douvres ,  traverfà  la  France  Se  vint  en  Provence. 
Comme  il  étoit  à  S,  Gilles ,  un  légat  Se  l'archevêque 
d'Arles  vinrent  lui  concilier  de  ne  point  palTer  à  la 
terre  (àinte,  Se  même  le  lui  défendre.  Le  comte  furpris 
Se  indigné,  répondit  :  J'ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu'on  me 
difoit  de  la  part  du  pape  ;  j'ai  fait  tous  mes  préparatifs  : 
Se  maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m'embarquer, 
le  pape,  que  l'on  prétend  n'avoir  jamais  manqué  à  fa 
parole ,  m'empêche  de  faire  le  fervice  de  Jefus-Chrift  : 
Se  fans  s'arrêter  aux  difeours  des  légats,  il  s'embarqua 
à  Marleille  la  féconde  femaine  de  Septembre ,  après 
avoir  dépêché  des  envoyés  à  l'empereur  pour  l'inftrui- 
re  de  la  conduite  du  pape  à  fon  égard. 
u.  p.  485.     11  entra  dans  le  port  d'Acre  la  veille  de  laint  Denis; 

f  ceft-à-dire  le  huitième  d'Octobre ,  Se  y  fut  reçu  avec 

d'autant  plus  de  joie ,  que  les  affaires  des  Chrétiens 
sanui.  4plg.  ^toienc  en  très  mauvais  état  en  Paleftine.  Le  comte 
Pierre  de  Bretagne  qui  y  étoit  arrivé  l'année  précé- 
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dente ,  fit  une  courfe  près  de  Damas ,  &  prit  un  grand   An  ™ 
butin  qu'il  amena  à  l'armée.  Les  autres  fèigneurs  en  G<pas.Lui. 
furent  jaloux;  &  huit  jours  après,  le  duc  de  Bourgo-  C 
gne,  le  comte  de  Bar,  le  comte  deMontfort&  plu- 
lîeurs  autres  rirent  une  autre  courfe  fans  la  participation 
du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de  Bar  y  fut  tué 
avec  grand  nombre  d'autres  fèigneurs;  Amauri  de 
Montfort ,  pris  &  mené  à  Babylone,  c'eft-à-dire  au 
Caire;  &  le  duc  de  Bourgogne  s'enfuit:  leur  défaite 
arriva  près  de  Gaze. 

Ce  trille  événement  donna  occafion  à  l'empereur  de  4h.  MauL 
former  de  nouvel  les  plaintes  contre  le  pape ,  comme  par'llnd' 
il  paroît  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre fbn  beau  -  frère  datée  de  Foggia  dans  fon  royau- 
me le  vingt -cinquième  d'Avril  1240.  Il  y  dit  en  fub- 
ftance  :  Nous  avions  eu  grand  foin  d'exhorter  les  croi- 
fés  à  différer  leur  palfage  jufquà  ce  que  les  affaires  d'I- 
talie nous  permutent  de  nous  mettre  à  leur  tête  ;  &  ils 
étoient  difpofés  à  nous  écouter  :  mais  le  pape  donnant 
une  interprétation  maligne  à  nos  difcours ,  na  celle 
de  les  preffer  de  partir ,  nonobftant  nos  remontrances. 
Car  nous  lui  repréfentions  le  péril  de  cette  précipita- 
tion ;  Se  la  néceiîité  de  railembler  les  croifés  fous  un 
feul  chef.  Le  pape  donc  méprifànt  toutes  ces  raifons 
les  a  preifés  encore  plus  vivement ,  làns  confidérer 
qu'en  rompant  la  trêve  que  nous  avions  faite  avec  les 
infidèles  j  les  croifés  expofoient  les reftes  des  Chrétiens 
d'outre- mer  à  périr  par  le  fer  &  par  la  faim.  Il  finit  en 
promettant  de  donner  à  la  terre  fainte  tout  le  fecours 
que  les  troubles  préfens  lui  permettront  d'y  envoyer. 

L'arrivé  de  Richard ,  comte  de  Cornouaillei  releva  u*a,  Par- 
les  courages  abbatus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour  p- 486* 
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après  Ton  arrivée,  il  fit  publier  dans  Acre,  qu'aucun 
a  n.  ir4o-  Çhrétien  pèlerin  nefe  retirât  faute  d'argent:  parce  qu'il 
i^"p.fo4.  les  entretiendroit  à  fes  dépens  en  failant  bien  le  fer- 
vice.  Le  roi  de  Navarre  &  l'ancien  comte  de  Bretagne, 
étant  avertis  de  fon  arrivée  ,  s'étoient  retirés  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de  croi- 
fés,  après  avoir  fait  une  trêve,  telle  quelle  ,  avec  Na- 
zer,feigneur  de  Carac,  afin  qu  il  parût  qu'ils  a  voient 
fait  quelque  chofe.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le  ter- 
me convenu  pour  l'exécution.  Le  comte  Richard  ayant 
envoyé  vers  Nazer,  trouva  qu'il  nedépendoit  point  de 
lui  d'entretenir  la  trêve  :  mais  s'étant  avancé  jufqu'à 
Joppé  il  y  reçut  un  envoyé  du  fiiltan  d'Egypte ,  qui  lui 
offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître.  Richard  y  con- 
fentit ,  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne ,  du  comte  Gau- 
tier ,  du  maître  de  l'hôpital  &  du  refte  de  la  noblelfe. 
La  trêve  fut  donc  conclue  à  condition  de  rendre  aux 
Chrétiens  plufieurs  places ,  avec  liberté  de  les  forti- 
fier pendant  la  trêve.  On  devoit  aufli  leur  rendre  les 
feigneurs  pris  à  la  défaite  de  Gaze.  Le  traité  fut  arrêté  à 
la  fin  de  Novembre  1240,  &  Richard  paffa  l'hy  ver  fur 
les  lieux,  attendant  la  réponfe  du  fultan  d'Egypte,  à 
qui  il  avoit  envoyé  le  traité  pour  le  jurer, 
x  l.        Après  la  mort  de  Gérold ,  patriarche  Latin  de  Jé- 

Tin  de  jac-      f*  \  •   i  «  i 

quesdcvhri.  rulalem ,  arrivée  en  1239,  ce  titre  vacqua  quelques 
J7^w"  p'  tems",  puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri ,  évêque  de 
Sap.Uwnu  Tulculum  &  cardinal.  Il  avoit  été  fait  évêque  d'Acre 
L«vm.  «.  vers  l'an  12 1 8  ,&  après  avoir  palfé  plufieurs  années  en 
Bollto.  11.  Paleftine,  il  vint  à  Rome  où  il  fut  très- bien  reçu  par 
r'  *Ji'*  pcr  ^e  PaPe  Honorius  III.  &  parles  cardinaux ,  entrautres 
And,  Hoium.  Hugues  ou  Hugolin  évêque  d'Oftie.  Ce  cardinal  fe  lia 
d'une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri,  qui  le 
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cîélivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par  le  An 
moyen  d'une  relique  de  la  Bienheureufe  Marie  d'Oi- 
gnies.  Après  être  retourné  en  Paleftine ,  il  revint  à  Ro- 
me, Se  obtint  du  pape  Honorius  d'être  déchargé  de 
fon  évêché.  Alors  il  revint  à  Oignies ,  &  y  vécut  avec 
les  chanoines  réguliers  comme  auparavant ,  prêchant 
fbuvent  dans  le  pays.  Mais  quand  il  apprit  que  fon  ami 
le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  (bus  le  nom  de 
Grégoire  IX ,  il  crut  ne  pouvoir  le  difpenfer  de  l'aller 
voir,  &  n'écouta  point  le  prieur  d'Oignies  qui  lui  pré- 
difbit  que  le  nouveau  pape  no  lui  permettroit  pas  de 
revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc  à  Home  en  Bo[Lp  66f. 
1229,  Se  fut  fait  la  même  année  cardinal  évêque  de 
Tufculum. 

U  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élu  patriarche  de  p-  <t* 
Jérufalem  :  mais  le  pape  Grégoire  jugeant  fa  préfènee 
nécefTaireen  cour  de  Rome  pour  le  fervice  del  eglife 
uni veHèlle,  n'admit  pas  la  poftulation;&  le  cardinal  Aîhtrt 
mourut  peu  de  tems  après ,  fçavoir  le  dernier  jour  d' A-  m*  s7* 
vrii  1240.  Son  corps  fut  rapporté  l'année  fuivante  à 
fon  monaftere  d'Oignies ,  comme  il  avoit  ordonné.  Il 
refte  de  lui  grand  nombre  d'écrits.  L'hiftoire  orientale , 
où  il  décrit  la  fituation  des  pays ,  les  moeurs  des  peu- 
ples, Se  la  fuite  depuis  Mahomet  jufqu'à  l'an  1229. 
L'hiftoire  occidentale ,  où  il  dépeint  l'état  de  l'églife 
latine  de  fon  temps ,  particulièrement  les  divers  or- 
dres religieux.  En  parlant  des  prêtres  féculiers ,  il  mar-  c.  n.P. 
que  l'obligation  de  réciter  l'office  quelqu'occupés 
qu'ils  foient  ;  Se  exhorte  à  dire  chaque  heure  au  tems 
marqué,  mais  en  cas  de  befbin  les  avancer  plutôt  que  Sup. Unnu; 
les  reculer.  Nous  avons  encore  de  lui  la  vie  de  la  Bien-  Aib.p.  pj. 
heureufe  Marie  d'Oignies  Se  plulieurs  fermons.  Après md-  S77' 
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"          fa  mort  le  pape  prétendit  que  Ja  provifion  du  flégede 

An.  iz4o.   jérufalem  lui  étoit  dévolue ,  &  il  y  transféra  Robert, 
évêque  de  Nantes,  quiavoitdéjagouverné  dignement 
deux  églifes  cathédrales.  C'elt  ce  qu'on  voit  par  la 
bulle  donnée  à  Rome  le  quatorzième  de  Mai  1240. 
1^0  ni?.  Enfuite  Ie  PaPe     donna  la  légation  dans  la  province 
de  Jérufalem  &  dans  l'armée  Chrétienne. 
xli.         Comme  les  progrès  de  Fridéric  en  Italie  augmen- 
voquïïa cou-  toient  de  jour  en  jour  ,  quelques  cardinaux  des  plus 
cipètr  ieVm.  confîdérables ,  Se  quelques  religieux  s'entremirent  de 
1.  ».  j6.      procurer  une  trêve  entre  le  pape  &  lui ,  pourparvenir 
/ÎÎJÎ'  Par'  à  la  paîx.  Le  pape  vouloit  y  comprendre  les  Lombards, 
mais  l'empereur  le  refufoit  ;  ainfi  on  ne  conclut  rien 
pour  lors ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  de  l'empereur 
du  dix -huitième  de  Juillet  1240.  Enfuite  le  pape  en- 
voya à  l'empereur  l'évêque  de  Breiîe  lui  dire  que  pour 
procurer  la  paix,  il  vpuloit  convoquer  un  concile  àPâ- 
que  prochain  ;  Se  qu'afin  que  les  feigneurs  Se  les  pré- 
lats y  pulîent  venir  en  fureté ,  il  falloit  faire  une  trêve 
au  moins  jufqu'à  ce  terme,  où  les  Lombards  mêmes 
fuflent  compris,  L'empereur  perfifta  dans  fon  refus, 
mais  le  pape  ne  lailîa  pas  de  faire  expédier  les  lettres  % 
pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avons  celle  qu'il  adreflà  à  l'archevêque  de 
Sens ,  par  laquelle  fans  fpécifier  autre  caufe  que  les 
grandes  affaires  du  fàintfiége,  il  lui  enjoint  de  le  ren- 
dre auprès  de  lui  à  la  prochaine  fête  de  Pâque ,  Se  d'or- 
donner aux  chapitres  de  la  province ,  aux  abbés  & 
autres,  qui  n'étoient  pas  appelles  nommément,  d'y 
envoyer  des  députés.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi 
S.  Louis  d'envoyer  au  concile  lesambaiîadeurs  ;  &  ces 
deux  lettres  font  datées  du  neuvième  d'Août.  Il  en 

envoya 
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envoya  de  femblablesaux  autres  prélats ,  &  aux  autres 
princes.  *  an.  h4». 

L'empereur  les  ayant  vues,  écrivit  au  roi  de  France  xlii. 
&  au  roi  d'Angleterre  une  lettre  datée  du  treizième  s^oTT 
de  Septembre ,  où  après  avoir  reconnu  qu  il  a  demandé  Xî! vin. 
un  concile  univerfel,  il  rapporte  ce  qui  s'étoit  pafféTé-  m- 

fcJC       '    'J  L        I       £         •     •        1     I        l  •      Matth.  Par. 

te  précèdent  touchant  la  négociation  de  la  trêve  ;  puis  p-  484. 
il  fe  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile,  le  pape  I14°* 
ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s'y  devoit  traiter,  p  N£*  Ge& 
mais  feulement  des  grandes  affaires  de  i'égtife  Romai- 
ne. Voyez,  ajoute-t-il,  comme  il  prend  fon  tems.  Après 
nous  avoir  refufé  le  concile ,  il  veut  le  convoquer  lors- 
que nous  avons  attaqué  nos  fujets  rebelles.  Confidérez 
les  perlonnes  qu'il  appelle  nommément.Ce  ne  font  pas 
vos  amballàdeurs,qui  lui  ont  fait  fi  fouvent  de  votre  part 
des  propofitions  de  paix  :  c'eft  le  comte  de  Provence , 
le  duc  de  Venile  ,  le  marquis  d'Efte  Se  d'autres  mani- 
feftement  révoltés  contre  noust  Se  qu'il  a  gagnés  par 
argent,  comme  on  le  dit  publiquement.  Et  enfuite 
parlant  du  pape  :  Tant  que  cette  divifion  durera  entre 
nous  Se  lui ,  nous  ne  permettrons  point  qu'il  alîemble 
un  concile ,  lui  qui  eft  ennemi  déclaré  de  l'empire.  Vu 
principalement  que  nous  jugeons  très -indécent  pour 
nous ,  pour  l'empire  Se  pour  tous  les  princes ,  de  fbu- 
mettre  au  tribunal  de  i'églife ,  ou  au  jugement  d'un 
concile  ,  une  caufe  où  il  s'agit  de  notre  puiifance  fé- 
culiere.  Nous  ne  donnerons  donc  aucune  fureté  dans  R\e,  s.  G(n 
les  terres  de  notre  obéifîance  à  ceux  qui  font  appellés  p%  10,/* 
à  ce  concile ,  ni  pour  leurs  perlonnes ,  ni  pour  leurs 
biens;  Se  nous  vous  prions  de  faire  publier  dans  votre 
royaume ,  qu'aucun  prélat  ne  s'achemine  à  ce  concile , 
dans  la  confiance  d'avoir  fureté  de  notre  part.  La  lettre 
Tome  XV il.  H  h 
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eft  datée  au  camp  devant  Fayence  le  treizième  de  Sep- 
an. it4o.   tembre  ,  indication  quatorzième ,  c'eft-à-dire  l'an 
1240.  L'empereur  affiégeoit  cette  ville  dès  le  mois 
d'Août. 

Mauk  Par.  Or  voici  les  raifons  qu'on  alléguoit  de  fa  part  pour 
f  48j*  refufèr  le  concile  après  l'avoir  demandé  lui-même , 
outre  celles  qui  viennent  d'être  rapportées.  Le  terme , 
difoit-il,eft  trop  court,  &  je  n'y  ai  jamais  confenti.  Le 
cardinal  Otton ,  légat  en  Angleterre ,  Se  le  roi  m'ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d'infamie ,  Se  l'ont  épuifé  d'argent  pour  contribuer  à 
ma  perte.  Ceft  pourquoi  j'ai  fujet  de  regarder  tous  les 
prélats  d'Angleterre  comme  mes  ennemis,  &  de  les 
reeufer  pour  juges  ,  d'autant  plus  que  ces  prélats  & 
leur  roi  même,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  au  pape 
Se  non  à  moi  ni  à  l'empire.  Le  pape  attend  l'argent 
qu'il  prétend  tirer  de  France  Se  principalement  d'An- 
gleterre, Se  il  a  promis  de  le  donner  à  mes  ennemis, 
ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le  tems  de  ref- 

i>irer  pendant  la  durée  du  concile ,  qui  fera  peut-être 
ongue ,  &  de  fe  fortifier  par  la  protection  du  pape. 
Jiïftoii^  même-tems  Fridéric  fît  publier  une  lettre  (ans 

4j8.  °  1  P  nom  par  forme  d'avis  charitable,  pour  détourner  les 
prélats  d'aller  au  concile.  Vous  devez,  dit-il,  confidé- 
rer  les  périls  dont  vous  êtes  menacés  fur  terre  Se  fur 
mer,&  à  Rome  même  quand  vous  y  feriez  arrivés.  Je  ne 
parle  point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft  comme  cer- 
taine Se  le  pafTage  impoffible  ;  mais  confidérez  ceux  de 
la  mer.  Là-delfus  l'auteur  de  la  lettre  s'étend  fur  un 
grand  lieu  commun,  qui  prouvant  trop  ne  prouve  rien, 
puifqu'il  tend  à  détourner  en  général  de  toute  naviga- 
/.  4«i.  tion.  Puis  il  ajoute,  parlant  de  Fridéric  :  Ce  cruel  tyran, 
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puiflànt  fur  terre  &  fur  mer,  a  fait  publier  un  édit ,  por-  ~ 
tant  que  fi  quelqu'un  fe  met  en  chemin  contre  fà  dé- 
fenfe ,  il  ne  fera  en  fureté  ni  de  fà  vie  ni  de  fes  biens. 
Quiofera  donc  s'expofèràla  fureur  de  cet  homme  fans 
miféricorde  Se  fàns  foi  ;  ce  fécond  Hérode  en  cruauté , 
cet  autre  Néron  en  impiété ,  maître  de  tous  les  ports 
d'Italie  hormis  de  Gènes ,  prêt  àraffembler  quantité  de 
galères  montées  d'une  multitude  de  pirates?  Et  s'il 
vous  prend  une  fois,  comment  vous  épargneroit-  il , 
lui  qui  retient  fbn  propre  fils  en  prifon  ?  L'auteur  repré- 
fente  enfuite  les  périls  "du  féjour  de  Rome ,  la  divifion 
des  citoyens  &  leurs  vices ,  la  chaleur ,  le  mauvais  air , 
les  maladies  ;  la  difficulté  du  retour  aufli  grande  que 
celle  du  premier  voyage  ;  au  lieu  que  le  pape  qui  les 
appelle ,  demeure  toujours  chez  lui  fàns  courir  aucun 
danger. 

Puis  il  vient  à  la  caufe  de  la  convocation.  Le  pape 
dit  que  c  eft  pour  les  affaires  importantes  de  l'églife  , 
«Scperfonne  n'ignore  que  c'eft  pour  fbn  différend  avec 
l'empereur ,  mais  comme  il  a  excité  cette  tempête  fans 
vous  confulter,  il  peut  l'appaifer  de-même,  ou  s'il  a 
befbin  de  votre  confeil  3  il  peut  le  demander  par  lettre  p>  **6. 
ou  par  un  légat  fàns  vous  expofèr  à  tant  de  périls.  On 
voit  bien  que  voulant  pouifer  à  bout  ce  prince ,  le  dé- 
pofer  &  mettre  un  autre  empereur  à  fa  place ,  il  veut 
que  vous  foyez  les  inftrumens  de  fà  vengeance ,  8c 
que  vous  entriez  en  part  des  grandes  dépenfes  nécef- 
faires  pour  l'exécution.  Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  rai- 
fonnable ,  puifque  vous  n'avez  point  eu  de  part  au 
commencement  cle  l'entreprife  ;  &ce  feroit,  fous  pré- 
texte d'obéiffance ,  vous  engager  à  une  perpétuelle 
fervitude. 

Hhij 
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Le  pape  Grégoire  craignant  l'effet  de  cette  oppofî- 
an.  1*40^  tion  de  Fridéric ,  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
n.  S7P.    Mn'  évêques ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point  avoir 
pTiio!'cone'  égard  à  ces  menaces ,  de  préférer  Dieu  à  l'homme,  &  Te 
rendre  à  Rome  au  terme  prefcrit  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés ;  promettant  de  pourvoira  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceflàire  pour  l'exécution  de  cette  grande  affaire.  La  let- 
Nan{.  Gef-  tre  eft  datée  de  Rome  le  1 5  d'Octobre.  Les  prélats  de 
**  p' nî"    France  obéirent  au  pape,  &  fè  mirent  en  chemin  avec 
le  légat  Jacque  cardinal,  évêques  de  Paleftrine  ;  mais 
étant  arrivés  à  Vienne  en  Dauphiné ,  ils  n'y  trouvèrent 
ni  barque  pour  les  tranfporter ,  ni  efcorte  pour  les 
garantir  des  gens  de  l'empereur  qui  gardoient  tous  les 
partages  par  terre  8c  par  mer.  C'eft  pourquoi  plufieurs 
s'en  revinrent;  lçavoir  l'archevêque  de  Tours,  celui 
de  Bourges.,  l'évêque  de  Chartres  &  grand  nombre  de 
députés  :  les  autres  plus  hardis  s'embarquèrent. 
smoSe  de     En  Angleterre ,  Gautier  de  Chanteloup ,  évêquede 
Vorchcfttc.    Vorcheftre,  tint  Ton  fynode  diocéfain  le  lendemain  de 
f,S7u     '  S.Jacques,  c'eft -à- dire,  le  vingt-fixiéme  de  Juillet 
1240,  où  il  publia  des  conftitutions  contenant  quel- 
ques articles  remarquables.  En  défendant  aux  laïcs  de 
fe  tenir  dans  le  chœur  des  églifes ,  on  excepte  les  pa- 
£  trons  8c  les  perfonnes  relevées.  On  ordonne  de  bapti- 
fèr  fous  condition  en  cas  de  doute,  mais  toujours  avec 
les  trois  immerfions  ;  &  qu'il  y  ait  au  moins  deux  pa- 
rains  pour  les  garçons  &  deux  maraines  pour  les  fiïks. 
*•  Les  parains  préfenteront  leurs  enfans  à  l'évêque  pour 
être  confirmés  dans  l'an  de  leur  naiflànce  ,  fous  peine 
nïdtMaT!  d'être  fufpendus  de  l'entrée  de  1  eglife.  On  n'attendoic 
m.  1.  c.  up  donc  pas  encore  l'âge  de  raifon,  mais  ongardoit  l'an- 
1,1   c.  ix.  cien  ufage  de  confirmer  le  plutôt  qu'il  fe  pouvoir 


t. 
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après  le  baptême.  Défenfe  de  dire  la  méfie  qu'après  " 
avoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne  fe  feront  qu'à  jeun ,  An*  I14°* 
&  on  n  obiervera  pour  les  mariages ,  ni  les  jours ,  ni  les  ft  l6m 
mois.  Si  quelqu'un  veut  fe  confeifer  à  un  autre  qu  àfon 
propre  prêtre  3  il  lui  en  demandera  la  permiflion ,  qui 
étant  demandée  modeftement  ne  fera  pas  refufée. 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes ,  fi  ce  n'eft  <•  xfc  > 
pour  la  néceflité  de  fe  défendre.  Je  ne  vois  pas  que 
cette  exception  fût  admife  dans  la  bonne  antiquité. 
Défenfe  aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifi-  Cm  tft 
tes  ;  ni  de  recevoir  de  l'argent  pour  diflîmuler  les  cri- 
mes ou  adoucir  les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  célé-  «■  m 
brer  deux  melfes  en  un  jour,  finon  à  Noël ,  à  Pâque, 
ou  pour  un  enterrement ,  ou  pour  une  grande  nécelîîté. 
On  le  pouvoit  donc  encore  en  ces  cas.  Défenfe  aux  e- 
curés  d'obliger  leurs  paroifliens  d'aller  à  l'offrande 
quand  ils  communient;  par  où  ils  femblent  rendre  la 
communion  vénale.  Défenfe  aux  clercs  de  tenir  caba-  e' Jî' ,4' 
ret.  On  ne  donnera  à  leurs  concubines  publiques  ni 
pain  béni ,  ni  eau  bénite ,  ni  la  paix  à  baifer.  Les  béné-  c.  j7. 
ficiers,  qui  par  mépris  négligent  de  fè  faire  promou- 
voir aux  ordres  convenables ,  feront  privés  des  fruits 
jufqu'à  ce  qu'ils  le  falfent.  Il  femble  qu'il  falloit  plutôt 
les  déclarer  indignes  des  ordres  Se  les  bénéfices  va- 
cans.  Défenfe  à  aucun  Chrétien  d'exercer  l'ufure  (6m 
le  nom  d'un  Juif  à  qui  il  confie  fon  argent. 

Saint  Edmond,  archevêque  de  Cantorbéri ,  étoit  fin  Je  faîne 
fenfiblement  touché  des  maux  dont  il  voyoit  leglife  cîmotWri dc 
d'Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefeen-  *f£*,p"' 
dance  pour  confentir  à  la  levée  des  deniers  demandée  }7. 
par  le  pape,  n'avoit  produit  aucun  bon  effet  ;  au  con- 
traire leglife  n'en  étoit  que  plus  opprimée  &  dépouil- 
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»■   lée  de  fes  libertés  &  de  fes  biens  temporels.  Il  fit  des 
'  1140   reproches  au  roi  d'avoir  permis  cette  levée  ;  &  n'en 
reçut  pour  réponfe  que  des  remiles.  Le  fàint  prélat 
accablé  de  douleur,  &  trouvant  la  vie  à  charge, fe  con- 
damna à  un  exil  volontaire  &  paifa  en  France  y  où  ayant 
retranché  Ton  train,  il  fe  retira  dans  l'abbaye  de  Ponti- 
gni ,  à  l'exemple  de  S.  Thomas  fon  prédéceileur. 
vu*  t.  xi.     Il  y  fut  reçu  avec  un  grand  refpecî  ;  &  s'y  étant  éta- 
Kw.Sur'  lS'  Dn>  «  s'appliquoit  à  la  lecture,  à  la  prière  continuelle 
Mau'  Par'  &  aux  jeûnes  ;  il  écrivoit  des  livres  de  fa  main  ;  &  quel- 
quefois il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins.  Après 
avoir  demeuré  quelques  jours  àPontigni,  épuiféd'ab- 
ftinence ,  Se  confùmé  d'afflicïion ,  il  tomba  grièvement 
malade  pendant  les  chaleurs  de  l'été;  &  parle  confeil 
des  médecins ,  pour  être  en  meilleur  air ,  il  le  fit  tranf- 
porterà  Soifly,  monafterede  chanoines  réguliers  près 
de  Provins.  Pour  confoler  les  moines  de  Pontigni, 
affligés  de  fon  départ,  il  leur  promit  de  revenir  chez 
eux  à  la  fête  de  S.  Edmond,  roi  d'Angleterre  Se  mar- 
tyr ,  c'eft-à-dire ,  le  vingtième  de  Novembre.  Cepen- 
dant il  apprenoit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles 
d'Angleterre ,  entr'autres  que  tous  ceux  qu'il  avoitex- 
communiés  avoient  été  ablbus  par  le  légat. 

Sa  maladie,qui  étoit  une  dyfenterie  continua àSohTy 
Se  augmenta  de  telle  forte,  qu'il  connut  que  fon  der- 
nier jour  étoit  proche.  Alors  s'étant  fait  apporter  le 
corps  de  Notre  Seigneur ,  il  étendit  les  mains,  Se  lui 
dit  avec  une  grande  confiance  :  C'eft  vous ,  Seigneur , 
en  qui  j'ai  cru,  que  j'ai  prêché,  que  j'ai  véritablement 
enfeigné;  Se  vous  m'êtes  témoin  que  je  n'ai  cherché 
que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  afllftans  croyoient  que 
fon  e/pric  s'égaroit  :  car  il  parloit  comme  s'il  eût  vu 
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devant  lui  Jelus  -  Chrift  crucifié.  Après  avoir  reçu  le  " 
viatique ,  il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joie,  qu'il  ne      1  H°' . 
fembloit  pas  malade  ;  &  il  parut  de-même  quand  il  eut 
reçu  l'Extrême  onction.  Enfin  il  mourut  lefeiziéme  de 
Novembre  1 240.  On  ouvrit  (on  corps  &  on  laiflà  à 
Soilïy  Ton  cœur  &  fes  entrailles ,  puis  on  porta  le  corps 
à  Pontigni ,  où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond  fui  vant  fà 
promette.  Il  y  fut  enterré,  &  il  fe  fît  plufieurs  miracles 
à  fon  tombeau.  Il  eft  connu  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  S.  Eme ,  &  fa  mémoire  y  eft  en  finguliere  vénéra- 
tion. Il  relie  de  lui  un  traité  de  piété ,  intitulé  le  Miroir  Pf$' t**] 
de  1  eglife,  qu'il  compofa  pour  l'édification  des  moines  ?•  ?8î- 
de  Pontigni. 

L'empereur  Fridéric  poufToit  toujours  la  guerre  ert  .xlv. 
Italie ,  où  il  affiégeok  Fayence  ;  &  au  mois  de  Novem-  Ce  là  guerre, 
bre  1240  ,  il  chaftà  de  fon  royaume  de  Sicile  tous  les  p^f,  Gtr' 
frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs  ;  n'en  laiflànt  à 
chacune  de  leurs  maifbns  que  deux  pour  la  garder, 
encore  falloit-il  qu'ils  fu  fient  natifs  du  royaume.  Deux  ,MS-  aP,Va" 
frères  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fe  plaindre  à  frère  >• 
Gilles  d'AfTife  ,  que  Fridéric  les  avoit  chattes  de  leur 
pays ,  il  leur  dit:  Vous  avez  tort  de  parler  ainfi.  Des 
frères  Mineurs  ne  peuvent  être  chattes  de  leur  patrie, 
puifquils  n'en  ont  point  fur  la  terre:  étant  hors  du 
monde  ,  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  où  ils  demeu- 
rent dans  le  monde,  n'ayant  aucun  lieu  qu'ils  puiflènt 
appeller  le  leur:  leur  patrie  eft  par-tout.  Vous  avez 
donc  péché  contre  Fridéric  quoiqu'il  (bit  grand  pé- 
cheur :  vous  l'avez  calomnié  :  il  vous  a  plus  fait  de  bien 
que  de  mal;  vous  donnant  occafionde  mérite,  ians 
vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi  parloit  ce  vrai  difciple  de 
S.François. 
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Dès  l'année  1239,  le  pape  avoir  envoyé  le  cardi- 
na^  Jean  ^e  Colonne  en  qualité  de  légat  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  pour  s'oppofer  à  Hents  qui  y  étoit  en- 
tré avec  une  armée  au  nom  de  l'empereur  fon  pere  : 
mais  ce  cardinal  mal  (àtisfait  du  pape  le  quitta,  pricle 
parti  de  l'empereur  au  mois  de  Janvier  1241  ;  Se  fix 
mois  après  quitta  Rome ,  &  prit  plufieurs  places  fur  les 
iojj,  io}6.  Romains  en  haine  du  pape.  L'empereur  au  mois  d'A- 
vril fuivant,  prit  Bénévent  fur  l'églife  Romaine;  Se  le 
dimanche  quatorzième  du  même  mois  il  prit  Fayen- 
ce  dans  la  Romagne  après  un  long  fiége  ;  enfuiteil  fe 
diipofoit  à  attaquer  Boulogne. 
L«LpréiatS     Cependant  pluiîeurs  prélats  étoient  anemblés  à  Gè- 
font  P:i$  fur  nés ,  afin  de  s'y  embarquer,  Se  fe  rendre  par  mer  à 
Matt.  Par.'  Rome  pour  le  concile.  Il  yavoittrois  légats,  Jacques, 
*  cardinal  évêque  de  Paleftrine  ,  qui  venoit  d'être  légat 

en  France  ;  Otton ,  cardinal  diacre ,  qui  l'avoit  été  en 
Angleterre ,  Se  Grégoire  de  Romagne ,  foudiacre  de 
l'églife  Romaine ,  Se  chapelain  du  pape ,  qui  l'avoic 
envoyé  à  Gènes  pourprendre  loin  de  l'embarquement. 
Les  deux  premiers  avoient  amené  les  prélats  de  Fran- 
ce Se  d'Angleterre,  Se  il  en  étoit  auflî  venu plufieurs 
d'Efpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avec  les  Génois., 
qui,  moyennant  une  fbmme  d'argent,  les  dévoient 
rendre  à  Rome  avec  leur  fuite  en  toute  fureté  ,  Se  le 
pape  de  (on  côté  avoit promis  de  leur  envoyer  par  mer 
de  Ci  grandes  forces ,  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  de 
l'empereur  excommunié  Se  abandonné  de  Dieu. 

L'empereur  l'ayant  appris ,  envoya  des  ambaflà- 
deurs  aux  prélats  alTemblés  à  Gènes ,  les  prier  de  ne 
point  s'embarquer,  mais  de  palier  fur  fes  terres,  leur 
promettant  une  entière  fureté  en  telle  forme  qu'ils  la 

demanderoienc. 
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tlemanderoient.  Je  defire  ,  ajoutoit  -  il ,  de  vous  expli-  An  ^  * 
quer  mes  raifons  de  vive  voix  ;  Se  quand  je  vous  aurai  *41* 
pleinement  inftruits  de  la  juftice  de  ma  caufe,  je  lafbu- 
mettrai  abfblument  au  jugement  du  concile.  Il  ajoutoit 
de  grandes  plaintes  contre  le  pape,  qui  lepourfuivoit 
fins  relâche ,  Se  le  décrioit  par-tout ,  le  chargeant  fins 
preuves  de  crimes  énormes  ;  &  à  qui  il  feroit  dange- 
reux de  commettre  le  jugement  de  fi  caufè ,  puifqu'il 
étoit  Ton  ennemi  déclaré.  Les  prélats  encouragés  par  />.  joo. 
les  promeiTes  des  légats  Se  du  pape,  ne  furent  point 
touchés  de  celles  de  l'empereur ,  Se  ne  crurent  point 
s'y  devoir  fier.  Ils  s'embarquèrent  donc  fur  la  flote  des 
Génois,  qui  témoignoient  une  grande  confiance  en 
leurs  forces ,  Se  un  grand  mépris  pour  les  ennemis. 

L'empereur  de  fbn  côté  avoit  affemblé  une  grande 
flote  de  fon  royaume  de  Sicile  ,  dont  il  avoit  donné 
le  commandement  à  fon  fils  Hents  ;  Se  les  Pifans  qui 
tenoiert  fbn  parti  y  avoient  joint  la  leur.  Les  deux  ar-      s  Gtr' 
mées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredi  troifiéme  P  *' 
de  Mai,  jour  de  l'invention  de  fainte  Croix  ;  Se  après 
un  rude  combat ,  les  Génois  furent  battus,  Se  les  prélats 
pris  pour  la  plupart.  L'empereur  Fridéric  donna  part  p«.  de  in* 
de  cette  victoire  au  roi  d'Angleterre  fon  beau-frere  Se  '}&£  par. 
à  d'autres  princes ,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Le  Seigneur  p'  **u 
qui  voit  d'en  haut,  Se  juge  avec  juftice,  a  livré  entre 
nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs  archevêques , 
évêques,  abbés  &  autres  prélats  :  outre  les  députés  des 
autres  que  l'on  eftime  être  au  nombre  de  plus  de  cent, 
Se  les  ambalfadeurs  des  villes  rébelles  de  Lombardie. 
Il  ajoute  dans  une  autre  lettre  que  cet  heureux  fïiccès  P«tr.^rUi 
lui  a  fait  quitter  le  deiïèin  d'attaquer  Boulogne,  pour  *" 
marcher  vers  Rome  où  la  fortune  l'appelle.  Les  priions 
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niers  furent  menés  d'abord  àPife  ;  puis  de-là  par  mer 

An.  1141.  | 

a  Naples. 

Ap.Rain.  Les  prélats  qui  s'étoient  fauvés  écrivirent  au  pape 
11, *.S9.  une  iettre  qUi  porte  les  noms  de  Jean,  archevêque 
d'Arles  ,  Pierre  de  Tarragone,  des  évêques  d'A- 
ftorga ,  d'Orenze ,  de  Salamanque  3  de  Porto  Se  de 
Piacentia  en  Efpagne.  Nous  allions,  difent  -  ils ,  trou- 
ver votre  fainteté  avec  les  archevêques  de  Rouen ,  de 
Bourdeaux,  d'Auch  &  de  Befançon;  les  évêques  de 
Carcaflbnne ,  d' Agde ,  de  Nifmes ,  de  Tortonne ,  d'Aft 
&de  Pavie,  &Romieu  envoyé  du  comte  de  Proven- 
ce. Il  s'eft  fauvé  comme  nous ,  &  l'archevêque  de 
Compoftelle ,  qui  étoit  demeuré  à  'Porto- Vénéré  , 
l'archevêque  de  Brague,  l'évêque  duPui ,  Se  quelque 
peu  de  députés  :  les  autres  ont  été  pris.  Nous  vous 
prions  donc  de  procéder  contre  le  tyran  félon  Ténor- 
mité  de  Ton  crime  :  vu  que  l'églife  ne  fera  jamais  en 
paix  fous  fon  règne ,  Se  qu'il  eft  à  craindre  que  tous  les 
princes  ne  fuivent  fon  exemple.  La  lettre  eft  datée 
de  Gènes  le  dixième  de  Mai. 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  à  fbufFrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer.,  enchaînés  Se  entaffés 
dans  les  galères ,  incommodés  de  la  chaleur  Se  des  mou- 
FMsaoi.  ?ar  c^es  piq1130^5  >  fouffrant  la  faim  &la foif ,  expofés  aux 
reproches  &  aux  injures  des  foldats  Se  des  matelots, 
La  prifon  leur  parut  un  repos,  Se  toutefois  les  plus  déli- 
cats y  tombèrent  malades ,  Se  quelques-uns  y  mouru- 
rent. Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l'évêque  de  Pale- 
ftrine ,  qui  étoit  le  plus  odieux  à  l'empereur.  Au  mois 
G?T.  ^e  JuiUet  ils  furent  transférés  à  Salerne.  Le  pape  leur 
109.df.jtan.  écrivit  des  lettres  de  confblation  011  il  marque  entre 
les  prifonniers  les  abbés  de  Clugni,  de  Cîteaux  Se  de 
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Clairvaux.  Il  fe  plaint  du  peu  de  précaution  de  Gré- 
goire de  Romagne  Ton  légat ,  qui  auroit  pu  affembler 
un  plus  grand  nombre  de  Galères.  Il  exhorte  les  pri- 
fbnniers  à  la  patience,  par  l'exemple  des  anciens  mar- 
tyrs: mais  en  même  tems  il  promet  de  ne  rien  omettre 
pour  les  délivrer  par  force ,  Se  réparer  l'affront  qu'il  a 
reçu. 

Le  roi  S.  Louis  fçachant  la  prife  des  prélats  Fran-  xlvii. 
çois ,  envoya  à  l'empereur  Fridéric  l'abbé  de  Corbie ,  JiàîwJb. 
&,Gervais,  feigneur  des  Efcrins ,  avec  une  lettre  où  il  ^'q^ 
le  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L'empereur  répondit  *•£ 
en  renouvellant  fes  plaintes  contre  le  pape  Grégoire,  p.  "16. 
qui  avoit  employé  contre  lui  l'un  Se  l'autre  glaive ,  Se  uEpfl^* 
enfin  avoit  convoqué  un  concile  pour  le  condamner. 
Mais  Dieu , ajoute-t-il,  voyant  fon  mauvais  deflein ,  a 
livré  ces  prélats  entre  nos  mains ,  Se  nous  les  retenons 
tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
fi  nous  gardons  étroitement  les  prélats  François ,  qui 
nous  vouloient 'mettre  à  l'étroit.  S.  Louis  répliqua, 
repréfentant  l'union  qui  avoit  toujours  été  entre  la 
France  Se  l'empire.  C'eft  vous ,  ajoute-t-il ,  qui  avez 
rompu  cette  union  en  faifànt  prendre  les  prélats  de 
notre  royaume  ,  lorfqu'ils  alloient  vers  le  fàint  fiége  , 
comme  ils  étoient  obligés  par  ferment  Se  par  obéinan-  nu.  *p.  u« 
ce ,  ne  pouvant  réfifter  à  fes  ordres.  On  voit  ici  qu'on 
croyoit  alors  en  France,  comme  par-tout  ailleurs ,  que 
les  évêques  mandés  par  le  pape,  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  l'aller  trouver.  La  lettre  continue  :  Nous 
avons  appris  par  leurs  lettres  qu'ils  n'avoient  aucun 
delTein  de  vous  nuire,  quand  même  le  pape  auroic 
voulu  faire  quelque  chofe  contre  les  régies.  C'eft  pour- 
quoi vous  devez  lesmettre  en  liberté.  Penfèz-yférieu- 
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fement  :  car  le  royaume  de  France  n'eft  pas  tellement 
n.  ia4ï.  a^0jj3|j^  qU»jj  fouffrjc  davantage  vos  coups  d'éperon. 

Cette  lettre  eut  Ton  effet  :  Se  l'empereur  délivra,  quoi- 
que malgré  lui ,  tous  les  François. 
pRloS6'G'r'  "  continuoit  cependant  fes  conquêtes  en  Italie, 
failant  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloient  pas 
le  recevoir.  De  Fayence  il  vint  à  Fano ,  puis  à  Spoléte , 
qui  fe  rendit ,  puis  à  Affile  ;  &pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre,  il  fit  aifembler  à  Melphe  au  mois  de  Juin, 
les  prélats  de  fon  royaume  en  Italie,  &  les  obligea  de 
donner  à  titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs  églifes  :  c  eft- 
à-dire  l'argenterie ,  les  ornemens  de  foye  &  les  pier- 
reries, ce  qu'il  continua  pendant  les  deux  mois  fui- 
vans  ,  &  fit  amaiTer  toutes  ces  richelfes  dans  la  ville  de 
fàint  Germain ,  près  du  Mont-Caffin.  Onpritentr'au- 
tres  la  Table  d'or  qui  étoit  dans  ce  monallere  devant 
l'autel  de  S.  Benoît,  ôc  la  table  d'argent  de  l'autel  de 
la  fainte  Vierge.  Mais  les  églifes  rachetèrent  pour  de 
l'argent  une  partie  de  leurs  tréfors. 
XLvrn.       Au  même  mois  de  Juin  1241 ,  l'empereur  Fridéric 

àc  la  Hongrie 

reçut  nouvelle  que  les  Tartares  ,  pourtant  toujours 
paricsTarca-  leurs  conquêtes,  avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie, 
au.  &  étoient  aux  portes  de  l'Allemagne.  Le  roi  de  Hon- 
grie lui-même  lui  envoya  l'évêque  de  Vacia,  chargé 
de  lettres ,  par  lefquelles  il  offroit  de  fe  foumettre  à 
Mutfar.  p.  lui  avec  f°n  royaume ,  pourvu  qu'il  le  défendît  con- 
,lHaû.P.  Mi  treJes  Tartares.  Ils  étoient  commandés  par  Bathou  ou 
c% ^  ?ait'0j  petit  -fils  de  Ginguifcan,  qui  s'avança  vers 
<  *  p-  no.  l'Occident  &  le  Septentrion ,  tandis  qu'Ogtaï  fon  on- 
cle ,  faifoit  la  guerre  à  l'Orient ,  où  il  conquit  le  royau- 
me de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Ruffes,  les  Bulga- 
res &  les  Sclaves.  Il  défit  aufli  Cuthen,  roi  des  Co- 
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mains  ,  qui  envoya  à  Bela,  roi  de  Hongrie,  deman-  - 
der  retraite  pour  lui  &  pour  la  famille  j  promettant  AN" I14ï' 
de  fe  rendre  Ton  fiijet,  &  d'embrafler  la  religion  chré-  $rJTàm& 
tienne.  Bela  accepta  avec  joie  la  proportion,  dans  l'ef  - e' x' 
pérance  de  la  converfion  de  tant  d'ames  :  mais  ces  Co- 
mains  encore  barbares ,  &  dont  les  biens  confiftoient 
en  bétail ,  firent  de  grands  maux  à  la  Hongrie ,  &  ren^ 
dirent  le  roi  Bela  odieux  à  fes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Rulïîe,  prirent  Matth.  Par. 
Kiovie,  qui  en  étoit  alors  la  capitale,  pafTerent  au  fil  de  p' 4,<  '  *97' 
l'épée  tous  les  habitans  &  la  ruinèrent.  Ils  ravagèrent  x^r^x\ 
la  Pologne ,  dont  le  duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat.  Mmh.  Par. 
Ils  attaquèrent  la  Bohême ,  mais  ils  furent  repoufles, 
&  Peta,  un  de  leurs  chefs,  tué.  Le  duc  de  Brabant  fut 
averti  de  cette  irruption  par  une  lettre  d'un  feigneur 
de  Saxe  (on  gendre ,  datée  du  dimanche  Latare ,  c'eft- 
à-dire  du  dixième  de  Mars  1 241.  Il  envoya  cette  lettre 
à  l'évêque  de  Paris  ;  Se  la  reine  Blanche  à  de  fi  terribles 
nouvelles,  dit  à  S.  Louis  :  Où  êtes-vous,  mon  fils?  Il 
s'approcha  &  lui  dit  :  Qu'y  a-t-il,  ma  mere  ?  Elle  tira 
un  grand  foupir ,  &  fondant  en  larmes ,  lui  dit  :  Que 
faut-il  faire ,  mon  cher  fils  s  en  cette  occafion  oùl'é- 
glifeeft  menacée  de  fa  ruine  &  nous  aufli  tous  tant  que 
nous  fommes  l  S.  Louis  répondit  :  Elpéronsau  fecours 
du  Ciel  :  fi  les  Tartares  viennent ,  nous  les  enverrons 
en  enter,  ou  ils  nous  enverront  en  paradis.  Cette  pa- 
role encouragea  non-feulement  la  noblefTe  Françoife , 
mais  les  peuples  des  pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava-  Ropr.Dc. 
geoient  la  frontière  vers  la  Ruflie,  un  an  après  l'entrée  '4' 
desComains,  c'eft  à-dire  vers  Noël  de  l'an  1240.  Sur 
cette  nouvelle  le  roi  Bela  fit  publier  par  tout  le  royau- 
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■'  r  me  que  la  noblefle  Te  tînt  prête  à  marcher  au  premier 
ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la  plupart , 
difoient  qu'on  avoir  fouvent  répandu  de  pareils  bruits 
de  la  venue  des  Tarcares ,  qui  s'étoient  trouvés  faux. 
D'autres  difoient  que  ces  bruits  venoient  des  prélats  , 
qui  vouloient  fe  difpenfèr  d'aller  à  Rome ,  où  le  pape 
les  avoit  appellés  pour  le  concile.  Tout  le  monde 
fçavoit  néanmoins  qu'Hugolin,  archevêque  de  Co- 
locza,  avoit  envoyé  à  Venife  retenir  des  galères  pour 
lui  Se  pour  quelques-uns  de  fes  fuffragans ,  Se  que  le 

c.  rj.  roi  les  avoit,  malgré  eux,  empêché  de  partir.  Vers  le 
Carême  de  l'année  1241 ,  le  bruit  de  l'approche  des 

*.  i*.  Tartares  croiffant  toujours,  le  roi  vint  à  Bude ,  Se  affem- 
bla  les  prélats  Se  les  leigneurs  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  s'en  défendre.  Le  douzième  de  Mars ,  qui 
étoit  le  r  ardidela  quatrième  femaine  de  Carême,  il 
y  eut  un  rude  combat,  par  lequel  les  Tartares  fe  rendi- 

c  11.  rent  maîtres  de  la  porte  de  Ruflle  dans  le  royaume  ;  Se 
Bathou  leur  chef,  avec  fon  armée ,  qui  étoit  de  cinq 
cens  mille  hommes,  commença  à  ravager  le  pays, 
brûlant  les  villages ,  Se  partant  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans ,  fans  diftinction  d'âge  ni  de  fexe.  Le  vendredi 
{iiivant  quinzième  de  Mars,  il  le  trouva  à  une  demie- 
journée  de  Pelth  ,  qui  ett  fur  le  Danube  vis -à  -  vis  de 

t.  xi.  Bude.  Comme  fes  troupes  continuoient  de  faire  le  dé- 
gât, l'archevêque  de  Colocza  voulut  les  attaquer; 
mais  il  fut  battu  Se  obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
Benoît ,  évêque  de  Varadin,  ayant  appris  qu'ils  avoient 
ruiné  Agria  >  Se  emportoient  les  tréfors  de  1  evêque  Se 
de  l'églife,  marcha  auiïi  contr'eux  avec  fes  troupes, 
mais  ils  le  trompèrent  par  un  ftratagême,  Se  le  dé- 
firent. 
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Le  roi  Bela  s'avança  jufques  vers  Agria ,  Se  voulut  1 
attaquer  les  Tartares,  qui  fembloient  fuir  devant  lui;  c  ^j"/*4  * 
mais  les  Hongrois  qui  ne  fçavoient  pas  leur  manière 
de  combattre  ,  &  écoient  peu  affectionnés  à  leur  roi, 
furent  entièrement  délaits ,  Se  le  roi  ne  fe  {àuva  que 
parce  qu'il  s'enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tués  en  cette  journée  :  Matthias ,  archevêque  de  c 
Strigonie,  en  qui  le  roi  avoit  une  grande  confiance  ; 
Hugolin,  archevêque  de  Colocza,  de  grande  naiffan- 
ce ,  &  le  plus  eilimé  pour  la  conduite  des  grandes  af- 
faires ;  George  ,  évêque  de  Javarin ,  recommandable 
par  fa  doctrine  ,  &  Rainold  de  Tranfylvanie ,  évêque. 
de  Nitria,  eftimé  par  (es  mœurs;  Nicolas,  prévôt  de 
l'églife  de  Sébénieen  Dalmatie ,  vice- chancelier  du 
roi ,  qui ,  avant  que  de  mourir,  tua  de  fa  propre  mair> 
un  des  principaux  Tartares:  car  ces  prélats  furent  tués 
en  combattant.  Après  cette  défaite,  la  terre  demeura 
jonchée  de  corps  morts,  difperfés  l'efpace  de  deux 
journées  de  chemin ,  les  uns  fans  tête ,  les  autres  mis 
en  pièces.  Plufieurs  furent  noyés ,  plufieurs  brûlés  avec 
les  villages  &*les  égliles.  L'air  infeété  de  tant  de  ca-    /*.  nn* 
davres  fit  encore  mourir  plufieurs  hommes,  princi-  rot{'Chr* 
paiement  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  les  bois ,  bief-  74' 
fés  &  demi  morts.  Enfin  la  terre  n'ayant  pu  être  cul- 
tivée pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent 
dans  le  pays ,  la  famine  acheva  de  le  défoler. 

A  la  prife  de  Varadin,  comme  on  voulut  défendre  c,w 
contre  eux  l'églife  cathédrale,  où»plufieurs  femmes  no- 
bles s'étaient  réfugiées  ,  ils  la  brûlèrent  avec  tout  ce 
qui  fe  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifès  ils  com- 
mirent toutes  fortes  d'impuretés  Se  de  Jacriléges.  Après 
avoir  abufé  des  femmes,  ils  les  tuoient  furla  place.  Ils 
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1  brifoient  les  vafes  fàcrés ,  rompoient  les  tombeaux 

N'1141"  des  faints,  Se  fouloient  aux  pieds  leurs  reliques.  On 

Î>eut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu'ils  faifoient  ail- 
eurs.  Ils  détruifirent  fainfi  pendant  l'été  de  l'année 
€.  j7-  1241 ,  tout  le  pays  d'au  -  delà  du  Danube ,  jufqu'aux 
c.  ,7.  confins  d'Autriche,  de  Bohême  Se  de  Pologne  :  le  roi 
Bela  fe  fàuva  en  Dalmatie ,  Se  n'en  revint  qu'après  la 
retraite  des  Tartares ,  c'eft-à-dire  en  1243. 
xlix.        Henri ,  duc  de  Pologne ,  qui  fut  tué  dans  cette  in- 
H,-avîgcadcC  curfion  des  Tartares,  étoit  fils  du  duc  Henri,  décédé 
VyuTlp.Sur  tvOÏS  ans  auParavanc  y  &  de  fainte  Hedvige.  Elle  apprit 
jj.  on.  c. }.  fa  mort  par  révélation  ;  Se  ne  montra  pas  moins  de 
confiance  à  cette  perte  qu'à  celle  de  Ton  mari.  Elle  ne 
répandit  point  de  larmes ,  Se  voyant  fà  fille  l'abbeUe 
de  Trebnits  Se  la  veuve  du  prince  accablées  de  dou- 
leur, elle  leur  dit  :  C'eft  la  volonté  de  Dieu ,  Se  nous 
devons  agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les 
yeux  Se  les  mains  au  ciel,  elle  ajouta:  Je  vous  rends 
grâces ,  Seigneur,  de  m'avoir  donné  un  tel  fils ,  qui  ma 
toujours  aimée  Se  re/pedlée  pendant  fa  vie  fans  m'a- 
.  voir  jamais  donné  aucun  chagrin  ;  Se  quelque  joie  que 
j'eulTe  de  le  lahTer  après  moi ,  je  l'eftime  heureux  d'a- 
voir répandu  fon  (àng  pour  une  Ci  bonne  caufe,  croyant 
qu'il  vous  eft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefle  vécut  encore  deux  ans  dans 
<•  4.  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son  ab- 
ftinence  étoit  telle,  qu'elle  ne  mangea  point  de  vian- 
de pendant  environ  quarante  ans ,  quoique  lui  pût  dire 
foit  par  prières,  foitpar  reproches, l'évêque* de Bam- 
berg  fon  frère ,  pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de 
refpeér.  Se  d amitié.  A  la  fin  Guillaume,  évêque  de 
Modéne  3  Se  légat  du  fàint  fîége ,  étant  venu  en  Po- 
logne , 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-unième.  h^j 
logne ,  &  la  trouvant  malade ,  l'obligea  par  obéhTance 
à  manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit  d'uler  de  An*  Il4ï* 
poiflbn  &  de  laitages,  le  dimanche,  le  mardi  &  le  jeudi  : 
le  lundi  Se  le  làmedi  de  légumes  féches  ;  le  mercredi  Se 
le  vendredi  elle  fe  réduifoit  au  pain  Se  à  l'eau.  Elle  a  voit 
retranché  de  fes  habits,non-feulement  toute  parure  Se 
toute  délicatefïe ,  mais  la  commodité ,  Se  prefque  le 
nécelfaire  :  ne  portant  qu'une  tunique  Se  un  man- 
teau ,  Se  marchant  le  plus  fbuvent  nuds  pieds ,  nonob- 
flant  le  froid  du  pays.  Elle  portoit  un  cilice  de  crin, 
Se  fe  donnoit  la  difeipiine  jufqu'au  fang. 

Ses  prières  étoient  longues ,  ferventes,  &  prefque  c.  a 
continuelles;  Se  elle  avoit dévotion  d'entendre  cha- 
que jour  plufieurs  méfies ,  à  chacune  defqueiles  elle 
faifoit  fon  offrande ,  Se  recevoir  à  la  fin  l'impofition 
des  mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles ,  Se  c7. 
avoit  le  don  de  prophétie;  Se  prévoyant  fa  mort  pro- 
chaine, elle  le  fit  donner  l'Extrême  -  Onction  avant 
que  d'être  malade.  Enfin  elle  mourut  le  quinzième 
d'Oclobre  1 243 .  Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le 
cimetière  des  religieufes ,  mais  l'abbeffe  là  fille  ne  put 
s'y  réfoudre ,  Se  la  fit  mettre ,  contre  fon  inclination , 
dans  1  eglife  devant  le  grand  autel  :  Se  les  religieufes  en 
fouffrirent  beaucoup  d'incommodité  >  comme  la  fainte 
l'avoit  prédit,  par  le  concours  du  peuple  qui  venoit 
en  fouie  prier  à  fon  tombeau ,  où  le  firent  plufieurs  mi- 
racles. C'eft  pourquoi  les  évêques  Se  les  ducs  de  Polo-  Rabi.  11*7; 
gne  pourfuivirent  auprès  du  faintfiége  la  canonilation  "jjjj^ 
d'Hedvige,  qui  après  les  informations  convenables, 
fut  faite  au  bout  de  vingt  -  trois  ans  ,  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1267;  &  fa  fête 
fixée  au  iy  d'Octobre  jour  du  décès  de  la  fainte. 
TomXVll.  Kk 
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— —      Dès  le  commencement  de  Tinvafion  des  Tartares  » 
an.  1*4*.  Bela,  roi  de  Hongrie,  en  donna  avis  au  pape  Grégoire, 
plaintes  du  qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  feiziéme  de  Juin 
pape  &  de  j  24  j   ou  après  des  lieux  communs  de  confolation ,  il 

Icropcrcutau        "S  T 

fujctdcsTat- 1  exhorte  a  le  détendre  courageulement ,  lui  promet- 
tarcs*  tant  du  fecours  en  termes  généraux  :  &  en  mcme»tems- 
sp.  Rain.  an.  il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d'y  prêcher  la  croi- 
fade  contre  les  Tartares ,  avec  l'indulgence  de  la  terre 
fainte.  Le  roi  Bela,  après  fà  défaite ,  envoya  en  Italie 
Etienne ,  évêque  de  Vacia ,  avec  des  lettres  pour  le 
pape  Se  pour  l'empereur ;  Se  le  pape  lui  répondit  en- 
core par  de  grands  complimens  de  condoléance  Se  des 
promenés  générales  de  fecours ,  ajoutant  à  la  fin  :  Si 
Fridéric,  qui  le  dit  empereur,  vouloit  s'humilier  Se 
fe  fbumettre  à  l'églife ,  elle  feroit  prête  à  faire  la  paix 
avec  lui ,  Se  ce  feroit  un  moyen  de  vous  fecourir  plus 
efficacement.  La  lettre  eft  du  premier  de  Juillet. 

Fridéric  de  fon  côté  aceufoit  le  pape  d'être  lacaufe 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fecourir  la  Hongrie ,  fomentant 
&f£  f  *T9'  *a  révolte  des  Lombards  &  des  autres  Italiens  fes  fùjets. 

C'eft  ce  qui  paroît  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au  roi  Bela , 
où  il  dit  qu'il  eft  occupé  à  rétablir  en  Italie  les  droits 
de  l'empire ,  qu'il  ne  lui  faut  plus  qu'un  peu  de  tems 
pour  achever  ce  grand  ouvrage  ;  &  que  toute  la  peine 
Se  la  dépenfe  qu'il  y  a  employées ,  deviendroient  inu- 
tiles s'il  quittoit  le  pays:  que  l'expérience  du  paffélui 
fait  craindre  Tavenir;  Se  que  le  pape  ne  manqueroit 
pas  d'attaquer  le  royaume  de  Sicile  pendant  fon  ablen- 
ce ,  comme  il  fit  pendant  fon  voyage  de  la  terre  fàinte. 
r.  ioj*.  C'eft  pourquoi ,  ajoute-t-il ,  j'ai  tout  quitté  pour  mar- 
p.jtVin.\.  crier  yers  RomCi  dont  je  fujs  <jéja  proche;  &  je  tra- 
vaille continuellement  à  la  paix  ,  que  j'eipere  obtenir 
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înceflàmment ,  Se  marcher  enfuite  contre  les  Tartares. 
Il  écrivit  dans  le  même  Cens  au  roi  de  France  Se  aux 
autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  dit  en  fub- 
ftance  :  Nous  apprenons  que  les  Tartares  approchent 
des  frontières  de  Fempire ,  Se  tendent  à  fà  ruine  &  à 
celle  de  1  eglife  Romaine.  Mais  quelque  réfolution  que 
nous  ayons  faite  de  nous  y  oppofer ,  nous  fommes  con- 
traints de  pourvoir  aux  maux  préfens,  plutôt  qu'à  ceux 
dont  nous  ne  fommes  que  menacés  ;  c'eft-à- dire de 
foumettre  l'Italie  que  le  pape  révolte  contre  nous.  ^ 
C'eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous  à  vous  oppo- 
fer à  l'ennemi  commun,  pendant  que  nous  pourîùi- 
vonsles  droits  de  l'empire. 

L'empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape  p4p***£ 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d'Angleterre  datée  du 
troifiéme  de  Juillet,  où  après  avoir  repréfenté  les  pro- 
grès des  Tartares ,  Se  la  deftruclion  de  la  Hongrie ,  il 
dit  :  Combien  de  fois  avons -nous  recherché  le  pape 
pour  l'obliger  à  faire  la  paix ,  Se  ne  plus  foutenir  nos 
fujets  rebelles  ?  Mais  il  n'a  fuivi  que  fa  paffion ,  Se  a  fait 
prêcher  contre  nous  la  croifade,  qu'il  devoit  employer 
contre  les  Tartares  ouïes  Sarrafins.  Or  les  Tartares  ont 
envoyé  de  tous  côtés  des  efpions }  par  lefquels  ils  ont 
appris  la  di  vifion  qui  eft  entre  nous  ;  Se  elle  les  a  encou- 
ragés à  nous  attaquer.  Que  s'ils  entroient  {ans  obfta-  p. 
cles  dans  l'Allemagne ,  les  autres  princes  pourroienc 
s'attendre  à  les  voir  bien-tôt  chez  eux.  Cette  lettre  leur 
fut  aulTi  envoyée  ;  Se  dans  celle  qui  étoit  pour  le  roi  de 
France  l'empereur  ajoutoit  :  Nous  admirons  que  les 
François  li  éclairés ,  n'aient  pas  mieux  pénétré  que  les 
autres  les  artifices  du  pape ,  dont  l'ambition  infatiable 
le  propofe  de  fe  foumettre  tous  les  royaumes  Chré- 
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tiens ,  Se  attaque  l'empire  après  avoir  foulé  aux  pieds  la 

An.  1141.  J»  a  1 

couronne  d  Angleterre, 
ix        Fridéric  fe  preffoit  de  marcher  vers  Rome,  où  il 
gîJrjlxï  de  étoit  appellé  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  :  qui , 
CiRus  g"  Penc*anc  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape ,  pafla 
F-ioitf.'    'àPaleftrine,  prit  quelques  places  fur  les  Romains  , 
Se  reçut  quelques  troupes  de  l'empereur.  Au  mois 
d'Août  Tivoli  fe  rendit  à  ce  prince ,  qui  s'approchant 
toujours  prit  quelques  châteaux  du  monaftere  deFarfe, 
F  ïoj7-  &  vint  camper  à  la  Grotte-Ferrée ,  d'où  il  ravageoit 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX  y  étoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d'Août  1241.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cent  ans;  il  avoit 
tenu  le  faint  ficge  quatorze  ans  &  cinq  mois ,  Se  fut 
MMt.  Par.  enterré  au  Vatican.  Sur  cette  mort  l'empereur  écrivit 
rp\)r.'rm.  x.  une  lettre  à  tous  les  princes ,  où  il  ne  diflîmulepasfà 
*p'  haine  contre  Grégoire ,  Se  fbuhaite  qu'on  lui  donne  un 

fuccefleur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y  avoit  dix  cardinaux  à  Rome ,  &  l'empereur  en 
tenoit  deux  en  prifon ,  Içavoir  les  deux  légats ,  Jac- 
ques ,  évêque  de  Paleftrine ,  Se  Otton  ,  diacre  du  titre 
de  S.  Nicolas ,  qui  avoient  été  pris  fur  mer.  Les  dix 
autres  envoyèrent  prier  humblement  l'empereur  de 
laifler  venir  à  Rome  ces  deux  à  telle  condition  qu'il 
lui  plairoit ,  pour  procéder  à  l'élection  du  pape.  Il  l'ac- 
corda à  la  charge  qu'ils  reviendroient  en  prifon ,  à 
moins  qu'Otton  ne  fût  élu  pape  :  Se  en  général  il  per- 
mit à  tous  les  cardinaux,  qui  étoient  hors  de  Rome  de 
s'y  rendre  en  cette  occaflon.  Cependant  les  dix  cardi-  ' 
naux  qui  y  étoient,  saiTemblerent  pour  l'élection, 
mais  ils  fe  partagèrent  fix  d'un  côté  Se  quatre  de  l'autre* 
€hr.â.il'i.  Cinq  des  premiers  élurent  le  fixiéme,  fçavoir  Geofroi 
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IVÏilanois ,  évêque  de  Sabine  :  trois  des  autres  élurent 
le  quatrième ,  feavoir  Romain ,  auparavant  cardinal  de      . ,  41 
lai nt  Ange ,  Se  alors  eveque  de  Porto.  L  empereur  ap-  ?•  M4. 
prouva  l'élection  de  Geofroi ,  mais  il  rejetta  celle  de 
Romain ,  à  caufè  de  la  mauvaife  réputation  qu'il  avoit 
eue  en  France,  par  Ton  différend  avec  l'univerfité  de  S^Lvam 
Paris ,  Se  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  fa  liai-  "*  lf' 
fon  avec  la  reine  Blanche;  Se  d'ailleurs  parce  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  fomenté  la  divifion  entre  le  défunt 
pape  Se  l'empereur.  Ces  deux  élections  fe  trouvèrent 
nulles;  parce  qu'aucun  des  deux  n'avoit  les  deux  tiers 
de  voix,  comme  il  étoit  nécelïàire  par  la  conftitution 
d'Alexandre  III. 

Les  cardinaux  ainfi  divifés  de  fèntimens  le  fepare-  Mwt,  p<tr\ 
rent,  Se  après  plufieursdi  (putes  les  deux  élus  cédèrent,  P  Sl1' 
Se  on  procéda  à  une  nouvelle  élection ,  où  l'on  con- 
vint du  cardinal  Geofroi,  qui  fut  élu  vers  la  fin  du  mois 
d'Oclobrefous  le  nom  de  Céleftin  IV.  Il  étoit  de  bon- 
nes mœurs  Se  fçavant ,  mais  vieux  Se  infirme  ;  enforte  me.  s.  G<r. 
qu'il  mourut  au  mois  de  Novembre  fùivantàS".  Pierre  JJ*^  I0J7  « 
de  Rome  ,  ayant  tenu  le  faine  fiége  feulement  feize 
jours.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il  fut 
enterré  à  faint  Pierre  ;  Se  auflî-tôt  quelques  cardinaux 
s'enfuirent  de  Rome  à  Anagni. 

Eniuite*  le  fàint  fiége  vaqua  un  an  Se  près  de  huit  nr. 
mois ,  par  la  divifion  qui  étoit  entr'eux  ,  Se  qui  les  ex- 
pofoit  aux  infultes  des  autres.  Il  en  reftoit  fix  ou  fept  é£a'sfi* 
à  Rome  :  quelques  -  uns  étoient  morts ,  d'autres  mala-  ùauh.  p*r% 
des,  d'autres  demeuroient  cachés  dans  leurs  pays-avec  F' **  ' 
leurs  amis  Se  leurs  parens  ;  Se  leurs  efprits  n  etoientpas 
moins  divifés  que  les  corps.  La  cour  de  Rome  étoit  dé- 
folée  &  tombée  dans  un  grand  mépris.  L'empereur  Fri- 
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déric  y  envoya  toutefois ,  au  mois  deFrévrier  1242  ; 
Rk.  s.  Gtr.  Ie  maître  de  Tordre  Teutonique  ,  Marin  Filangeri , 
to  7  Napolitain,nouvellemeot  fait  archevêque  de  Bari,&  le 
p.  «8  j.  '      docteur  Roger  de  Porcaftrel,  pour  négocier  la  paix.  Au 
iv.  ePtr.\.  m'  même  mois  de  Février  Henri ,  fils  aîné  de  l'empereur  , 
mourut  de  (à  mort  naturelle  dans  (à  pri(on  au  château 
de  Martôran;  &  l'empereur,  quelque  lu  jet  qu'il  eût 
d'être  mécontent  de  lui ,  ne  laiïîà  pas  d'écrire  à  tous 
les  prélats  du  royaume  de  faire  fes  cbféques,  &  prier 
pour  le  repos  de  (on  ame.  Au  mois  d'Avril  fui vant ,  les 
Rk.  p.  i9)9-  deux  légats ,  prifonniers  de  l'empereur ,  Jacques ,  évê- 
que  de  Paleftrine,  &  Otton , cardinal  de  S.Nicolas, 
furent  ramenés  à  Tivoli  par  fon  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  ;  Se  au  mois  de 
Mai,  les  troupes  de  l'empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti,  de  Narni  &  d'Afcoli  ;  &*les  Romains  en  firent 
p.  1040-  de  même  à  Tivoli.  Au  mois  de  Juillet,  Fridéric  vint 
lui-même  contre  Rome  avec  une  grande  armée,  Se 
après  avoir  ravagé  les  environs,  il  retourna  au  mois 
d'Août  dans  fon  royaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  :  mais  il  fit  remener  prifonnier  en 
Pouillel'évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vraisemblable- 
ment en  ce  tems  que  l'empereur  écrivit  aux  cardinaux, 
pour  leur  reprocher  leur  divifion,  &le  retardement  de 
l'élection  d'un  pape.  Vous  n'avez  point  d'attention  , 
u!p'.di\Pn'  dit-il,  aux  chofes  fpirituelles ,  mais  feulement  à  celles 
de  ce  monde  que  vous  avez  devant  les  yeux.  Chacun 
de  vous  defire  ardemment  le  pontificat  ,&  ne  fuit  que 
fa  pafTion ,  (ans  avoir  égârd  au  mérite.  Vous  pouffez  la 
jaloufie  jufqu  a  fouhaiter  la  mort  l'un  de  l'autre ,  loin  de 
vouloir  le  voir  pape.  Faites  doncceiîer  entre  vous  les 
factions  ;  accordez-vous  pour  donner  un  chef  àl'égliie, 
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8c  un  meilleur  exemple  à  vos  inférieurs.  La  vacance 
du  liège  continuant ,  l'empereur  écrivit  aux  cardinaux  ^ 
une  lettre  plus  véhémente ,  où  ,  entre  beaucoup  de  re-  ' :  'P' *7* 
proches  Se  d'injures ,  il  dit:  Tout  le  monde  dit,  que 
ce  n'eft  point  Jefus-Chrift ,  auteur  de  la  paix ,  qui  eft  au 
au  milieu  de  vous  ;  mais  fatan ,  pere  du  menfonge  Se 
de  la  divilion  :  que  chacun  alpirant  à  la  chaire ,  ne  peut 
confentir  qu'un  autre  y  monte  :  ainfî  elle  demeure  vui- 
de  Se  méprifée  ;  &  on  ne  vous  apporte  plus  de  préfèns , 
quoique  vous  foyez  toujours  prêts  à  les  recevoir.  On  epiji.  ; 
trouve  aufli  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux, 
où  il  leur  fait  des  reproches  femblables  :  &  les  exhorte 
à  ne  point  craindre  la  violence  de  l'empereur ,  qui  par 
une  entreprife  illicite ,  femble  vouloir  joindre  le  facer- 
doce  à  l'empire. 

Raimond,  comte  de  Touloufe,      repentoit  du  un. 
traité  qu'il  avoit  fait  à  Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  cmUt^A^ 
1220.  ,  Se  cherchoit  à  ie  remarier,  pour  avoir  un  fils  Jjjf0^ 
qui  exclût  là  fille  Jeanne  de  &  fùcceflîon.  Il  avoit  eu  «m». 
cette  princefTe  de  fa  première  femme  Sancie  d'Arra-  uur.c^ 


qui  exclût  la  fille  Jeanne  de  &  fuccefîion.  Il  avoit  eu 

_     .     .  ~  ....  GuM..  Pod, 
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gon ,  qui  vivoit  encore  :  mais  le  comte  i'avoit  quittée 
depuis  iong-tems ,  Se  prétendoit  faire  déclarer  nul  fon 
mariage.  Pour  cet  effet,  il  avoit  obtenu  du  pape  des 
commilîàires ,  fçavoir  l'évêque  d'Albi&  le  prévôt  de 
S.  Salvi  de  la  même  ville,  qui  prononcèrent  la  dilfolu- 
tion  du  mariage ,  attendu  que  le  pere  du  comte  étoic 
parrain  delà  princeiTe,  qui  de  fon  coté  ne  fe  défendit 
point.  Mais  Raimond ,  évêque  de  Touloufe  ne  voulut 
point  affilier  à  cette  fentence ,  quoique  le  comte  l'en 
eût  beaucoup  prié  :  parce  que  la  dépofition  des  té- 
moins que  l'on  avoit  produits  lui  étoit  fulpecle.  Cette 
conduite  de  l'évêque  rut  très  agréable  à  S.  Louis,  à  fon 
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frère  Alphonfe,  comte  de  Poitiers,  &  à  lacomteile 
An.  1*4*.  jeanne  fon  époufè ,  dont  la  fentence  des  commiflaires 
attaquoit  l'état. 

£flf£?*     Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainlî  libre  , 

Uur *'  P°d'  tra*ta  »  Par  ^e  con^e^  du  r°i  d'Arragon ,  de  fon  ma- 
•*4  •   rjage  avec  ^  troj£éme  fille  de  Raimond  Bérenger, 

comte  de  Provence ,  nommée  aufli  Sancie  ;  &  le  roi 
comme  procureur  du  comte  de  Touloufe,  l'époufa 
fous  le  bon  plaifir  du  pape  ,  par  acle  paffé  à  Aix  le 
onzième  d'Août  1241  ,  où  l'évêque  de  Touloufe 
intervint  comme  témoin.  Le  confentemcnt  du  pape 
étoit  néceffaire ,  parce  qu'il  falloit  difpenfe  de  la  pa- 
renté ,  &  pour  l'obtenir ,  on  envoya  des  ambailadeurs 
au  pape  Grégoire,  dont  ils  apprirent  la  mort  étant  ar- 
rivés à  Pife.  Ainfi  ce  traité  de  mariage  .n'eut  point  d'ef- 
fet ,  &  la  princeffe  époufà  depuis  le  comte  Richard , 
frère  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Touloufe 
voyant  ce  mariage  rompu,  traita  d'un  autre  avec  Ifà- 
beile ,  fille  de  Hugues  de  Lufignan ,  comte  de  la  Mar- 
che ,  Se  d'Ifàbelle,  veuve  du  roi  Jean,  Se  mère  de  Henri 
quiregnoit  alors  en  Angleterre  :  mais  la  parenté  em- 
pêcha encore  ce  mariage. 
NanS.  Gtft.  Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la  li- 
p-  37.  gue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d'Angle- 
terre contre  le  roi  de  France,  pour  recouvrer  le  Poi- 
tou :  mais  le  roi  S.  Louis  eut  tout  l'avantage  en  cette 
guerre;  il  fit  paroître  fa  valeur  au  combat  de  Taille- 
bourg  &  à  la  bataille  de  Saintes  :  mit  en  fuite  le  roi 
Henri,  &  pardonna  généreufement  au  comte  de  la 
Marche,  quoique  la  comtcfTe  eût  voulu  le  faire  em- 
prifonner.  C  etoit  en  1 242  ;  &  le  comte  de  Touloufe , 
jétonné  des  lûccès  du  roi ,  lui  fit  des  proportions  de 

paix, 
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paix ,  qui  fut  conclue  Tannée  fuivante  à  Lorris  en  Gâ-   Aw  ^ 
cinois. 

La  révolte  du  comte  de  Touloufe  encourageoit  les  liv. 
hérétiques  du  Languedoc;  &  nous  trouvons  que  la  Tig^«.d'A' 
même  année  1142,1e  vingt -neuvième  jour  de  Mai  BoU  ■ .  y..} 
veille  deTAfcenfion,  quelques-uns  de  leurs croyans  M-,s^-Uo' 
tuèrent  des  inquifiteurs  ;  à  fçavoir  trois  frères  Prê- 
cheurs ,  Guillaume  Arnaud ,  Bernard  de  Rochefort, 
&  Garfias  d'Auria  ;  deux  frères  Mineurs ,  Etienne  de 
Narbonne  &  Raimond  de  Carbon  ;  le  prieur  d'Avi- 
gnonet, moine  de  Clufe;  Raimond,  chanoine  &  ar- 
chidiacre de  Touloufe  ;  Bernard  fon  clerc  ;  Pierre 
Arnaud,  notaire;  Fortanier  &  Ademar,  clercs.  Ces 
onze  furent  tués  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte 
de  Touloufe  par  ordre  de  fon  baillif  à  Avignonet, 
petite  ville  du  diocèfe  de  S.  Papoul ,  alors  de  celui 
de  Touloufe.  Les  cardinaux  qui  étoient  à  Rome  pen- 
dant la  vacance  du  faint  fiége  3  ayant  appris  cet  ac- 
cident ,  en  écrivirent  au  provincial  des  frères  Prê- 
cheurs de  Provence  ,  au  nom  de  tous  leurs  confrè- 
res i  une  lettre ,  où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui 
avoient  perdu  la  vie  en  cette  occafion,  attendu  la  r^p°iLa* 
cai^è  &  les  circonftances  de  leur  mort.  L'atrocité  de 
ce  crime  retira  de  la  guerre, contre  le  roi,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'y  étoient  engagés  avec  le  comte. 
Mais  Tannée  fuivante ,  après  la  paix  de  Lorris ,  le 
comte  de  Touloufe ,  étant  revenu  chez  lui ,  fit  arrêter 
quelques  hommes ,  que  Ton  difoit  avoir  été  préfens 
\  ce  meurtre,  &  les  condamna  à  être  pendus. 

Tome  XV IU  Ll 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-DEUXIEME. 

LE  faint  fiége  étoit  toujours  vacant  ;  &  l'empereur 
Fridéric  fçavoit  que  les  cardinaux  en  rejettoient 
inooLtiv.  la  *aute  &r  lui  >  &  *ui  demandoient  inftamment  la 
W«-        liberté  de  leurs  confrères  &  des  autres  prélats  qu'il 
a^ix'^'p.  retenoit  prifonniers.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  les  dé- 
Si°-         livrer  pour  la  plupart  en  1242.  Mais  voyant  que  1  e- 
leclion  du  pape  n'avançoit  pas  davantage ,  il  réfolut 
ru.  s.  g*,  de  la  prçflerpar  la  tcrreurdefesarmes.il  fe  mit  donc 
*■  104°'      en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d'Avril 
1243 ,  Se  quittant  la  Pouille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  :  puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à  Rome ,  fît  le 
dégât  tout  à  l'entour,  Se  afliégea  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romains  s'en  plaignirent  Se  re- 
présentèrent à  l'empereur ,  qu'ils  étoient  innocens  de 
la  longue  vacance  dufàint  fiége ,  Se  qu'il  ne  de  voit  s'en 
prendre  qu'aux  cardinaux ,  qui  non-feulement  étoient 
divifés  d'intérêts  Se  de  fentimens ,  mais  encore  diiper- 
fés  en  divers  lieux  &  cachés  en  plufieurs  villes.  L'em- 
pereur ayant  égard  à  cette  remontrance ,  retira  fès 
troupes  du  lîége ,  Se  fit  publier  un  ban  par  fon  armée , 
portant  ordre  de  ravager  les  terres  de  l'églifè  Se  des 
cardinaux ,  Se  non  les  autres.  Suivant  cet  ordre  les  Sar- 
rafins ,  qu'il  avoit  à  fà  folde,  Se  les  mauvais  Chrétiens 
de  fon  armée ,  attaquèrent  la  ville  d'Albane  Se  la  pillè- 
rent cruellement, fans  épargner  les  églifes  qui  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils  emportoient  les  or- 
nemens ,  les  calices,  les  livres,  Se  tout  ce  dont  ils 
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croyoient  pouvoir  profiter  :  ils  réduifoient  les  habitans  — 
à  la  dernière  mifére.  Les  cardinaux  voyant  les  autres  Am*  ,t4ï" 
terres  de  l'églife  menacées  d'une  pareille  défolation , 
prièrent  l'empereur  de  faire  cefler  ces  ravages ,  pro- 
mettant d'élire  un  pape  au  plutôt  ;  Se  l'empereur  fit  pu- 
blier un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  même  le  cardi- 
nal Jacques,  évêque  de  Paleftrïne  ,  Se  le  renvoya  à 
fes  confrères  avec  honneur  :  enfin  il  retira  fes  troupes 
&  retourna  à  fon  royaume. 

Les  François  preflbient  auffi  l'élection  du  pape ,  Se  Psft 
envoyèrent  à  cette  fin  une  ambaflàde  à  la  cour  de 
Rome ,  exhortant  les  cardinaux  à  l'élire  au  plutôt  :  Au- 
trement, ajouterent-ils ,  nous  chercherons  les  moyens 
de  luppléer  à  votre  négligence ,  Se  de  nous  donner  un 
pape  deçà  les  monts,  à  qui  nous  (oyons  tenus  d'obéir. 
Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  les 
François  faifoient  hardiment  cette  menace,  par  la 
confiance  qu'ils  avoient  en  leur  ancien  privilège  ac- 
cordé par  S.  Clément  à  S.  Denis,  en  lui  donnant  l'a- 
poftolat  fur  les  peuples  d'Occident.  Je  n'ai  point  vu 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s'accordèrent  à  élire  un  pape  le    j*  p-  sj4 
jour  de  la  iaint  Jean,  vingt -quatrième  de  Juin  1243.  P.  1040. 
Ce  fut  Sinibale  de  Fiefque ,  Génois ,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Lavagnè,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent  in  Lucina.  Il  fût  élu  à  Anagni ,  d'un  commun  R*\n*u.  a*. 
confentement ,  nommé  innocent  IV ,  &  facré  au  mê-  IH,,*,J  ' 
me  lieu  le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois  fête 
de  faint  Piere  Se  S.  Paul.  Le  faint  fiége  avoit  vaqué  un 
an  &  près  de  huit  mois ,  Se  Innocent  le  tint  onze  ans  Se 
demi.  D'abord  il  donna  part  aux  évêques  de  fon  élec- 
tion fuivant  la  coutume  j  fe  recommandant  à  leurs 
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prières  ,  comme  il  paroîc  par  la  lettre  adrefTée à far- 
chevêque  de  Rheims  Se  à  fes  fuffragans ,  &  datée  du 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  remarqua- 
ble :  Au  refte  parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes  de 
lettres  font  quelquefois  des  exactions,  nous  vous  dé- 
fendons de  rien  donner  à  celui-ci ,  que  la  nourriture  & 
les  fecours  néceflaires  en  cas  de  maladie ,  parce  qu'il  a 
fait  ferment  de  ne  rien  prendre  >  Se  qu'on  a  pourvu 
d'ailleurs  aux  frais  de  fon  voyage. 
11.         On  avoit  élu  pape  le  cardinal  Sinibale,  comme  le 
iem°pc^urVcrs  p'us  aimé  de  1  empereur  Fridéric ,  Se  par  conféquent 
Fndéric.      |e  plus  pr0pre  à  le  réconcilier  avec  la  cour  de  Rome. 

Kicordano     mjf  •  1         •  1  n  r  n 

*B$fcd?x'      1S  Cluan"  on  *u*  en  Portala  nouvelle,  on  fut  furpris 
u  ardM.  je  j»en  vo-r  af^-g^  ^iien  dit  p0ur  raifon ,  qu'il  pré- 

t.  J.*f<!  voyoitque  d'un  cardinal  ami,  il  deviendroit  un  pape 
jp.  Rùn.  n.  ennemi.  Ce  fut  à  M  elfe  qu'il  apprit  cette  nouvelle;  & 
il  fit  faire  par  tout  fon  royaume  des  prières  en  aélion 
de  grâce  :  puis  au  mois  de  Juillet ,  il  envoya  au  pape 
Bérard,  archevêque  de  Palerme ,  Se  cinq  ambaffadeurs, 
Girard ,  maître  des  chevaliers  Teutoniques  ;  Anfald , 
amiral  du  royaume  de  Sicile  ;  Pierre  des  Vignes  Se 
Thadée  de  Suefle,  juges  de  la  cour  de  l'empereur,  Se 
Roger  de  Porcaftrelle ,  doyen  de  Meffine  Se  fon  cha- 
pelain. Ils  étoient  porteurs  d'une  lettre,  où  l'empe- 
reur reconnoît  que  le  pape  eft  hTu  de  la  nobleffe  de 
l'empire  Se  fon  ancien  ami ,  Se  lui  fait  offre  de  toute 
"     ià  puiflànce  pour  l'honneur  Se  la  liberté  de  l'églife.  Le 
Té.  u.conc.  pape  reçut  cette  ambaffade  très  favorablement  ;  Se 
r-  M*       pour  négocier  la  paix  avec  l'empereur ,  il  lui  envoya 
trois  nonces  ,  Pierre  de  Colmieu  j  archevêque  de 
Rouen  ;  Guillaume ,  ancien  évêque  de  Modéne ,  Se 
Guillaume ,  abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 
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Pierre  dont  ii  a  déjà  fouvent  été  parlé,étoit  Italien,  né  mémmm 
enCampanie  au  lieu  nommé  en  l^dxmCollis-medius  dont  \ 
le  nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  pape  Honorius  GSaLChr'.td. 
III,  puis  de  Grégoire  IX,  Se  employé  en  plulïeurs  né-  up  si6* 
gociations ,  premièrement  en  Angleterre  auprès  du 
nonce  Pandolfe  ,  puis  en  Languedoc  contre  les  Al- 
bigeois. Il  refufà  l'archevêché  de  Tours ,  l'évêché  de 
Térouane  &  d  autres  ;  Se  fe  contenta  de  la  prévôté  de 
S.  Orner,  encore  la  quitta-t-il  pour  le  faire  chanoine 
régulier  au  Mont  Saint-Eloi  près  d'Arras.  Maurice  ,  ar-  Chr.  Rotortû 
chevêque  de  Rouen ,  étant  mort  le  treizième  de  Jan-  JJ'JyîJ^* 
vier  1 234 ,  il  y  eut  une  première  élection  qui  fut  fans 
effet,  Se  le  fiége  vacqua  plus  de  dix-huit  mois.  L'an- 
née lui  vante  123J ,  le  vendredi  de  l'oélavede  Pâque, 
ceft-à-dire,  le  treizième  d'Avril,  Pierre  de  Colmieu 
fut  élu  tout  d'une  voix  archevêque  ;  Se  comme  il  ne 
voulut  pas  confentir,  en  étant  requis,  on  envoya  en 
cour  de  Rome,  Se  le  pape  lui  ordonna  d'accepter  en 
vertu  d'obédience  ;  Se  enfin  il  donna  fon  confènte- 
ment  au  mois  d'Octobre  à  Paris ,  dans  la  maifon  des 
Templiers.  Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixiè- 
me d'Août  1236,  ayant  obtenu dilpenfe  du  pape  d'al- 
ler fe  faire  facrer  à  Rome ,  comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné. Le  Pailium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu'il  avoit 
envoyés  exprès;  Se  il  fut  fàcré^  folemnellement  dans 
fon  églife  métropolitaine.  En  124 1  il  fe  mit  en  chemin  p.  m. 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
IX,  &  fut  pris  fur  les  galères  de  Gènes ,  comme  il  a  été 
dit,  &  délivré  avec  les  autres  :  c'eft  ainfi  qu'il  fe  trou- 
yoit  auprès  du  pape. 

Guillaume ,  évêque  de  Modéne ,  étok  le  même  qui ,  suP.l  nm; 
après  avoir  quitté  cet  évêché,  travailla  fi  long-tems  "*7* 
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An         en  Livonie  &  dans  les  autres  millions  du  Nord.  L'abbé 
de  S.  Fagon ,  ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  Saha- 
gun ,  avoit  été  enyoyé  au  pape  Grégoire  par  Ferdi- 
nand, roi  de  Caftille,  dès  l'année  1239  ,  comme  un 
homme  de  confiance ,  &  capable  de  négocier  la  paix 
Raîn.  it,9.  entre  le  pape  8c  l'empereur.  Car  le  pape  ayant  invité 
*.4,t4t,frf.  percjjnancj  9  comme  les  autres  princes  à  lui  envoyer  du 

fecours  contre  Fridéric,  il  s'en  excufà  fur  la  guerre 
qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  Maures ,  outre  qu'il 
étoit  obligé  de  ménager  l'empereur  pour  l'intérêt  de 
fon  fils.  11  chargea  donc  l'abbé  de  S.  Fagon  de  toutes 
ces  affaires  ;  8c  tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape 
Innocent  IV  envoya  à  l'empereur  Fridéric ,  &  qu'il  fie 
tous  trois  cardinaux  peu  de  tems  après. 

nJ't'iT  L'inftrucïion  qu'il  leur  donna  portoit  en  fubftance  : 
Qu'ils  demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélats  8c 
les  autres  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  pris  fur  les  ga- 
lères de  Gènes ,  8c  que  l'empereur  tenoit  encore  en 
prifon,  8c  recevroient  {es  offres  fùrlafatisfaclion  qu'il 
voudroit  faire  pour  les  caufès  de  Ton  excommunica- 
tion. Les  noncesdevoient  aulfi  offrir  fatisfaélion  de  la 
part  de  l'églife ,  fi  elle  avoit  fait  quelque  tort  à  l'empe- 
reur, Se  pour  juger  lequel  des  deux  avoit  fujet  de  le 
plaindre  ,  le  pape  étoit  prêt  dappeller  les  rois  ,  les 
prélats  &  les  princes ,  tant  fécuiiers  qu'eccléfiaftiques 
en  quelque  lieu  fùr ,  8c  s'en  rapporter  à  leur  juge- 
ment. Il  demandoit  aufli  que  tous  fts  amis  &fesad- 
ibd.  n.  i7.  nérans  fufTent 'compris  dans  la  paix.  Mais  cettenégo- 
ciation  fut  fans  effet ,  parce  que  l'empereur  de  fon 
côté  propofoit  des  plaintes  8c  des  demandes  aufquei- 
Ricard  s.  les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cependant 

Gcr.p.  io*i.  piu£jeurs  villes  d'Italie ,  entr'autres  Viterbe,  revinrent 
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à  l'obéiflànce  du  pape  ,  &  la  réputation  de  l'empereur  An  \x 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à  la  fin 
du  mois  d'Oclobre  Se  vint  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  p.  *j 
grand  honneur  par  le  fénat  Se  le  peuple  ;  Se  Raimond , 
comte  de  Touloufe,  qui  étoit  encore  en  Italie,  vint 
l'y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  Se  l'em- 
pereur. 

Guillaume ,  évêque  de  Modéne  3  étant  à  Anagni  au-  Ev.™-  d 
près  du  pape  Innocent,  l'inltrui/ît  du  progrès  que  la  Pmfo 

f    •  •     r  •  l  a  1     °  1     1  t.  Chr.  PmlL 

religion  avoit  lait  par  les  conquêtes  des  chevaliers  P.  477. 
Teutoniques  dans  laPrufle  où  il  étoit  légat ,  &  le  pape 
lui  donna  commifïion  de  la  partager  en  plusieurs  dio- 
cèfcs  ,  Se  d'en  marquer  les  bornes.  C'eft  ce  que  le  légat 
exécuta  par  Tes  lettres  patentes  datées  d'Anagni,  le 
quatrième  de  Juillet  1243.  ^  y  divife  tout  le  pays  en  P.  uy. 
quatre  évêchés  :  le  premier,  de  Culme ,  borné  au  cou- 
chant par  la  Viftule;  le  fécond  plus  au  Nord,  étoit 
celui  de  Pcméianie  ,  dont  la  cathédrale  étoit  à  rifle- 
Marie  ou  Marienvert  ;  le  troifiéme ,  de  Varmie ,  ayant 
la  mer  au  couchant ,  la  Lithuanie  au  levant ,  Se  fa  réfi- 
dence  à  Brunfberg  :  le  quatrième,  de  Sambie  ,  encore 
plus  au  Nord,  dont  le  liège  étoit  à  Fifchaufen  fur  la 
mer  :  ce  pays  n'étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir 
marqué  les  bornes  de  ces  évêchés  ,  le  légat  ajoute  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  Se  des  combats ,  Se  qu'ils 
font  obligés  d'inféoder  les  terres  à  plufieurs  perfon- 
nes  ,  nous  avons  divifé  les  terres  de  PruiTe  en  trois 
parts ,  dont  les  chevaliers  en  auront  deux  Se  les  évê- 
ques  l'autre ,  avec  tout  droit  Se  jurifdiction ,  excepté  le 
fpirituel  que  1  evêque  aura  fur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers;  Se  l'évêque  aura  le  choix  de  la 
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■  parc  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confirma 

An'  lt4,<  ce  partage  par  fa  bulle  du  huitième  d'Ocîobre  de  la 
p.         même  année ,  adreflee  aux  maîtres  Se  aux  chevaliers  de 
n.  }T' 1X41  '  l'ordre  Teutonique:  mais  dès  le  trentième  de  Juillet 
il  écrivit  à  Tévêque  de  Prufle,  lui  déclarant  la  com- 
jnilîion  qu'il  avoit  donnée  au  légat,  &  commenté  s'en 
étoit  acquitté;  Se  en  conféquence  il  ordonne  à  févê- 
que  de  choifir  celui  des  nouveaux  diocèfes  qu'il  aimera 
le  mieux ,  révoquant  les  aliénations  qu  il pourroit  avoir 
faites ,  Se  voulant  qu'il  reçoive  le  temporel  de  fon 
églife  de  la  main  du  légat  au  nom  del'églife  Romaine. 
sup.LLxxvu.     Cet  évêque  de  Prufle  étoit  Chrétien,  auparavant 
us».*.*,  moine  de  Cîteaux,  qui  travailloit  depuis  trente  ans  à 
lChr'prXJiff.  laconverfion  despayens  de  cette  province.  Ilchoifitle 
p.  %%u     diocèfe  de  Culme,  Se  y  mourut  peu  de  tems  après.  Son 
fuccefleur  fut  Henri ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs. 
Le  premier  évêque  de  Varmie  fut  Anfeime  Mifnien, 
religieux  de  l'ordre  Teutonique  :  fon  lîége  fut  à  Brunf- 
berg,  Se  enfuite  à  Elbing.  Il  abattit  un  chêne  que  les 
Prulfiens  révéroient,  en  l'honneur  de  leur  dieu  Curch, 
P- Xi*-      On  compte  pour  premier  évêque  dePomélànie  Erneft, 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  qui  tint  cefiége  vingt- 
p.  117.     deux  ans,  depuis  1247,  jufqu'en  126p.  Enfin  le  pre- 
mier évêque  de  Sambie,  fut  Henri  de  Brun  ,  qui  vint 
en  PrufTe  avec  Ottocar,  roi  de  Bohême.  Ces  évêques 
procurèrent  la  fondation  de  plufieurs  églifes  Se  depkr 
fleurs  monafteres ,  qui  font  encore  célèbres, 
iv.  L'archevêché  de  Cantorbéri  étoit  vacant  depuis  la 

gSuwe.***"  mort  de  S.  Edmond;  &  le  roi  Henri  vouloit  procurer 
ce  grand  fiége  à  Boniface ,  oncle  maternel  de  la  reine 
Eléonore  fon  époufe ,  déjà  élu  évêque  de  Bellai.  Il  fuc 
f^M**  encore  élu  par  les  moines  de  Cantorbéri  pour  être  leur 

archevêque 
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archevêque  dès  l'an  1241.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  connulTent  ^  Il4J<" 
là  doctrine,  fes  mœurs  &  (à  capacité  pour  remplir  ce 
grand  iiége  :  ils  fça  voient  feulement  qu'il  étoit  oncle  de 
la  reine,  de  belle  taille  Se  bien  fait  de  ia  perfonne.  Mais 
ils  faifoient  cette  élection  pour  contenter  le  roi ,  fça- 
chant  qu'il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  le  pape, 
Se  que  s'ils  élifoient  un  autre  fujet,  le  roi  ne  manque- 
roic  pas  de  prétexte  pour  faire  cafler  l'élection.  Tou- 
tefois quelques-uns  des  moines  de  Cantorbéri  fè  re- 
pentirent  de  cette  foiblefle ,  Se  pour  en  faire  péniten-  P  m" 
ce ,  paiTerent  dans  l'ordre  des  Chartreux.  Pour  appuyer 
l'élection  de  Boniface ,  le  roi  d'Angleterre  fit  faire  un 
écrit ,  où ,  à  la  flerfuafîon  de  la  reine ,  il  le  dépeignoit 
comme  très  recommandable  par  fes  mœurs  &  fà  doc- 
rine,quoiqu'il  ne  le  connût  point:  il  autorifà  cet  écrk  de 
fon  fceau ,  Se  de  ceux  de  la  plupart  des  prélats  d'Angle- 
terre ,  évêques  &  abbés:  mais  plufieurs  refuferent  de 
rendre  ce  témoignage  contre  leur  confeience.  Cette 
atteftation  fut  envoyée  au  pape  Innocent,  Se  il  confir- 
ma l'élection  de  Boniface  pour  Cantorbéri  en  1 24  3 . 

Cependant  les  moines  de  Vincheftre  (è  voyant  dé- 
livrés de  Guillaume  de  Savoye ,  frère  de  Boniface ,  Se 
appuyés  fur  la  bulle  du  pape ,  qui  maintenoit  leur  li- 
berté dans  l'élection ,  perfiftoient  à  délirer  Guillaume 
de  Réle ,  alors  évêque  de  Norvic ,  Se  l'avoient  poftulé 
pour  leur  évêque.  De  quoi  le  roi  irrité  envoya  des  gens  Map.  Par. 
en  1241 ,  leur  demander  fièrement  qui  écoient  ceux 
qui  refufbient  de  lui  obéir ,  Se  qui  s'opiniatroient  à  pof- 
tuler  Guillaume  de  Réle.  Après  donc  quelque  infor- 
mation, on  chaffa  de  la  maifon  les  moines  trouvés  cou- 
pables, fans  égard  à  la  vieillefTe,  à  l'ordination  ni  à  la 
qualité  des  perfbnnes  ;  Se  on  les  mit  enprifon,  où  ils 
Tome  XV IL  Mm 
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—  fouffrirent  la  faim,  le  froid ,  les  autres  incommodités, 

1*4?.  ^  furent  chargés  d'injures  &  de  coups.  En  même  tems 
le  roi  vouloit  obliger  l'évêque  de  Norvicà  renoncer 
par  écrit  à  fà  poftulation  pour  Vincheftre  ;  car  il  y 
avoit  confenti ,  &  i'évêque  rcfufoit  de  le  faire,  difant 
que  fi  le  pape  vouloit  le  transférer,  il  étoit  obligé  de 

r.i  î  s .  lui  obéir.Ce  refus  augmenta  l'indignation  du  roi  contre 
Guillaume  de  Réle,  principalement  quand  le  pape  In- 
nocent IV  eut  confirmé  fon  élection  pour  Vincheftre 

p.  ut.  en  1243  ,&queles  moines  deNorvic  eurent  prélenté 
au  roi  un  autre  évêque ,  fçavoir  Gautier  de  Sufeld. 

Le  roi  fit  éclater  fà  colère  contre  ce  dernier  :  pre- 
mièrement ,  en  ce  qu'à  fon  retour  d^  Guienne  il  refufà 
de  le  recevoir  au  baifer ,  quoiqu'il  y  admît  toute  la  no- 
bleffe  ,  &  principalement  les  prélats,  &  ne  lui  dit  pas 
même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoya  dans 
les  terres  de  l'évêché  des  garnifbns  qui  y  firent  plus  de 
mal  qu'il  ne  leur  étoit  commandé  ;  &  fit  garder  étroite- 
ment les  portes  de  la  ville  de  Vincheftre ,  enlorte  que 

f-  ***  révêque  n'y  put  entrer.  Il  fit  même  défendre  par  cri 
public,  que  perfbnne  le  reçût  dans  fa  maifon  ou  lui 
fournît  des  vivres  même  pour  de  l'argent ,  fous  peine 
d'être  réputé  ennemi  du  roi  &  de  l'état.  Il  fit  fàiiir  les 
revenus  de  l'évêché  de  Norvic ,  pour  lui  ôter  toute 
fubfiftance;  &  envoya  à  Rome  pour  faire  caflèr  fa 
translation ,  prétendant  qu'il  l'avoit  obtenue  par  fur- 
prife.  Le  prélat ,  ainfi  traité ,  vint  fè  préfonter  à  une  des 
portes  de  Vincheftre,  nuds  pieds,  &  accompagné  de 
îbn  clergé,  demandant  humblement  la  liberté  d'entrer 
dans  fon  églife  :  mais  il  trouva  la  porte  fermée,  Se  le 
maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi ,  qui  le  rejet- 
terent  fièrement  le  chargeant  d'injures.  Il  alla  ainfi  à 
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toutes  les  portes ,  &  fe  voyant  refufé  ,  il  mit  en  inter-  ~  

dit  la  ville  avec  1  eglife  cathédrale  &  toutes  les  autres,    A*  It+î- 
&  excommunia  ceux  d'entre  les  moines  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.  Louis  pourfuivoit  la  confirma-  Picrr^'char 
tion  de  iéle&ion  de  Pierre  Chariot  fon  oncle,  à  f  éye-  lot  évcquc  de 
ché  deNoyon.  Cétoitun  fils  naturel  du  roi  Philippe-  <§£ar.i* 
Augufte,  qui  l'avoit  fait  légitimer  par  le  pape  Hono-  ygÙTuut.t. 
rius  III  à  l'effet  de  tenir  des  bénéfices,  &  le  fit  pour-  *<>î- 
voir  avant  l'âge  de  quinze  ans  de  la  thréfbrerie  de  feint 
Martin  de  Tours ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
du  poète  Guillaume  le  Breton ,  Ion  précepteur.  Nico-    Duchtfnt  ; 
las  de  Roye ,  évêque  de  Noyon ,  étant  mort  le  qua-  *  *•  * 
torziéme  de  Février  1 240  y  Pierre  Chariot  fut  élu  pour  Aa€(ic  ll40w 
lui  luccéder,  &l'éle<$tion  confirmée  par  l'archevêque 
de  Rheims:  même  le  légat  Jacques ,  évêque  dePale- 
ftrine ,  ordonna  diacre  l'évêque  élu ,  quin'étoit  encore 
que  foudiacre  de  l'églife  Romaine.  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fufceptible  que  des  moindres  dignités  Se 
non  de  l'épifcopat,  dont  on  auroit  dû  faire  mention 
exprefTe  dans  la  dtfpenfè.  C'eft  pourquoi  il  déclara  m  E  . 
nulle  Téledlion  &  la  confirmation ,  par  fa  lettre  adref-  *p<  «■ 
fée  à  larchevêque  de  Rheims ,  &  datée  du  cinquième  I140'',l,  *** 
de  Juillet  1 240 ,  ÔC  fit  auffi  des  reproches  au  légat  de 
l'avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire  étoit  alors 
mal  latistëût  de  S.  Louis,  qu'il  n'avoit  pu  en'gager  à 
faire  la  guerre  à  l'empereur  Fridéric.  Mais  le  Pape  In-    u  ^  tf4, 
nocent  IV  fut  plus  traitable ,  &  à  la  prière  de  S.  Louis  ;  »«*  V*#*. 
il  confirma ,  en  1 243  ,  l'éleéUon  de  Pierre ,  qui  tint  le 
fiége  de  Noyon  fix  ans. 

La  même  année  1243,  les  études  ayant  recommen- 
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An  ^  "   cé  après  la  faint  Michel  fuivant  la  coutume ,  on  con- 
N'yj4î*   damna  plufieurs  erreurs  avancées  par  les  profefTeurs 
dw«  C°Q"  ^e  tftéologie  »  principalement  par  les  plus  diftingués 
\MMttk.  Par.  entre  les  frères  Prêcheurs  Se  les  frères  Mineurs,  qui 
'* S4U       pouflbient  trop  loin  la  curiofité  Se  la  fubtilité  de  leurs 
recherches.  Pour  y  remédier,les  prélats  aflemblés  fe  te- 
nant à  l'autorité  des  feintes  écritures ,  condamnèrent 
les  dix  articles  fuivans.  i.  L'eflènce  divine  n'eft  vue 
en  foi,  ni  par  l'homme  glorifié,  ni  par  l'ange,  a.  Quoi- 
que l'efTence  divine  foit  la  même  dans  le  Pere ,  le  Fils 
Se  le  S.  Efprit ,  toutefois  en  tant  que  forme  elle  n'eft 

(>as  la  même  dans  le  S.  Efprit ,  comme  dans  le  Pere  Se 
e  Fils  pris  enfemble.  3.  Le  S.  Efprit  en  tant  qu'amour, 
^  ou  lien,  ne  procède  pas  du  Fils,  mais  du  Pere  fèul.  4. 
Les  ames  ni  les  corps  glorifiés ,  même  la  faint  e  Vier- 
ge ,  ne  feront  point  dans  le  ciel  empirée  avec  les  angesj 
mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  cryftalin  au-de(Tus  du  firma- 
ment, j.  Le  mauvais  ange  a  été  mauvais  dès  le  premier 
inftant  de  fà  création.  6.  Plufieurs  vérités  ont  été  de 
toute  éternité  qui  n'étoient  pas  Dieu.  7.  Un  ange  peut 
être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux,  Se  même  par- 
tout s'il  vouloit.  8.  Le  premier  inftant ,  le  commen- 
cement ,  la  création  Se  la  paffion  ne  font  ni  le  créateur 
ni  la  créature,  o.  Le  mauvais  ange  n'a  jamais  eu  de  quoi 
*    fe  foutenir ,  non  plus  qu'Adam ,  dans  l'état  d'innocen- 
ce. 10.  Celui  qui  a  de  meilleures  difpofitions  naturel- 
les aura  nécessairement  plus  de  grâce  Se  de  gloire. 
BBL  pp-      Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs,  excom- 
/^w.4-r  munierent  ceux  quj  |es  foutiendroient ,  Se  oppoferent 

à  chacune  la  vérité  contraire  que  l'on  devoir  croire. 
C'eft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe  :  mais 
on  trouve  ailleurs  /  que  dès  l'an  1240,  Guillaume, 
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évêque  de  Paris,  condamna  les  mêmes  erreurs  trou-  — — 
vées  dans  quelques  écrits ,  ayant  aflemblé  pour  cet  ,14î* 
effet  tous  les  docteurs  qui  enfeignoient  à  Paris.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu  elles  ne  puiifent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  aiTemblée. 

Dans  le  même  tems  s'émut  une  difpute  de  préféren-  vn. 
ce  entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  frères  Prê-  ,JetaT  «u- 
cheurs  difbient  :  Nous fommes  les  premiers,  nous  por-  Mcn" 
tons  un  habit  plus  honnête  :  nous  ïommes  deftiflés  à  la  Mmh.  Par. 
prédication  qui  eftle  miniftere  apoftolique,  &  nous  en  p' î4°* 
portons  le  nom.  Les  frères  Mineurs  répondoient  :  Nous 
avons  embrafle  pour  l'amour  de  Dieu  une  vie  plus  au- 
flére  &  plus  humble ,  &  parconféquent  plus  impie  : 
d'où  vient  que  l'on  peut  palfer  de  votre  ordre  au  notre, 
comme  à  une  obfervance  plus  étroite.  Les  frères  Prê- 
cheurs répondirent  :  Il  eft  vrai  que  vous  allez  nuds 
pieds,  mal  vêtus  &  ceints  de  cordes;  mais  il  ne  vous 
eft  pas  défendu,  comme  à' nous  de  manger  de  la  vian- 
de même  en  public,  &  de  faire  meilleure  chère.  C'eft 
pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu'il  foit  permis  de 
palfer  de  notre  ordre  au  votre  :  c'eft  plutôt  le  contraire. 
Matthieu  Paris  qui  raporte  cette  difpute ,  ajoute  de 
•  fon  chef  :  Elle  produifit  un  grand fcandale,aulli-bien 
que  la  divifion  entre  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers 
dans  la  terre  fainte  ;  &  celle  des  frères  Mendians  eft 
"autant  plus  dangereufe  à  toute  leglife ,  qu'ils  font 
Sis  de  lettres  &  appliqués  à  l'étude.  Ce  qui  efttrifte,  p.  ni. 
*  e-que  l'ordre  monaftiquen'eft  pas  tant  déchu  durant 
£']s'e  quatre  cens  ans ,  que  celui  ci  qui  n'a  commen- 
c€  s'tablir  en  Angleterre  que  depuis  vingt- quatre 
*?**lttau  plus.  Leurs  bâtimens  s'élèvent  déjà  comme 
des  ^ais ,  Se  s  étendent  de  jour  en  jour  ;  &  ils  y  éta- 
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lent  des  thréfbrs  fans  prix ,  contre  la  pauvreté  qui  eft  la 
bafede  leur  profeflion.  Ils  font  Ibigneux  d'affilier  à  la 
mort  des  grands  &  des  riches,  au  préjudice  des  pafteurs 
ordinaires  ;  ils  font  avides  de  gain ,  Se  extorquent  des 
teltamens  ïecrets ,  ne  recommandent  que  leur  ordre , 
Se  le  préfèrent  à  tous  les  autres  :  enforte  que  perfonne 
ne  croit  plus  fe  pouvoir  fàuver,  s'il  n'eft  fous  la  condui- 
te des  Prêcheurs  ou  des  Mineurs.  Ils  s  emprefTent  à 
acquérir  des  privilèges  :  ils  entrent  dans  les  confeils 
.  des  rois  Se  des  grands  ;  ils  font  leurs  chambriers  Se 
leurs  thréforiers  ;  ils  font  les  entremetteurs  des  maria- 
ges; Se  les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape:  flateurs 
Se  mordansdans  leurs  fermons ,  Se  révélant  les  con- 
feiTions  parleurs  corrections  imprudentes.  Ils  mépri- 
fent  les  ordres  autorifés  de  S.  Benoît  Se  de  S.  Augus- 
tin 3  préférant  le  leur  à  tous  les  autres  ;  ils  traitent  les 
moines  de  Cîteaux  de  groffiers ,  ruftiques ,  Se  demi- 
laïcs,  &ceux  de  Clugni  de  glorieux  &  d'Epicuriens. 
Il  faut  lè  fouvenir  que  Matthieu  Paris ,  qui  parloit  ainfî, 
étoit  moine  Bénédictin  ancien. 
1.  Epîfl.  j7-     Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes ,  fecrétaire  de 
l'empereur  Fridéric  ,  nous  en  trouvons  une  écrite  au 
nom  du  clergé ,  Se  adrelTée ,  ce  femble ,  à  cet  empe-  r 
reur ,  contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  frères 
Mendians.  Depuis  leur  commencement,  dit  cette  let- 
tre ,  la  haine  qu'ils  ont  conçue  contre  nous ,  les  a  por- 
tés à  décrier  notre  vie  Se  notre  conduite  dans  leurs  fe' 
mons;  Se  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits,  f& 
nous  fommes  réduits  à  rien.  Au  lieu  qu'autrefois  F** 
l'autorité  de  nos  charges ,  nous  commandions  au*Fin~ 
ces ,  Se  nous  faifions  craindre  des  peuples ,  ma>rt'tvnt 
nous  en  fommes  l'opprobre  Se  la  rifée.  Ces  frer/*  tfc~ 
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tant  la  main  dans  la  moiffon  d  autrui ,  nous  ont  peu  à 
peu  dépouillés  de  tous  nos  avantages  5  s'attribuant  les 
pénitences ,  le  baptême,  lonclion  des  malades  &  les 
cimetières.  Et  maintenantpour  diminuer  d'autant  plus 
nos  droits ,  Se  détourner  de  nous  la  dévotion  des  par- 
ticuliers, ils  ont  inftitué  deux  nouvelles  confrairies, 
où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hommes  &  les 
femmes ,  qu'à  peirçe  s'en  trouve-t-il  quelqu'un  qui  ne 
foit  inferit  dans  Tune  ou  dans  l'autre.  Enîbrte  que  les 
confrères  s'affemblant  dans  leurs  églifès ,  nous  ne  pou- 
vons avoir  nos  paroiflîens  dans  les  nôtres ,  principale- 
ment les  jours  folemnels  ;  Se  ce  qui  eft  de  pire ,  ils 
croient  mai  faire  s'ils  entendent  la  parole  de  Dieu  d'au- 
tres que  de  ces  frères.  D'où  il  arrive  qu'étant  fruftrés 
des  dîmes  Se  des  oblations ,  nous  ne  pouvons  vivre , 
fi  nous  ne  nous  appliquons  à  quelque  travail,  quelque 
art  méchanique ,  ou  quelque  gain  illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïcs ,  Se  notre 
condition  eft  pire,  en  ce  que  nous  ne  pouvons  être  ni 
laïcs  en  confeience,  ni  clercs  avec  honneur.  Que 
refte-t-ildonc  fi-non  d'abattre  de  fond  en  comble  nos 
églifes ,  où  il  ne  refte  qu'une  cloche  &  quelque  vieille 
image  enfumée  î  Hélas  !  plufieurs  lieux  autrefois  célè- 
bres par  quantité  de  miracles,  fui  van  t  la  dévotion  des 
fidèles ,  font  remplis  de  meubles  des  particuliers  :  les 
autels  autrefois  bien  ornés,  font  à  peine  couverts  d'une 
fimple  nappe  trouée  :  le  pavé  qu'on  lavoit  foigneufe  ■ 
ment ,  Se  qu'on  jonchoit  de  fines  herbes  Se  de  fleurs, 
eft  fàle  Se  poudreux.  Cependant  les  Prêcheurs  Se  les 
Mineurs ,  devenus  nos  maîtres  ,  qui  ont  commencé 
par  des  cabanes  Se  des  taudis ,  ont  élevé  des  palais  fou- 
tenus  de  hautes  colomncs,  Se  diftribués  en  divers  ap- 
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t  partemens,  dont  la  dépenfè  devoit  être  employée  au 

befbin  des  pauvres  ;  Se  ces  frères ,  qui  dans  la  naiilànce 
de  leur  religion  fembloient  fouler  aux  pieds  la  gloire 
du  monde ,  reprennent  le  fafte  qu'ils  ont  méprifé  : 
n  ayant  rien ,  ils  pofledent  tout ,  Se  font  plus  riches 
que  les  riches  mêmes;  &  nous  qui  payons  pour  avoir 
quelque  chofe ,  fommes  réduits  à  mendier.  Ceft  pour- 
quoi nous  nous  jettons  aux  pieds  de  votre  majefté, 
pour  la  fupplier  d'apporter  un  prompt  remède  à  ce 
mal  ;  de  peur  que  la  haine  croilîant  entre  nous  &  ces 
frères  ,  la  foi  ne  foit  mile  en  péril  par  cela  même  que 
l'on  croit  devoir  l'augmenter.  En  cette  plainte  le  cler- 
gé témoigne  plus  d'attachement  à  fes  intérêts  tempo- 
rels ,  que  de  zèle  pour'le  falut  des  ames. 
vin.  ^  Raimond,  comte  de  Touloufe,  étoit  venu  en  Pouil- 
Touio°fcCrc-  le  trouver  l'empereur  Fridéric  dès  le  mois  de  Septem- 
ic°papcé       bre  1242  ;  &  après  y  avoir  pafle  l'hyver,  il  demeura 

rïc.s.  Ger.  encore  toute  l'année  liuvante  en  Italie ,  allant  de  tems 
1040.  1041.  y  .         .  ,  ,  . 

1.  tp.  \*6.    en  tems  a  la  cour  de  Kome,  oc  s  entremettant  de  la  paix 

ap.  Rain.  an.  f  Q_  \»  Tl  /*_  11?   fT\  r  _U 

Ii4j.  n.  31. 


entre  le  pape  Se  l'empereur.  Il  follicitoit  aufli  fon  ab- 


6  fblution*  Se  il  envoya  au  pape  des  ambafladeurs  pour 
gp.Rain.ibii.  la  demander  ,  promettant  d'obéir  à  fes  ordres.  Sur 
quoi  le  pape  manda  à  l'archevêque  de  Bari  le  fécond 
jour  de  Décembre  1243  »  d'abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croire 
aufli  que  ce  fut  à  la  prière  de  ce  prince  que  le  pape 
Innocent  écrivit  aux  inquilîteurs  de  France ,  que  pour 
faciliter  le  retour  des  hérétiques ,  ils  reçuflent  tous 
ceux  qui  demanderoient  d'eux  -  mêmes  à  le  réunir  à 
l'églife ,  lans  être  condamnés  ni  convaincus ,  Se  ne  leur 
impoliuTent  aucune  peine;  Se  qu'ils  le  fîlTent  publier  à 
leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils  fe  tranfporreroienc 
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pour  exercer  leurs  fonctions ,  marquant  un  certain 
terme ,  après  lequel  ceux  qui  ne  leroient  pas  venus 
d'eux-mêmes  fèroient  traités  plus  rigoureufement.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Décembre  1243. 

L'évèque  de  Touloufe  fut  auflï  appeilé  à  la  cour  de  f'fff'1*** 
Rome;  &  cependant  Pierre  Amelin ,  archevêque  de 
Narbonne ,  Durant ,  évêque  d'Albi ,  Se  le  fénéchai  de 
Carcaflbne ,  afliégerent  &  prirent  le  château  de  Mont- 
fégur ,  au  diocèfè  de  Tvouloufè ,  qui  paflbit  pour  impre- 
nable :  Se  étoit  le  refuge  public  des  hérétiques  Se  des 
malfaiteurs.  On  y  trouva  deux  cens  hérétiques  vêtus 
tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  hérétiques    Du  Cangi% 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarés  tels.  Entre  ceux  -  ci  Gl°^'  *"* 
étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu'ils  reconnoik 
foient  pour  leur  évêque  ;  &  comme  ils  ne  voulurent 
point  fe  convertir,  on  fit  un  parc  de  pieux  où  on  les 
brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier  exploit  de 
guerre  contre  les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous  par  l'ar- 
chevêque de  Bari  de  l'excommunication  prononcée 
contre  lui  par  les  frères  Prêcheurs, il  vint  en  laprélèn- 
ce  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d'humilité  Se 
de  dévotion.  Le  pape  le  reçut  d'un  vilàge  ferein ,  Se 
de  l'avis  des  cardinaux ,  lui  rendit  les  bonnes  grâces  du 
faint  fiége  :  confidérant  que  par  le  rang  qu'il  tenoic 
entre  les  princes,  par  fa  puhTance  &  fon  habileté,  il 
pou  voit  être  confidérablement  utileàl'églife.  Le  pape 
eut  encore  grand  égard  à  la  recommandation  du  roi 
S.  Louis  ,  qui  intercédoit  pour  le  comte;  comme  il 
lui  témoigne  par  là  lettre  du  premier  de  Janvier  1 244 , 
l'exhortant  à  le  traiter  fi  bien ,  qu'il  demeure  toujours 
fidèle  au  faint  fiége  Se  au  roi  lui  -  même. 

Tome [XV H  Nn 
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'   Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nommé  par 

ah.  1*44.  j»empereur  pOUr  traiter  de  fa  paix  avec  le  pape ,  Se  il 

Traké  entre  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale ,  Pierre 
JS*r*  des  Vignes,  Se  Thadée  de  Sueffe.Le  pape  nomma  de 
M*uh.p*.  fa  part  iJévêque  d'Oftie  Se  trois  autres  cardinaux, 
p-  ^4.  Etienne ,  Gilles  Se  Otton.  Les  principales  conditions 
du  traité  furent  que  Fridéric  rendroit  toutes  les  terres 
qui  avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture ,  ou 
qu'il  avoit  prifes  fur  les  alliés  de  l'églife ,  c'eft  -  à  -  dire 
du  pape.  Il  devoit  écrire  par  -  tout  pour  déclarer  que 
ce  né  toit  point  par  mépris  qu'il  n  avoit  pas  obéi  à  la 
fèntence  prononcée  par  Grégoire  IX,  mais  parce 
quelle  ne  lui  avoit  pas  été  dénoncée  :  en  quoi  toute- 
fois il  reconnoifToit  avoir  manqué.  Car  je  confefle , 
ajoutoit-il,  que  le  pape,  quand  même  il  feroit  pécheur, 
a  la  plénitude  de  puifTance  quant  au  fpirituel  fùr  tous 
les  Chrétiens ,  clercs  Se  laïcs ,  même  fùr  les  rois.  L'em- 
pereur promettoit  d'expier  cette  faute  par  des  aumô- 
nes ,  des  jeunes ,  Se  d'autres  bonnes  œuvres ,  Se  d'exé- 
cuter la  fenten ce  jufqu  au  jour  de  fon  abfolution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promet- 
toit  de  leur  reftituer  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ôté ,  & 
de  réparer  tous  les  torts  faits  aux  autres  ;  de  fonder  des 
églifes  Se  des  hôpitaux,  Se  d'obéir  en  tout  au  pape, 
fans  préjudice  de  la  pofleffion  de  l'empire  Se  de  fes 
royaumes.  Il  promettoit  auffi  de  révoquer  tous  les  dé- 
crets donnés  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  du 
pape ,  de  délivrer  tous  les  prifonniers ,  Se  permettre 
à  tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens. 
Enfin,  que  pour  les  torts  qu'il  prétendait  avoir  foufferts 
avant  la  rupture ,  il  s'en  rapporteroit  au  jugement  du 
pape  Se  des  cardinaux.  Ces  articles  forent  jurés  publi- 
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quement  à  Rome ,  le  jeudi  faint  trente-unième  jour  de  ^777"* 
Mars  1244 ,  par  les  trois  commiflaires  de  l'empereur  lnn  l  r  'tf>: 
enpréfence  de  Baudouin ,  empereur  de  Conftantino-  «4f. 
pie ,  des  cardinaux ,  de  plufieurs  prélats,  des  fénateurs 
&  du  peuple  Romain  ;  outre  les  étrangers  venus ,  félon 
la  coutume,  pour  la  folemnité  du  jour.  11  eft  remarqua- 
ble qu'entre  les  conditions  de  ce  traité ,  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  réhabiliter  Fridéric  à  la  dignité  im- 
périale, dont  Grégoire  IX  l'avoit  dépofe ,  ni  défaire 
rentrer  fès  fujets  fous  fon  obéiflance  :  mais  feulement 
de  l'abfoudre  descenfures.  Auffi  nonobftant  cette  dé- 
pofition,  il  n'étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur 
&  pour  roi  de  Sicile  ;  non-feulement  par  fes  iujets  , 
mais  par  S.  Louis,  par  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  Se  les 
autres  princes  étrangers. 

L'empereur  Fridéric  fe  repentit  bien-tôt  de  s'être  Mmh.  Par, 
ainfi  fournis  au  pape  :  Se  peu  de  jours  après  il  refufà  g|*f 
d'exécuter  ce  que  fes  agens  avoient  fi  folemnellement 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  lantgrave  de  Thu- 
ringe,  dès  le  dernier  jour  d'Avril,  l'exhortant  à  de- 
meurer fidèle  au  faint  fiége.  Cependant  l'empereur 
tâchoit  de  furprendre  le  pape,  lui  tendant  feerctte- 
ment  des  pièges  qui  furent  depuis  découverts  ;  Se  le 
pape  en  étant  averti  fe  tenoit  furfès  gardes,  &  fe  dé- 
fioit  même  des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier ,  il  créa 
dix  cardinaux  le  jour  de  la  fàinte  Trinité  vingt-unième 
de  Mai ,  entr'autres  Jean  de  Tolède ,  Anglois ,  moine  UgktU  w  f 
de  Cîteatix,recommandable  pour  fa  doétrine,  qu'il  fit  PJj* 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  in  Lucina.  LeS  monft.  'p.nS. 
autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  plus  di- 
ftingués  par  leur  naiflànce,  que  par  les  moeurs  ou  la 
doctrine. 

Nnij 
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Le  roi  d'Angleterre  continuent  de  perfécuter  Guîl- 
x       laume  de  Réle ,  transféré  de  i"évêché  de  Norvic  à  ce- 
Rctour  de  [u[  Je  Vincheftre  :  enforte  que  ce  prélat,  après  s'être 

«lel'dvcquede  f  L'J         T       J  »  L 

Norvic  «An-  tenu  quelque  tems  cache  dans  Londres ,  s  embarqua 
8jïïX  P«.  fecrettement  fur  la  Tamife  le  vingtième  de  Février 
P.  ,4».  544.  1244,  patfa  en  France ,  &  vint  à  Abbeville ,  où  le  roi 
p  h«>  *S9-  S.Louis  envoya  une  perfonne  confidérable  lui  offrir 
fa  protection ,  &  commander  au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre ,  même  à 
main  armée ,  (î  quelqu'un  le  vouloit  maltraiter  de  la 
Af.  Rain.  n.  part  du  roi  d'Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce 
prince  follicitoient  à  Rome  contre  le  prélat ,  mais  fans 
effet  ;  Se  le  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roid'Augleter- 
re  une  lettre ,  où  il  dit  en  fubftance  :  Non-feulement 
vous  n'avez  point  eu  d'égard  aux  prières  que  nous  vous 
avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en  vos  bonnes 
grâces,  mais  vous  vous  êtes  échappé  en  des  difeours 
qui  ne  conviennent  pas  au  refpect  filial  que  vous  nous 
devez  :  en  difànt  qu'aucune  poftulation  en  Angleter- 
re ne  peut  être  admife  par  le  faint  fiége  malgré  vous  ; 
que  vous  avez  la  même  puiflânee  au  temporefque  nous 
au  fpirituel ,  enforte  qu'aucun  évêque  ne  peut  entrer 
en  polTeffion  de  fon  temporel  fans  votre  contente- 
ment. Au  lieu  que  iuivant  la  créance  de  tous  les  fidè- 
les ,  le  faint  fiége  a  reçu  de  Dieu ,  la  libre  difpofition  de 
toutes  les  églifes;  &neft  point  obligé  de  s  en  tenir  au 
jugement  des  princes ,  ni  de  demander  leur  confente- 
ment  pour  les  élections  ou  les  poftulations.  La  lettre 
efl  du  vingt-huitième  de  Février.  Je  ne  fçais  s'il  fè  trou- 
veroit  aujourd'hui  quelque  prince  Chrétien  qui  con- 
vînt de  ces  maximes. 
m*  Par'     ke  pape  écrivit  auffi  à  la  reine  d'Angleterre,  à  1  ar- 
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chevêque  de  Cantorbéri  fon  oncle,  aux  évêques  de 
Vorcheftre  Se  d'Herford ,  de  travailler  efficacement 
à  la  réconciliation  de  l'évêque  de  Vincheflre  avec  le 
j:oi;  ôc  pour  y  parvenir,  le  roi  envoya  à  ce  prélat  les 
fujets  de  plainte  qu'il  prétendoit  avoir  contre  lui , 
montant  à  huit  articles ,  aufquels  l'évêque  répondit 
pertinemment  Se  modeftement  :  enforte  que  le  roi 
commença  à  le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il  ur-  *6i: 
le  rappella  en  Angleterre ,  Se  lui  rendit  fes  bonnes  gra^ 
ceSj  Se  tout  ce  qu'il  lui  avoit  ôté.  L'évêque  de  Vin- 
cheftre ,  après  avoir  pris  congé  du  roi  S.  Louis ,  Se  la- 
voir remercié  de  là  protection  &  de  fes  bienfaits ,  fè 
mit  en  chemin ,  Se  arriva  à  Douvres  le  cinquième  jour 
d'Avril  1244.  Toute  l'Angleterre  fe  réjouit  de  fonre-' 
tour;  excepté  quelques  courtifàns  auteurs  de  fàdifgra- 
ce  :  tous  les  autres  elpéroient  fermement  que  par  fà  *■ 
prudence  Se  fon  grand  fens ,  il  remettroit  en  fbn  pre- 
mier état ,  non  feulement  fon  diocèfe ,  mais  tout  le 
royaume.  Le  roi  le  reçut  auffi  favorablement  que  fi  ja- 
mais il  n'y  avoit  eu  de  froideur  entre  eux ,  Se  fon  affec- 
tion pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  mêmetemsàper-  ». 
fécuter  un  autre  faint  évêque  pour  un  pareil  fujet.  ment  de  S.  Ri- 
Raoul  de  Neuville ,  évêque  de  Chicheftre  étant  mort ,  Sred€  chi" 
les  chanoines,  pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  élu- 
r  ent  à  fa  place  Robert  Paffeleve,  archidiacre  ,  Se  grand  Mauh'.  par. 
courtifan,  qui  par  fon  induftrie  à  inventer  des  taxes  Se  r'S7*' 
des  impofitions,  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes  fbm- 
mes.  L'archevêque  de  Cantorbéri,  Boniface  de  Sa- 
voye,  Se  les  évêques  de  la  province ,  en  furent  indi- 
gnés ;  Se  s'étant  affemblés  pour  examiner  l'élu,  ils  lui  fi- 
rent propofer  des  queftions  difficiles  par  Robert  Grof-  . 
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'  ja  fè-tête,  évêque  de  Lincolne,  &  l'ayant  jugé  incapable; 
144  ils  calferent  l'élection.  Puis  {àns  demander  de  nou- 
veau le  confentement  du  roi ,  ils  élurent  évêque  de 
Chicheftre  le  docteur  Richard  de  Viche ,  homme  irré-, 
prochable  pour  la  doctrine  Se  pour  les  mœurs,  mais 
odieux  au  roi ,  comme  ayant  été  attaché  à  fàint  Edme 

u.  p.  $€u  de  Cantorbéri.  Le  roi  apprit  cette  élection  étant  à  fàint 
Alban  au  mois  de  Juin  1244  ,  Se  auffi-tôt,  extrême- 
ment irrité  contre  Richard  &  les  évêquesquilavoient 
élu ,  il  défendit  de  lui  laiâer  prendre  pofTeflion  de  la 
baronnie  Se  des  autres  biens  temporels  appartenans  à 
cette  églife ,  Se  les  fit  faifir  en  ton  nom.  Richard  fe 
voyant  élu  canoniquement ,  Ce  crut  obligé  à  foutenir 
fon  droit,  Se  s'adreflà  au  pape ,  dont  il  fut  favorable- 
ment reçu. 

Sou:P:  xo5.     jj  £toic  n£  vers  i»an  r  lQj  ^  au  diocèfe  <Je  Vorcheftre, 

dans  le  village  de  Viche  ou  Droitviche ,  dont  le  nom 
lui  demeura.  Son  frère  aîné  lui  ayant  lahTé  ce  qu'ils 
avoient  de  patrimoine ,  on  lui  propofà  un  mariage 
avantageux  :  mais  voyant  que  fon  frère  en  avoit  de  la 
peine,  il  y  renonça,  lui  rétrocéda  tout  le  bien ,  Se  s'en 
alla  étudier  premièrement  à  Oxford ,  puis  à  Paris  :  oà 
vivant  dans  une  grande  pauvreté,  il  apprit  la  logique 
Se  la  rhétorique ,  enfbrte  que  tout  le  monde  le  jugeoic 
digne  d'enfeigner.  Il  revint  à  Oxford  où  il  fut  profef- 
feur  :  puis  il  pafTa  à  Boulogne  en  Italie ,  Se  y  étudia  le 
droit  canonique  pendant  fept  ans  avec  tant  de  fùccès, 
que  fon  profefTeur  étant  tombé  malade,  lui  fit  faire  les 
leçons  à  (à  place  pendant  dix-huit  mois ,  &  lui  voulut 
donner  là  fille  unique  en  mariage  avec  tout  fon  bien. 
Richard  s'en  exeufà  ayant  des  penfées  plus  hautes  ;  Se 
étant  revenu  en  Angleterre  ,  il  fut  fait  chancelier  de 
l'uni verfité  d'Oxford. 
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Saint  Edme,  alors  archevêque  de  Cantorbéri  çon-  an.  1144. 
tioiiîànt  fa  doctrine  Se  fà  vertu  voulut  lavoir  pour 
chancelier  de  Ton  églife ,  Se  en  même  tems  l'évêque  de 
Lincolne  Robert  Grofle  -tête  le  defiroit  pour  lafien- 
ne ;  fans  que  ces  deux  prélats  fçuflent  l'intention  l'un 
de  l'autre.  Saint  Edrae  l'emporta,  &  Richard  devenu 
chancelier  de  Cantorbéri,  s'acquitta  de  cette  impor- 
tante charge  avec  une  grande  modeftie  Se  un  grand  dé- 
fîntéreflement.  Il  demeura  toujours  attaché  à  S.Edme 
dans  fà  difgrace  comme  dans  fà  profpérité ,  Se  le  fui  vit 
dans  fbn  exil.  Après  fa  mort  ,  Richard  reprit  les  étu- 
des ,  que  les  affaires  l'avoient  obligé  d'interrompre ,  il 
alla  à  Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les  frères 
Prêcheurs ,  Se  entendit  expliquer  prefque  tout  le  texte 
de  l'Ecriture  fàinte.  Ce  fut  alors  qu'il  reçut  l'ordre  de 
prêtrife  par  les  mains  de  Guillaume  de  Bufli  3  évêque  • 
d'Orléans ,  qui  connoiffoit  fon  mérite ,  Se  de  ce  jour 
il  s'habilla  plus  modeftement ,  Se  pratiqua  de  telles  au- 
fterités ,  qu'il  fut  obligé  à  les  modérer  parleconfèilde 
fes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angleterre  gouverner 
une  paroifle  qui  étoit  fon  feul  bénéfice  ;  Se  c'eft  de-là 
qu'on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiége  de  Chicheftre. 

Le  pape  voulant,  s'il  étoit  poflible,  conclure  la  xn. 
paix  avec  l'empereur  3  partit  de  Rome  huit  jours  avant  fuir  Tg^cT 
la  S.  Jean ,  &  vint  à  Citta-di-Cafteilo ,  qui  n'en  eft  qu'à  p^a"£  Par* 
dix-huit  mille  ou  fix  lieues,  &  la  veille  de  la  S.  Pierre 
vingt-huitième  du  même  mois  il  vint  à  Sutri ,  s'appro- 
chant  toujours  de  l'empereur.  Mais  ce  prince  lui  man- 
da qu'il  n'éxécuteroit  rien  de  ce  dont  on  étoit  conve- 
nu, s'il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres  de  Ion  abso- 
lution. Le  pape  répondit ,  que  cette  proportion  n'é- 
toic  pas  raifonnabîe  ;  ainil  ils  rompirent  enfemble. 
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Alors  le  pape  réfolutdefe  retirer  fecrettement;  mais 
il  ne  communiqua  Ton  deffein  à  perfonne ,  de  peur  que 
l'empereur  n'y  mît  des  obftacles.  Le  jour  même  mardi 
vingt-huitième  de  Juin  1244,  il  apprit  que  trois  cens 
chevaliers  Tofcans  dévoient  venir  la  nuit  fuivante 
pour  le  prendre  :  de  quoi  étant  fort  allarmé,  comme  il 
paroiffoit  à  fon  vilàge ,  à  l'heure  du  premier  fomme  il 
quitta  les  marques  de  la  dignité,  Se  armé  légèrement  * 
il  monta  fur  un  excellent  coureur,  prit  fur  lui  de  l'ar- 
gent ,  Se  partit  fans  que  perfonne  le  fçût  finon  fès  va- 
lets de  chambre.  Il  poulîà  fi  vivement  fon  cheval ,  qu'a- 
vant l'heure  de  prime  il  avoit  fait  trente-quatre  milles, 
c'eft-à-dire  onze  lieues,  fans  que  perfonne  le pûc 
fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s  apperçut  de  la  retraite  du 
•  pape  ;  Se  tous  en  furent  extrêmement  furpris ,  hors 
quelque  peu  de  cardinaux,  qui  étoient  du  lècret.  Pierre 
de  Capoue  le  fuivit  avec  un  fèul  homme  ;  Se  après 
avoir  effuyé  quelques  périls,  le  trouva  le  même  joue 
mercredi  vingt  -  neuvième  de  Juin  à  Civita-vecchia. 
Là  étoient  venues  de  Gènes,  au-devant  du  pape,  vingt- 
trois  galères ,  montées  chacune  de  fbixante  hommes 
bien  armés,  &  de  cent  quatre  rameurs ,  outre  l'équipa- 
ge,  &  de  plus  de  feize  barques.  Ce  qui  failbit  juger 
que  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  deffein.  Ces  galères 
étoient  commandées  par  l'amiral  de  Gènes  Se  Te  pre- 
mier de  la  ville ,  qui  tous  fè  vantoient  d'être  parents  ou 
Sup.ii.xxxi.  alliés  du  pape.  Le  pape  s'embarqua  le  foir  avec  lèpt 
'* 4*'       cardinaux  Se  peu  de  fuite  :  mais  à  peine  étoient-ils  en 
haute  mer,  qu'ils  furent  accueillis  d'une  très  violente 
tempête  dans  la  même  route  où  les  prélats  avoient  été 
pris  trois  ans  auparavant  :  ce  qui  les  obligea  le  vendredi 
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premier  de  Juillet  de  prendre  terre  à  une  ifle  apparte-  — 
nant  aux  Pifans,  Se  y  palTer  la  nuit.  Le  lendemain  fa-  An'  ll44' 
medij  après  avoir  reçu  l'abfolution  de  leurs  péchés , 
Se  oui  une  m  elfe  de  la  Vierge ,  la  crainte  des  Pifans 
leur  fit  faire  force  de  rames ,  pour  gagner  une  ifle  des 
Génois  :  Se  ayant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-quatre  mil- 
les, ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à  Porto- Veneré , 
011  ils  féjournerent  le  dimanche  Se  le  lundi.  Enfin  le 
Mardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  Gènes 
pleins  de  joie ,  Se  y  furent  reçus  au  fon  des  cloches  Se 
des  inftrumens  de  mufique ,  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Le  pape  fe  trouvoit  ainfi  à  quinze  journées  de 
Rome,  dans  la  ville  de  fa  nailfance ,  au  milieu  de  fes 
parens  Se  de  fes  amis. 

L'empereur  Fridéric  ayant  appris  (à  fuite  en  fut  ex-  xnr. 
tréme:ment  irrité  contre  ceux  qu'il  avoit  mis  à  la  garde  manJ^dc  it- 
des  portes  Se  des  villes  de  (on  obéiilànce;  Se  fit  garder  |Sj#aux  An* 
étroitement  les  avenues  de  Gènes,  principalement  vers 
la  France  :  de  peur  qu'on  n'apportât  de  l'argent  au  pa- 
pe. En  effet ,  le  pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  Mauh.ParU. 
de  fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin ,  chargé  d'une  p' 5ÔJ* 
bulle  en  date  du  feptiéme  de  Janvier ,  adreffée  aux  ab- 
bés du  diocèfède  Cantorbéri,oùildi{bit:  Le  fecours 
que  le  pape  Grégoire  d'heureule  mémoire  a  tiré  d'An- 
gleterre ,  Se  des  autres  royaumes  chrétiens ,  n'a  pas  été 
furHiant  pour  acquitter  les  dettes  que  le  fàint  liège 
avoit  contractées  pour  la  défenfede  la  liberté  ecclé- 
fiaftique  Se  de  fon  patrimoine  :  c'eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  nous  aider  de  telle  fomme  d'argent 
que  le  docteur  Martin  vous  déclarera  de  notre  part  ; 
Se  la  lui  remettre  dans  le  terme  qu'il  vous  aflignera. 
Ce  nonce  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  bulles  pour 
Tome  XV IL  Oo 
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— —  donner  des  provifions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux 
an.  î  X44*  par ens  du  pape  félon  qu'il  jugeoit  à  propos  :  ce  qui  fai- 
foit  juger  que  ces  bulles  étoient  fcellées  en  blanc,  pour 
les  remplir  comme  il  lui  plaifoit,&  les  montrer  félon 
p •  î«3-  l'occafion.  Enfuite  le  pape  étant  à  Gènes ,  écrivit  aux 
évêques  &  à  tout  le  clergé  d'Angleterre ,  leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à  leur  roi  de  quoi  fournir 
aux  dépenfes  de  l'état ,  à  la  confervation  duquel  1  e- 
.glife  étoitintéreffée.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
h      de  Juillet.  Ainfî  ce  clergé  fe  trouvoit  en  même  tems 
preffé  des  deux  côtés ,  par  le  pape  &  par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à  Londres  des  AmbafTadeurs  de 
l'empereur  Fridéric  apportant  une  lettre ,  qui  fut  lue 
devant  le  roi  &  le  clergé ,  affembié  malgré  la  réfiftan- 
ce  du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  l'empereur  s'effor- 
çoit  de  fe  juftifier  au  fujet  du  traité  de  paix  avec  le 
pape ,  afllirant qu'il  vouloit  rendre juftice  à  1  eglife & 
obéir  à  fes  ordres.  Mais ,  ajoutoit  - 1  -  il ,  le  pape  exige 
avec  hauteur  d'être  mis  en  poiTeffion  de  quelques 
.   .        villes ,  châteaux  &  terres ,  dont  on  n'eft  pas  encore 
éclairci  fi  elles  appartiennent  à  l'empire  où  à  leglife  : 
Il  veut  que  je  délivre  quelques  prifonniers ,  que  je  re- 
garde comme  des  féduéteurs  ;  Se  il  exige  de  moi  ces 
f.5**.  conditions  avant  que  je  fois  abfbusdes  cenlures.  Crai- 
gnant donc  d'être  furpris<&  de  tomber  dans  lespiégesdu 
pape ,  je  me  fuis  fournis  à  l'avis  des  deux  rois  de  France 
&  d'Angleterre  &  de  leurs  barons  :  mais  le  pape  a  re- 
fufé  d'accepter  même  une  telle  foumiffion.  L'empe- 
reur fe  plaignoit  fortement  de  ce  refus  :  Se  à  la  fin  de 
la  lettre  ilprioit  inftamment  le  clergé  d'Angleterre, 
de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  à  fon  préjudice. 
Il  ajoutoit  :  Si  votre  roi  veut  fuivre  mes  conleils,  je 
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délivrerai  l'Angleterre  du  tribut  dont  Je  pape  Innocent 
III  la  chargé,  &  de  toutes  les  autres  véxations  de  la 
cour  de  Rome  ;  mais  fi  votre  roi  ne  veut  pas  me  croire  , 
je  m'en  vengerai  rigoureufement  fur  tous  fes  fujets 
que  je  trouverai  dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l'em- 
pereur lui  gagna  les  cœurs  de  beaucoup  d'Anglois;. 
étant  accompagnée  de  celles  de  Baudouin,  empereur 
de  Conftantinopie ,  Se  de  Raimond,  comte  de  Tou- 
loufè,  qui  rendoient  témoignage  de  fa  bonne  diipofi- 
tion  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à  Gènes  y  convoqua  le  cha-  xiv. 
pitre  général  des  frères  Mineurs,  qu'il  étoit  néceffaire  J^fjj* 
de  tenir ,  tant  pour  élire  un  miniftre  général ,  que  pour  lcpj%  an. 
réunir  Tordre  divifé  en  deux  partis.  Haimond,  leur  cin-  ^44-  «.4- 
quiéme  général ,  étoit  mort ,  après  avoir  rempli  cette  * 
place  près  de  cinq  ans;  &  frère  Elie  prétendoit  y  ren- 
trer comme  ayant  étédépofé  injuftement.  Orilavoit 
un  grand  parti,  qui  favorifoit  le  relâchement  &  la  mi- 
tigation  de  la  régie  :  au  lieu  que  les  autres  la  vouloient 
fuivre  à  la  rigueur.  On  nommoit  ces  derniers  Zéla- 
teurs ,  Spirituels,  ou  Céfariens ;  à  caufe  de  Céfaire  leur 
chef,  qu'Ëlie  avoit  tant  perfécuté.  De  ce  nombre 
étoient  plufieurs  difciples  de  làint  François,  ou  de  lès 
premiers  compagnons,  qui  vivoient  encore,  comme 
Gilles  d' Affife ,  Léon  Se  Rufin.  Les  Zélateurs  fè  gou- 
vernoient  par  le  confeil  de  ces  anciens;  Se  choifirent 
foixante  Se  douze  frères  des  plus  vertueux  Se  des  plus 
fçavans ,  pour  inftruire  le  pape ,  le  protecteur  Se  toute 
la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de  leur  état.  L'autre  parti 
traitoit  ces  Zélateurs  de  vifionnaires&de  querelleurs; 
Se  relevoient  l'autorité  d'Elie,  qui  ayant  été  un  des 
premiers  compagnons  de  S.  François  >  Se  établi  par 

.      Po  ij 
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 — 1  lui-même  fon  vicaire  ,  connoiflbit  mieux  qu'un  autre 

an.  i  x44.  ^  incentions,  qui  avoit  une  longue  expérience  dugou- 
vernemen  de  Tordre  dès  fon  inftitution;  enfin  qui 
avoit  utilement  fervi  1  eglife  en  travaillant  à  la  paix  en- 
tre le  pape  &  l'empereur  Fridéric. 
n.  6.  On  tint  donc  à  Gènes  le  chapitre  général }  qui  fut 
le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François,  &  malgré  la 
faction  d'Elie  prêtent  en  perfonne,  on  élut  pour  mini- 
ftre  général  frère  Crefcentio  d'Iefi ,  dans  la  Marche 
d'Ancone,dont  il  étoit  alors  provincial;  homme  vé- 
nérable par  fa  doctrine  &  fon  grand  âge ,  qui  étoit  en- 
tré tard  dans  l'ordre,  ayant  auparavant  profefTé  pen- 
dant plufieurs  années  le  droit  &  la  médecine.  Il  fut  élu 
le  jour  de  S.  François  quatrième  d'Octobre  1 244, &  fut 
„,  7.  le  fixiéme  général  des  frères  Mineurs.  Elie  &  fes  par- 
tions furent  appellés  devant  le  pape ,  qui  ayant  décou- 
vert fes  artifices ,  le  dépouilla  de  tout  privilège  &  de 
toute  grâce,  &  le  déclara  fimple  frère ,  avec  défenfe 
à  aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fupérieur ,  Se  à  lui 
de  demeurer  vagabond:  mais  il  lui  fut  enjoint  de  fe 
ranger  fous  l'obéiflànce  du  général.  Elie  ne  put  s'yré- 
(budre  ,  il  quitta  l'ordre  Se  s'enfuit  auprès  de  l'empe- 
reur Fridéric:  c'eft  pourquoi  le  pape  Innocent  l'ex- 
communia comme  apoftat  &  rebelle  à  l'églifè ,  lui  dé- 
fendant de  porter  l'habit  de  religieux,  &  le  dépouil- 
lant de  tout  privilège  clérical. 

AiSindre     ^eu  ^e  tems  aPr^s  *  ^ot^tQ  des  frères  Mineurs  per- 
de Haies.     dit  une  de  fes  grandes  lumières ,  fçavoir  Alexandre  de 
Monafl^AngL  juès  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifiance,  village 
dans  le  comté  de  Gloceftre ,  où  depuis ,  en  1 246 ,  Ri- 
chard, comte  de  Cornouaille  fonda  un  monafterede 
Çîteaux.  Alexandre  ayant  appris  les  humanités  en  An- 
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gleterre ,  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  la  philofophie  &  la   

théologie.  Il  étoit  déjà  docteur  Se  en  grande  réputa-    An'  im* 
tion  quand  ilembrallà  l'inftitut  des  frères  Mineurs  en 
1222.  Il  avoit  compofé  la  fomme  de  théologie  qui  Nïe.Tmtt. 
fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudiflement.  T.  spui'  **' 
Or  quoique  Jean  Parent ,  troifiéme  générai  des  frères  t^f 
Mineurs ,  défendît  depuis  qu'aucun  d'eux  prît  le  nom  u- 
de  maître  ou  de  docteur ,  Alexandre  de  Halès  le  garda 
toujours,  &plufîeurs  autres  du  même  ordre  le  prirent  pi°1' 
enfuite  ;  jufqu'à  foutenir  avec  chaleur  ce  titre  contre 
les  docteurs  féculiers,  qui  le  leur  vouloient  di/puter 
aufll-bien  qu'aux  frères  Prêcheurs,  comme  nous  ver- 
rons bien-tôt. 

Alexandre  gouverna  l'école  de  théologie  des  frères    va.  «*& 
Mineurs  à  Paris  jufqu'à  ce  qu'il  la  céda  à  frère  Jean  de  x%it  ^il%.n. 
la  Rochelle,  qui  étoit  déjà  docteur  régent  en  1238 ,       {  ljuui 
lorfqu'il  donna  fon  avis  fur  la  queftion  de  la  pluralité  V' 
des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  école 
frère  Guillaume  de  Méliton ,  puis  frère  Jean  de  Parme  £cw. 
avant  qu'il  fut  général  de  l'ordre  en  1247.  Alexandre  S-TAP'^' 
de  Haies  Se  Jean  de  la  Rochelle  furent  du  nombre  des   m  I141. 
quatre  docteurs,  qui  compoferent  une  déclaration  fur  n'u 
la  règle  de  S.  François ,  par  ordre  du  chapitre  provin- 
cial, &  l'adrefTerent  au  général  de  l'ordre,  Se  aux  défi- 
niteurs.  Nous  ne  prétendons  pas ,  difent  -  ils ,  faire  une 
nouvelle  expolition  ou  une  glofe  fur  la  régie ,  comme 
quelques-uns  nous  imputent  par  un  zélé  outré,  mais 
feulement  tirer  l'intelligence  pure  de  la  règle  de  fes 
propres  paroles.  C'eft  que  faint  François ,  dans  fon  °^fe- 
teftament ,  avoit  très  exprelTément  défendu  d'ajouter  s»p-  « 
aucune  glofe  à  (à  règle  :  mais  il  n'y  avoit  pas  quatre  ans  ifm 
«p'il  étoit  mort  quand  le  pape  Grégoire  IX  déclara 
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—  que  les  frères  Mineurs  nétoient  point  obligés  à  obfer- 
A*',M4#  ver  le  teftament,  Se  expliqua  la  règle  en  plufieurs 
articles.  Alexandre  deHalès  mourut  le  vingt  -  unième 
d'Août  1245 ,  Se  fut  enterré  dansl'églife  des  Corde- 
liers  à  Paris.  Ses  œuvres  font  en  grand  nombre,  fça- 
EJtard.  p.  voir  des  commentaires  fur  toute  l'Ecriture  fàinte ,  Se 
14î*        fur  le  maître  des  fentences ,  mais  fur  -  tout  fa  fomme 
de  Théologie. 

jJJjJÇ       C'efl:  le  plus  grand  corps  d  ouvrage  qui  eût  encore 

suP.  l  lxx.  paru  fur  cette  matière.  L'auteur  y  fuit  le  même  plan, 
Se  à  peu  près  le  même  ordre  que  le  maître  des  fenten- 
ces :  mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 
raifonner  Se  traiter  des  queftions  plus  curieufès  qu'u- 
4*.  tiles.  Il  divife  de-même  fbn  ouvrage  en  quatre  parties 
dont  chacune  eft  un  gros  volume:  dans  la  première, 
après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théologie ,  il 
traite  des  attributs ,  puis  de  latrinité:  dans  la  féconde 

f.i>.f.44-  il  traite  des  caufes  en  général,  puis  de  la  création  :  en- 
fuite  des  anges ,  des  créatures  corporelles  Se  de  l'ou- 
vrage des  fîx  jours.  Là  il  propofe  la  queition,  s'il  y  a 
un  ciel  empyrée  ;  Se  au  lieu  de  le  prouverpar  autorité, 
puifque  l'expérience  n'en  apprend  rien ,  il  fè  contente 

7.4-.      d'apporter  des  raifbns  de  le  croire.  A  loccafion  delà 

%  tt.  création  de  l'homme,  il  traite  au  long  de  la  nature  de 
l'ame  raifonnable  Se  de  l'état  du  premier  homme  ;  &  à 
l'occafion  de  fa  chute ,  il  traite  du  mal  en  généra[&  du 

fîH.  péché.  Il  foutient  qu'on  ne  doit  point  permettre  aux 
infidèles  de  commander  aux  Chrétiens,  pour  ne  les  pas 

q'lmtmk  1  exP°^r  à  perdre  la  foi:  qu'on  ne  doit  point  tolérer  les 
f.i6j.m.  11.  hérétiques  manifeftes,  &  qu'on  doit  même  leur  ôter 

f.  i5;.«.4.  leurs  biens.  Enfin,  que  les  fujets  d'un  prince  apoftac 
font  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  ;  fur  quoi  il  op- 
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\     i      ,r  L   *  °  An.  1144. 

Ambroite. 

Dans  la  troilîéme  partie  Alexandre  de  Halès  traite  ,.,.«.  t; 
de  l'Incarnation.  En  parlant  de  la  fàinte  Vierge,  il  die 
qu'elle  n'a  été  fanctifiée  ni  avant  fa  conception }  ni 
dans  la  conception  même ,  mais  toutefois  avant  fa  naif- 
fance.Enfuite  il  traite  de  la  loi  naturelle,  de  la  loi  Mo-  ?. 
faïque  ,  de  la  loi  évangélique ,  de  la  grâce  Se  de  la  foi. 
En  parlant  de  l'ordre  des  juges,  il  dit,  fuivant  Hugues  1  ^ 
de  fàint  Victor ,  que  la  puiffance  fpirituelle  eft  au-  q 
deffus  de  la  temporelle  par  là  dignité ,  par  fon  antiqui-  *•  <f  * 
té,  Se  par  la  bénédiction  quelle  lui  donne:  à  quoi  il  £j.  mu 
applique  la  cérémonie  du  làcre  des  rois.  Il  ajoute  que 
c'eft  a  la  puiflànce  fpirituelle  à  inftituerla  temporelle 
Se  à  la  juger;  Se  que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que  de 
Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  fàcremens  ;  Se 
en  parlant  de  l'Euchariftie ,  il  dit  que  prefque  par-tout 
les  laïcs  communient  lous  la  feule  efpéce  du  pain,  Par- 
lant des  indulgences ,  à  l'occafion  de  la  pénitence ,  il 
dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine ,  mais  qu'il 
ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caufe,  comme  pour 
la  croifàde  de  la  terre  fàinte.  Surle  jeûne  il  préfère  celui  ?.  n.m.z. 
des  Latins,  qui  ne  faifoient  qu'un  feul  repas ,  au  jeûne  a'l'^m  h 
des  Grecs,  qui  en  faifoient  plufieurs  petits:  il  en  mar-  g 
que  l'heure  à  none  ,  mais  il  prétend  que  l'heure  n'eft  i- 
pas  de  précepte.  A  l'occafion  de  l'aumône  il  traite  la  Ics™fPt"~c. 
queftion  de  la  mendicité  volontaire  des  nouveaux  reli-  8* 
gieux ,  par  les  mêmes  raifons  qui  furent  employées 
depuis  :  ce  qui  montre  que  dès  fon  tems  on  agitoit  cette  *      4.  * 
queftion,  qui  s  échauffa  encore  plus  après  fa  mort.  Et  ï« 
comme  on  dilputoit  aux  religieux  Mendians  la  faculté 
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""'      de  prêcher  &  d'ouir  les  confeffions ,  même  par  com- 

M  I*44'  million  du  pape,  il  infifte  particulièrement  fur  fon 
autorité  ;  &  foutient  quelle  eft  pleine,  abfolue  &  fu- 
périeure  à  toutes  les  loix  Se  les  coutumes  :  enfin  que 
tout  le  pouvoir  des  prélats  inférieurs  eft  émané  du 
pape ,  comme  du  chef  qui  influe  furies  membres,  non- 
ïèulement  fuivant  l'ordre  de  la  hiérarchie ,  mais  félon 
qu'il  juge  à  propos  pour  l'utilité  de  l'égliie.  Sur  quoi 
l'auteur  allègue  plufieurs  chapitres  de  Gratien,  la  plu- 
part tirés  des  faulfes  décrétales. 

xvi.         Le  chapitre  général  de  l'ordre  de  Cîtcaux  fe  tenoic 
cfapurefett  dans  le  même  tems  que  celui  des  frères  Mineurs ,  ayant 
commencé ,  fuivant  la  coutume ,  à  la  S.  Michel  1 244. 

Matth.  Par.  .  _  ,  .  •  i 

p.sn..  Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 
roi  S.  Louis  y  devoit  venir,  écrivit  au  chapitre  une 
lettre  étudiée,  où  il  prioit  inftammenttous  les  abbés 
qui  s'y  trouveroient ,  de  conjurer  le  roi  à  genoux  Se  à 
mains  jointes,  que  fuivant  l'ancienne  coutume  de  Fran* 
ce  j  il  prît  la  protection  du  pape  contre  Fridéric  qu'il 
nommoit  fils  de  Satan,  Se  s'il  étoit  nécelfaire,  qu'il 
reçût  le  pape  dans  fon  royaume ,  comme  Alexandre 
III  y  avoit  été  reçu  contre  la  perfécution  de  l'empereur 
s*?.  Lux.  Fridéric  I,  &faint  Thomas  de  Cantorbéri  contre  celle 
}7'        de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 

S.  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Cîteaux  (è  re- 
commander aux  prières  des  moines.  Il  étoit  accompa- 
gné de  la  reine  Blanche  fà  mere,  à  qui  le  pape  avoic 
accordé  la  permilfion  d'entrer  avec  douze  femmes  dans 
les  maifons  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  pour  y  faire  les 
prières.  Le  roi  avoit  encore  à  fa  fuite  deux  de  fes  frères, 
Robert,  comte  d'Artois,  &Alphonfe,  comte  de  Poi- 
tiers, avec  fix  autres  comtes  de  France.Quand  ils  furent 

près 
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près  de  l'églife  de  Cîteaux  à  un  trait  d'arbalète,  ils 
defcendirent  de  cheval  par  reipecl ,  8c  marchèrent  ju£  *'  * 
qu'à  1  egiife  en  ordre  &  priant  Dieu.  Tous  les  abbés  8c 
la  communauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines,  vin- 
rent au- devant  en  proceflion,  pour  recevoir  plus  di- 
gnement le  roi ,  qui  venoit  pour  la  première  fois  à  leur 
monaûere.  Le  roi  s  affit  dans  le  chapitre  au  milieu  des 
abbés  8c  des  feigneurs,  mettant  par  re/pecT;  là  mere 
au-deflus  de  lui  ;  8c  alors  tous  les  abbés  8c  les  moines  à 
genoux  $  les  mains  jointes  8c  avec  larmes  lui  rirent  la 
prière  que  le  page  leur  avoit  prefcrite.Le  roi  le  mit  aulîï 
à  genoux  devant  eux  ,  8c  leur  dit ,  qu'autant  que  Ton 
honneur  le  permettroit,  il  défendroit.  l'églife  contre 
les  infuites  de  l'empereur  Fridéric,  8c  recevroit  volon- 
tiers le  pape  pendant  fon  exil ,  fi  les  barons  le  lui  con- 
feiiloient  :  parce  qu  un  roi  de  France  ne  pouvoit  le  diC- 
penfer  de  fuivre  leurs  avis.  Les  abbés  rendirent  au  roi  de 
grandes  actions  de  grâces  ;  8c  lui  accordèrent  une  par- 
ticipation fpéciale  à  leurs  bonnes  œuvres.  Or  l'empe- 
reur Fridéric  avoitaulfi  à  ce  chapitre  (es  ambaïïàdeurs, 
pour  s'oppofer  à  la  demande  du  pape. 

S.  Louis  afTembla  donc  les  feigneurs  de  fon  royau-  xvn. 
me  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Comme  ils  àLLypoTViCne 
étoient  aiîemblés ,  le  pape  envoya  demander  permif-  ^ff*  ^ 
fion  de  venir  à  Rheims  dont  le  fiége  étoit  alors  vacant.  p. 
L'archevêque  Henri  de  Braine  étoit  mort  dèslefixié-    Marlot.  toi 
me  de  Juillet  1240,  après  treize  ans  8c  quatre  mois 
de  pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiége  vint  de  j/S^f** 
la  divifion  entre  les  chanoines,  8c  de  l'ambition  des 
prétendans  :  entre  lefquels  on  remarque  Robert  de 
Torote ,  qui  de  l'évêché  de  Langresavoit  été  transféré 
à  celui  de  Liège  cette  année  1240  ;  8c  qui  pour  parve- 
TomeXVll.  Pp 
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nirà  l'archevêché  de  Rheims ,  fie  de  grandes  exactions 
an.  114+  ^r  £s  ^ujets  £  fUT  fon  clergé  ;  car  on  n'épargnoit  pas 

l'argent  en  ces  occafions  ;  Se  toutefois  il  ne  put  y  réuf- 
Duehtfiu.  ta.  fir.  Enfin  cette  même  année  1 244 ,  Juhel  de  Mayenne, 
H1*     archevêque  de  Tours ,  fut  transféré  à  Rheims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France  ré- 
pondirent ,  qu'ils  ne  fouflriroient  point  qu'il  vînt  s'éta- 
blir dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  fa  préfence 
n'offufquât  la  dignité  royale,  Se  trouvoient  trop  de 
différence  entre  leur  jeune  roi  Se  un  homme  confbm- 
mé  dans  les  affaires  :  enfin  ils  (çavoier^t  que  la  cour  de 
Rome  étoit  à  charge  à  fes  hôtes.  Le  roi  répondit  donc 
au  pape  conformément  à  l'avis  des  feigneurs  :  mais 
jjj*  Par-  dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  envoya  aufli 
faire  au  roi  d'Arragon  la  même  demande  d'être  reçu 
dans  fes  états ,  Se  il  fut  refufé  de  même. 

Quant  au  roi  d'Angleterre  le  pape  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  ,  comme  de 
leur  propre  mouvement  en  ces  termes  :  Nous  vous 
donnons  en  amis  un  conieil  utile  Se  honorable.  C'eft 
d'envoyer  au  pape  une  ambaffade,  pour  le  prier  de  vou- 
bien  honorer  de  (à  préfence  le  royaume  d'Angleterre , 
auquel  il  a  un  droit  particulier,  Se  nous  ferons  notre 
•  poftîble  pour  le  faire  condefeendre  à  votre  prière.  Ce 
vous  feroit  une  gloire  immortelle ,  que  le  fouverain 
pontife  vînt  en  perfonne  en  Angleterre ,  ce  qui  n'eft  ja- 
mais arrivé  que  nous  fçachions  :  Se  nous  nous  fbuve- 
nons  avec  plaifir  de  lui  avoir  oui  dire  qu'il  verroit  vo- 
lontiers les  délices  de  Oueft-minfter,  Se  les  richeffes  de 
Londres.  Le  roi  d'Angleterre  reçut  agréablement 
cette  propofition ,  Se  auroit  facilement  donné  dans  le 
piège,  fi  des  perfonnes  fages  ne  l'en  avoient  détourné 
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en  difant  :  C'eft  déjà  trop  que  nous  fbyons  infectes  des  — 
ufiires  Se  des  fimonies  des  Romains ,  fans  que  le  pape  An'  l144' 
vienne  ici  lui  -  même  piller  les  biens  de  1  eglife  Se  du 
royaume. 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufé ,  fe  détermina  à  venir 
à  Lyon ,  ville  neutre  alors  appartenant  à  Ton  archevê- 
que. Il  partit  donc  de  Gènes,  où  il  ne  fe  croyok  pas 
trop  en  fureté ,  Se  paflà  par  les  terres  du  comte  de  Sa- 
voye, où  il  étoit  vers  la  S.  Luc ,  c'efl-à-dire,  à  la  mi- 
Octobre  :  enfin  il  arriva  à  Lyon  vers  la  mi-Décembre» 
Le  comte  de  Savoye  étoit  Amé  IV ,  dont  le  frère  Tho- 
mas efeorta  le  pape  jufqu'à  Lyon.Thomas  avoit  époufé 
en  première  noces  Jeanne ,  comteffe  de  Flandre ,  fille 
de  Baudouin,  empereur  de  Conftantinople,  mais  cette 
princefTe  étant  morte  fans  enfans  en  1244,  Thomas 
fè  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque ,  nièce  du  pape  , 
dont  il  eut  entr  autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
Savoye. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à  Lyon,  le  roi   Maudk  de 
S.  Louis  tomba  malade  à  Pontoife  dune  grofTe  fièvre  j s- Lotti5- 
accompagnée  d'une  violente  difTenterie.  Il  en  fut  atta-  x*ng-  Du- 
qué  le  fàmedi  avant  la.fàinte  Luce  ,  ceft-à-dire  ,  ie^f4i/° 
dixième  de  Décembre ,  Se  on  le  jugea  bien -tôt  en 
grand  danger.  La  nouvelle  s'en  étant  répandue,  ietta  chr.f.Dion. 

Y    t-         •  j  â        ra-n-  •       Spicd.  ».  *. 

les  François  dans  une  extrême  affliction  :  car  ce  prince  p.  8ij. 

quoiqu'il  n'eût  pas  encore  trente  ans ,  étoit  déjà  regar- 
dé comme  le  protecteur  de  la  religion.  Plufieurs  pré- 
lats &  plufieurs  feigneurs  accoururent  à  Pontoife  :  Se 
après  avoir  attendu  deux  jours ,  voyant  croître  la  ma- 
ladie du  roi ,  ils  envoyèrent  à  toutes  les  églifes  cathé- 
«lf aies  ,  afin  que  Ton  fît  pour  lui  des  aumônes ,  des 
prières  Se  des  proceffions.  La  maladie  étant  venue  à 
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tel  point  que  les  médecins  défefpéroient  de  fa  vie ,  lui 
an.  1144.   ^  |a  rejne  fa  mere  prièrent  Eudes  Clément ,  abbé  de 

S.  Denis ,  de  tirer  les  corps  des  faints  martyrs  de  leur 
caveau  Se  les  mettre  en  évidence  :  car  après  Dieu  Se  la 
fainte  Vierge  ,  le  roi  y  avoit  fà  principale  confiance. 
L'abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël ,  c  'eft-à-dire  le 
vingt  -  deuxième  de  Décembre ,  faire  orner  1  eglife 
comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles;  Se  le  peuple  de 
Paris  l'ayant  appris ,  s'y  rendit  en  foule.  L'élévation 
des  corps  fàints  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  préfèn- 
ce  de  Charles ,  ou  Pierre  Chariot,  évêque  de  Noyon  , 
&de  Pierre  de  Cuiffi,  évêque  du  Meaux.  On  mit  les 
chaiTes  fur  l'autel ,  puis  on  les  porta  en  proceflîon  dans 
l'églife  &le  cloître,  marchant  nuds  pieds,  &  répan- 
dant beaucoup  de  larmes  ;  &  de  ce  jour  le  roi  com- 
mença à  fe  mieux  porter. 

Il  avoit  été  à  la  dernière  extrémité ,  Se  fi  bas  qu'une 
des  dames ,  qui  le  gardoient  le  croyant  palle,  lui  voulut 
^joinviiu.  p.  couvrjr  Je  vifage  d'un  drap  :  mais  une  dame  qui  étoit  de 
Duchtfa.  p.  l'autre  côté  du  lit  ne  le  voulut  point  fbuffrir ,  ni  qu'on 
Chr.  Sen.  to.  f  enfevelît ,  difànt  qu'il  étoit  encore  en  vie  ;  Se  là-def- 
1-jSpicd.pag.  çus  ja  paroje  juj  revjnCt  On  l'avoit  cru  mort  jufqu  à 

jamt.  pag.  Lyon ,  où  le  pape  en  fut  fenfiblement  affligé.  Le  roi 
étant  revenu  à  lui ,  demanda  le  vêque  de  Paris,  Se  quand 
il  fut  venu ,  il  le  pria  de  lui  mettre  fur  l'épaule  la  croix 
de  pèlerin  pour  le  voyage  d'outre  -  mer.  Les  deux  rei- 
nes fà  mere  Se  fà  femme ,  le  prioient  d'attendre  qu'il 
fut  entièrement  guéri ,  Se  quJalors  il  feroit  ce  qu'il  lui 
plairoit  :  mais  il  déclara  qu'il  ne  prendroit  aucune 
nourriture  qu'on  ne  lui  eût  donné  la  croix;  Se  l'évêque 
de  Paris  n'ofant  le  refufer ,  la  lui  attacha  fondant  en 
larmes ,  aufli -bien  que  l'évêque  de  Meaux  Se  tous  les 
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autres  qui  étoient  préfens.  Il  remit  à  deux  ans  i'accom- 
pliilement  de  fon  vœu  ;  mais  lî-tôt  qu'il  fut  guéri ,  il 
écrivit  aux  Chrétiens  d'outre  -  mer  pour  les  encoura- 
ger :  leur  mandant  qu'il  étoit  croife ,  Se  qu'ils  défen- 
dilîènt  vigoureufement  leurs  villes  Se  leurs  fortereflès, 
jufqu'à  ce  qu'il  allât  à  leur  fecours. 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais ,  dans  la  dé-  xix; 
folation  de  la  terre  fainte ,  caufée  par  de  nouveaux  bar-  à  Um\\^ * 
bares  inconnus  aux  Chrétiens  jufqu'alors.  Les  auteurs 
du  tems  les  nomment  diverfèment ,  mais  plus  généra- 
lement Corefmiens;  Se  l'opinion  la  plus  vraifembfable 
eft  qu'ils  venoient  du  pays  de  Couarzemau  Nord  delà 
Corafàne.  Le  prince  de  cette  nation  nommé  Sultan 
Mahomet  Couarzem-fchah ,  ayant  été  dépofledé  par 
Ginguis-can  environ  vingt- trois  ans  auparavant  &  le  f 
pays  ravagé  ,  ce  peuple  demeura  errant  cherchant  des 
terres  où  il  pût  ïùbfifter;  Se  il  vint  jufquà  Jérufàlem 
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de  la  manière  qui  eft  raconté  dans  une  lettre  écrite  d'A-  ^ap-  M***, 
cre  le  vingt-cinquième  de  Novembre  1244,  par  Ro-  ss 
bert,  patriarche  de  Jérufàlem,  Henri,  archevêque  de 
Nazareth ,  Se  d'autres  prélats  du  pays ,  Se  adrefTée  à 
tous  les  prélats  de  France  Se  d'Angleterre.  En  voici 
la  fùbftance. 

Les  Tartares  détruifant  la  Perfe,  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corofmins,  Se  les  ont  chaffés  de  leurs 
pays,  enfbrte  que  n'ayant  plus  d'habitation  certaine,  ils 
en  ont  demandé  à  plufieurs  princes  Sarrafins ,  fàns  en 
pouvoir  obtenir:  mais  le  fultan  de  Babylone  ne  vou- 
lant pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a  abandonné  la  terre 
fainte ,  les  invitant  à  s'y  établir ,  Se  leur  promettant  fon 
fecours.  Ils  font  donc  venus  avec  une  grande  armée 
de  cavalerie,  menant  leurs  femmes  Se  leurs  familles, 
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Se  fi  fubitement ,  que  ni  nous ,  ni  ceux  qui  étoient  pro- 
ches ,  n'ont  pu  le  prévoir  :  ils  font  entrés  dans  la  pro- 
vince de  Jérufàiem  du  côté  de  Saphet  Se  de  Tibériade , 
Se  fe  font  emparés  de  tout  le  pays ,  depuis  le  Tourion 
des  chevaliers  jufqu'à  Gazare.  Alors  de  l'avis  unanime 
des  maîtres  du  Temple,  de  l'Hôpital  &  des  chevaliers 
Teutoniques,  Se  de  la  nobleiTe  du  pays,  nous  avons 
réfolu  d'appeller  à  notre  fecours  les  fultans  de  Damas 
Se  de  la  Chamele  nos  alliés ,  Se  ennemis  particuliers 
des  Corofmins.  Mais  comme  ce  fecours  tardoit  à  venir, 
Se  que  Jérufàiem  eft  fàns  aucune  fortification;  les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  fe  trouvant  trop  peu  pour 
réfuter  aux  Corofmins  ,  ont  réfolu  d'en  fortir  au  nom- 
bre de  plus  de  fix  mille ,  pour  venir  chez  les  autres 
Chrétiens ,  laifTant  très  peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , 
avec  leurs  familles  Se  leurs  biens  ;  fe  fiant  aux  trêves 
qu'ils  avoient  avec  le  fiiltan  de  Carac ,  Se  avec  les 
pay  fans  Sarrafins  des  Montagnes.  Mais  ceux  -  ci  fortant 
contre  ces  Chrétiens  en  ont  tué  une  partie ,  Se  pris  une 
partie  efclaves ,  qu'ils  ont  vendus  à  d'autres  Sarrafins, 
même  les  religieufes.  Quelques-uns  s'étant  échappés 
Se  defeendus  dans  la  plaine  de  Rama,les  Corofmins  ont 
fondu  fur  eux  Se  les  ont  tués  :  enforte  que  de  ce  grand 
p-  *  s  u  in*  peuple  à  peine  s'en  eft -il  fauvé  trois  cens.  Enfin,  les 
Corofmins  font  entrés  dans  Jérufàiem  prefque  défer- 
te  ;  Se  comme  les  Chrétiens  qui  y  reftoient  s'étoient 
réfugiés  dans  l'églife  du  fàint  Sépulcre ,  ces  barbares 
les  ont  tous  éventrés  devant  le  fépulchre  même ,  Se 
ont  coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  célébraient  fur  les  au- 
tels :  fe  difànt  l'un  à  l'autre  :  Répandons  ici  le  fàng 
des  Chrétiens  j  où  ils  offrent  du  vin  à  leur  Dieu,  qu'ils 
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difent  y  avoir  été  pendu.  Ils  défigurèrent  en  plufieurs 
manières  le  faint  Sépulcre,  arrachèrent  le  marbre  dont 
il  étoit  revêtu  en  .dehors,  profanèrent  le  Calvaire  Se 
toute  féglife  par  toutes  fortes  d'ordures  ;  Se  envoyè- 
rent au  fepulcre  de  Mahomet  les  colonnes  qui  étoient 
devant  celui  de  Notre  Seigneur.  Ils  rompirent  les  tom- 
beaux des  rois  qui  étoient  dans  la  même  églife ,  ceftr 
à-dire  de  Godefroide  Bouillon  Se  de  fes  fucccelTeurs; 
Se  difperferent  leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de 
Sion ,  le  temple  ,  i'égiifè  de  la  vallée  de  Jofàphat  ou 
eft  le  Sépulcre  de  lafainte  Vierge  :  ils  commirent  dans 
l'églife  de  Bethléhem  Se  la  grotte  de  la  Nativité ,  des 
abominations  que  Ton  nofe  dire.  En  quoi  ils  furent 
pires  que  tous  les  Sarrafins ,  qui  ont  toujours  confervé 
quelque  refpecl  pour  les  faints  lieux.  Ce  récit  fait  voir 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations  mo- 
dernes de  l'état  des  mêmes  lieux  faints. 

La  lettre  continue  :  Ne  pouvant  fouffrir  de  Ci  grands 
maux ,  Se  voulant  empêcher  les  Corofmins  de  détruire 
tout  le  pays,  nous  réfolumes  de  nous  oppoler  à  eux 
avec  les  deux  fultans  qui  ont  été  nommés  ;  Se  le  qua- 
trième jour  d'Octobre  notre  armée  fe  mit  en  marche 

Ijrès  d'Acre ,  Se  s'avança  fuivant  la  côte  par  Céfarée  Se 
es  places  maritimes.  Les  Corofmins  campèrent  de- 
vant Gazare  ,  attendant  lefecours  que  devoit  leur  en- 
voyer le  fultan  de  Babyloné.  Quand  ils  l'eurent  reçu, 
nous  étant  approchés  y  nous  donnâmes  la  bataille  la 
veille  de  la  laint  Luc ,  c  eft-à-dire ,  le  lundi  dix-fep- 
tiéme  d'Octobre.  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous 
furent  battus ,  Se  prirent  la  fuite  ;  &  nos  gens  demeu- 
rés feuls  contre  les  Corofmins  Se  les  Babyloniens  fè 
trouvèrent  en  fi  petit. nombre,  que  nonobllant  leurs 
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efforts  ils  fuccomberent.  Des  trois  ordres  militaires  il 
ne  fe  (àuva  que  trente-trois  Templiers ,  vingt-fix  Hos- 
pitaliers, Se  trois  chevaliers  Teutoniques:  la  plupart 
des  feigneurs&des  chevaliers  du  pays  furent  tués  ou 
pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chypre  Se  le  prince  d'An- 
tioche  d'envoyer  des  troupes  pour  la  défenfe  delà  ter- 
re lainte  en  cette  extrémité  :  mais  nous  ne  fçavons  ce 
qu'ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  notre 
affliction  pour  le  paûe ,  nous  craignons  encore  plus 
pour  l'avenir.  Car  le  pays  que  les  Chrétiens  avoient 
conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  fecours  humain  ;  Se 
les  infidèles  font  campés  dans  la  plaine  d'Acre  à  deux 
milles  de  la  ville.  Ils  courent  librement  par  tout  le 
pays  jufqu'à  Nazareth  Se  Saphet,  Se  reçoivent  des  pay- 
fàns  &  des  autres  habitans ,  les  contributions  que  les 
Chrétiens  en  tiroient  ;  car  tous  ces  habitans  Ce  font  ré- 
voltés contre  nous  pour  s'attacher  aux  Corofmins.  En- 
fbrte  qu'il  ne  refte  aux  Chrétiens  que  quelques  forte- 
refïes ,  qu'ils  ont  grande  peine  à  défendre.  La  conclu- 
lion  de  la  lettre  eft  que  la  terre  fàinte  eft  perdue ,  fî 
elle  ne  reçoit  du  fecours  au  paiTage  du  mois  de  Mars 
prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  Galeran , 
évêque  de  Beryte,  Se  Arnoul,  de  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs ,  qui  s'embarquèrent  le  premier  dimanche 
de  l'Avent  vingt-feptiéme  de  Novembre  1244,  non- 
obstant la  rigueur  de  la  fàiion  ;  &  après  jGx  mois  d'une 
navigation  trèspérilleule  arrivèrent  à  Venife  vers  l'Af- 
cenfion,  qui  cette  année  124J,  étoit  le  douzième 
de  Mai. 

L'empereur  Fridéric  reçut  plutôt  la  nouvelle  de 
l'irruption  des  Corofmins,  comme  il  paroît  par  deux 

lettres 
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Jettres  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet.  Dans  la  première  1 
adreflee  à  tous  les  princes  du  monde ,  il  dit  en  avoir  £  'J^, 
r  eçu  lavis  de  la  parc  du  Patriarche  d'Antioche ,  après  1.  ep. 
en  avoir  oui  déjà  quelque  bruit;  &  il  ne  parle  en  cette  U4*«.t. 
lettre  que  de  la  venue  des  Corofmins ,  de  la  fuitô 
des  Chrétiens  en  Jérufàlern ,  du  carnage  qui  en  fut 
fait,  Se  de  la  profanation  des  lieux  faints.  Il  témoigne 
être  dans  l'impatience  d'apprendre  le  fuccès  de  la 
jonction  des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  Se 
de  Carac:  mais  il  fe  plaint  de  ce  que  l'on  a  rompu 
la  trêve  que  le  comte  de  Cornoiiaille  avoit  faite  avec 
le  fultan  d'Egypte  ;  Se  que  la  guerre  d'Italie  Se  fes 
différends  avec  les  papes  l'ont  empêché  de  fecourir 
la  terre  fàinte  comme  il  défiroit. 

La  féconde  lettre  de  l'empereur  eft  adreffée  au  Matth- 
comte  de  Cornoiiaille  fon  beau  frère,  Se  datée  de  H*.'144  f 
Fogia  le  vingt-fixiéme  de  Février  indiction  troifiéme, 
cVÏi-à-dire  l'an  I24J.  Il  y  déplore  la  malheureufe 
journée  du  dix  feptiéme  d'Octobre ,  Se  en  rejette  la 
faute  fur  le  patriarche  de  Jerufalem ,  qui  voulant  avoir 
feul  l'honneur  de  la  victoire  a  fait  donner  la  batailje 
à  contre- tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture  de 
la  trêve  qu'il  avoit  faite  avec  le  fuJtan  d'Egypte,  Se 
de  la  fimplicité  de  ceux  qui  fe  font  fiés  à  l'alliance 
des  fuitans  de  Damas  Se  de  Carac  ;  Se  finit  par  ,h, 
guerre  d'Italie  qui  le  retient ,  Se  les  propofitions 
avantageufes  de  paix  qu'il  aceufe  le  pape  d'avoir 
tefu  fées. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des  let-  xx. 

l   •  t       a  l  •  Convocation 

très  circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  d  uo  concile 
du  concile  général >  où  il  dit:  Jesus-Christ  a  donné  8r£^ 
ce  privilège  à  fon  églife,  que  par  fon  miniftére,  la  Mi*- 
Tome  XV II.  ^  Qq 


conc. 
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1  juftice obtient  fon  effet ,  Se  les  guerres  font  appaiïées. 

7  1r2  Vou4am  dèn*  récablir  dans  fa  Vendeur  l'égiife  agitée 
i»4i.«.i.    par  line  horrible  tempête ,  pourvoir  au  péril  de  la 
Mmh.  Par.  terre  fajnte f  relever  l'empire  de  Romanie ,  réprimer 
les  Tartares  Se  les  autres  infidèles ,  Se  terminer  l'affaire 
entre  l'églife  Se  le  prince  :  nous  avons  réfblu  d'appel- 
ler  les  rois,  les  prélats  &  les  autres  princes.  C'eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  perfonne 
à  notre  préfence  dans  la  faint  Jean  prochaine,  afin 
que  l'églife  reçoive  de  vous  un  confeil  utile.  Or  vous 
devez  fçavoir  que  nous  avons  cité  publiquement 
ce  prince,  c'eft-à-dire  Fridéric,  pour  comparoître 
dans  le  concile  par  lui  ou  par  les  envoyés,  répondre 
aux  plaintes  propofées  contre  lui  Se  y  fàtisfaire.  Vous 
aurez  foin  de  modérer  le  nombre  des  perlonnes  Se 
des  chevaux  de  votre  fuite,  enforte  que  vous  neloyea 
point  trop  à  charge  à  votre  Eglife.  Vous  ordonnerez 
aufli  de  notre  part  à  vos  fuffragans  de  venir  dans  le 
même  terme ,  Se  à  leurs  chapitres  d'envoyer  des  dé- 
putés. Ces  lettres  étoient  datées  de  Lyon ,  les  unes 
au  commencement,  lesautresàlafin  de  Janvier  124J. 
Elles  étoient  adreffées  en  particulier  aux  chapitres 
des  églifes  métropolitaines ,  aux  cardinaux  ab/èns  Se 
aux  rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  ne  demande 
aux  évêques  que  leur  confeil ,  comme  s'ils  ne  dé- 
voient pas  être  juges  avec  lui  dans  le  concile, 
xxi.        Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  lapofta- 
sua^PlCic.e  flQ  des  Chrétiens  de  Pruffe,  écrivit  à-Suantopoulc  duc 
Ck"mU?c  de  ^om^ranie  4uî  en  &oit  l'auteur.  Ce  prince  mé- 
it,)»6»  chant  Se  artificieux,  étant  irrité  contre  les  chevaliers 
Teutoniques,  avoit  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Pruffe;  Se  quoiqu'il  fut  Chrétien  lui-même, 
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il  leur  perfuada  de  chaflèr  du  pays  ces  chevaliers  &  " 
tous  les  autres  Chrétiens  ,  pour  recouvrer  Jeur  an-    Ep^  'ap 
cienne  liberté.  Cette  révolte  fut  la  première  contre  les  1 
chevaliers  Teutoniques,  &  arriva  l'an  1242.  Herman  Sup.  I.  LXZIX. 
de  Saiic ,  maître  général  de  l'ordre',  en  inltruifitle  pà-  n'4' 
pe  Innocent  IV ,  qui  monta  Tannée  firivante  fur  le 
îàint  fiége ,  &  qui  renvoya  en  PrulTe  en  qualité  de 
légat  Guillaume,  qui  étant  évêque  de  Modéne  y  avoit 
prêché  la  foi  environ  vingt  ans  auparavant         •  ' 
Pendant  cette  légation,  le  pape  Innocent  le  fît  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à  la' fin  de  Tannée  1244;  Se 
l'année  fuivante  il  écrivit  à  Suantopoulc ,  lui  repro- 
chant avec  véhémence  d'employer  fes  armes  contre  * 
les  religieux  hofpitaliers  de  Tordre  Teu tonique  8c 
contre  les  pèlerins ,  c'eft- à-dire  les  croifés.  Prenez  Ha- 
garde, dit-il,  d'attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu  de  n"8** 
du  laine  fiége;  on  dit  qu'il  va  déjà  huit  ans  que  vous 
êtes  excommunié  pour  d'horribles  impiétés  ,  fins 
vous  être  mis  en  peine  de  vous  foumettre  aux  ordres 
de  Téglife.  Il  l'exhorte  à  fe  convertir ,  finon  il  dé- 
clare qu'il  procédera  contre  lui  d'une  manière  à  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  La  lettre  eft  du  premier 
de  Février  124J.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  ainfi 
à  l'archevêque  de  Gnefhe  &  à  fes  fuffragans  :  Afin  «•  si- 
que  cet  ennemi  de  Dieu  abufant  de  la  dignité  du 
nom  chrétien  ne  fe  glorifie  pas  d'écrafer  impunément 
les  fidèles ,  nous  vous  mandons  de  Tadmonefter  dans 
quinze  jours  après  la  réception  des  préfentes  :  &  s'il 
ne  fe  défille  point  de  fes  violences ,  le  dénoncer  ex- 
communié lui  8c  fes  complices ,  chacun  dans  vos 
diocèfes ,  &  enfin ,  d'implorer  contre  lui  le  bras 
féculier. 

Qqii 
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Dès  Tan  1243  >  *e  PaPe  avo*c  ^CTlt  au  provincial 
des  frères  Prêcheurs  en  Allemagne  &  à  d'autres  lu- 
ixTj.^h-  périeurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  &  de  Brème ,  Se  dans  les  diocèfes  de 
Ratifbonne,  de  Paflàu,  d'Halberftat  &  de  Verden  , 
des  religieux  pour  exhorter  les  peuples  à  prendre  les 
armes  en  faveur  de  la  religion ,  afin  d'étendre  la  gloire 
de  Jésus  Christ,  &  réprimer  i'infolence  des  infidè- 
les. Celt  à-dire  que  ces  religieux  prêchoient  lacroi- 
iàde  contre  les  payens  de  Prufle  &  des  environs, 
s;.  Le  légat  Guillaume  la  prêcha  aufli  en  perfonne,  & 
4i*  nommément  contre  Suantopoulc  après  l'avoir  admo- 

neflé  inutilement  :  ce  qui  excita,  plufieurs  nobles  d'Ai- 
lemagne  à  venir  au  fècours  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  &  des  Chrétiens  de  Prufle  :  enforte  que  Suanto- 
poulc, après  plufieurs  traités  qu'il  avoit  rompus,  ayant 
été  plufieurs  fois  vaincu ,  fut  enfin  réduit  à  demander 
».  54.  y     la  paix,  qui  lui  fut  accordée  par  la  médiation  d'Opizon 
abbé  de  Mefline,  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  au  mois  d'Oclobre  1243,  c'eft-à-dire  pour  ter- 
miner les  différends  entre  ï'évêque  de  Cujavie ,  les 
chevaliers  Teutoniques  de  Prufle ,  les  ducs  de  Polo- 
gne &  de  Camin  d'une  part,  &  d'autre  part  le  duc  de 
Poméranie  Suantopoulc  &  les  nouveaux  chrétiens  de 
Prufle.  Cette  paix  fut  conclue  en  1246.  Suantopoulc 
renonça  à  l'alliance  des  payens,  &  fut  abfous  des  cen- 
fures  qu'il  avoit  encourues. 
xm       A  l'entrée  du  carême  qui  commença  le  premier 
Conduite  du  jour  <je  Mars  cette  année  124^  le  pape  fit  renouvel- 
Mattk.  Par.  1er  par  toute  la  France  f  excommunication  contre 
f%  }7S'      l'empereur,  à  caufè  de  quelques  nouvelles  invafionj 
qui!  avoit  faites  fur  fes  parens  &  fur  des  eccléliafti- 
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ques.  Un  curé  de  Paris,  qui  âîmoit  l'empereur  &  hai£  

foit  la  cour  de  Rome  où  il  avoir  été  maltraité,  ayant  An*  "4/; 
reçu  Tordre  de  publier  cette  excommunication ,  dit 
publiquement  dans  (à  paroifîe  à  un  jour  folemnel  : 
J'ai  ordre  de  dénoncer  excommunié  l'empereur  Fri- 
déric.  Je  n'en  fçai  pas  la  caufc  :  mais  je  fçai  qu'il  y  a 
un  grand  différend  entre  le  pape  Se  lui.  Je  ne  fçai  qui 
a  tort  ni  qui  a  raifon:mais  autant  que  j'en  ai  le  pou- 
voir j'excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le  tort,  Se 
j'abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jus- 
qu'aux oreilles  de  l'empereur,  qui  envoya  des  préfens 
au  curé  :  mais  le  pape  châtia  Ion  indiferétion. 

Le  pape  fe  plaignoit  à  fes  confidens  que  l'églife  Um.  f.  j».- 
Romaine  étoit  accablée  de  dettes,  Se  il  faifbit  enten- 
dre qu'il  avoit  grand  befoin  d'un  notable  fècours  d'ar- 
gent. Ce  qui  s'étant  répandu  dans  le  public,  plufieurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver ,  lui  témoignèrent 
qu'ils  compatiffoient  à  fes  peines  Se  à  fes  périls ,  Se 
le  félicitèrent  d'avoir  évité  le  piège  de  l'empereur 
Se  de  s'être  approché  de  les  enfans  qui  lui  étoient 
dévoués.  En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  préfens 
ineftimables  ;  des  chevaux ,  de  la  vailfelle  3  des  habits , 
des  meubles  précieux ,  de  l'or  Se  de  l'argent.  Hugues 
abbé  de  Clugni  lui  donna  une  grande  fomme  d'ar- 
gent, aux  dépens  de  fon  monaftére  Se  des  prieurés 
qui  en  dépendent.  Auffi  le  pape  lui  procura  l'évêché 
de  Langres  vacant  dès  l'année  1240  par  la  tranfla- 
tion  de  Robert  de  Torote  à  l'évêché  de  Liège.  Hu-  Duchepu^ 
gues  fut  évêque  de  Langres  en  1244.  f»j*M* 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fît  aufli 
de  grands  préfens  au  pape ,  Se  pour  y  fubvenir  fe 
chargea  de  grandes  dettes,  lui  Se  fon  églife.  Le  pape 
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le  fie  cardinal  évêque  d'Albanè  dès  la  même  année 
Caii.  chr.  1244,  Se  donna  l'archevêché  de  Rouen  à  Eudes  Clé- 

m  \%!%7'  ment  a^  ^e  ^nc  Denis  en  France  ,  qui  lui  avoit 
Duchcihcto.  aufli  fait  de  grands  préfens.  Il  en  fut  pourvu  par  une 
f'dk  |\*î,  lettre  adreffée  au  chapitre  de  Rouen ,  Se.  datée  de 
Lion  le  trentième  de  Mars  I24J,&  reçu  dans  Ton 
églife  le  quatrième  dimanche  d'après  Pâques  quin- 
zième jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint  le  fiége  de  Rouen 
ue  deux  ans.  Gilles  Cornu  archidiacre  de  Sens  en 
t  ordonné  archevêque  la  même  année  1244,  à  la 
place  de  Gautier  Cornu  fon  frère  mort  le  vingt- 
unième  d'Avril  1241.  Gilles  tint  ce  fiége  dix  ans. 
Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux  de  valétudi- 
naire ,  réfigna  la  même  année  fon  archevêché  entre 
les  mains  du  pape ,  Se  ic  retira  au  monaftere  de  Grand- 
mont  où  il  mourut  deux  ans  après.  Le  pape  cepen- 
dant donna  l'archevêché  de  Lion  à  Philippe  de  Sa- 
voye  déjà  élu  évêque  de  Valence,  mais  avec  une 
difpenfe  finguliére.  Car  encore  que  Philippe  n'eût 
pas  même  reçu  les  ordres  facrés,  il  lui  conferva  les 
revenus  de  1  evêché  de  Valence  avec  ceux  de  l'ar- 
chevêché de  Lion ,  de  la  Prévôté  de  Bruges  Se  de 
plufieurs  autres  grands  bénéfices  ,  qu'il  avoit  en 
Flandres  Se  en  Angleterre.  Ce  prince  bien-fait  de  (a 
perfonne  Se  fort  inftruit  dans  l'art  de  la  guerre  corn- 
mandoit  des  troupes  du  pape ,  Se  fut  chargé  de  la 
garde  du  concile  de  Lion.  Son  frère  Boniface  fut 
facré  par  le  pape  à  Lion  archevêque  de  Cantorbéri. 

Le  pape  y  facra  aufli  deux  autres  évêques  d'An- 
gleterre :  le  docteur  Richard  de  Viche  pour  le  fiége 
de  Chicheftre,  Se  le  docteur  Roger  Vefcham  doyen 
deLincolne,  pour  le  fiége  de  Cheftre.  Leur  feience 
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&  leur  vertu  firent  que  le  pape  n'eut  point  d'égard 
à  l'oppofitipn  du  procureur  que  le  roi  d'Angleterre  AiUU41 
avoit  envoyé  folliciter  contre  eux,  fondé  fur  ce  qu'en 
leur  promotion  on  n'avoit  pas  demandé  fon  confen- 
tement.  On  lui  répondit  que  ce  prince  abufant  de  fon 
privilège  s'en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre l'ayant  appris  fit  confifquer  le  temporel  de 
ces  deux  évêchés. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venues  à  va- 
quer dans  1  eglife  de  Lion ,  le  pape  les  voulut  don- 
ner à  des  étrangers  Tes  parens ,  fans  la  participation  du 
chapitre  :  mais  les  chanoines  lui  réfifterent  en  face  Se 
protefterent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe  mon- 
croient  à  Lion,  ils  1  croient  jettes  dans  le  Rhône,  fins 
que  l'archevêque  ni  eux  puflent  l'empêcher. Vers  le  mê- 
me tems  un  huiffier  du  pape  ayant  repoufle  rudement 
un  citoyen  de  Lion ,  qui  demandoit  honnêtement  à 
entrer,  le  citoyen  lui  coupa  la  main,  Se  Philippe  de 
Savoye  eut  bien  de  la  peine  à  en  faire  faire  quelque 
fatisfaétion ,  pour  fauver  l'honneur  du  Pape. 

A  la  S.  Jean,qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  tenue  xxm. 
du  concile,  fè  trouvèrent  à  Lion  plufieurs  prélats  &  u^Dak  * 
deux  princes  fèculiers, Baudouin  empereur  deConftan- 
tinople  Se  Raimond  cômte  de  Touioufè.  Baudouin  J^uCdar^' p 
avoit  été  couronné  dans  l'Cglife  de  fainte  Sophie  à  ^fiî 
Conftantinople  incontinent  après  qu'il  y  fut  arrivé, 
c'eft-à-dire,  au  mois  de  Décembre  1239.  mais  bien 
que  l'année  fuivante  il  eût  remporté  fur  les  Grecs 
des  avantages  confidérables  par  terre  Se  par  mer ,  il 
fe  trouva  dans  la  fuite  trop  foible  pour  fbutenir  la 
guerre  contr'eux,  principalement  faute  d'argent,  Se 
fur  la  fin  de  l'année  1244  il  fut  contraint  de  venir 
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"  _  en  Italie  folliciter  du  fecours  auprès  du  pape  Innocent 

A*.  ii4j.   Se  de  l'empereur  Fridéric ,  entre  lefquels  il  fut  mé- 
p.iio.     ^iateur  de  la  paix  comme  le  comte  de  Touloufe  , 
mais  avec  le  peu  de  ïùccès  que  vous  avez  vu.  L'em- 
pereur Grec  Vatace  fournit  cependant  le  royaume  de 
Thelîàlonique,  que  tenoit  Jean  Comnene;  &  fa  pui£ 
Matth.  Par.  (à  ice  croilfoit  de  jour  en  jour.  Au  concile  fe  trouve- 
PTolxi.a>ne.  renc  aunrî  des  ambafladeurs  de  l'empereur  Fridéric , 
f-  <lont  le  premier  étoit  Thadée  de  Sueife,  chevalier  Se 

docteur  de  loix  :  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  le 
comte  Bigod  &  d'autres  nobles ,  &  les  envoyés  de 
quelques  autres  princes. 

Quant  aux  prélats,  il  y  enavoit  140  tant  archevê- 
ques qu'évêques,  à  la  tête  defquels  étoient  trois  pa- 
triarches Latins,  de  Conftantinopie  ,  d'Antioche  & 
d'Aquilée  ou  de  Venife.  Il  y  avoit  plufieurs  procureurs 
des  prélats  abfens  chargés  de  leurs  exeufes,  Se  les 
députés  des  chapitres.  L'abbé  de  faint  Alban  en  An- 
gleterre y  envoya  un  de  Tes  moines  accompagné  d'un 
clerc  :  &  ce  fut  fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris 
moine  du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce 
concile  qu'il  rapporte  dans  fon  hiftoire.  Il  ne  vint 
perfonne  du  royaume  de  Hongrie  défolé  par  les  Tar- 
tares ,  Se  peu  de  prélats  d'Allemagne ,  à  caufè  de  la 
guerre  entre  le  pape  Se  l'empereur ,  qui  ne  leur  en 
lai/Toit  pas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  fàinte  ne  pu- 
rent même  être  appellés  à  caufe  de  l'incurfion  des 
Corofmins  :1  evêque  de  Béryte  fut  le  feul  qui  s'y  trou- 
va par  occafion ,  ayant  apporté  cette  trifte  nouvelle , 
Se  étant  chargé  de  procuration  comme  fyndic  de  tous 
les  Chrétiens  du  pays. 
Le  lundi  d'après  la  faint  Jean  vingt-fixiéme  de 

Juin 
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Juin  1245  ,1e  pape  voulant  préparer  la  matière  du   

concile,  tint  une  congrégation  dans  le  réfectoire  An-114'- 
des  religieux  de  faint  Juft  j  chez  lefquels  il  étoit  logé,  congi'ça- 
Le  patriarche  de  Conftantinople  expofa  l'état  de  o°ntc.prélimi" 
fon  égli/è,  qui  avoit  autrefois  plus  de  trente  fuffra-  x6 ■*h, 
gans ,  dont  à  peine  il  en  reftoit  trois.  Les  Grecs 
&  d'autres  ennemis  de  l'églife  Romaine  étoient  les 
maîtres  de  prefque  tout  l'empire  de  Romanie  jus- 
qu'aux portes  de  Conftantinople  :  ainfi  fbn  églile 
tomboit  dans  un  extrême  mépris ,  quoiqu'elle  eût 
le  privilège  d'être  au-deflus  d'Antioche  premier 
flége  de  làint  Pierre  ;  mais  alors  foumife  à  l'em- 
pire des  Grecs. 

Enfuite  on  propofà  de  procéder  à  la  canonifat  ion  de 
S.  Edme  archevêque  de  Cantorbéri ,  dont  Dieu  faiioit 
connoître  lafàinteté  par  des  miracles  évidens ,  fuivant 
le  témoignage  de  huit  archevêques  3  Se  d'environ  vingt 
évêques,  Se  pour  rendre  l'aclion  plus  lolemnelle,  on 
demandoit  qu'il  fût  canonifé  dans  le  concile.  Mais  le 
pape  dit  :  Nous  fommes  prefles  par  des  affaires  im- 
portantes de  l'églife  qui  ne  fouffirent  point  de  délai  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  fufpendre  celle-ci,  que  nous  ne 
négligerons  pas  dans  la  fuite ,  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce 
de  vivre. 

Thadée  de  Suefle  au  nom  de  l'empereur  Fridéricfbn 
maître^offrit  hardiment  au  pape,  pour  rétablir  la  paix  Se 
regagner  fon  amitié,de  ramener  à  l'obéiflance  de  l'égli- 
fe Romaine  l'empire  de  Romanie  :  de  s'oppofèr  aux 
Tarcares ,  aux  Corofmins ,  aux  Sarrafins  Se  aux  autres 
ennemis  de  l'églife  :  d  aller  en  perfonne  à  fes  dépens  à 
la  terre  fainte  la  délivrer  du  péril  où  elle  étoit,  &la 
rétablir  félon  fon  pouvoir  :  enfin  de  rendre  à  l'églife 
TomtXVU.  Rt 
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Romaine  ce  qu'il  lui  avoic  ôté ,  Se  réparer  les  injures 
qu'il  lui  avoic  faites.  Le  pape  s'écria  :  O  les  grandes 
promettes!  mais  elles  n'ont  jamais  été  acomplies,  Se 
ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu'elles  fe  font  pour 
éviter  le  coup  qui  menace  ,  Se  fe  mocquer  enfuite 
du  concile  :  votre  maître  a  juré  la  paix  depuis  peu  : 
qu'il  l'obferve  félon  la  forme  de  fbn  ferment ,  Se 
j'acquiefee.  Mais  fi  j'acceptois  fes  offres,  Se  qu'il  vou- 
lût s'en  dédire ,  comme  je  ne  m'attends  pas  à  autre 
chofe ,  qui  feroit  la  caution ,  Se  qui  le  contraindroit  à 
tenir  fa  parole  ?  Le  roi  de  France  Se  le  roi  d'Angleterre, 
répondit  Thadée.  Et  le  pape  reprit  :  Nous  n'en  voulons 
point.  Car  s'il  manquoit  à  fes promeffes ,  comme  nous 
n'en  doutons  pas  par  les  exemples  du  palfé ,  nous  fe- 
rions obligés  de  nous  en  prendre  à  ces  princes,  &1  e- 
glife  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puilîàns  prin- 
ces féculiers.  Thadée  n'ayant  pas  un  pouvoir  allez  am- 
ple pour  accepter  la  propofition  du  pape ,  ni  allez  de 
tems  pour  confbmmer  l'affaire ,  fut  réduit  à  garder  un 
trille  filence. 

Galeran,  évêque  de  Béryte,  qui  avoit  apporté  la 
nouvelle  de  l'incurfion  des  Corofmins ,  fit  lire  par 
frère  Arnoul,  Dominicain  venu  avec  lui ,  la  lettre  des 
prélats  qui  contenoit  la  relation  de  ce  défàflre;  Se  cette 
îeclure  tira  les  larmes  des  yeux  à  tous  les  alfiftans.  Ceft 
ce  qui  fe  paflà  dans  la  congrégation  préliminaire  du 
concile. 

prem^ecef-  La  première  cefifion  folemnelle  fe  tint  deux  jours 
*ll  juin  aPr^s'  Ravoir  le  mercredi  vingt  -  huitième  de  Juin 
p.  6  i7 ,  6it.  veille  de  faint  Pierre.  Ce  jour  le  pape  Se  tous  les  autres 
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p'    '  prélats ,  revêtus  pontificalement ,  fe  rendirent  à  l'égiife 
métropolitaine  de  S.  Jean ,  où  le  pape  ayant  célébré  la 
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melfe ,  monta  à  un  lieu  élevé  ;  l'empereur  de  Conftan- 
tinople  s'aflit  à  fa  droite ,  Se  quelqu'autres  princes  fé- 
culiers  à  fà  gauche  :  puis  Je  vice-chancelier  Martin  de 
NapJes ,  cardinal  diacre  ,  avec  les  notaires ,  l'auditeur 
Se  le  correcteur ,  les  chapelains ,  les  ioudiacres  Se 
quelquautres.  Les  prékits  étoient  aflîs  plus  bas  en  cette 
forte.  Vis-à-vis  du  pape,  les  trois  patriarches,  celui 
de  Conftantinople  à  la  droite,  puis  celui  d'Antioche, 
Se  celui  d'Aquilée  le  troilîéme.  Cétoit  encore  Ber-  ushtLto.si 
thold ,  fils  du  duc  de  Moravie ,  long-tems  odieux  aux  p- 
papes  comme  attaché  à  l'empereur  Fridéric,  Se  depuis 
compris  dans  la  paix  de  1230.  Les  deux  autres  pa- 
triarches prétendoient  qu'il  ne  devoit  pas  être  aflïs 
auprès  d'eux,  n'étant  pas  du  nombre  des  quatre  an- 
ciens ,  Se  rirent  rompre  Ion  liège  :  mais  pour  éviter  le 
fcandale ,  il  fut  rétabli ,  Se  par  ordre  du  pape ,  à  ce  que 
l'on  crut.  Dans  la  nef  de  Téglile  à  droit ,  Se  aux  hautes 
places saffirent  les  cardinaux évêques,  de  l'autre  côté 
les  cardinaux  prêtres ,  Se  après  eux  les  archevêques  Se 
les  évêques  ;  dans  les  lièges  qui  rempliflbient  la  nef, 
quelques  évêques ,  les  députés  des  chapitres ,  les  en- 
voyés de  l'empereur  Fridéric  Se  des  rois,  Se  pluûeurs 
autres. 

Quand  chacun  eut  pris  là  place ,  le  pape  entonna  le 
Vent  Creator ,  Se  après  que  tous  l'eurent  chanté ,  le  car- 
dinal Gilles  dit  Flettamus  genua ,  Oclavien  répondit 
Lcvate  :.le  pape  dit  l'oraifon  :  le  chapelain  Galéas  com- 
mença les  litanies ,  le  pape  dit  l'oraifon  du  faint  Elprit. 
Puis  il  prononça  fon  fermon ,  dont  il  prit  pour  fujet  les 
cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé ,  comparées  aux  cinq 
playes  de  Notre  Seigneur.  La  première  étoit  le  dérè- 
glement des  prélats  Se  de  leurs  peuples  :  la  féconde , 
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'infblence  des  Sarrafins  ;  la  troifiéme ,  le  fchifme  des 
Grecs  ;  la  quatrième ,  la  cruauté  des  Tartares  ;  la  cin- 
quième, la  perfécution  de  l'empereur  Fridéric.  Il  s'é- 
tendit fur  ce  dernier  point ,  Se  repréfenta  les  maux  que 
ce  prince  avoit  faits  à  1  eglife  Se  au  pape  Grégoire  fon 
prédéceflTeur.  Il  eft  vrai  ,ajouta-t-il,  que  dans  les  let- 
tres qu'il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement , 
qu'il  n'en  veut  point  à  l'églife ,  mais  à  la  perfonne  :  or 
le  contraire  paroît  manifeltement ,  en  ce  que  pendant 
la  vacance  du  faint  fiége,  il  n'a  point  cefle  de  perfécu- 
ter  1  eglife. 

Tonc.p.66:  Le  pape  finit  fon  fermon  parles  reproches  perfonnels 
contre  Fridéric ,  qu'il  aceufoit  d'héréfie  ôc  de  facrilé- 
ge.  Entr'autres  d'avoir  bâti  une  ville  nouvelle  en  chré- 
tienté qu'il  avoit  peuplée  de  Sarrafins:  d'avoir  con- 
tracté amitié  avec  le  fultan  d'Egypte  Se  d'autres  prin- 
ces infidèles ,  &  d'entretenir  des  concubines  de  la  mê- 
me nation.  Enfin  il  l'accufoit  de  parjure,  Se  d'avoir 
plufieurs  fois  manqué  à  les  promenés;  &pour  preuve 
de  ce  dernier  article ,  il  fit  lire  plufieurs  pièces*  Pre- 
mièrement ,  une  bulle  fcellée  en  or,  accordée  au  pape 
Honorius  par  Fridéric  iorfqu'il  n'étoit  encore  que  roi 
de  Sicile ,  portant  qu'il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidé- 
lité comme  fon  vaual,  Se  une  autre  par  laquelle  recon- 
noiflant  encore  qu'il  tenoit  en  fief  du  làint  fiége  le 
royaume  de  Sicile ,  il  cédoit  &  quittoit  tout  le  droit 
qu'il  pouvoit  avoir  aux  élections  des  églifès  de  ce 
royaume  ,  Se  les  déclaroit  franches  de  toute  redevan- 
ce. Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d'or ,  par  les- 
quelles Fridéric ,  tant  comme  roi ,  que  comme  empe- 
reur, donnoit  &confirmoit  à l'églife  Romaine  la  Mar- 
che d'Ancone ,  le  duché  de  Spoléte,  laPentapole, 
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la  Romagne ,  Se  les  terres  de  la  comtefle  Mathilde. 

Alors  Thadée  de  Suéde  fe  leva  d'un  air  intrépide  au 
milieu  de  l'ailemblée ,  Se  produifit  des  bulles  des  pa- 
pes qui  paroiflbient  fervir  de  réponfe  aux  reproches 
du  pape  ,  mais  ayant  bien  examiné  les  unes  Se  les  au- 
tres bulles,  on  trouva  quelles  n'étoient  point  contra- 
dictoires,  parce  que  celles  du  pape  écoient  condition-: 
nelles,  &  celles  l'empereur  abfolues  ;  &  il  parut  claire- 
ment qu'il  avoit  manqué  à  les  promeuves.  A  quoi  Tha- 
dée s'efforça  de  répondre ,  montrant  des  lettres  du 
pape  dont  il  prétendoit  qu'il  n'avoit  pas  exécuté  le 
contenu ,  Se  en  concluoit  que  l'empereur  n'avoitpas 
été  non  plus  tenu  de  fespromeflès.  Quant  au  reproche 
d'hérélîe  il  dit,  en  regardant  l'afïèmblée:  Seigneurs, 
perfonne  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant ,  à  moins  que  l'empereur  mon  maître  ne  ioit  pré- 
fent,  &  ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 
Mais  je  donne  un  argument  probable  qu'il  n'ett  point 
hérétique ,  c'eft  qu'il  ne  fouffre  point  d'ufuriers  dans 
fes  états.  Par-là  Thadée  notoit  indirectement  la  cour 
de  Rome ,  que  l'on  aceufoit  d  être  infectée  de  ce  vice. 
Quant  àlaliaifbn  de  Fridéric  avec  lefultan  d'Egypfe 
Se  les  autres  Sarrafîns ,  à  qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  les  terres ,  il  le  fait  exprès  ,  dit  Thadée ,  Se  par 
prudence ,  pour  contenir  fes  fujets  rebelles  Se  fédi- 
tieux ,  Se  pour  épargner  le  fàng  Chrétien  dans  les 
guerres  où  il  emploie  ces  infidèles.  A  l'égard  des  fem- 
mes Sarrafines,  elles  ne  lui  ont  fervi  que  d'un  fpeclacle 
agréable  :  Se  voyant  qu  elles  donnoient  de  mauvais 
foupçons  ,  il  les  a  congédiées  pour  toujours.  Enfuite 
Thadée  fupplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  dé- 
lai pour  écrire  à  l'empereur,  Se  le  perfuader,  s'il  pour 
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J  voit ,  de  venir  en  perfbnne  au  concile ,  ou  lui  envoyer 

an.  im/.  un  pOUVOjr  p[us  amp|Ci  a  quoi  le  pape  répondit  :  A 

Dieu  ne  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j'ai  eu  tant  de 
peine  à  éviter.  S'il  venoit,  je  me  retirerois  auflî-tôt:  je 
"ne  me  fèns  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à  la  pri- 
fbn.  Ainfi  le  termina  la  première  feffion  du  concile, 
xxvi.       La  féconde  fe  tint  huit  jours  après,  fçavoir  le  mer- 
Con°ndc  fef  credi  cinquième  de  Juillet,  &  on  y  obfèrva  les  mêmes 
p  Pr^eres  &  ^es  mêmes  cérémonies.  Alors  OuHard ,  évê- 

que  de  Cal  vi  en  Pouîile ,  qui  avoic  été  tiré  de  l'ordre  de 
Cîteaux  Se  qui  étoit  exilé,  fe  leva,  décrivit  toute  la 
vie  de  Fridéric ,  n  épargnant  ni  fes  vices  ni  fès  infa- 
mies :  Se  dit  qu'il  tendoit  principalement  à  ramener  les 
prélats  Se  tout  le  clergé  à  la  pauvreté  où  ils  étoient 

p  Uioyt0'  *  ^u  tems  ^e  ^a  Primtàve  églifè  :  ce  qui  paroifîbit  par  les 
lettres  qu'il  envoyoit  de  tous  côtés.  Enfuite  fe  leva  un 
archevêque  d'Elpagne ,  qui  exhorta  fortement  le  pape 
à  procéder  contre  l'empereur ,  rapportant  plufîeurs 
entreprifes  qu'il  avoit  faites  contre  leglife,  &  quefon 
intention  avoit  toujours  été  de  la  déprimer  autant  qu'il 
pourroit.  Cet  archevêque  promettoit  au  pape  que  lui 
À  les  autres  prélats  d'Efpagne  l'aflîfteroient  de  leurs 
perfonnes  Se  de  leurs  biens  autant  qu'il  dé/îreroit  :  or 
les  Elpagnols  étoient  venus  au  concile  en  plus  grand 
nombre  &  à  plus  grand  train  qu'aucune  autre  nation. 
Plufieurs  autres  prélats  du  concile  firent  les  mêmes 
offres. 

p.66L66x.  Alors  Thadée  fe  leva,  Se  regardant  l'évêque  de 
Calvi  lui  dit  :  On  ne  doit  point  ajouter  foi  à  vos  pa- 
roles ,  ni  même  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frère  d'un 
traître ,  qui  a  été  convaincu  juridiquement  dans  la  cour 
de  l'empereur  mon  maître,  Se  pendu,  Se  vous  marchez 
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fur  Tes  traces.  Le  prélat  fe  tut ,  &  Thadée  repouflà  avec 
Ja  même  vigueur  les  aceufations  de  quelques  autres. 
Plufieurs  parens  Se  amis  de  ceux  qui  avoient  été  noyés 
dans  la  merouemprifonnés  quatre  ans  auparavant,  re- 
prochoient  cette  action  à  l'empereur.  A  quoi  Thadée 
répondit  :  Il  en  fut  véritablement  affligé,  &  ce  malheur 
arriva  contre  Ton  intention  :  mais  il  ne  put  empêcher 
que  dans  ce  combat  naval  Se  la  chaleur  de  l'action ,  les 
prélats  ne  fufTent  coufondus  Se  enveloppés  avec  lès 
ennemis.  S'il  avoit  été  prélent ,  il  auroit  eu  foin  de  les 
délivrer.  Le  pape  objecta  :  Après  qu'ils  furent  pris  , 
pourquoi  ne  îaiiîa- 1 -il  pas  aller  les  innocens  en  rete- 
nant les  autres?  Thadée  répondit:  Il  fautfe  fouvenir 
que  le  pape  Grégoire  avoit  changé  la  forme  delà  con- 
vocation du  concile  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  n'y  appeller 
que  les  perfonnes  néceflàires,  il  y  avoit  appelïé  des 
ennemis  déclarés  de  l'empire,  des  laïcs  qui  venoient  à 
main  armée ,  comme  le  comte  de  Provence  Se  d'au- 
tres. On  voyoit  clairement  qu'ils  n'étoient  pas,appei- 
lés  pour  procurer  la  paix ,  mais  pour  exciter  le  trouble. 
C'eft  pourquoi  l'empereur  envoya  des  lettres  par  tous 
les  pays,  pour  prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point 
venirà  ce  concile  frauduleux,  prévoyant  qu'ils  feroient 
attaqués  avec  les  ennemis  ;  Se  leur  déclara  qu'il  ne  leur 
afluroit  point  le  pafîàge  dans  fes  états.  C'eft  donc  jufte- 
ment  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui  donc 
ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois ,  après  les  avoir 
,  pris,  il  vouloit  renvoyer  les  prélats  Se  les  autres  per- 
fonnes défarmées,  quand  l'évêque  de  Paléftrine  Se 
quelques  autres  eurent  l'infolencede  le  menacer,  Se 
de  l'excommunier  en  face,  étant  fes  prifonniers.  Le 
pape  reprit  :  Si  votre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la 
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bonté  de  la  caufe ,  il  auroic  préfumé  que  le  concile , 
compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bien  l'ati- 
roic  abfous  plutôt  que  de  le  condamner  :  mais  on  voit 
par  fa  conduite  quel  étok  le  reproche  de  fà  confcien- 
ce.  Thadée  reprit  :  Comment  pouvoit-il  efpérer  que 
ce  concile  lui  tut  favorable  ,  où  il  voyoit  fes  ennemis 
mêlés  avec  les  autres ,  &  où  devoit  préfider  le  pape 
Grégoire  fon  ennemi  capital,  quand  il  voyoit  qu'ils  le 
menaçoient  même  dans  les  fers?  Le  pape  ajouta  :  Si 
un  de  fes  prifonniers  s'étoit  rendu  indigne  de  grâce, 
pourquoi  a-t-il  traité  de  même  les  innocens  ?  Il  n'y  a 
que  trop  de  raifons  de  le  dépofer  honteufement. 

En  cette  féconde  felTion ,  Thadée  pria  inftamment 
le  concile  de  proroger  la  troiiléme ,  parce  qu'il  atten- 
doit  l'empereur,  &  qu'il  avoit  des  nouvelles  certaines 
Conc.p.6i9.  qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les 
envoyés  du  roi  de  France  Se  d'Angleterre  infirmèrent 
p.  en.     aufli  fur  cet  article  :  principalement  les  Anglois  ,  qui 
prenoient  plus  d'intérêt  à  la  gloire  de  l'empereur,  com- 
me beaufrere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accordé  de 
douze  jours  jufqu'au  lundi  d'après  la  huitaine  de  la  fé- 
conde feffion,  c'eft-à-dire,  jufquau  dix-ieptiéme  de 
Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à  plufieurs  prélats  qui  fé- 
journoient  à  Lyon  à  grands  frais  :  particulièrement  aux 
Templiers  &aux  Hofpitaliers  qui  avoient  envoyé  des 
gens  armés  pour  la  garde  du  pape  Se  du  concile ,  Se 
Mon.  pa-  **  lureté  de  la  ville.  L'empereur  vint  cependant  à  Vé- 
fr*«-«».«4j.  r0ne  avec  fon  fils  Conrad  Se  quelques  ieigneurs  Alle- 
mans  3  Se  y  tint  une  diète  où  fe  trouvèrent  les  feigneurs 
lombards  de  fon  parti  :  puis  feignant  de  vouloir  aller 
au  concile,  il  s'avança  jufqu'à  Turin.  Mais  quand  il 
eut  appris  ce  qui  s'étoit  paifé  à  Lyon ,  il  dit  avec  beau- 
coup 
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coup  de  chagrin:  Je  vois  plus  clair  que  le  jour  que  le  pa-  An.  I14f. 
pe  fait  tous  fes  efforts  pour  me  déshonorer.  C'eftle  defîr  s.  Miut. 
de  la  vengeance  qui  l'anime ,  parce  que  j'ai  fait  pren-  Conc.P.66i. 
dre  fur  mer  des  pirates  Génois  fes  parens ,  anciens  en-  D' 
nemis  del'empire  avec  les  prélats  qu  ils  conduifoient. 
Ce  n'en:  que  pour  ce  fujet  qu'il  a  convoqué  le  concile  : 
mais  il  ne  convient  pas  à  un  empereur  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  d'une  telle  aflèmblée,  principalement 
fçachant  quelle  lui  eft  contraire.  Or,  quandonfçutà 
Lyon  que  Fridéric  ne  vouloit  ni  venir  au  concile,  ni 
envoyer  des  feigneurs  avec  un  pouvoir  fùffifant ,  plu- 
fîeurs  de  ceux  qui  l'avoient favorifé  jufques-là ,  l'aban- 
donnèrent. 

La  troifiéme  feffion  du  concile  Ce  tint  au  jour  mar-  Xxvn. 
que ,  lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y  ordon-  fe2ffiéme 
na ,  avec  l'approbation  du  concile ,  que  déformais  on  17.  juillet. 
célébreroit  l'octave  de  la  Nativité  de  la  feinte  Vierge  :  £  J}£  £* 
puis  il  fît  lire  dix-fept  articles  de reglemens,  dont  fa 
plupart  regardent  la  procédure  judiciaire  :  les  qua- 
tre derniers  font  fur  des  matières  plus  importan- 
tes. Le  détail  de  ces  premiers  reglemens  feroit  en- 
nuyeux à  rapporter ,  principalement  pour  les  lecteurs 
qui  ne  font  pas  inftruits  des  formalités  de  juftice  :  mais 
on  y  voit  l'elprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre 
les  eccléfiaftiques ,  occupé  pour  la  plupart  à  pourfùi- 
vre  ou  à  juger  des  procès  ;  &  c'eft  ce  qui  obligeoitles 
conciles  à  entrer  fi  avant  dans  ces  matières  ,  qui  dans 
de  meilleurs  tems  auroient  paru  indignes  de  l'atten- 
tion des  évêques.  Il  y  a  un  règlement  pour  obliger  les  f,  1$. 
prélats  &  les  autres  adminiftrateurs  des  biens  deségli- 
îes  à  acquitteras  dettes  dont  elles  étoient  chargées  & 
les  empêcher  d'en  contracter  de  nouvelles.  On  trouve 
Tome  XV IL  Sf 
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dans  le  (èxte  des  décrétales  Se  ailleurs,  plufieurs  autres 
conftitutions  attribuées  au  concile  de  Lyon. 
Cone.p.  666.  Il  fit  un  décret  pour  le  fècours  de  l'empire  de  Con- 
p' 6?l'  .  ftantinople  où  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices ,  où  les  titulaires  ne  rendent  pas 
en  perfonne  au  moins  pendant  .fix  mois ,  fera  appli- 
quée durant  trois  ans  au  fecours  de  cet  empire.  Il  ex- 
cepte les  bénéficiers  qui  de  droit  font  difpenfés  de  la 
réfidence,  qu'il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de 
leur  revenu,  s'il  excède  cent  marcs  d'argent.  Il  accorde 
à  ceux  qui  contribueront  à  ce. fecours  la  même  indul- 
gence de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  jugerpar  ce 
décret,  de  la  multitude  des  bénéficiers  non  réfidens.  Le 
c.  1  j.  pape,  car  c'eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  décrets  avec 
l'approbation  du  concile  ;  le  pape ,  dis  -  je ,  ajoute  une 
exhortation  aux  prélats  d'exciter  les  peuples  dans  leurs 
fermons  &  dans  l'adminiftration  de  la  pénitence,  à  laif 
fer,par  leurs  teftamens^quelque  fbmme  pour  le  fecours 
de  la  terre  fainte  ou  de  l'empire  de  Romanie  ;  &  d'avoir 
tu.  foin  que  ces  fommesfoient  fidèlement  confèrvées.  Il 
représente  enfuite  les  ravages  qu'ont  fait  lesTartares  en 
plufîeurs  pays  de  la  chrétienté ,  en  Pologne ,  en  Rufîîe, 
en  Hongrie  ;  &  pour  empêcher  leurs  progrès ,  ii  or- 
donne de  fermer  les  avenues ,  par  des  foliés ,  des  mu- 
railles ou  d'autres  ouvrages  félon  la  qualité  des  lieux. 
Le  pape  promet  de  contribuer  magnifiquement  au 
lembourfement  de  ces  dépenfes ,  Se  d'y  faire  contri- 
buer à  proportion  par  tous  les  pays  chrétiens.  Le  der- 
nier article  eft  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Le 
pape  ordonne  à  tous  les  croifés  de  fe  préparer  pour  fe 
rendre  dans  le  tems  qui  leur  fera  marqué  de  fa  part  aux 
p'u",ww'  lieux  convenables.  Le  refte  du  décret  eft  répété  mot 
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pour  mot  de  celui  du  concile  de  Latran  en  121  y.  7777^ 
Quelques-uns  fe  récrièrent  en  préfence  même  du  ,7./«j&,. 
pape  fur  les  contributions  pour  le  fecoursde  Conftart-  sup.Lixxnu 
tinople  Se  de  la  terre  fainte  ,  en  ce  qu  elles  dévoient  n'lutth  p*,, 
être  remifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  corn-  w  W- 
mis  par  le  pape.  Car  on  s'étoit  fouvent  plaint  que  la 
cour  de  Rome  avoit  détourné  ces  contributions. 

Après  la  leélure  de  ces  décrets,  le  pape  dit  qu'il  Cone 
avoit  fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés à  l'églifè  Romaine  par  les  empereurs ,  les  rois  Se 
les  autres  princes  ;  &  qu'il  y  avoit  fait  mettre  lesfceaux 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  préfèns  ,  voulant  que 
ces  copies  euflent  la  même  autorité  que  les  originaux. 
Alors  fe  levèrent  les  envoyés  du  roi  d'Angleterre  , 
pour  empêcher  l'autorifàtion  de  quelques  concertions 
faites  à  l'églifè  Romaine,  foutenantque  les  fèigneurs 
n'y  avoient  point  confenti.  Cétoit  apparemment  la 
donation  du  roi  Jean.  Ces  envoyés  fe  plaignirent  auffî 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome  ,  Se  firent  lire  une 
lettre  adrefTée  au  pape  au  nom  de  tout  le  royaume  r-  «i* 
d'Angleterre  ,  qui  contenoit  en  fiibftance  : 

Nous  avons  accordé  depuis  long-tems  àl'églife  Ro-  xxvnr. 
maine  notre  mère, un  fubfide  honnête,  nommé  le  de-  «^dT  a£ 
nier  faint  Pierre;  mais  elle  ne  s'en  eftpas  contenté,  ^oiu- 
Se  nous  a  demandé  dans  la  fuite ,  tant  par  fes  légats  que 
par  fes  nonces ,  d'autres  fècours ,  qui  lui  ont  été  libéra- 
lement accordés.  Vous  n'ignorez  pas  aulfi  que  nos  an- 
cêtres ont  tondé  des  monafteres  qu'ils  ont  richement 
dotés  ,  &  leur  ont  même  donné  le  patronage  de  quel- 
ques églifes  paroiflîales.  Mais  vos  prédécelfeurs  vou- 
lant enrichir  les  Italiens ,  dont  le  nombre  efl  deve- 
nu exceflif ,  leur  ont  donné  ces  cures ,  dont  ils  ne 
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An  ^  prennent  aucun  foin  ,  ni  pour  la  conduite  des  ames 
17.  ljdU»  ni  pour  la  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent :  ils  ne  s'acquittent  ni  de  rhofpitalité  ,  ni  des 
aumônes ,  ne  fongent  qu'à  prendre  les  revenus ,  Se  les 
emporter  hors  du  royaume ,  au  préjudice  de  nos  frères 
&de  nos  parens ,  qui  devroientpoiféderces  bénéfices, 
Se  les  deiferviroient  en  perfonne.Or  pour  dire  la  vérité, 
ces  Italiens  tirent  de  l'Angleterre  tous  les  ans  plus  de 
{bixante  mille  marcs  d'argent ,  qui  efl  plus  qu'il  n'en 
revient  au  roi  même. 

Nous  efpérions  à  votre  promotion ,  que  vous  re- 
formeriez cet  abus ,  mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  docteur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  royaume  fans  la  permhTion  du  roi  avec  plus  de 
pouvoir  que  n'en  eut  jamais  aucun  légat,  quoiquil 
n'en  prenne  point  le  titre.  Il  a  conféré  à  des  Italiens 
des  bénéfices  vacans  de  plus  de  trente  marcs  de  reve- 
nu :  &  à  leur  mort  il  en  a  fubftitué  d'autres  à  Tinfçu  des 
patrons ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrés  de  leurs  nomina- 
tions. Il  veut  encore  difpofer  d'autres  bénéfices  fem- 
blables ,  en  les  réfervant  à  la  collation  du  fàint  fiége 
quand  ils  viendront  à  vacquer  :  il  extorque  des  reli- 
gieux des  taxes  exceffives ,  Se  jette  des  excommuni- 
cations Se  des  interdits  fur  ceux  qui  s'oppofent  à  fes 
entreprifes.  Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  agiife  ainfi 
par  votre  ordre  ;  Se  nous  vous  prions  d'y  remédier 
promptement  ;  autrement  nous  ne  pourrions  îouffrir 
r.  Ufi  plus  long-tems  de  telles  vexations.  Après  la  lecture  de 
cette  lettre  ,  on  garda  un  grand  filence  ;  Se  le  pape  , 
quelque  inftance  que  fiiîent  les  envoyés  d'Angleterre, 
ne  répondit  autre  chofe ,  finon  qu'une  affaire  de  cette 
importance  demandoit  une  mure  délibération. 
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Alors  Thadée  de  Suéde  vit  bien  que  le  pape  alloic  " 
prononcer  contre  l'empereur  fon  maître.  Il  fe  leva 
donc  &  demanda  l'autori/àtion  de  plufieurs  privilèges  ;  xxix. 

Î)uis  il  déclara  que  fi  le  pape  vouloir  procéder  contre  Jcc^cïL°n* 
'empereur,  il  en  appelloit  au  pape  futur  &  à  un  conci- 
le général.  Le  pape  lui  répondit  doucement  :  de  con- 
cile eft:  général,  puifquetous  les  princes  y  ont  été  in- 
vités tant  féculiers  qu'eccléfiaftiques  :  mais  l'empereur 
n'a  pas  permis  à  ceux  qui  font  îbus  fon  obéilTancede 
s'y  trouver  :  c'eft  pourquoi  je  n'admets  point  votre 
appel.  Puis  il  commença  à  raconter  combien  avant 
que  d'être  pape  il  avoit  aimé  Fridéric,  &  combien  il 
avoit  eu  d'indulgence  pour  lui ,  même  depuis  la  con- 
vocation du  concile  ,  en  pariant  toujours  de  lui  avec 
honneur  :  enforte  que  quelques-uns  avoient  peine  à 
croire  qu'on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui. 
Enfuite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentence  de 
dépofition  contre  Fridéric ,  Se  la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  :  elle  contenoit  en  ftibftance  ce  qui  fuit  : 

Le  pape  Innocent  y  rapportoit  d'abord  les  démar-    nu.  &  *J 
cbes  qu'il  avoit  faites  dès  le  commencent  de  fon  pon-  )£f*Jt*  * 
tificat  pour  traiter  de  la  paix  avec  Fridéric  par  Pierre  fcXt0- 
de  Colmieu,  Guillaume  de  Modéne  &  l'abbé  de  fàint 
Fagon;  &  les  promettes  de  l'empereur  jurées  en  fon 
nom  le  jeudi-faint  de  l'année  précédente  1244.  ^ont 
il  n'avoit  rien  tenu.  C'eft  pourquoi ,  continue  le  pape ,    f*  *4f« 
ne  pouvant  plus  fàns  nous  rendre  nous-mêmes  cou- 

{>ables,  tolérer  fes  iniquités,  nous  fommes  prefles  par 
e  devoir  de  notre  confeience  de  le  punir.  Il  réduit  v.Dmhtfne, 
enfuite  les  crimes  de  Fridéric  à  quatre  principaux,  "slp.uxîÏL 
qu'il  foutient  être  de  notoriété  publique  :  parjure  ,  "ciïLt^ 
{àcrilége,  hérélîe  &  félonie.  Il  prouve  le  parjure  par 
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les  contraventions  à  la  paix  laite  avec  l'égiife,  c'eft- 
à-dire ,  avec  le  pape  Grégoire  IX  en  1230 ,  &  plu- 
fleurs  autres  fermens  violés.  Le  fàcrilége  par  la  prife 
des  légats  &  des  autres  prélats ,  qui  alloient  au  con- 
cile fur  les  galères  de  Gènes.  L'héréfie,  par  le  mépris 
des  cefifures,  nonobstant  lefquelles  il  a  fait  célébrer 
l'office  divin  :  par  fà  liaifon  avec  les  Sarrafins ,  fon  al- 
liance avec  l'empereur  Vatace  fchifmatique ,  à  qui  il 
a  donné  fi  fille ,  Se  d'autres  conjectures,  qui  fondent 
un  foupçon  véhément.  La  félonie  eft  prouvée  par 
la  vexation  des  fujets  du  royaume  de  Sicile  fief  de 
l'égiife  Romaine,  la  guerre  contre  l'égiife  même  & 
la  ceffation  du  payement  du  tribut  pendant  neuf 
ans. 

Sur  tous  ces  excès,  continue  le  pape ,  8c  plufieurs 
autres,  après  avoir  délibéré  foigneufement  avec  nos 
frères  &  avec  le  concile ,  en  vertu  du  pouvoir  de 
lier  8c  délier  que  Jefus-Chrift  nous  a  donné  en  la 
perfonne  de  faint  Pierre ,  nous  dénonçons  le  prince 
îtifdit  privé  de  tout  honneur  &  dignité  ,  dont  il  s'eft 
rendu  indigne  par  fes  crimes,  &  l'en  privons  par  cette  • 
fentence  :  abfolvant  pour  toujours  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité,  défendant  ferme- 
ment que  perfonne  déformais  lui  obéiffe  comme  em- 
pereur ou  comme  roi ,  ni  le  regarde  comme  tel  ;  & 
voulant  que  quiconque  à  l'avenir  lui  donnera  aide  ou 
confèil  en  cette  qualité,  foit  excommunié  par  le  feul 
fait.  Au  refte  ceux  que  regarde  l'élection  de  l'empe- 
reur lui  éliront  librement  un  fuccelTeur  dans  l'empire: 
&  quant  au  royaume  de  Sicile ,  nous  y  pourvoirons 
avec  le  confeil  de  nos  frères  ainfi  que  nous  jugerons 
à  propos.  Donné  à  Lyon  le  feiziéme  des  calendes 
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d'Août,  la  troifiéme  année  de  notre  pontificat,  c'eft-  ' 
à-dire,  le  dix-feptiéme  de  Juillet  124J.  An-  ,l4'* 

Après  la  leélure  de  cette  fèntence,  le  pape  (e  leva  p.uo. 
Se  entonna  le  Te  Deum,  Se  quand  il  fut  chanté,  le  p'66f% 
concile  fè  fépara.  Pendant  cette  lecture  le  pape  Se 
les  prélats  tenoient  des  cierges  allumés,  &  tous  les 
afliftans  étoient  faifis  de  crainte,  comme  fi  c'eût  été 
un  coup  de  foudre  accompagné  d'éclairs.  Les  en- 
voyés de  l'empereur  frappoient  leur  poitrine  en  gé- 
rmifant  amèrement.  Thadée  dit  ces  paroles  de  fécri-  sopAon.  n 
ture  :  Ceft  ici  un  jour  de  colère ,  de  calamité  Se  de  1,1 
mifére;  Se  ils  fe  retirèrent  chargés  de  confufion.  Il 
faut  toutefois  obfèrver  que  dans  le  titre  de  la  fen- 
tence  le  pape  dit  feulement  qu'il  la  prononce  en  pré- 
fènee  du  concile,  mais  non.  pas  avec  fon  approba- 
tion, comme  dans  les  autres  décrets.  D'ailleurs  le 
pape  prétendoit  avoir  un  droit  particulier  fur  l'em- 
pire d'Allemagne  depuis  Otton  premier ,  Se  nous  %>.  /.  nu 
avons  vu  comme  Grégoire  VII  Se  fes  fuccelfeurs  *J*"m-* 
avoient  foutenu  cette  prétention.  Quant  au  royaume 
de  Sicile ,  il  eft  certain  que  c'étoit  un  fief  mouvant  de 
l'églife  Romaine.  Ainfi  la  dépofition  de  Fridéric  II 
ne  doit  point  être  tirée  à  confequence  contre  les  au- 
tres fouverains  :  outre  que  la  puiflance  eccléfiaftique 
en  général  ne  s'étend  point  fur  les  chofes  temporelles ,  n]\?/cours' 
comme  je  l'ai  montré  ailleurs. 

Le  pape  ayant  déckré  l'empire  vacant ,  déclara  sx^x. 
auffi  les  princes  d' Allemagne ,  qui  étoient.  alors  Te-  dépofition  de 
connus  pour  électeurs;  fçavoir  les  laïques,  les  ducs  Sï>«v, 
d'Autriche ,  de  Bavière,  de  Saxe  Se  de  Brabant,  c'eû-  p- 
à-dire  deLouvain  ;  les  prélats,  les  archevêques  de  Co- 
logne, de  Mayence  Se  de  SaJ/bourg.  Ils  dévoient 
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s'alfembler  feuls  dans  une  ifledu  Rhin,  fans  qu'il  fôc 
permis  à  perfonne  d'en  approcher  jufques  à  ce  qu'ils  fe 
iùffent  accordés  pour  l'éleclion.  Le  pape  leur  écrivit, 
les  priant  inftamment  d'élire  un  autre  empereur,  leur 
promettant  Ton  fecours  &  celui  de  toute  l'églife ,  & 
les  affurant  d'abord  de  quinze  mille  marcs  d'argent  ; 
mais  ces  princes  furent  quelque  tems  retenus  par 
l'oppofition  de  Fridéric,  principalement  le  duc  d'Au- 
triche Ton  allié. 
Matth.  Par.  L'empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fà  dépolîtion 
W*'  fut  transporté  de  colère ,  &  dit  en  regardant  de  tra- 
vers les  affiftans  :  Ce  pape  m'a  dépofé  dans  fon  con- 
cile Se  m'a  ôté  ma  couronne  :  d'où  lui  vient  cette  au- 
dace ?  Qu'on  m'apporte  mes  caflèttes.  Et  quand  on 
les  eut  ouvertes,  il  dit:  Voyez  11  mes  couronnes  font 
perdues.  Il  en  mit  une  fur  la  tête  ,  puis  fe  redreflà, 
&  avec  des  yeux  menaçans  8c  une  voix  terrible ,  il 
dit: Je  n'ai  pas  encore  perdu  ma*couronne ,  &  le  pa- 
pe ,  ni  le  concile  ne  me  l'ôteront  pas  fans  qu'il  y  aie 
du  fang  répandu.  Un  homme  du  commun  aura  i'in- 
folence  de  me  faire  tomber  de  la  dignité  impériale, 
moi  qui  n'ai  point  d'égal  entre  les  princes.  Ma  con- 
dition toutefois  en  devient  meilleure  ;  j'étois  obligé 
de  lui  obéir  en  quelque  chofè,  ou  du  moins  de  le 
iual^ann*'  relpedler  :  maintenant  je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et 
1*4/./.  deflors  il  s'appliqua  plus  fortement  à  faire  tout  le  mal 
qu'il  pourroit  au  pape ,  en  fes  biens ,  en  fes  parens  Se 
en  fes  amis.  Il  étoit  à  Turin  quand  il  apprit  fà  dépo- 
lîtion ;  &  d'abord  il  retourna  à  Crémone ,  où  il  régla 
les  affaires  de  l'empire  :  puis  il  pafTa  en  diligence  dans 
la  Fouille,  &  envoya  promptement  fon  fils  Conrad 
en  Allemagne. 

Pour 
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Pour  détourner  les  princes  de  l'obéiflànce  du  pape,  " 
Se  fe  les  rendre  favorables ,  il  leur  écrivit  deux  lettres.  A  N  ïl4/* 
Dans  la  première  il  les  exhorta  à  profiter  de  fon  exem-  Uv'ï.y.  ^ 
pie,  Se  dit:  Que  ne  devez-vous  pas  craindre  d'un  tel  pM^l6h  Parn 
pape  chacun  en  particulier,  s'il  entreprend  de  me  dé- 
pofer,  moi  qui  fuis  couronné  empereur  de  la  part  de 
Dieu  par  l'élection  folemnelie  des  princes  Se  l'appro- 
bation de  toute  l'églife,  Se  qui  gouverne  tant  d'autres 
grands  royaumes  ?  lui  qui  n'a  droit  d'exercer  aucune 
rigueur  contre  nous ,  quant  au  temporel,  luppofé  mê- 
me qu'il  y  en  eût  des  caufes  légitimes  Se  bien  prou- 
vées. Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé  a 
ainfi  attaqué ,  abufant  de  fa  puiflànce ,  Se  je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe  obéiflànt  à  ces  hy- 
pocrites dont  l'ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y  faire  attention ,  combien  découvririez-vous 
dans  la  cour  de  Rome  d'infamies  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  même  de  réciter!  Ce  {ont  les  grands  reve- 
nus dont  ils  fè  (ont  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs 
royaumes  qui  les  rendent  infènfés  :  quelle  récompen- 
fe,  quelle  marque  de  reconnoiffance  vous  donnent- 
ils  ,  pour  les  dîmes  &les  aumônes  dont  vous  les  nour- 
rilTez  l  Et  enfuite  :  Ne  croyez  pas  que  je  fois  abattu 
par  la  lentence  du  pape  :  la  pureté  de  ma  confeience, 
dont  Dieu  m'eft  témoin ,  m'aflùre  qu'il  eft  avec  moi. 
Mon  intention  a  toujours  été  de  réduire  les  eccléfiafti- 
ques,  principalement  les  plus  grands,  à  l'état  où  ils 
étoient  dans  la  primitive  églife,  menant  une  vie  apos- 
tolique Se  imitant  l'humilité  de  notre-Seigneur.  Ils 
voyoient  les  anges ,  ils  guérhToient  les  malades ,  re£ 
fufeitoient  des  morts,  Se  foumettoient  les  rois  Se  les 
princes ,  non  par  les  armes,  mais  par  leur  vertu.  Ceux- 
r       lomtXVlL  Tt 
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^  ^     ci  livrés  au  fiécle ,  enyvrés  de  délices ,  méprifent  Dieu; 
lt4S   &  l'excès  de  leurs  richefles  étouffe  en  eux  toute  re- 
ligion. C'eft  donc  une  œuvre  de  charité  de  leur  ôter 
ces  richeffes  pernicieufes  qui  les  accablent;  &  c'eft  à 
quoi  vous  devez  travailler  tous  avec  moi. 
xxxt.        L'autre  lettre  de  l'empereur  Fridéric  eft  adreflee 
à^kûSZ  au  TOi  &mt  Louis,  Se  tend  principalement  à  montrer 
L£<!r  dtVm  *es  nu^c^s  ^e  *a  ^entence  du  pape.  La  première  eft 
mm.       l'incompétence  du  juge.  Car,  dit-il,  encore  quefîii- 
pM6J"AA.'  Par'  vant  la  foi  catholique  nous  reconnoiffions  que  Dieu 
ii^s '£0'  a  donné  au  pape  la  plénitude  de  puiflànce  en  matière 
**■         fpirituelle  ,  on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , 
qu'aucune  loi  divine  ou  humaine  lui  ait  accordé  le 

Eouvoir  de  transférer  l'empire  à  fon  gré,  ou  de  juger 
;s  rois  &  les  princes  pour  le  temporel ,  &  les  pu- 
nir par  la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par 
le  droit  Se  la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  fà- 
crer  :  mais  il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de 
nous  dépofer,  qu'aux  prélats  des  autres  royaumes  qui 
facrent  leurs  rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  'la  procédure.  Il 
na  procédé  contre  nous,  dit -il,  ni  par  aceufa- 
tion ,  ni  par  dénonciation ,  ni  par  inquifition  ;  mais 
lixr  une  prétendue  notoriété  ,  que  nous  nions  ;  Se 
qui  ferviroit  à  tout  juge  de  prétexte  pour  condam- 
ner qui  il  voudroit  fans  ordre  judiciaire.  On  dit  que 
quelques  témoins  en  très-petit  nombre  le  font  élevés 
contre  nous  dans  le  concile  :  dont  l'un,  (çavoir  l'évê- 
que  de  Calvy ,  étoit  irrité  parce  que  nous  avons  fait 
pendre  juftement  fon  frère  Se  fon  neveu  convaincus 
de  trahifon.  D'autres,  comme  l'archevêque  de  Tar- 
-ragone  Se  celui  de  Compoftelle  venus  de  Textrémité 
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de  l'Eipagne ,  Se  nullement  inftruits  des  affaires  d'Ita- 
lie, ont  été  faciles  à  iuborner.  Mais  quand  il  y  auroic 
'  eu  un  acçufàteur  &  des  témoins ,  il  falloit  encore  que 
l'accufé  fut  préfent  ou  contumace  dans  les  formes. 
Nous  n'avions  point  été  cités  valablement  Se  nous 
avons  envoyé  des  procureurs  pcopofer  les  caufes  de 
notre  abfence ,  qu'on  n'a  point  voulu  écouter.  Or  il 
eft  clair  que  nous  n'étions  poursuivis  que  civilement 
Se  norî  criminellement  :  puifque  la  citation  même  por- 
toit,  que  nous  comparoîtrions  en  perfbnne,  ou  par 
procureur.  Suppofé  même  la  contumace,  elle  ne  doit 
pas  être  punie  par  un  jugement  définitif,  qui  condam- 
ne fans  connohTance  de  caufè.  La  forme  de  la  pro- 
nonciation montre  encore  la  nullité  de  la  fentence  : 
puifque  ce  n'eft  pas  notre  procureur  préfent  qui  eft 
condamné ,  mais  nous  abfents. 

Nous  montrons  au  fonds  l'injuftice  de  la  fentence 
par  des  m  o  nu  mens  publics,  comme  le  porteur  des 
préfentes  l'expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipi- 
tation de  la  fentence  en  ce  que  le  pape  n'a  pas  voulu 
attendre  feulement  trois  jours  l'évêque  de  Frifingue, 
le  maître  de  l'ordre  Teutonique  Se  Pierre  des  Vignes , 
que  nous  avions  envoyés  au  concile  en  dernier  lieu, 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de 
la  peine  fait  voir  lanimofité  Se  la  vanité  du  juge.  Il 
condamne  pour  crime  de  leze-majefté  l'empereur  Ro- 
main, il  foumet  à  la  loi  celui  qui  par  fa  dignité  eft 
affranchi  des  loix,  que  Dieu  feul  peut  punir  de  pei- 
nes temporelles,  puifqu'iin'a  aucun  homme  au-deflùs 
de  lui.  Quant  aux  peines  fpirituelles ,  c  eft-à-dire  , 
des  pénitences  pour  nos  péchés ,  nous  les  recevons 
avecrefpecl  Se  lesobfervons  fidèlement,  quand  elles 
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nous  font  impofées,  non  feulement  par  le  pape  que 
nous  reconnohTons  au  fpirituel  pour' notre  pere  Se 
notre  maître,  mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce 
{bit.  Ce  qui  fait  voir  maniieftement  avec  quelle  jufti- 
ce  on  veut  nous  rendre  fufpedt  touchant  la  foi ,  que 
nous  croyons  fermement  Se  profefTons  fimplement , 
Diéu  en  eft  témoin ,  fuivant  l'approbation  de  l'églife 
catholique  Se  Romaine. 

Confidérez  donc  fi  nous  devons  obéir  à  cette  fèn- 
tence  fi  préjudiciable,  non- feulement  à  nous,  mais  à 
tous  les  rois,  les  princes  Se  les  feigrteurs  temporels, 
donnée  fans  la  participation  d'aucun  des  princes  d'Al- 
lemagne ,  de  qui  dépend  notre  élection  &  notre  des- 
titution. Confidérez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous ,  mais  on  finira  par  vous  ;  &  on 
fe  vante  publiquement  qu'on  n'a  plus  aucune  refiftan- 
ce  à  craindre  s  après  avoir  abattu  notre  puiflànce.  Dé- 
fendez donc  votre  droit  avec  le  nôtre,  Se  pourvoyez 
dès-à-préfent  à  l'intérêt  de  vos  fuccefTeurs.  Loin  de 
favorifer  notre  adverfàire  publiquement  ou  fècrete- 
xnent,  ni  fes  légats  ou  fes  nonces,  réfiftez-lui  coura- 
geufement  de  tout  votre  pouvoir,  Se  ne  recevez  dans 
votf  terres  aucun  de  fes  émiflàires  qui  prétende  fbu- 
lever  vos  fujets  contre  nous.  Et  foyez  affurés  qu'avec 
le  fècours  du  roi  des  rois  qui  protège  toujours  la  juf- 
tice ,  nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à  ces  com- 
mencemens ,  que  vous  n'aurez  pas  fujet  d'en  craindre 
les  fuites.  Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble , 
qui  met  en  péril  toute  la  chrétienté ,  à  celui  qui  en 
fournit  la  matière.  Cette*  lettre  eft  datée  de  Turin  le 
dernier  jour  de  Juillet  1245.  Elle  fut  envoyée  au  roi 
d'Angleterre ,  Se  apparemment  à  d'autres  princes. 
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La  première  lettre  avoit  rendu  Fridéric  odieux,  An 
comme  voulant  diminuer  la  liberté  &  la  noblefle  de  ^^p^ 
l'églife  que  Ton  croyoit  alors  inféparable  des  richef-  p-  w*- 
fes  Se  de  la  grandeur  temporelle  :  Se  cette  lettre  ap-     '  p' fl* 
puyoit  le  foupçon  d'héréfie  formé  contre  lui.  Mais  la 
féconde  fit  un  effet  contraire  ,  Se  aliéna  du  pape  plu- 
fîeurs  princes ,  qui  craignoient  la  hauteur  de  la  cour 
de  Rome  fi  Fridéric  venoit  à  fuccomber. 

Le  chapitre  général  de  Cifteaux  fe  tint  fuivant  la 
coutume  à  l'exaltation  de  la  fàinte  Croix ,  qui  elt  le  ticnt  û  fca" 
quatorzième  de  Septembre ,  Se  le  pape  écrivit  à  cette 
alfemblée  une  lettre  où  il  difoit  :  L  eglife  eft  en  un 
terrible  péril,  qui  demande  qu'on  redouble  les  priè- 
res. Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d'employer 
contre  Fridéric,  jadis  empereur,  le  glaive  matériel,  ^ 
mais  feulement  le  fpirituei.  Ne  fbyez  point  touchés 
des  dilcours  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  vérité ,  Se 
qui  difent  que  nous  avons  prononcé  avec  précipita- 
tion contre  cet  ennemi  de  l'églife  :nous  ne  nous  fou- 
venons  point  qu'aucune  caufe  ait  jamais  été  examinée 
avec  tant  de  foin  Se  pefée  par  des  perfonnes  fi  ha- 
biles Se  fi  vertueufes-.jufques  là  que  dans  les  délibéra- 
tions fecretes ,  quelques  cardinaux  ont  fait  le  perfon- 
nage  d'avocat,  les  uns  pour  lui ,  les  autres  contre  : 
afin  de  difeuter  à  fonds  la  vérité  comme  dans  les  dis- 
putes des  écoles  ;  Se  nous  n'avons  point  trouvé  de 
moyen  pour  procéder  autrement  que  nous  avons  fait, 
fans  offenfer  Dieu,  nuire  à  fon  églife  Se  blelfer  nos 
confeiences  :  quoique  ce  rut  à  regret  Se  avec  com- 
paffion  pour  la  mifére  de  ce  prince.  Nous  fommes 
donc  prêts  à  fbutenir  ce  jugement  avec  une  fermeté 
inébranlable ,  Se  à  mourir.,  s'il  eft  befoin,  nous  Se  nos 
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frères ,  en  combattant  pour  la  cau(è  de  Dieu  &  de 
n.  H4J.  ^  églife.  Les  moines  de  Cifteaux  ayant  reçu  cette 
lettre  déteftoient  le  parti  de  Fridéric,  Se  sattachoient 
fortement  à  celui  du  pape ,  priant  Dieu  pour  la  con- 
fervation  de  l'églife.  Or  leur  autorité  étoit  encore 
grande  dans  le  monde. 

Sdc'cn  Dès  *e  mois  d  Août  I24J  ,e  PaPe>  à  Ia  Priére  de 
France.       faint  Louis ,  avoit  envoyé  à  Paris  en  qualité  de  légat 

4-  f.ttpehf^'  Eudes  de  Châteauroux  cardinal  évêque  de  Tufculum 
p       Par'  &  fucceffeur  de  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  Fran- 
çois ,  natif  de  Châteauroux  en  Berri ,  Se  avoit  été 
chanoine  Se  chancelier  de  l'églife  de  Paris.  Le  fujet 
de  fa  légation  étoit  d'exhorter  la  noblefTe  de  France 
à  la  croifiide,  pour  le  recouvrement  de  Jerufalem 
occupée  par  les  Corefmiens.  Quand  il  fut  arrivé,  le 
roi  tint  à  Paris  un  grand  parlement  dans  l'octave  de 
la  (àint  Denis,  c'eft-à-dire ,  vers  la  mi-Octobre  ,  ou 
fe  trouvèrent  plufieurs  prélats  Se  plu/leurs  barons  de 
France.  Là  à  l'exhortation  du  légat  Se  du  Roi  le  croi- 
fèrent  Juhel  archevêque  de  Tours ,  Philippe  arche- 
vêque de  Bourges,  Robert  évêque  de  Beauvais,  Gar- 
nier  de  Laon ,  Guillaume  d'Orléans ,  Robert  comte 
d'Artois  frère  du  roi ,  Hugues  de  ChârJllon  comte  de 
Saint  Paul  Se  de  Blois ,  Gaucher  fon  neveu,  Jean 
comte  de  Bar ,  Pierre  comte  de  Bretagne ,  Jean  fon 
fils,  Hugues  comte  de  la  Marche ,  Jean  de  Montfort, 
Raoul  de  Couci ,  Se  plufieurs  autres  tant  clercs  que 
laïques  qui  fe  croifèrent  à  diver/ès  fois. 
Ambafladc      L'empereur  Fridéric  envoya  cependant  en  France 
s^ouh"c  à  Pierre  des  Vignes  Se  un  clerc  nommé  Gautier  d'Ocré 
fufiowË'  avec  une  ^cctre  ou  ^  àlfolt'.Lc  pape  Se  quelques-uns 
upr.  s*.     '  de  fes  prédécelfeurs  nous  ont  donné  de  juftes  fuje ts  de 
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plaintes  ,  à  nous  &  à  plufieurs  autres  princes,  en  ^at- 
tribuant l'autorité  d'inftituer  &  deftituer  de  leurs  états 
les  empereurs ,  les  rois ,  et  tous  les  feigneurs  tempo- 
rels ;  &  d'abfbudre  les  vaflaux  du  ferment  de  fidélité, 
pourvu  qu'il  y  ait  feulement  une  fentence  d'excom- 
munication prononcée  contre  les  feigneurs.  De  plus 
s'il  arrive  conteftation  entre  les  feigneurs  &  les  va£- 
fàux  ,  ou  entre  deux  feigneurs  voifins ,  le  pape  à  la 
réquifition  d'une  des  parties  interpole  fà  médiation  , 
voulant  obliger  l'autre  à  compromettre  entre  les  mains 
malgré  elle ,  ou  bien  il  prend  le  parti  de  l'une ,  pour 
contraindre  l'autre  à  faire  la  paix.  En  fin  fur  la  deman- 
de des  particuliers  il  retient  ou  renvoyé  au  tribunal 
ecclëfiaftique  les  caufes  temporelles  &  féodales,  au 
préjudice  de  la  jurifdi<5tion  féculiere. 

C'eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves 
évidentes  &  pour  y  remédier,  que  nous  envoyons 
Pierre  des  Vignes  ôt  Gautier  d'Ocré  au  roi  de  Fran- 
ce notre  très-cher  ami  :  le  priant  inftamment  d'aflèm- 
bler  en  fa  préfènee  les  pairs  laïques  &  les  autres  no- 
bles de  fon  royaume ,  pour  écouter  nos  raifbns  fur 
ce  fujet.  S'il  ne  veut  pas  fe  charger  de  cette  affaire  , 
nous  le  prions  de  nous  la  lahTer  pourfuivre  fans  s'op- 
pofer  à  nous,  ni  permettre  qu'aucun  de  fes  fujets  s'y 
oppofe ,  &  ne  donner  aucun  fecours  au  pape  contre 
nous  durant  la  préfènte  conteftation.  Mais  fi  le  roi 
juge  à  propos,  comme  il  eft  digne  de  lui ,  d'employer 
{à  médiation,  d'engager  le  pape  à  réparer  ces  torts,  & 
en  particulier  à  révoquer  ce  qu'il  vient  de  prononcer 
contre  nous  au  concile  de  Lyon  :  nous  voulons  bien 
pour  l'honneur  de  Dieu  &  l'arTcélion  finguliére  que 
nous  portons  au  roi  de  France,  remettre  entre  fes  mains 
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notre  différend  avec  le  pape ,  étant  prêt  de  donner 
à  l'églifè  telle  fàtisfadtion  au'il  jugera  convenable  paf 
le  confeil  de  fà  nobieiîe.  Le  refte  de  la  lettre  contient 
les  offres  que  l'empereur  fait  au  roi  de  Ton  fecours , 
pour  l'exécution  de  la  croifade ,  quand  même  fon  ac- 
commodement avec  le  pape  ne  réulfiroit  pas.  Elle  eft 
adrelfée  à  tous  les  François ,  Se  datée  de  Crémone  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  1245,  *a  quatrième  in- 
dication étant  commencée, 
xxxv.       Saint  Louis  qui  n'approuvoit  point  la  dépo/îtion 

Entrevue  du 

pape  &  du  roi  de  Fridéric  entreprit  de  faire  (à  paix  avec  le  pape; 
CkFstM*.  &  l  °n  crut  4ue  cétoit  le  principal  fujetde  leur  con- 

c'i?t0'J'Spi~  férence*  Car  ^e  ro*  pria  le  pape  de  venir  à  Clugni,  ne 
MattL  par.  voulant  pas  qu'il  entrât  plus  avant  en  France ,  Se  le 

p'  bol  ciun.  pape  s'y  rendit  à  la  mi-Novembre  Se  le  roi  quinze 

?' l6'6-  jours  après.  Le  jour  de  faint  André  le  pape  célébra 
la  méfie  au  grand  autel  de  la  grande  églife  de  Clugni , 
accompagné  de  douze  cardinaux  ,  des  deux  patriar- 
ches Latins  d'Antioche  &  de  Conftantinopie,  de  trois 
archevêques,  Rheims,  Lyon&Befànçon,  de*quinze 
évêques  Se  de  plufîeurs  abbés  tant  noirs  que  blancs. 
Quant  aux  princes  féculiers,  faint  Louis  étoit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  (à  mère  avec  Ifàbelle  fa 
fœur  Se  de  fes  trois  frères ,  Robert  comte  d'Artois, 
Alfonfe  de  Poitiers  Se  Charles  d'Anjou.  Là  fe  trou- 
vèrent auffi  Baudouin  empereur  de  Confia ntinople; 
l'infant  d'Arragon  Se  Tintant  de  Caftille,  le  duc  de 
Bourgogne ,  le  comte  de  Ponthieu  Se  plufîeurs  autres 
feigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  l'enceinte  du 
monaftére ,  fans  que  les  moines  en  reçulfent  aucune 
incommodité,  tant  il  contenoit  de  bâtimens. 
M*tth.p*r.    Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  Se  le  roi 

faint 
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faint  Louis  furent  très-fecrettes ,  &  tout  fe  pana  en-  ■ 
tre  eux  deux  &  la  reine  Blanche: mais  perfonne  ne  **  ll4î* 
doutoit  qu  ils  ne  traitaflênt  de  la  paix  entre  le  pape 
&  l'empereur.  Car  le  roi  ayant  réfblu  d'aller  à  la 
croifàde,  fès  troupes  fàns  cette  paix  ne  pouvoient 
pafler  en  fureté,ni  par  mer  ni  par  les  terres  de  l'empe- 
reur ;  &  quand  le  paflàge  eût  été  libre,  il  n'étoit  pas  à 
propos  d'aller  faire  la  guerre  dans  la  terre  fàinte  , 
laifiant  dans  la  chrétienté  une  diviûon  fi  dangereufè. 
On  crut  auffi  qu'ils  avoient  traité  de  la  paix  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  ou  du  moins  de  la  prolonga- 
tion de  la  trêve,  afin  que  faint  Louis  fit  fon  voyage 
plus  fùrement;  &  il  prit  jour  avec  le  pape  pour  une 
autre  conférence  à  la  quinzaine  de  Pâques,  où  l'on 
efpéroit  que  Fridéric  fè  trouveroic. 

Avant  que  le  pape  retournât  à  Lyon ,  l'abbé  de  u  F.  *<>•. 
Clugni  obtint  de  lui  la  permiffion  de  lever  une  déci- 
me fur  tout  l'ordre  pendant  une  année ,  pour  fe  dé- 
dommager tant  des  grands  préfèns  qu'il  lui  avoit  faits 
à  fon  arrivée  à  Lion ,  que  de  l'hofpitalité  qu'il  lui 
avoit  donnée,  pendant  près  d'un  mois ,  le  défrayant  ptt04m 
magnifiquement  lui  &  toute  fà  fuite,  Mais  il  devoit 
revenir  au  pape  trois  mille  marcs  d'argent  de  cette 
décime. 

Le  roi  fàint  Louis  revint  à  Paris  vers  Noël.  Or 
c  étoit  Tufage  que  les  princes  donnoient  à  leurs  offi- 
ciers aux  grandes  fêtes  des  habits  que  l'on  appelloit 
les  robes  neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chappes ,  c'étoient 
les  manteaux  du  tems ,  en  plus  grand  nombre  qu'à 
l'ordinaire ,  d'un  drap  très-fin  »  &  fourrées  de  vair  :  mais 
il  fit  coudre  pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix 
d'une  broderie  délicate  d'or  &  de  fbye ,  &  ordonna 
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que  les  gentilshommes>revêtus  de  ces  chappes  vinflênt 
à  la  meffe  avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair, 
chacun  fut  agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur 
l'épaule  de  fon  voifin ,  puis  fur  la  fienne  :  Se  ils  ne 
crurent  pas  devoir  fe  défendre  de  la  croifàde  où  le 
roi  les  avoit  engagés  par  cet  innocent  artifice, 
xxxvi.       Cependant  le  pape  comptant  l'empire  pour  vacant 
«"«"ufrol  preffoit  les  princes  d'Allemagne  d'élire  un  roi  des 
pK°^at'  Romains,  Se  propofoit  particulièrement  Henri  lant- 
Mo*.  Pad.  grave  de  Thuringe  frère  de  Louis  mort  en  1227. 
supl 'lmix.  Quelques-uns  des  électeurs  en  étoient  d'accord,  prin- 
c*  **'        cipalement  Conrad ,  archevêque  de  Cologne  :  mais 
le  lantgrave  avoit  peine  à  s'y  réfoudre,  aimant  mieux 
jouir  paifiblement  de  fon  petit  état ,  que  de  s'expofer 
aux  périls  de  la  guerre ,  fur-tout  contre  Fridéric  exer- 
m.m.?.4-  cé  à  la  conduite  des  armées,  &  artificieux.  Le  pape  en 
écrivit  aux  électeurs  le  vingt-unième  d'Avril  1246, 
les  exhortant  à  élire  le  lantgrave  ;  Se  leur  promet- 
tant en  ce  cas  de  s'appliquer  fans  relâche  à  procurer 
le  bon  fuccès  de  leurs  affaires.  En  même-tems  il  écri- 
vit au  roi  de  Bohême  Venceflas  IV.  aux  ducs  de 
Bavière ,  de  Brabant ,  de  Brunfvic  ,  Se  de  Saxe  ,  qui  ne 
vouloient  point  faire  d'éleétion,  prétendant  que  c'é- 
toit  le  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  l'églife  Se  dans 
Tétat. 

R«n.  n.  6,  \[  envoya  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine , 
élu  évêque  de  Ferrare,  homme  habile  Se  courageux, 
à  qui  il  donna  une  grande  autorité  :  même  de  con- 
traindre par  peines  temporelles  les  feigneurs  laïques  , 
qui  refuferoient  d'obéir  au  roi  qui  fèrok  élu.  Le  pape 
écrivit  auffi  le  vingt- deuxième  d'Avril  aux  frères  Prê- 
cheurs Se  aux  frères  Mineurs,  dont  la  réputation  & 
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f autorité  étoienc  grandes  parmi  le  peuple,  de  prendre  — 
le  parti  du  nouveau  roi,  Se  d'attirer  les  Allerhans  à  *' 
fon  obéiffance  fi-tôt  qu'il  feroit  élu ,  par  leurs  exhor- 
tations publiques  Se  particulières  avec  promeiTe  d'in* 
dulgences. 

Enfin  le  lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les  ^ïfjff' 
archevêques  de  Mayence  Se  de  Cologne ,  Se  quel-  j>jfM.  toi. 
ques  feigneurs  laïques  :  l'élection  lè  fit  près  Virfbourg  P.u<>  ' 
le  jour  de  l'Afcenfion  dix-fèptiéme  Mai  1246.  Aullî- 
tôt  l'archevêque  de  May  en*  prêcha  folemnellemenc 
la  croifade  contre  tous  les  infidèles ,  entre  lefquels  on 
comptoit  Fridéric  9  Se  tous  les  princes  Se  les  nobles 
de  cette  aflemblée  fe  crôiferent.  Le  même  prélat  écri-  1x4*. 
vit  au  pape  la  nouvelle  de  cette  élection  ;  Se  le  pape  n'u  *' 
dans  fa  réponfe  datée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoi- 
gna la  joie ,  l'exhortant  à  encourager  le  nouveau  roi 
à  pourfuivre  vigoureufement  fon  entreprife,  Se  les 
princes  d'Allemagne  àlefoutenir,  Se  promettant' de 
fa  part  toute  forte  de  fecours.  En  effet  il  envoya  à 
Henri  de  grandes  fommes  d'argent,  dont  Fridéric 
étant  averti  fit  garder  les  pa liages  pour  détourner  ce 
fecours  à  fon  profit.  Ceux  de  fon  parti  nommoient 
Henri  le  roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  auffi  de 
publier  de  nouveau  l'excommunication  de  Fridéric, 
Se  de  mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui 
obéiroient. 

Le  pape  n  agîfïbit  pas  moins  en  Sicile  dès  devant  ^j?™; 
l'élection  du  roi  Henri.  Il  y  envoya  deux  cardinaux  nom  Fddé- 
en  qualité  de  légats ,  fçavoir  Etienne  prêtre  du  titre  IK* 
de  fainte  Marie  Traftéveré  Se  Rainier  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  en  Cofmedin;  Se  écrivit  une  lettre 
à  tous  les  prélats ,  les  nobles  Se  le  peuple  de  ce  royau- 
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me ,  où  il  les  déclare  abfolument  libres  de  la  {èrvitu- 
m  ftTi  ^e  °*e  Fridéric,  qu'il  nomme  un  nouveau  Néron  ,  Se 
<pnii«£.  n.  qu'il  dit  avoir  dépofé  avec  l'approbation  du  concile  , 
quoique  la  fèntence  porte  feulement  ;  Le  concile  prê- 
tentcomme  je  l'ai  obfèrvé.  Il  les  exhorte  Se  leur  en- 
joint pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés,  de  rejetter 
l'obéiilance  de  cet  homme  condamné  >  &  de  revenir 
fîneerement  à  celle  de  l'égiife  Romaine  dont  ils  font 
les  enfans  d'une  manière  particulière ,  pour  jouir  d'une 
liberté  entière,  &  d'une  rïeureufe  tranquillité.  La  let- 
tre eft  du  vingt-fixiéme  d'Avril  1246. 
n.«Tio.1*'     Mais  dès  auparavant  il  y  avoit  eu  dans  ce  royaume 
pUtTi.'1*"'  une confpiration  contre  Fridéric,  comme  on  voit  par 
*•  *4.  la  lettre  qu'il  en  écrivit  aux  rois  Se  aux  princes,  où  il 
dit  :  Quelques-uns  de  nos  (erviteurs  avoient  conjuré 
notre  mort,  fçavoir  Thebalde,  Francifoue ,  Jacques 
de  Morra,  Pandolfe  de  Fafanelles,  Guillaume  de 
Saint  Severin  Se  d'autres  :  mais  quelques-uns  des  com- 
plices nous  ont  découvert  la  confpiration  ;  Se  com- 
me nous  cherchions  à  en  approfondir  la  vérité,  Pan- 
dolfe Se  Jacques  qui  étoient  auprès  de  nous  font 
abfentés  :  Thebalde  Se  Guillaume  fe  trouvant  dans  le 
royaume  i  où  ils  attendoient  la  nouvelle  de  notre 
mort ,  fe  (ont  emparés  par  fiirprtfè  de  deux  de  nos 
châteaux  Cappaccio  Se  la  Scale.  Il  ajoute  enfuite  que 
Scale  a  été  reprife,  Se  que  les  conjurés  ne  peuvent 
échaper  de  fes  mains.  Il  marque  les  ordres  qu'il  a 
donnés  pour  la  fureté  de  l'Italie,  puis  il  dit:  Nous 
cacherions  volontiers  l'auteur  de  cette  conjuration, 
fi  la  voix  publique  Se  l'évidence  des  faits  ne  le  déc ou- 
vrent. Car  les  coupables  foit  fugitifs,  fbit  aflïégés font 
accompagnés  de  frères  Mineurs,  qui  les  ont  croifés  ; 
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&  montrant  des  lettres  du  pape ,  difent  hautement  ^ 
qu'ils  foutiennent  les  intérêts  de  l'églife  Romaine. 
Les  prifonniers  trouvés  dans  la  Scale  ont  parlé  de 
même  dans  la  confeffion  volontaire  qu'ils  ont  faite 
publiquement  étant  près  de  mourir.  L'évêque  de 
Bamberg  revenant  de  la  cour  de  Rome  après  fà  con- 
fécration  vénale ,  mais  avant  qu'il  fut  pris  en  Alle- 
magne par  nos  ferviteurs ,  dit  auflï  publiquement,  que 
dans  peu  nous  ferions  infailliblement  tués  par  nos  do- 
meftiques.  Nous  n'aurions  jamais  cru  des  évêques  ca- 
pables d'un  tel  delfein.  Car  jufques  ici,  Dieu  le  fçait, 
nous  n'avons  jamais  voulu  confèntir,  même  depuis 
le  concile  de  Lyon,  à  procurer  la  mort  du  papejni 
d'aucun  des  cardinaux,  quoique  quelques-uns  de  nos 
zélés  ferviteurs  nous  en  ayent  fouvent  prié  :  nous  fom- 
mes  contens  de  nous  dérendre  fans  nous  venger.  La  • 
lettre  eft  datée  de  Salerne  le  vingt-cinquième  d'Avril. 

Le  pape  Innocent  écrivit  auitî  à  Melic-Saleh  fui-  xxxvut 
tan  d'Egypte  pour  lufperfuader  de  renoncer  a  1  allian-  tan  d'Egypte 
ce  qu'ilavoit  avec  Fridéric,  iur  quoi  le  fultan  lui  ré-  ^Up^Ram. 
pondit  :  Nous  avons  reçu  vos  lettres  &  écouté  votre  n'£tth  Par 
envoyé.  Il  nous  a  parlé  de  J.  C.  que  nous  connoiflons  p>  ««• 

'  et  1*1  Albert.  Stad. 

mieux  que  vous  oc  que  nous  honorons  plus  que  vous  fiLen. 
ne  faites.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  vous  délirez 
procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples ,  nous  ne  le  fou- 
haitons  pas  moins  de  notre  côté  ;  mais  vous  fçavez 
qu'entre  nous  &  l'empereur  il  y  a  une  alliance  &  une 
amitié  réciproque  dès  le  tenu  du  fultan  notre  pere , 
que  Dieu  mette  en  fa  gloire.  C'eft  pourquoi  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  Chré- 
tiens {ans  le  contentement  de  ce  prince  ;  &  nous  avons 
écrit  à  l'envoyé  que  nous  avons  à  Ta  cour,  lui  en- 
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voyant  les  propoficions  que  le  vôtre  nous  a  faites.  II 
ira  vous  trouver  Se  conférera  avec  vous  :  Se  nous  agi- 
rons conformément  à  la  réponfe  que  nous  recevrons 
de  lui ,  fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l'utilité 
publique  :  enfbrte  que  nous  puifïions  en  avoir  du  mé- 
rite devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  du  fùltan  datée 
du  feptiéme  jour  du  mois  Arabe  Moharram  >  qui  cette 
année  1246.  répondoit  au  mois  d'Août. 
£™c^cuc      Cependant  Fridéric  fe  voulut  purger  du  foupçon 
fepurgcrdhé-  d'héréfie  ,  le  motif  le  plus  odieux  de  fà  condamna- 
Uilïp.Rain.n.  tion.  Pour  cet  effet  il  fe  fît  examiner  par  l'archevê- 
**•  que  de  Paierme ,  l'évêque  de  Pavie ,  les  abbés  du 

Mont-Caflin ,  de  Cave  Se  de  Cafeneuve ,  Se  deux  frè- 
res Prêcheurs  nommés  Roland  Se  Nicolas,  qui  l'in- 
terrogèrent fur  les  articles  du  fymboie  Se  les  autres 
points  de  la  foi  catholique.  Il  déclara  &  jura  qu'il 
les  croyoit  fermement ,  Se  conftitua  les  examinateurs 
fes  procureurs ,  pour  faire  en  fon  nom  le  même  fer- 
ment ,  Se  offrir  en  préfence  du  pape  de  fe  purger  en 
lieu  convenable  du  foupçon  d'héréfie.  De  quoi  fut 
dreffé  un  acle  public  par  un  feriniaire  du  diocèfe  de 
Luques ,  Se  Fridéric  y  joignit  fes  lettres  fceilées  en 
or.  Il  envoya  les  fept  examinateurs  à  Lyon  munis  de 
ces  pièces ,  mais  le  pape  refufà  d'abord  de  leur  don- 
ner audience,  difànt:  qu'ils  étoient  préfumés  excom- 
muniés comme  fauteurs  de  Fridéric,  puifqu'ils  étoient 
envoyés  de  fa  part  Se  porteurs  de  lettres  où  il  étoit 
fauffement  qualifié  roi  Se  empereur.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  prétendoient  point  foutenir  ces  qualités , 
mais  fe  dirent  envoyés  de  Fridéric  comme  fimple 
chrétien ,  Se  après  cette  déclaration,  le  pape  leur  don- 
na pour  commiffaires  trois  cardinaux,  les  évêques  de 
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Porto  &  d' Albane ,  &  Hugues  de  faint  Cher  prêtre  du 
titre  de  fainte  Sabine. 

Les  envoyés  de  Fridéric  leur  montrèrent  les  pièces 
dont  ils  étoient  chargés ,  Se  offrirent  de  vive  voix  de 
faire  en  fbn  nom  le  ferment  pour  {à  juftification.  Mais 
quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  rapport  au 
pape ,  il  dît  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  té- 
méraire, puifque  les  examinateurs  n'en  avoient  aucun 
pouvoir:  que  l'acte  de  cet  examen  n  etoit point  digne 
de  foi ,  en  ce  que  l'officier  qui  lavoit  reçu avoit  en- 
couru l'excommunication,  en  reconnoiflant  Fridéric 
pour  roi  Se  empereur.  Le  pape  donc  après  avoir  pro- 
tefté  qu'il  n'entendoit  faire  aucun  préjudice  à  la  fen- 
tence  prononcée  contre  Fridéric,  Se  qu'elle  demeu- 
roit  en  toute  fa  force ,  fit  venir  les  fèpt  examinateurs, 
&  déclara  qu'il  ne  les  connoiffoit  ni  comme  procu- 
reurs ni  comme  envoyés:  au  contraire  qu'ils  méri- 
toient  punition,  pour  la  hardielïè  de  cet  attentat.  Puis 
il  leur  dit  en  préfence  des  cardinaux  Se  de  plufîeurs 
autres  prélats  :  qu'il  réputoit  iilufoire  Se  frivole  leur 
examen  Se  la  purgation  de  Fridéric,  comme  n'étant 
faite  ni  dans  le  lieu  ni  devant  les  perfonnes ,  ni  fur 
la  matière  convenable  :  vu  que  les  examinateurs  Se 
leurs  parens  étoient  de  là  cour  &  (ujets  de  fà  tyran- 
nie. C'eft  pourquoi  il  rejettoit  cette  procédure,  Se 
déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pape  ajouta  :  Quant 
à  l'offre  que  fait  Fridéric  de  fè  purger  en  notre  pré- 
fence, quoiqu'il  ne  dût  pas  être  écouté  par  les  raifons 
qui  ont  été  dites,  toutefois  nous  ne  refufbns  pas  de 
le  recevoir  Ci  nous  le  pouvons  de  droit ,  pourvu  qu'il 
vienne  en  perfonne  dans  le  tems  légitime  fans  armes 
Se  avec  peu  de  fuite  ;  Se  nous  lui  donnerons  fureté 
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tant  pour  lui  que  pôur  les  fiens.  C'eft  ce  que  con- 
tient la  bulle  adreifée  à  tous  les  fidèles ,  Se  datée  de 
Lyon  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 
xl.        Cependant  le  roi  faint  Louis  retourna  à  Clugni 
«Sued^pa-  conférer  avec  le  pape  à  la  quinzaine  de  Pâques,  c'eft- 
^AfJhpïr  à-dire  vers  la  fin  d'Avril,  comme  ils  étoient  conve- 
t.  «x».       nus.  L'empereur  Fridéric  humilié  par  les  conjurations 
•    formées  contre  lui  en  Allemagne  &  en  Italie ,  donna 
pouvoir  au  faint  roi  de  traiter  fà  paix  avec  le  pape 
comme  médiateur  à  ces  conditions.  Fridéric  offi-oit 
d'aller  à  la  terre  fainte,  y  paflèr  le  refte  de  fes  jours, 
&  faire  tous  fes  efforts  pour  regagner  entièrement  le 
royaume  de  Jérufàlem  :  à  condition  que  le  pape  lui 
donneroit  une  pleine  abfolution  &  couronneroit  em- 
pereur fon  fils  à  fà  place.  A  cette  propofition  le  pape 
répondit  :  Combien  de  fois  a-t-il  fait  des  promettes 
autant  ou  plus  avantageufès ,  même  confirmées  par 
ferment  ;  &  non-fèuiement  il  ne  les  a  pas  accomplies , 
mais  il  a  fait  enfuite  pis  que  devant  \  Puis  regardant 
humblement  le  roi,  il  ajouta;  Sire,  il  ne  s'agit  pas 
ici  feulement  de  mon  intérêt,  mais  de  celui  de  toute 
la  chrétienté.  Confidérez  combien  de  fois  nous  avons 
appelle  Fridéric,  afin  de  le  réconcilier,  faifànt  atten- 
dre tout  le  concile  ;  &  il  n  a  pas  voulu  venir,  non 
plus  que  tenir  fes  paroles  &  fes  fermens.  Il  s'eft  ôtç 
toute  créance. 

Le  roi  répliqua:  Seigneur,  ne  faut-il  pas  fùîvant 
l'évangile ,  tendre  toujours  les  bras  à  celui  qui  de- 
mande miféricorde  ?  Regardez  les  fâcheufes  çirconf- 
tances  du  tems.  La  terre  feinte  eft  en  danger;  &  il 
n'y  a  point  d'efpérance  de  la  délivrer,  fi  nous  ne  nous 
rendons  fayorable  çe  prince,  qui  eft  maître  des  ports, 

des 
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des  ifles  &  tant  de  pays  maritimes  ;  &  qui  fçait  tout 
ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  notre  voyage.  Il  fait  U4'* 
de  grandes  promelles  :  je  vous  prie  Se  vous  confèille 
de  les  accepter,  tant  pour  moi  que  pour  tant  de  mil- 
liers de  pèlerins ,  qui  attendent  un  pafîàge  favorable, 
ou  plutôt  pour  toute  l'églife.  Recevez  un  prince  qui 
s'humilie ,  &  imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes 
le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape  fe  redreflànt  perfifta . 
dans  fon  refus,  &le  roife  retira  indigné  de  fa  dureté. 
Il  y  a  toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevue  Mat*, 
que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  de  fbn  voya-  p'6t9t 
ge  d'outre-  mer,  la  dixième  partie  de  tous  les  reve- 
nus eccléfiaftiques  de- {on  royaume  ;  &  il  obtint  plur 
fïeurs  décimes  femblables  pendant  fbn  règne. 

Guillaume  de  la  Broue,  archevêque  deNarbonne,   c«id!e  ie 
qui  Tannée  précédente  avoit  fuccédé  à  Pierre  Amelin ,  Béwas.  M*"- 
tint  un  concile  à  Béziers  cette  année  1246,  le  dix-  ï?.  «.«»«. 
neuvième  d'Avril ,  qui  étoit  le  jeudi  après  f  octave  de  pm  *7*'  "8* 
Pâque, où  fe  trouvèrent  huit  évêques  fes  fuffragans  ; 
Raimond  deTouloufe,  Clairde  CarcalTonne,  Béren- 
ger  d'Elne ,  Guillaume  de  Lodéve ,  Pierre  d'Agde  , 
Raimond  de  Béziers ,  Raimond  de  Nifmes  &  Ponce 
d'Uzès,  avec  les  abbés  &  les  autres  prélats  de  la  pro- 
vince. En  ce  concile  on  publia  quarante-fix  articles  de 
reglemens,  dont  les  quinze  premiers  regardent  les  hé- 
rétiques ,  &  font  répétés  la  plupart  des  conciles  précé- 
dens  :  plufieurs  font  faits  en  exécution  du  concile  de 
Latran ,  fous  Innocent  III  ;  plufieurs  pour  la  confèr- 
yation  des  droits  de  ieglife.    ,  i 

A  ce  concile  s'adreUerent  les  frères  Prêcheurs,  in-  *  m* 
quifiteurs  dans  les  provinces  d'Arles ,  d'Aix  ,  d'Em- 
brun Se  de  Vienne ,  établis  par  autorité  du  pape  ;  Se  ils 
Tome  XV IL  X  x 
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demandèrent  aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  dans  l'exercice  de  leur  corn- 
miflîon.  Sur  quoi  le  concile,  par  ordre  du  pape ,  leur 
donna  un  grand  règlement  de  trente -fept  articles^ 
femblable  à  celui  qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas  on- 
ze ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  en 
^sup.  1.1x1t.       j  ;  &  ce  font  les  fondemens  de  la  procédure  ob- 
y.  Dircc.  in.,  fèrvèe  depuis  dans  les  tribunaux  del'inquifition.  Voici 
yùf  par.yp.    fubftance  ju  règlement  donné  par  le  concile  de  Bé- 

«  1,*.  ziers.  Dans  l'étendue  de  votre  inquifition  vous  choiû*- 
rez  un  lieu  ou  vous  aflemblerez  le  clergé  &  le  peuple  , 
Se  vous  ferez  un  fermon ,  où  vous  expoferez  votre 
commiffion  Se  en  lirez  les  lettres  :  puis  vous  ordonne- 
rez à  tous  ceux  qui  fè  fentent  coupables  d'héréfie,  ou 
qui  en  connoiffent  d'autres,  de  comparokre  devant 
vous  pour  déclarer  la  vérité ,  dans  un  certain  terme , 

cv  4.  que  vous  appellerez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui  fàtisfe- 
ront  à  ce  mandement  'éviteront  la  peine  de  mort, 
de  prifon  perpétuelle,  d'exil  Se  de  confifeation  de 

* biens.  Après  avoir  pris  leur  ferment ,  vous  ferez  écrire 
leurs  confeffions  Se  leurs  déportions  par  une  perfonne 
publique  ;  &  vous  ferez  faire  abjuration  à  ceux  qui 
témoigneront  vouloir  revenir  à  leglife,  avec  promeiîè 
de  découvrir  Se  poursuivre  les  hérétiques  fùivant  vos 

i.6,lt%,9.  ordres.  Vous  citerez  nommément  ceux  qui  ne  fè  fe- 
ront pas  préfentes  dans  le  tems  de  grâce  ;  &  après  leur 
avoir  expofé  les  articles  fur  lefquels  ils  ont  été  trou- 
vés coupables,  Se  accordé  la  liberté  de  fè  défendre  & 
des  délais  compétens,  fi  leurs  défenlès  ne  font  pas 
valables,  6t  qu'us  ne  confeflènt  pas  leurs  fautes  ;  vous 
les  condamnerez  fans  miféricorde  ,  quand  même  ils  fe 
fbumettroient  à  la  volonté  de  l'égiife. 
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On  règle  enfuite  la  procédure  par  contumace  con-  

tre  les  abfens  ,  puis  on  ajoute  :  Quant  aux  hérétiques ,  Ah*  1 
parfaits  ou  vêtus,  vous  les  examinerez  fecretemenc  <'14' 
devant  des  catholiques  fàges,  Se  ferez  votre  poflîble 
pour  les  cbnvertir  par  la  douceur  :  car  on  a  tiré  de 
grandes  lumières  de  ces  fortes  de  gens.  S'ils  demeurent 
opiniâtres  ,  vous  leur  ferez  confefTer  publiquement 
leurs  erreurs,  pour  en  donner  de  l'horreur;  puis  vous 
condamnerez  les  coupables  en  préfence  des  puiflances 
féculieres ,  Se  les  abandonnerez  à  leurs  officiers.  Vous 
condamnerez  à  la  prifon  perpétuelle  les  hérétiques  re- 
tombés après  leur  condamnation ,  les  fugitifs  qui  vou- 
dront revenir ,  ceux  qui  n'auront  comparu  qu'après  le 
tems  de  grâce ,  ou  qui  auront  (imprimé  la  vérité.  Tom- 
tefois,  après  quelque  tems  de  prifon,  vous  pourrez 
commuer  la  peine  avec  le  confeil  des  évêques  diocé- 
fains:  après  avoir  pris  des  coupables  vos  furetéspour 
laccompliflement  de  leur  pénitence.  Ces  enfermés  m- 
feront  dans  de  petites  chambres  féparées  :  enforte  qu'ils 
ne  puifTent  fe  pervertir  l'un  l'autre ,  ni  ceux  de  dehors. 

Quant  à  ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermés,  vous  *.  u. 
leur  ordonnerez  pour  pénitence:  de  défendre  la  foi 
pendant  un  certain  tems ,  fbit  en  perfbnne ,  foit  par 
d'autres ,  de  -çà  ou  de  -  là  la  mencontre  les  Sarrafins, 
les  hérétiques  ou  les  autres  ennemis  de  f égiifè.  De  por- 
ter à  leur  habit  de  deflus  deux  croix  jaunes ,  l'une  par- 
devant  ,  l'autre  par  derrière.  D'affifter  les  dimanches 
êc  les  fêtes  à  la  meflfe  ,  à  vêpres  &  au  fermon  ;  Se  entre 
l'épître  Se  l'évangile ,  fè  pré&nter  au  prêtre  avec  des 
verges  à  la  main  ;  &  le  prêtre ,  après  leur  avoir  donné 
la  difcipline ,  expliquera  au  peuple  pour  quelle  héré- 
fie  ils  font  cette  pénitence.  Et  enfoke:  Vous  ferez  t. 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


348       Histoire  Ëcclé s i astique. 
— ~ —■ ■  confifquer  les  biens  des  hérétiques  condamnés  ou  en- 
An.  m*.  £erm^s^  £  payer  [e  f^laire  à  ceux  qui  les  prennent. 

*  J  '*  Vous  ferez  oblèrver  tout  ce  qui  tend  à  l'extirpation  de 
l'héréfie  &  à l'établifTement  de  la  foi:  entr  autres,  que 
les  laïcs  n'aient  point  de  livres  de  Théologie  même 
en  Latin;  &  que  les  eccléfialtiques  mêmes  n'en  aient 
point  en  langue  vulgaire. 

La  même  année  1246,  Pierre  Albalate ,  archevê- 

Ca«k>gnc.    que  de  Tarragone ,  tint  deux  conciles.  Unie  premier 

f oT"  )our  ^e  ^ai  ou  ^e  trouverent  ^x  évêqaes ,  Pons  de 
Tortofe ,  R.  de  Lérida,  Pierre  de  Barcelone ,  Arnauld 
de  Valence  j  Rodrigue  de  Sarragoce  &  Bérenger  de 
Gironne.  On  y  confirma  l'excommunication  contre 
ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perfonnes  ou  les 
biens  des  eccléfiaftiques  ;  &  on  y  ordonna  que  les  Sar- 
rafins  efclaves ,  qui  demandoient  le  baptême ,  dem eu- 
reroient  quelques  jours  chez  le  recleur  de  l'églile  où 
ils  (èroient  venus ,  pour  éprouver  fi  leur  converfion 
étoit  fincére ,  ou  s'ils  cherchoient  feulement  à  fitorr 
de  la  fervitude.  G  etoit  bien  peu  que  quelques  jours 
pour  cette  épreuve. 
Mariana.  ûb.     L'autre  concile  fut  tenu  à  Lérida ,  pour  la  réconcî- 

XIII.  f.  t.  L 


m.  liation  de  Jacques,  roi  d' Arragon ,  excommunié  à  cette 
uv.f.  511.    occafion,  \\  avoit  eu  commerce  en  la  jeunefTe  avec 
une  dame  nommée  Thérele  Vidaure ,  qui  le  voyant 
enfuite  marié  avec  la  reine  Violante ,  c'eft-à-dire  Yo- 
lande, le  pourluivit  en  cour  de  Rome,  prétendant 
[u  il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l'avoic 
lit  en  fecret ,  Thérèfe  ne  put  le  prouver ,  &  fut  débou- 
tée de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à  Bérenger ,  évê- 
que  de  Girone,  qu'elle  fçavoit  être  bien  informé  de 
la  vérité  :  &  obtint  de  lui  qu'il  en  écrivît  fecrettemenx 
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au  pape  Innnocent  IV ,  après  quoi  le  bruit  commença  - 
à  fe  répandre  que  le  mariage  de  Thérèle  fèroit  exami-  An'  ,t4tf% 
né  de  nouveau.  Le  roi  en  fut  averti ,  Se  jugea  que  cet 
avis  n'avoir,  pu  être  donné  au  pape  que  par  l'évêque  de 
Girone ,  à  qui  il  avoit  avoué  la  choie  .en  confeffion.  Il 
en  fut  outré  de  colère  ;  &  ayant  mandé  révêque*  il  le 
fit  entrer  dans  fa  chambre,  ou  il  lui  fie  couper  la  lan- 
gue, puis  le  renvoya  à  Gironne. 

Le  pape  l'ayant  appris  excommunia  le  roi ,  Se  mit 
fon  royaume  en  interdit  ;  Se  le  roi  commença  à  recon- 
noître  là  faute  3  mais  voulant  la  diminuer,  écrivit  au 
pape  que  révêque,  après  avoir  été  fort  avant  dansfès 
bonnes  grâces  avoit  machiné  contre  lui,  &  même  ré- 
vélé fa  confeflion.  C'eft  pourquoi  il  demandbit  l'ab-  ,„,  Ep.  cm 
folution  des  cenfures,  Se  que  l'évêque  fortît  de  fon  *;  Raia' 
royaume.  Le  pape  répondit  :  Vous  n'avez  pas  dû  croire 
légèrement  un  crime  aufli  difficile  à  prouver,  que  ce- 
lui d'avoir  violé  le  fècret  de  la  confeflion  ;&  quand 
même  l'évêque  vous  auroit  offenfé,  il  ne  vous  étoic 
aucunement  permis  d'en  prendre  vengeance  ;  il  falloit 
en  demander  juftice  à  celui  qui  eft  fon  maître  Se  fon 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  Te/prit  de 
pénitence ,  nous  ne  pouvons  vous  accorder  i'abfolu- 
tion  que  vous  demandez;  mais  nous  vous  envoyons 
frère  Didier  ,  notre  pénitencier,  pour  vous  repréfen- 
ter  la  grandeur  de  votre  faute ,  &  vous  donner  un 
confeil  falutaire.  La  lettre  eft  du  vingt- deuxième  de 
Juin  11246. 

Le  roi  envoya  à  Lyon  André  Albalate ,  évêque  de 
Valence ,  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière 
foumiflion ,  Se  le  pape  lui  envoya  l'évêque  de  Camé- 
rino  pour  terminer  l'affaire  avec  le  pénitencier  Didier. 
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■"       Pour  cet  effet  on  aflembla  un  concile  à  Lérida ,  où  fè 
N  '14  '  trouvèrent  l'archevêque  de  Tarragone  &  les  évêques 
deSarragoce,  d'Urgei,  d'Huefca  Se  d'Elne  avec  des 
abbés  Se  des  feigneurs.  Là,  en  préfence  d'un  grand 
-peuple ,  le  roi  confefïà  le  crime  qu'il  avoit  commis, 
en  témoignant  un  repentir  fincére  (aivant  la  formule 
j>re(crite  par  les  légats;  Se  pour  réparation,  il  promit 
d'achever  le  monaliere  Benifacien ,  qu'il  avoit  com- 
mencé de  bâtir  dans  les  montagnes  deTortofè,  &  d'y 
mettre  des  moines  de  Cîteaux  avec  deux  cens  marcs 
d'argent  de  revenu.  Il  promit  auffi  d'achever  l'hôpi- 
tal qu'il  avoit  commencé  près  de  Valence ,  Se  lui  don- 
ner un  revenu  de  fix  cens  marcs  :  enfin  de  fonder  une 
chapellenie  dans  l'églife  cathédrale  de  Gironne.  A  ces 
conditions  le  pape  fit  expédier  le  vingt  -  deuxième  de 
Septembre  une  bulle ,  portant  pouvoir  aux  légats  de 
donner  au  roi  l'abfblution  :  ce  qui  fut  exécuté  folem- 
nellement  à  Lérida  le  dix-neuviéme  d'Octobre. 
W       Dès  Tannée  précédente  Ferdinand ,  roi  de  Caftille  ; 
icSUm*  pouflant  fes  conquêtes  fur  les  Maures,  afliégeoit  la 
fo.r  Afa0tt  ville  de  Jaen,  en  Andaloufie,  devant  laquelle  il  de- 
**'P-  n*-    meura  au  plus  fort  de  l'hyver,  foufFrant  la  pluie  Se  le 
froid.  Le  roi  de  Grenade  voyant  qu'il  ne  pouvoir  fè- 
courir  Jaen.,  vint  trouver  Ferdinand ,  fe  fournit  à  lui, 
lui  baifà  la  main  en  figne  d'obéiffance ,  Se  pour  gage  de 
la  fidélité ,  lui  remit  la  place  alîiégée  à  la  mi  -  Avril 
1245  :  Ferdinand  y  entra  avec  tout  le  clergé  en  pro- 
ceflion  ;  Se  marcha  à  la  grande  mofquée  qu'il  lit  con- 
{àcrer  en  églife  fous  l'invocation  de  la  feinte  Vierge, 
par  Goutier ,  évêque  de  Cordoue ,  qui  en  cette  guerre 
RsinAln  avo^c  conduit  des  troupes  avec  l'approbation  du  pape, 
1 1*6.  n.  48.  Cette  églife  fut  la  cathédrale  de  Jaen ,  où  le  roi  établie 
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tin  nouvel  évêché ,  lui  donnant  des  villes ,  des  châteaux 
&  des  terres  fiifïiiantes.  Le  premier  évêque  nommé  AN* 
Pierre ,  n'y  fut  établi  qu'en  1 240,  après  que  l'érection 
du  nouveau  fiége  eut  été  autorifée  par  le  pape  Inno- 
cent IV. 

Alphonfe ,  fils  du  roi  Ferdinand ,  qui  avok  eu  gran-    S2£  roï 
de  part  aux  conquêtes  de  fon  père ,  fe  plaignit  au  ?n«4°"PTlc 
pape  d'Aiphonfe ,  comte  de  Boulogne ,  frère  du  roi  p»pj-  . 
de  Portugal.  CeroiétoitSanche  I,  iurnommé  Capel,  im.c.4. 
homme  foible  Se  abfolument  gouverné  par  fà  femme  w/».^J.^ 
Mencia ,  fille  de  Lopé  de  Haro ,  feigneur  de  Bifcaye.  £ 
Elle  luifaifoit  fuivre  les  confeils-de  quelques  hommes  Dtfu^u^u 
de  petite  naiflance,  avec  lefquels  elle  difpofoit  des  *  uuu*% 
charges  Se  des  dignités,  des  châtimens  &  des  grâces  , 
fouvent  à  l'infçu  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignés; 
Se  quelques  prélats  en  portèrent  leurs  plaintes  aû  pape 
Grégoire  IX ,  qui  après  plufieurs  admonitions  Se  une 
longue  attente,  prononça  interdit  contre  le  royaume  > 
Se  excommunication  contre  le  roi.  Ces  cenfiires  ayant 
été  long  -  tems  obfervées  ,  le  roi  promit  de  réformer 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit ,  de  réparer  les  domma- 
ges, &  de  fe  conduire  fuivant  un  règlement  que  le 
pape  lui  donna ,  Se  pour  l'exécution  duquel  il  nomma 
des  commiflàires  :  mais  rien  ne  fut  exécuté,  &  le  roi 
Sanche  ne  le  conduifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  Se  les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV, 
diiant  en  fùbftance  :  Le  roi  accable  les  églifes  Se  les 
monafteres  d'exactions  intolérables  :  fit  négligence  eft 
telle  à  punir  les  crimes,  aueles  biens  tant  eccléfiafti- 
quesque  profanes  font  pillés  impunément,  &  que  l'on 
commet  hardiment  des  incendies  Se  des  meurtres  conr 
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■  tre  les  clercs  féculiers  ,  les  abbés  Se  les  moines.  Les1 

ah.  1146.    nobles  &  d'autres  à  leur  exemple  contractent  des  ma- 
riages dans  les  degrés  défendus:  ilsméprilent  l'excom- 
munication &  nelaiiTent  pas  d'aflîfter  au  fervice  divin 
Se  de  recevoir  les  fàcremens:  ils  difputent  téméraire- 
ment des  articles  de  foi ,  &  prétendent  les  expliquer 
par  les  paflàges  de  l'ancien  Se  du  nouveau  teftament, 
non  fans  foupçons  d'héréfie.  Les  patrons  des  églifes& 
des  monafteres ,  &  d'autres  qui  fe  difent  fauilemenc 
patrons,  en  donnent  les  biens  à  leurs  bâtards,  Se  lo- 
gent dans  les  lieux  réguliers,  dans  les  cloîtres  &les 
réfectoires  des  perlbnnes  indignes,&  julqu'à  leurs  che- 
vaux. On  enlevé  impunément  des  femmes,  même  des 
religieufes  :  on  fait  fouffrir  de  cruels  tourmens  à  des 
laboureurs  Se  à  des  marchands ,  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent.  Le  roi  laifle  dépérir  les  châteaux  Se  les  terres  de 
fon  domaine,  Se  fouffre  que  les  Sarrafins  de  la  frontiè- 
re empiètent  furies  terres  des  Chrétiens.  Sur  ces  plain- 
tes le  pape  innocent  écrivit  encore  une  lettre d'aver- 
tiiîemenc  au  roi  de  Portugal  en  date  du  vingtième  de 
Mars  1245  ,  marquant  qu'il  a  donné  charge  àl'évêqua 
w. ep, 419.  de  Porto  en  Galice,  Se  à  celui  de  Conimbre,  &au 
*£*^t?  prieur  des  frères  Prêcheurs  du  même  liçu  de  lui  rendre 
compte  de  là  conduite  au  concile  de  Lyon ,  qui  s  alloic 
tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Al- 
phonfe ,  frère  du  roi  de  Portugal ,  comte  de  Boulogne 
liir  mer  par  (à  femme  Mathilde  &  préfbmptifhéritier 
de  la  couronne  ;  car  le  roi  Sanche  n'avoit  point  d'en- 
fant. Il  ne  laiflà  pas  de  pourfuivre  auprès  du  pape  la 
caflàtion  du  mariage  du  roi  avec  Mencia ,  pour  caufe 
n*f*  \"'  de  parenté  :  &  le  pape  commit  l'axchevêque  de  Com- 
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poftelle  &  i'évêque  d*Àftorga  pour  en  informer  :  mais  TTT^T 
cette  pourfuite  fut  fàns  effet.  Enfuite  Alphonfè  alla 
lui-même  à  Lyon  ,  &  négocia  fi  -  bien  avec  le  pape , 
qu'après  le  concile  il  fit  expédier  une  bulle  adreflee 
aux  barons  &  à  tous  les  peuples  de  Portugal  ,-dans  la-  m.  ep.  cur. 
quelle  le  pape  ayant  énoncé  les  plaintes  portées  au  l*.  Ram'  ** 
fàintfiége  contre  le  roi  Sanche ,  dit  que  voulant  rele- 
ver ce  royaume  tributaire  de  féglife  Romaine ,  par  la  «.  7u 
bonne  conduite  d'un  homme  lage ,  il  ordonne  à  tous 
les  Portugais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans 
toutes  les  villes  ,  châteaux  &  autres  places  du  royau- 
me où  il  fe  préfentera  ;  d'obéir  en  tout  à  fes  ordres ,  lui 
donner  fecours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  réfî- 
fter ,  &  lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume,  fous 
peine  d'y  être  contraints  parcenfures  eccléfiaftiques, 
ïùivant  le  pouvoir  qu'il  en  donne  à  l'archevêque  de 
Brague  Se  à  I'évêque  de  Conimbre.  En  quoi ,  ajoute  le 
pape ,  nous  ne  prétendons  point  ôter  le  royaume  au 
roi,  ou  à  fon  fils  légitime ,  s'il  lui  en  vient;  mais  feu- 
lement pourvoir  à  la  confervation  Se  à  celle  du  royau- 
me pendant  fa  vie.  La  bulle  eft  du  vingt -quatrième 
de  Juillet  1245. 

Il  en  arriva  ce  qu'on  en  devoit  attendre  naturelle- 
ment ,  c'eft-à~dire  une  guerre  civile.  Quelque  rriéprifé 
que  fut  le  roi  Sanche ,  il  ne  laiflâ  pas  de  trouver  quel- 
ques feigneurs  qui  lui  furent  fidèles  ;  Se  Alphonfè  ne 

Eut  réduire  à  fon  obéiilânce  plufieurs  villes  que  par 
1  force.  Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal  ;  Se  San- 
che fut  réduit  à  fe  réfugier  à  Tolède ,  près  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Caftille. 

Or,  entre  les  places  que  fournit  Alphonfè ,  comte 
de  Boulogne ,  il  y  en  avoit  que  le  roi  Sanche  avoic  -> 
TomeXVIL  Yy 
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'  données  à  Alphonfe,  fils  du  roi  Ferdinand;  &  ce  fut 

**•  " l4<"  le  fujet  de  fa  plainte  au  pape ,  qui  lui  répondit  :  Vous 
mpu  pr1^.'  deves  fçavoir  qu'encore  que  le  comte  de  Boulogne 
«*.  «4*-  «♦  ait  été  commis  à  la  garde  du  royaume  ,  pour  en  faire 
ceflêrles  abus  intolérables  qui  s'y  commettoient ,  il  n'a 
pas  été  de  notre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit , 
ou  à  la  dignité  du  roi ,  s'il  vient  en  état  de  gouverner 
par  lui-même.  C'eft  pourquoi  nous  écrivons  au  comte, 
k      s'il  vous  a  fait  quelque  tort ,  ou  fi  à  l'égard  du  roi  il  a 
excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcrites,  de  le 
réparer  inceûamment.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  1246.  Toutefois  le  roi  Sanche  mourut  dé- 
pouillé Se  exilé ,  Se  Alphonfe  garda  le  royaume,  &  ré- 
gna trente- trois  ans, 
xlv.        En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
AngToT$e  *Ja-  Londres  le  dimanche  de  la  mi-carême ,  qui  cette  anriée 
tKMCJh!par.  1 24^  y  fut  k  dix-huitiéme  de  Mars.  Le  roi  y  repréfent* 
p.  609. 6n.  aux  prflats  Se  aux  feigneurs  qu'il  avoit  envoyé  des  am- 
baflàdeurs  au  concile  de  Lyon ,  qui  luiavoient  rappor- 
té pluûeurs  lettres  du  pape ,  portant  modération  des 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome ,  Se  pkfieurs  belles 
promefles ,  au  préjudice  defquelles  le  pape  continuoic 
&  augmentoit  l'oppreffion  de  l'églift  d'Angleterre  r 
fur  quoi  il  leur  propofà  fès  griefs  rédigés  en  fèpt  arti- 
wt.  x.  t.     çlçS  ^  contenant  ce  qui  fuie  :  Le  pape ,  non  content  du 
denier  S.  Pierre,  exige  de  tout  le  clergé  d'Angleterre 
unegroflê  contribution ,  Se  fait  aifeoir  &  lever  des  tait 
*•  7-   les  générales ,  fàns  le  confentement  du  roi.  Il  ne  per- 
met point  aux  patrons  depréfenteraux  églifès  vacan- 
tes ,  mais  il  les  confère  à  des  Romains  y  qui  n'entendent 
point  la  langue dupays ,  &  qui  emportent  l'argent  hors 
*   du  royaume,  Dansles  bénéfices,  poifêdés  par  ces  Ita- 


Digitized  by  Google 


Livre  Quàtre-vingt-dbuxiéme.  35 j 
liens ,  on  néglige  le  foin  des  ames ,  le  {èrvice  divin ,  la 
prédication ,  l'holpitalité  Se  f affiftance  des  pauvres  ; 
l'ornement  Se  la  réparation  des  bâtirnens  qui  tom- 
bent en  ruine:  un  Italien  fuccéde  à  un  autre  Italien 
dans  le  même  bénéfice,  Se  les  Anglois  font  tirés  hors 
du  royaume  pour  plaider.  Le  pape  exige  des  penfions 
Se  excède  le  nombre  des  provifionsaufquellesils'é- 
toit  reftraint.  Il  ufè  trop  fréquemment  de  la  claufe  > 
Nonobflant ,  qui  anéantit  les  fermens ,  les  coutumes , 
les  contrats,  les  ftatuts,  les  privilèges ,  Se  toutes  forte* 
dedroitSL 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement  d'  Angle- 
terre réfblutr  que  pour  le  refpect  du  faint  fiége  on  en- 
verroit  encore  une  ambauade  au  pape  avec  cinq  let- 
tres :  la  première ,  des  évêques  fuffragans  de  la  provin- 
ce de  Cantorbéri;  la  féconde,  des  abbés  &  des  moi- 
nes des  pitovinces  de  Cantorbéri  Se  d'Yorc ,  c'eft-à- 
dire  de  l'Angleterre  entière;  la  troiHéme,  des  fèi- 
gneurs ,  des  nobles  ,  de  tout  le  clergé  Se  le  peuple  ;  les 
deux  autres  lettres  étoient  du  roi  Henri ,  l'une  ad|e£- 
féeaupape,  l'autre  aux  cardinaux  :  cette  dernière  da- 
tée du  vingt  -  huitième  de  Mars.  Elles  commençoient 
toutes  par  de  grandes  démoôftration*  de  relpecl  :  puis 
on  repréfentoic  l'indignation  des  Anglois  contre  les 
abus  dont  onis'étoic  plaint  dans  le  parlement,  otlané- 
ceflité  d'y  apporter  un  prompt  remède ,  autrement: 
qu'il  arriveroit  un  grand  fcandale,  la  divifion  entre 
le  royaume  &  lé  faGerdoce-,  le  fbulevement  contrele 
roi  comme  obligé  à  protéger  fès  fù jets,  Se  même  con- 
tre l'églife  Romaine»  Ces  lettres  furent  envoyées  par 
le  docleur  Guillaume  de  Pôuic,  jurifconfulte ,  Se  par  ' 
Henri  de  la  Mare ,  chevalier,  quipartirent  le  lende- 
main de  Pâque  neuvième  d'Avril.  Yyij  * 


p.  il*. 
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■  Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà  en 

cour  de  Rome ,  obtinrent  une  modération  des  provi- 
fions  de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  ;  fçavoir ,  que 
fi  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour 
quelqu'un  de 'leurs  neveux  ,  ils  prieroient  inftamment 

n  e  w  k  ro*  ^e  ^e  trouver  bon.  PaPe  accorda  auffi  à  ce 
tp.  Rain.  an.  prince  une  bulle,  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats , 
x»4«./i.^.   ^  aux  fcjgneurs  ^  qui  il  avoit  donné  des  terres,  des 

châteaux  ,  des  franchifes  ou  d'autres  droits ,  de  les  lui 
rendre ,  quoique  ces  donations  fuiïènt  confirmées  par 
ferment  ;  attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à  celui 
qu'il  avoit  auparavant  fait  à  fon  facre ,  de  conferver 
en  leur  entier  les  droits  de  fa  couronne.  La  bulle  eft  du 
vingt-fixiéme  de  Mars  1246. 
Mattk  Par.  Mais  d'ailleurs  le  pape  étant  informé ,  que  depuis 
quelques  tems  il  étoit  mort  en  Angleterre  quelques 
eccléfiaftiques  très  riches ,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens ,  fit  publier  en  ce  royaume  un  décret  portant 
que  les  fùcceffions  des  clercs,  décédés  fans  faire  tefta- 
ment ,  céderoicnt  déformais  à  fon  profit  ;  &  il  char- 
gea de  l'exécution  de  ce  décret  des  frères  Prêcheurs 
&  des  frères  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d'Angleterre  ayant 
appris ,  il  détefta  l'avarice  de  la  cour  de  Rome ,  &  em- 
êcha  l'éxécution  du  décret,  comme  préjudiciable  à 
ui  Se  à  fon  royaume.  Il  défendit  auffi  qu'on  levât  au 
profit  du  pape  le  taillage  impofé  lur  le  clergé  d'An- 
gleterre ,  jufques  au  retour  des  ambaflàdeurs  qu'il  en- 
voyoit  en  cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & 
du  pape  inquiétoit  les  Anglois;  plufieurs  craignant  la 
légèreté  du  roi,  ferangeoient  ducôté  du  pape  :  quoi- 
qu'ils n'euflênt  jamais  vu  que  ces  levées  de  deniers  euf- 
fent  été  avantageufes  à  l'églife.  Ainfi  parle  Matthieu 
Paris., 


lu 
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Le  pape  envoya  enfuite  une  commhTion  au  pro-  ""'  - 
vinciai  des  frères  Mineurs  en  Angleterre ,  par  laquelle  An*  1 
il  lui  ordonnoit  detablir  des  frères ,  tant  de  fon  ordre  P'  1  ' 
que  de  celui  des  Prêcheurs  pour  informer  contre  les 
ufuriers ,  &  leur  faire  reftituer  l'argent  mal  acquis ,  qui 
feroit  employé  aafecours  de  l'empire  de  Conftantino- 
ple.Ilsavoient  encore  pouvoir  d'abfoudre  de  leurs  pé- 
chés ceux  qui  voudroient  le  croifer  pour  cette  entre- 
prifè ,  ou  y  contribuer  de  leurs  biens.  Pouvoir  de  re- 
cueillir ce  qui  avoit  été  laiffé  par  teftament  pour  la  re- 
ftitution  des  biens  mal  acquis,  ou  qui  feroit  lahTé  pen- 
dant trois  ans  :  de  même  ce  qui  devoit  être  diftribué* 
en  œuvres  pies  à  la  difcrétion  des  exécuteurs  tefta- 
mentaires ,  fans  deftination  certaine  du  teftateur  ;  ou  ce 
qui  devoit  être  reftitué  fàns  que  Ton  fçût  à  qui.  Ces 
religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous  ces 
deniers ,  pour  être  employés  au  fecours  de  Conftan- 
tinopie. 

Les  religieux  Mendians  fe  rendoient  odieux  aux  an-  xlvi. 
ciens  moines  &  aux  prêtres  féculiers  ,  en  faifanttrop  «"ST re- 
valoir les  privilèges  des  papes  ,  qui  ordonnoient  aux  j£*  Mcn' 
évêques  de  les  admettre  à  la  prédication  &  à  l'admi-  6o€- 
niftration  de  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu'on  fit  lire 
publiquement  ces  privilèges  dans  les  églifès  ;  Se  de- 
mandoient  à  ceux  qu'ils  rencontroient ,  même  à  des 
religieux  :  Vous  êtes  -  vous  confefTés?  Oui,  répondoit 
le  particulier.  A  qui?  A  mon  curé.  C'eft  un  ignorant, 
qui  n'a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  décret.  Venez 
à  nous  qui  fçavons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre  ,  & 
qui  avons  reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voyez. 
Ainfî  plufieurs  laïcs,  principalement  les  nobles  &  leurs  p-  'ùt- 
femmes,  mépriftnt  leurs  curés  &  leur  prélats  j  fè  con- 
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an  (  feiloieht  aux  frères  Prêcheurs  :  ce  mépris  étoit  fort 
an.  ix+s.  fcniîble  aux  fupérieurs  ordinaires.  Les  paroilfiens  pé- 
choient  plus  hardiment  n'étant  plus  retenus  par  la  crain- 
te d'en  rendre  compte  à  leurs  curés,  &  le  difoient  l'un 
à  l'autre  :  Prenons  librement  nos  plaints  ,  nous  nous 
confelferons  fans  peine  à  quelqu'un  de  ces  frères  Prê- 
cheurs ou  Mineurs  qui  pafleront  chez  nous,  que  nous 
n'avons  jamais  vus ,  &  que  nous  nç  verrons  jamais. 
Quelques  frères  Prêcheurs  vinrent  à  1 eglife  de  S.  Al- 
ban  où  l'archidiacre  tenoit  fon  fynode  fuivant  la  cou- 
tume ;  Se  l'un  d'eux  demanda  impérieufement  que  l'on 
fit  filence ,  pour  entendre  là  prédication.  Mais  l'archi- 
diacre l'arrêta ,  traitant  leur  conduite  de  nouveauté  ; 
&  difànt  qu'il  fè  vouloit  tenir  à  l'ancien  ufage ,  fuivant 
lequel  chacun  fe  doit  confefler  à  fon  propre  prêtre , 
&  pour  le  prouver ,  il  rapporta  le  canon  du  concile  de 
Latran  tenu  fous  Innocent  III  en  121 J. 
Mm       D'ailleurs  les  religieux  Mendians  méprifoient  les 

Collège  des  .      °  £•/•  •  CT  I 

Bernardins,    moines  comme  ignorans,  ce  que  lailoient  auili  les 
mhxxjt^,  docteurs  féculiers ,  principalement  les  légiftes  &  les 
66iDubouiai  canoniftes.Pour  Cq  mettre  à  couvert  de  ce  reproche, 
'Vubou ,S/  Etienne  de  Lexinton,  abbé  de  Clairvaux,  réfolut  d  e- 
*  ^4j<'  '  tablir  à  Paris  une  maifon  où  les  moines  de  Cîteaux 
allaitent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois  d'une  fa- 
mille noble,  &  des  lors  très  diftinguée,  &avoit trois 
frères  en  des  polies  confidérables ,  entr'autres  Henri , 
depuis  évêque  de  Lincolne.  Etienne  de  Lexinton  fit  les 
études  à  Paris,où  il  prit  des  leçons  de  S.  Edme,depuis  ar- 
chevêque de  Cantorbéri,&  par  lès  exhortations  il  entra 
dans  l'ordre  de  Cîteaux.  Après  en  avoir  eu  une  abbaye 
en  Angleterre ,  il  fut  élu  à  celle  de  Savigni  en  Nor- 
p^u"*"'  mandie  l'an  1220 ,  puis  à  celle  de  Cla^vaux  en  1242. 
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Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  Innocent  IV  la  per-  "    ■  " 
mllfiondebâtiràtarisun  collège  pour  les  jeunes  moi-  . 
nés  de  fon  ordre J  puis  il  acquit  du  chapitre  de  Notre-  p-  **f« 
Dame  cinq  arpens  Se  demi  de  vignes  près  de  S.  Vic- 
tor ,  qu'il  échangea  depuis  avec  l'abbé  Se  les  religieux 
contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l'abbaye  au1  # 
lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fe  fit  en  1246; 
Se  telle  fut  l'origine  du  collège  des  Bernardins ,  le  plus  • 
ancien  de  l'univerfité  de  Paris. 

Cet  établhTement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres  JK*M«H 
moines:  voici  comme  en  parle  Matthieu  Paris,  ancien 
Bénédiétin  :  Le  monde  maintenant  orgueilleux ,  mé- 
prife  les  religieux  clauftraux,  Se  s'eflfbrce  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  ;  Se  ainfî  l'ordre  monaftique  eff 
en  partie  relâché  à  caufe  de  la  malice  du  monde.  Car 
nous  ne  voyons  point  que  cette  inftitution ,  il  parle 
des  collèges,  tire  foir  origine  de  la  règle  de  S.  Benoît, 
que  S.  Grégoire  témoigne  avoir  eu  l'efprit  dé  Dieu  : 
au  contraire,  nous  liions  qu'il  quitta  les  études  pour  fe  *l*\Lxxxn' 
retirer  au  défert.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris  ;  Se  il  eft 
Vrai  que  le  premier  elprit  de  la  vie  monaftique  étoic 
de  vivre  en  fclitude  Se  en  filence ,  occupé  de  la  prière 
Se  du  travail  des  mains.  Ce  qui  fesrendoit  alors  mépri- 
fables,  c'eft  que  la  plupart  étoient  tombés  dans  ^oifi- 
veté  Se  la  molleffe.  # 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à  frère  Simon  xlviiï. 
d'Auvergne,  de  l'ordre  des  Mineurs ,  des  cornmilîîons  DinlmSc?' 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  Dannemarc. ^f^j4"* 
Le  premier  étoit  celui  de  Ro(child ,  de  qui  le  roi  Eric  Rain* 
(è  plaignit  au  pape ,  que  Fayant  fait  fbnchanceliëf,  & 
lui  ayant  donné  fà  confiance ,  il  n  en  avbit  reçu  que  de 
l'ingratitude  ;  &  que  le  prélat  ,  après  avoir  pillé  le 
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 royaume  &  confpiré  contre  fà  vie, s etoit retiré  dans 

an.  ix4f.  un  pavs  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à  frère  Simon 
de  s'enquérir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous  en- 
verez,  dit -il,  la  relation  par  écrit  fcellée  de  votre 
fceau ,  afin  que  nous  puiiîïons  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  félon  Dieu.  La  lettre  eft  du  vingt- 
unième  de  Juillet  1246. 
raJùtg.  n.     L'autre  commiflîon  eft  du  neuvième  de  Novembre, 


&  le  pape  y  parle  ainfi  :  Nous  avons  appris  que  l'églife 
d'Odenfée  étant  vacante,  un  tel  qui  en  étoit  prévôt, 
fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de  Laïcs ,  & 
intimida  tellement  les  moines,  qu'il  fe  fit  élire  évêque. 
Il  contraignit  de  même  par  fes  menaces  l'archevêque 
de  Lunden  Ion  métropolitain,  de  confirmer  l'élection 
Se  de  le  lacrer,  quoiqu'il  le  connût  pour  un  concubi- 
naire  public ,  élu  contre  les  canons ,  par  la  puuTance 
féculiere.  Cet  évêque  continue  de  garder  fcandaleufe- 
ment  fà  concubine  ;  &  comme  il  eft  encore  chargé  de 
plufieurs  autres  crimes ,  il  n'ofe  reprendre  fes  diocé- 
fàins  :  au  contraire  ils  ne  veulent  ni  entendre  fes  pré- 
dications, ni  afllfter  à  fa  melTe.  Nous  vous  ordonnons 
donc  d'aller  fur  les  lieux ,  &  de  vous  informer  foigneu- 
fement  fi  le  mal  eft  aufli  grand  qu'on  le  publie ,  &  nous 
en  inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pou  voir  contre  desévê- 
ques,  donné  à  un  fimple  frère  Mineur,  eft  digne  de  ré- 
flexion. 

L'églife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  frère 
M»r«T"  "  Agnel  du  même  ordre,  que  le  pape  Grégoire  IX  en 
juy.t,t.Txx.  £vojt  orcjonne-  évêque  en  1237.  Le  pape  Innocent 

rjjing.  an.  juj  donna  p0ur  fucceffeur  un  autre  frère  Mineur ,  nom- 

H46.  »  * 

10.  &c.      mé  frère  Lopé  Fernandez  Daïn ,  qu'il  recommanda  aux 
fidèles  du  diocèfe,  par  fa  bulle  datée  de  Lyon,  le 

dernier 
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dernier  d'Octobre  1246.  En  même  tems  il  écrivit  en 
la  faveur  au  roi  de  Maroc ,  qu  il  loue  de  la  protection 
qu'il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  Tes  états ,  & 
fait  des  vœux  pour  fà  con  ver/ion  à  la  foi.  Le  pape  écri- 
vit de  même  au  roi  de  Tunis  &  à  ceux  de  Ceuta"&  de 
Bpugie:  à  tous  les  fidèles  des  côtes  maritimes  d'Efpa- 
gne  ;  aux  évêques  des  mêmes  côtes,  à  ceux  de  Bayone 
<&.  deMarfeille;  aux  archevêques  de  Narbonne&  de 
Gènes,  au  roi  d'Arragon,  au  maître  de  Tordre  de  S.  Jac- 
ques, enfin  à  tous  les  Chrétiens  quife  trouvoient  en 
Afrique. 

Mais  quelques  années  après,  l'évêque  de  Maroc  étant 
venu  à  Lyon  fe  plaignit  au  pape ,  que  le  roi  n'avoit  pas 
donné  auxCh  rétiens  fes  fujets  des  places  de  fureté  com- 
me le  pape  l'en  avoit  prié,  pour  les  mettre  à  couvert 
des  infultes  de  leurs  ennemis,  particulièrement  ceux 
qui  portoient  les  armes  pour  fon  fervice.  Sur  quoi  le  Rùn. 
pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  * 
prière  ;  &  s'il  n'y  fàtisfait  pas ,  il  le  menace  de  rappel- 
Jer  de  fon  fervice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fcs  ter- 
res Se  de  défendre  à  d'autres  d'y  paifer.  La  lettre  eft 
du  feiziéme  de  Mai  1 2  y  2.  Mais  quel  droit  avoit  le  pape 
de  donner  ces  ordres  à  des  Chrétiens ,  dont  il  n'étoic 
point  feigneur  temporel? 

Le  pape  innocent  IV , ayant  appris  que  le  roi  d'An-  L- 

I»  (•  m      \  /-»  •  I  Nouvelles 

eterre  s  oppoioit  a  les  exactions ,  entra  en  grande  imposons 

colère,  &  réfolut  de  mettre  le  royaume  en  interdit.  £r,Ansletcr* 

Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède,  Anglois  de  nation,  p^A  Par' 

qui  avoit  été  moine  de  Cîteaux  ,  lui  dit  :  Seigneur  , 

pour  Dieu  modérez- vous ,  &  confidérezque  le  tems 

eft  fâcheux.  La  terre  fainte  eft  en  grand  péril  :  leglife  c,  ij, 

Grecque  s'eft  féparée  de  nous  :  Fridéric  qui  n'a  point 
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d'égal  en  puiiîance  entre  les  princes  Chrétiens ,  nous 
eft  oppofé  :  nous  fommes  chalTés  d'Italie,  Se  comme 
en  exil  :  la  Hongrie  Se  les  pays  voifins  n'attendent 
que  leur  ruine  entière  de  la  part  des  Tartares:  l'Alle- 
magne eft  agitée  par  fes  guerres  civiles  :  en  Efpagne 
on  maltraite  les évêques  jufqu'à  leur  couper  la  langue  : 
nous  appauvrirons  la  France ,  Se  elle  a  conipiré  contre 
nous  :  l'Angleterre  fatiguée  Se  épuifée  par  nos  vexa- 
tions ,  commence  à  parler  Se  à  le  plaindre,  comme 
l'âne  (Te  de  Balaam  accablée  de  coups  :  ainlî  nous  atti- 
rons tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  fe  rendoic 
pas  à  cette  remontrance  Se  vouloir  punir  l'Angleterre , 
quand  les  ambaflàdeurs  qui  en  étoient  partis  arrivèrent, 
Se  l'aflurerent  que  fes  amis  avoient  adouci  le  roi ,  Se 
qu'il  en  obtiendroit  bien  -  tôt  ce  qu'il  defiroit.  Cette 
nouvelle  réjouit  le  pape ,  Se  ramena  la  férénité  fur  (on 
vifàge. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  prélats 
d'Angleterre ,  que  tous  les  bénéficiersréfidans  en  leurs 
bénéfices  lui  payaflênt  le  tiers  de  leur  revenu,  &les 
non-réfidans  la  moitié  :  Se  il  commit  l'évêque  de  Lon- 
dres pour  l'éxécution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
aflfembla  quelqu autres,  aveclefquels  il  devoitpropo- 
fer  l'ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  lende- 
main de  la  S.  André  ,  ceft-à-dire ,  le  premier  jour  de 
Décembre  1 246.  Mais  toute  l'aflemblée  s'oppofa  à 
cette  contribution  par  les  raifbns  fùivantes.  L'ufàge 
des  églifes  cathédrales  eft  que  les  chanoines  réfidans, 
qui  font  peu  en  quelques  -  unes ,  entretiennent  les 
moindres  clercs  Se  les  autres  miniftres  de  l'églifè  du  re- 
venu des  bénéfices  qu'ils  ont  en  divers  lieux;  or  fi  on 
en  retranche  la  moitié,  le fervice  de  l'églife  manquera, 
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les  chanoines  ne  pouvant  plus  y  fournir,  ni  réfidèr  eux?-  An  ~ 
mêmes  dans  les  cathédrales  avec  fi  peu  de  revenu  :  car 
à  peine  leur  refteroit-ille  quart,  déduction  faite  des 
frais  de  récolte  &  des  autres  charges.  Les  maifonsre- 
ligieufès  d'Angleterre  font  fondées  du  revenu  des  pa- 
roiltes ,  qui  à  peine  leur  fuffit  :  fi  on  le  réduit  à  la  moi- 
tié, la  moitié  des  religieux  feront  obligés  à  fortir  pour 
aller  mendier,  errant  par  le  monde,  au  préjudice  de 
leur  obfervance ,  Se  expofés  à  divers  péchés.  L'hoipi- 
talité  Se  l'aumône*  qui  fe  pratiquent  dans  les  mona- 
fleres&  dans  les  paroifles  par  les  curés,  ceflèront  né-» 
celfairement ,  Se  par  conféquent  l'amitié  &  la  faveur 
du  peuple  qui  en  fentoit  les  effets.  Le  clergé  trop  pau- 
vre pour  foutenir  fes  droits  fera  expofé  à  1  oppreifion. 

Outre  les  pauvres,  dont  le  nombre  eft  infini,  les 
eccléfiaftiques  font  fubfifter  leurs  parens  Se  leurs  fervi- 
teurs,  qu'ils  feront  obligés  de  congédier;  Se  qui  n'é- 
tant pas  accoutumés  à  travailler  chercheront  à  vivre 
de  pillage  au  préjudice  du  repos  public.  La  moitié  du 
revenu  des  bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu'après  la 
déduction  des  charges  :  fçavoirles  penfions ,  lesloge- 
mens  des  prélats ,  les  réparations  Se  les  ornemens  des 
églifes ,  les  frais  de  culture.  On  a  payé  depuis  peu  au 
pape  fix  mille  marcs  d'argent  pour  le  vingtième  :  à  pro- 
portion la  moitié  montera  à  foixante  mille  marcs,  Se 
avec  les  déductions  nécelTaires  à  quatre-vingt-mille  , 
à  quoi  tout  le  royaume  d'Angleterre  pourroit  à  peine 
furfire  ;  Se  tout  cet  argent  fortiroit  du  royaume ,  au  lieu 
qu'il  y  demeure  étant  dépenfé  par  le  clergé.  Par  ces 
raifons  l'églife  Anglicane  s'oppofoit  à  cette  nouvelle 
exaction  *  appellant  à  Jefus-Chrift  même  Se  au  concile 
qui  fe  tiendroir  un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  befoin  de 

Zzij 
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pourfuivre  cet  appel  ;  car  le  roi  envoya  à  Taflemblée 
ah.  z*4*.      Londres  un  chevalier  &  un  docteur  ,  qui  défendi- 
rent étroitement  de  là  part  de  confentir  à  cette  contri- 
bution. 

Manh.  Par.     La  même  année  le  pape  Innocent  canonifa  folem- 
P' S9*'       nellement  S.  Edme  de  Cantorbéri ,  le  troifiéme  diman- 
che de  l'A  vent ,  feiziéme  jour  de  Décembre  :  mais  la 
bulle  ne  fut  expédiée  que  le  onzième  de  Janvier  de 

io?j******  ^ann^e  fuivante  1247.  Elle  eft  adrelTée  aux  évêques  Se 
aux  autres  prélats  ,  &  contient  un  abrégé  de  (es  vertus 
Se  de  (es  miracles.  Le  dimanche  neuvième  de  Juin  fîii- 
vant,  le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dans  Téglife 
jrifl.p.  <it.  conventuelle  de  Pontigni,  en  préfence  du  roi  faint 
10*7.        Louis ,  de  la  reine  fa  mere ,  &  dune  multitude  innom- 
N™*  G'fl-  brable  de  nobleife.  Le  roi  donna  aux  Anglois  une  plus 
F' >4  '       grande  liberté  qu  aux  autres  nations  de  viiiter  fon 
tombeau. 

LL,        Cependant  Richard ,  évêque  de  Chicheftre ,  difei- 
Richard  évê-  pie  de  ce  iaint ,  n  en  étoit  pas  mieux  traite  du  roi  d  An- 
3She.  Ci""  gleterre.  Etant  revenu,  après  avoir  été  facré  par  le  pa- 
iT».TfîS  Pe  '  ^yon  y  f  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoienc 
confùmé  tous  les  revenus  de  fon  évêché ,  &  que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  défenfes  de  lui  rien  prêter.  Il 
montra  au  roi  des  lettres  du  pape,  portant  ordre  de  le 
mettre  en  polTeffion  :  mais  elles  ne  lui  attirèrent  que 
l'indignation  de  ce  prince.  Il  fe  retira  donc  dans  fon 
diocèfè ,  pauvre  &  dénué  de  tout ,  fubfiftant par  la  cha- 
rité de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  &  le  nourrir: 
mais  il  ne  lailîbit  pas  de  faire  Ces  vifites ,  &  dadmini- 
ftrerles  facremens  félon  qu  il  en  voyoit  le  befoin.  Afin 
de  ne  pasparoître  abandonner  fon  droit,  il  alloit  quel- 
quefois à  la  cour  demander  humblement  la  reftitution 


Digitized  by  Google 


I<ivre  Quatre-vingt-deuxième.  365' 
de  fon  églife  :  mais  on  le  renvoyoit  toujours  ^vecmé-  ^ 
pris  Se  outrage.  Et  voyant  un  jour  que  le  doyen  Se  les    *  "4 
chanoines  de  (on  églife  en  étoient  affligés  ,  il  leur  dit 
d'un  vifagegai  :  Ne  fçavez-vous  pas  qu'il  eft  écrit  que 
les  apôtres  le  réjouhToient  d'avoir  fouffert  un  affront  Aaor^, 
pour  Jefus  -  Chrift  \ 

Il  fit  toutefois  fçavoir  au  pape  la  manière  dont  le 
roi  le  traitoit  ;  &  le  pape  envoya  un  ordre  très  exprès 
à  deux  évêques  d'Angleterre ,  d'admonefter  le  roi  qu'il 
eût  à  rendre  à  Richard ,  dans  un  certain  terme ,  les  ter- 
res Se  les  biens  de  l'églife  de  Chicheftre  ;  finon  qu'ils 
dénonçaient  par  toute  l'Angleterre  les  cenfùres  por- 
tées par  leur  commiiuon.  Enfin  le  roi  obéit  au  bout  de 
deux  ans,  &  rendit  àlevêque  fes  terres  dégradées  & 
dénuées  de  tout.  Il  ne  tailla  pas  de  faire  des  aumônes 
très  abondantes  ;  Se  comme  fon  frère ,  fur  lequel  il  s'é- 
toit  décharché  de  fon  temporel,  lui  repréfentoitque 
fon  revenu  n'y  pouvoit  fuffire ,  il  lui  répondit  :  Eft  -  il 
jufte  que  nous  mangions  dans  de  l'or  Se  de  l'argent, 
pendant  que  Jefus  -  Chrilt  fouffre  la  faim  dans  fes  pau- 
vres? Je  fçaime  contenter  de  vaifTelle  de  terre  com- 
me mon  pere  :  qu'on  vende  jufqu'à  mon  cheval,  s'il  eft 
befoin.  Il  augmenta  pendant  fon  épifeopat  ta  ferveur 
dans  ta  prière,  fes  auftérités ,  Se  toutes  fes  bonnes 
œuvres. 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à  fes  parens ,  difant  p- 
que  Notre  Seigneur  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le 
gouvernement  de  l'églife  à  S.  Jean  qui  étoit  fon  parenr. 
Il  réfifta  avec  une  fermeté  invincible  à  l'archevêque  de 
Cantorbéri  Se  au  roi  même,qui  le  follicitoient  en  faveu  r 
d'un  curé  fcandaleux,  qui  avoit  enlevé  une  rdigieulè. 
Il  prêchoit  aflidûment  ;  même  hors  de  fon  diccèfe: 
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 —  il  entendoic  des  confeffions ,  confoloic  &  encoura- 

4    geoitles  pénitens,  donnoit  confeil  à  ceux  qui  le  de- 
mandoient  :  enfin  il  exerçoit  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité corporelles  &  fpirituelles. 
u 1p'  1  l'C*      Trois  mois  après  la  canonifàtion  de  faint  Edme  ,  le 
Pape  Innocent  fit  celle  de  S.  Guillaume Pinchon ,  évê- 
que  de  faint  Brieuc  ;  comme  il  paroît  par  la  bulle  datée 
de  Lyon  le  quinzième  d'Avril  1247,  adrelfée  à  l'ar- 
chevêque de  Tours  Se  à  fès  fiifFragans  :  où  le  pape 
rapporte  en  particulier  fix  miracles  opérés  par  fon  in- 
tercefiion  Se  plufieurs  autres  en  général,  prouvés  par 
des  témoins  dignes  de  foi.  Puis  il  déclare  qu'il  l'a  mis 
au  nombre desfàintsàlafolemnité  de  Pâque,  qui  cette 
année  étoit  le  dernier  jour  de  Mars,  de  l'avis  des  car- 
dinaux ,  du  Patriarche  de  Conftantinople  &  des  autres 
prélats  qui  fe  trouvoient  auprès  du  faint  fiége.  Enfin 
il  exhorte  à  célébrer  fa  fête  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let jour  de  là  mort. 
lu.         En  Allemagne,  Henri,  lantgrave  de  Thuringe  j 
grav" HcnrL.1"  après  avoir  été  élu  roi  des  Romains,  indiqua  une  diète 
t%u!'  Sud'  *  Francfort  pour  la  fàint  Jacques  vingt  cinquième  de 
MÔn.  Pad.  Juillet  1246.  Conrad,  fils  de  l'empereur  Fridéric,  vou- 
a M m.' Par.  lut  s'y  oppofer,  Se  fe  préfenta  avec  des  troupes,  mais  il 
P'Hi,hUntSr.  fuc  m*s  en  ^ite  &  plufieurs  nobles  de  fon  parti  pris 
c  Mink  Par  Pr^onniers-  On  prétendit  que  d'autres  l'avoient  aban- 
p'.tyh      donné  dans  le  combat,  étant  gagnés  par  l'argent  du 
pape.  Cette  défaite  arriva  le  jour  de  faint  Dominique 
quatrième  d'Août.  Le  pape  fe  préparoit  enfùite  à  cou- 
ronner empereur  le  lantgrave  Henri ,  avec  grande  fo- 
lemnité  :  mais  Conrad  ayant  affembléune  armée  nom- 
breufe  au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronnement ,  on 
donna  un  grand  combat,  où  Henri  eut  d'abord  l'a  van- 
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tage,  mais  à  la  fin  il  fut  défait  &  obligé  de  s'enfuir ,  dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  carême  de  1  année 
1 247.  Le  pape,  fenfiblement  affligé  de  cette  mort,  en- 
voya quatre  légats  en  différêrts  endroits  de  la  chrétien- 
té pour  animer  tout  le  monde  contre  Fridéric  &  Con- 
rad, Se  lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette  guerre. 
Il  envoya  un  de  ces  légats  en  Allemagne ,  un  en  Italie ,  p-  *h* 
un  en  Efpagne ,  Se  le  quatrième  en  Norvège.  En  An- 
gleterre il  n'envoya  point  de  légat  en  forme >pour ne 
pas  être  obligé  de  demander  la  permiflion  du  roi  ;  mais 
des  frères  Mineurs  Se  Prêcheurs  qui  faifoient  le  même 
effet.  Le  légat  d'Allemagne  fut  Pierre  Capoche ,  no-  v.  Ep.  y», 
ble  Romain ,  cardinal  du  titre  de  S.  George  au  voile 
d'or  i  dont  la  commiffion  étoit  datée  du  quinzième  de 
Mars  ;  Se  au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivit 
en  ces  termes  :  Il  feroit  fort  utile  pour  l'affaire  de  Té-  lv  Ep  WJ. 
glife ,  que  dans  les  lieux  d'Allemagne ,  où  le  peuple  a 
coutume  de  s'aflêmbler  ,  quelques  religieux  excom- 
muniaient ,  par  l'autorité  du  fàint  fiége ,  tous  ceux  qui, 
après  avoir  pris  le  parti  de  leglife  Se  lui  avoir  fait  fer- 
ment ,  font  retournés  au  fervice  de  Fridéric  Se  de 
Conrad  ;  &  de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  dé- 
clarera auflî  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu 
en  juftice ,  &  que  s'ils  fe  réfugient  dans  les  églifes ,  ils 
ne  jouiront  point  de  l'immunité.  On  défendra  d'avoir 
aucune  communication  avec  eux  ;  Se  on  déclarera  fiiC 
pens  tous  les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difeours  s'op- 
poferont  à  l'affaire  de  l'églife. 

Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  des  Juifs  d'Al-»  im 
lemagne  portant,  que  quelques  princes,  tant  ecclé-  Js  fJu^ 
fîaftiques  que  féculiers  Se  d'autres  nobles,  pour  avoir  pc-,  d  . 
prétexte  de  piller  leurs  biens ,  inventoient  contr  eux 
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  des  calomnies,  Se  difoienc  qu'à  la  fête  de  Pâque  Us 

An.  1 147-   mangeoient  le  cœur  d'un  enfant  qu'ils  avoient  tué ,  ce 
qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  :  &  quand  on  trou- 
voit  le  corps  d'un  homme  mort,  on  les  aceufoit  de 
l'avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus ,  ni  même 
pourfuivis  en  juftice,  on  les  dépouilloit  de  leurs  biens 
Se  on  les  mettoit  en  prifon,  où  on  leur  faifoit  fouffrir 
la  faim  &  divers  tourmens,  Se  on  en  condamnoit  mê- 
me plufieurs  à  mort:  enforte  qu'ils  étoient  réduits  à 
quitter  des  lieux  qu'eux  Se  leurs  pères  avoient  habités 
de  tems  immémorial,  Se  vivre  dans  un  miferable  exil. 
Sur  cet  expofé ,  le  pape  écrivit  à  tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne de  fc  rendre  favorables  aux  Juifs;  de  faire  ré- 
parer les  torts  qui  leur  avoient  été  faits  par  les  prélats, 
les  nobles  Se  autres  perfonnes  puiffantes,  Se  de  ne  pas 
permettre  qu'à  l'avenir  on  les  maltraitât  fans  fujet.  La 
lettre  eft  datée  de  Lyon  le  cinquième  de  Juillet  1 247, 
Se  le  pape  l'adrefTa  auffi  aux  évêques  de  France.  Par 
cet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas 
croire  légèrement  tant  d'hiftoires  d'enfans  tués  par  les 
Juifs ,  que  nous  trouvons  dans  les  auteurs  de  ce  tems  là. 
Euv'.f       Quelque  tems  auparavant,  un  chevalier  deFridé- 
fufu'X  du  rie  nommé  Raoul,  étant  mécontent  de  lui,  vint  à  Lyon, 
raA/';/r.  Pjt.  ou  '1  fe  trouva  logé  en  même  hôtellerie  ,  avec  le  doc- 
teur  Gautier  d'Ocre,  confeiller  de  l'empereur.  Ce- 
lui-ci l'exhorta  de  rentrer  à  fon  fervice,  &lui  perfua- 
da  de  tuer  le  pape ,  pour  mieux  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  conjura- 
tion leur  hôte  nommé  Renaud ,  qui ,  étant  connu  du 
pape  Se  de  fès  officiers ,  devoit  leur  donner  les  moyens 
pour  l'exécution.  Là-deiïus  Gautier  partit  ;  mais  Re- 
naud étant  tombé  malade  ,  Se  fe  voyant  prêt  à  mourir, 

découvrit 
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découvrit  tout  à  fon  confeffeur.  Si-tôt  qu'il  fut  mort  le  *An, 
confefleur  en  avertit  le  pape  :  Raoul  fut  pris  ,  il  nia 
d  abord,  mais  étant  mis  à  la  quettion  il  confefla  tout. 
Vers  le  même  tems  on  prit  à  Lyon  pour  le  même  fùjet 
deux  chevaliers  Italiens:  qui  alfiirerent  qu'environ^ 
autres  très  braves  avoient  conjuré  la  mort  du  pape  : 
ôe  que  quand  même  Fridéric  ne  feroitplusau  monde, 
aucune  crainte  de  ia  mort  ne  les  empêcheroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape  /croyant  en  cela  faire  une  œuvre 
agréable  à  Dieu  &  aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le  pa- 
pe fe  tint  caché  dans  fa  chambre  gardé  jour  &  nuit  par 
environ  50  hommes  armés;  &  il  n'ofoit  fortir  de  fon 
palais  ,  pas  même  pour  aller  à  l'églife  dire  la  meflè. 

Dès  Tannée  précédente ,  les  barons  de  France  vou-  lv. 
lant  s'oppofèr  aux  entreprifes  des  eccléfiaftiques ,  fi-  roâsd^Fran*" 
rent  dreiler  un  acle  en  Latin  où  ils  difoient  :  Le  cler-  J  ^°otrc  lc 
gé  fuperftitieux  ne  confidere  pas  que  le  royaume 
de  France  a  été  converti  à  la  foi  par  les  armes  fous  ''liauk.  >«r. 
Charlemagne  Se  les  autres.  On  voit  ici  l'ignorance  de  *' 6lit 
celui  qui  compofà  cet  acte:  d'attribuer  à  Charlemagne 
l'établiflement  du  Chriftianifme  en  France,  &  y  ap- 
pliquer les  guerres  qu'il  fit  contre  les  Saxons  Se  les 
autres  infidèles  de  Germanie.  L'écrit  continue  :  Le 
clergé  nous  a  d'abord  féduits  par  une  humilité  artifi- 
cieulè ,  Se  Ce  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons 
fondés ,  ils  abforbent  la  jurifdi&ion  des  princes  fécu- 
liers.  Enforte  que  les  enfans  des  fèrfs  jugent  félon 
leurs  loi*  les  hommes  libres  :  quoique  félon  les  loix 
des  anciens  vainqueurs.,  nous  devrions  plutôt  les  juger, 
Se  on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  an- 
cêtres par  de  nouvelles  conftitutions.  Car  ils  nous  font 
de  pires  conditions  que  les  païens  mêmes,  de  qui 
Tome  XVI l.  *  Aaa 
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Dieu  a  dit  :  Rendez  à  Cé(àr  ce  qui  eft  à  Céfàr.  Les 
clercs  font  ici  nommés  enfans  des  ferfs,~parce  qu'en 
effet  plufieurs  étoient  roturiers  &  de  condition  fervi- 
le.  L'écrit  continue  :  Ceft  pourquoi  nous  tous  qui 
fommes  les  plus  grands  du  royaume ,  confidérant  qu'il 
a  été  conquis ,  nonpar  ledroit  écrit ,  ni  par  l'arrogance 
des  clercs ,  mais  par  les  travaux  de  la  guerre,  défen- 
dons par  le  préfertt  décret,  que  perfonne,  clerc  ou 
laïc ,  n'appelle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge 
ordinaire  ou  délégué  ;  il  faut  fous  -  entendre  juge 
eccléfîaftique  :  linon  pour  caufe  d'héréfîe ,  de  mariage, 
d'ufure  ;  fous  peine  de  perte  de  tous  fes  biens  Se  de  mu- 
tilation d'un  membre.  Sur  quoi  nous  députerons  des 
exécuteurs.  Airifi  notre  jurifdiélion  le  relèvera ,  Se  les 
clercs ,  enrichis  à  nos  dépens  feront  ramenés  à  l'état  de 
la  primitive  églife  &  à  la  vie  contemplative ,  nous 
laiflant 'l'action  qui  nous  convient ,  Se  nousfaifànt  voir 
les  miracles  qui  ontceffé  depuis  long-tems. 

Les  exécuteurs  de  ce  décret  furent  nommés  par  une 
patente  en  François  qui  porte:  Nous  tous  dont  les 
fceaux  pendent  à  ce  préfent  écrit,  avons  promis  par 
ferment,  pour  nous  Se  nos  fîicceifeurs,  de  nous  aider 
l'un  l'autre  Se  tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette 
compagnie,!  pourlùivre  &  défendre  nos  droits  Se  les 
leurs  contre  le  clergé.  Et  parce  qu'il  feroit  difficile  de 
nous  affembler  tous  pour  cette  affaire,  nous  avons  élu 
•  d'un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne  >  le  comte 
Pierre  de  Bretagne ,  le  comte  d'Angoulême  &  le  com- 
te de  S.Paul,  afin  que  fï  quelqu'un  de  cette  compa- 
gnie avoit  affaire  contre  le  clergé, nous  lui  donnions 
tel  recours  que  ces  quatre  jugeront  à  propos.  Pour  cet 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen^ 
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tréme  de  fan  revenu  ::  ces  deniers  feront  levés  à  la  " 
Purification  de  Notre-Dame ,  <&  remis  où  il  fera  befoin  1 14 7' 
fuivant  les  lettres  des  quatre  feigneurs ,  ou  de  deux 
d'entr'eux.  Si  quelqu'un avoit  tort  &  ne  vouloir  céder 
à  lavis  des  quatre ,  il  ne  feroit  point  aidé  par  la  com- 
pagnie. Si  quelqu'un  de  la  compagnie  étoit  excom- 
munié à  tort  au  jugement  des  quatre ,  il  ne  laidera  pas 
de  pourfiiivre  (on  droit,  s'ils  n'en  ordonnent  autre- 
ment. Si  deux  des  quatre  feigneurs  mouroienc  ou 
fortoient  du  pays ,  les  deux  reftans  en  mettroienc 
deux  à  leur  place  :  fi  trois  ou  quatre  fortoient  ou 
mouroient,  les  dix  ou  douze  plus  confidérables  de 
la  communauté  en  éliroient  quatre  autres.  La  com- 
munauté approuvera  ce  que  feront  les  quatre ,  ou  un 
particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord  durera  à  tou- 
jours ,  &  fut  fait  Tan  1 246  au  mois  de  Novembre.  Plu- 
fleurs  eccléfiaftiques  furent  alla rm es  de  cette  conjura* 
tion  des  barons  de  France  3  Se  crurent  qu'ils  aghToient 
de  concert  avec  Fridéric;  principalement  à  caufe  de 
la  menace  de  réduire  le  clergé  à  l'état  de  la  primi- 
tive églile ,  qui  étoit  le  langage  de  ce  prince. 

Lesévêques  Se  les  autres  prélats  de  France  s'enplai- 
gnirent  au  pape  qui  leur  répondit:  Nous  fommes  en- 
vironnés  d'affliétion  de  tous  côtés.  Nous  voyons  la 
cruelle  impiété  du  perlecuteur  de  l'églife  ;  il  parle  de 
Fridéric  ;  mais  nous  fommes  plus  vivement  touchés  de 
la  nouvelle  entreprifè  des  catholiques  aufquels  nous 
avions  notre  plus  grande  confiance  :  Se  dont  nous  crai- 
gnons que  l'exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres  na- 
tions. Il  oppofe  enfùite  à  l'ordonnance  des  barons  de  é?'fj*£ 
France  la  prétendue  loi  de  Théodofè  en  faveur  delà  L,.i.c.)s', 
jurifdiclion  des  évêques  confirmée  par  Charlemagne ,  i6>  i7' 
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&  inférée  par  Gratien  dans  fon  décret  :  mais  j'ai  mar- 
qué en  Ton  lieu  que  cette  loi  eft  fufpeéte  avec  raifon. 
^f.*uti  £e  ^e  jnnocent  ajoute  ^  que  Jes  barons  de" France 

ne  fçavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts 
contre  la  liberté  eccl  léfiaft  ique  font  excommuniés  de 
plein  droit,  fuivant  la  conftitution  d'Honorius  III. 
SKp.Li.xvm.  c'eft  pourquoi  il  recommande  aux  évêques  de  les  in- 
rûh.  4>.  d*-  ftruire,  de  leur  réfifter  avec  la  dernière  fermeté,  &  de 
ftnt.  txcom.   procéder  comme  il  convient  contre  les  rebelles >  leur 
promettant  de  fa  part  toutes  fortes  de  fecours. 
Jii'bTn      ^e  PaPe  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  Eudes 
sy  de  Châteauroux,  évêque  deTufculum,  fon  légat  en 

France ,  lui  ordonnant  de  fe  trouver  au  concile  que 
les  évêques  dévoient  tenir  fur  ce  fujet  ;  Se  lui  prefcri- 
vant  ainfi  la  manière  dont  il  devoit  procéder  contre 
les  barons.  Premièrement,  dit -il,  vous  dénoncerez 
excommuniés  tous  ceux  qui  feront  obfèrverles  ftatuts 
&  les  coutumes  contraires  à  la  liberté  de  l'égiife  :  ceux 
qui  les  auront  écrits,  Se  qui  les  fuivront  dans  les  juge- 
mens  :  vous  déclarerez  nuls  ces  ftatuts  Se  les  fermens 
de  les  obferver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui 
font  entrés  ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration, 
ou  y  en  attireront  d'autres  :  Tous  ceux  qui  payeront  ou 
recevront  la  contribution  du  centième  denier  :  Ceux 
qui  à  l'occafion  de  cette  conjuration  troubleront  la  ju- 
rifHi&ion  eccléfiaftique.  Les  défobéilîàns  feront  privés 
de  tout  privilège  accordé  par  le  faint  fiége ,  Se  des 
fiefs  qu'ils  tiennent  de  l'égiife  :  Se  leurs  enfans  exclus 
de  la  cléricature  Se  des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne 
fe  retireront  pas  de  leurfervice  aufli-tôt  après  votre 
monition ,  feront  dépouillés  de  tous  bénéfices,  Se  mê- 
me du  privilège  clérical.  Le  pape  voyant  epe  ces  me* 
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haces  n  avoient  pas  grand  effet ,  donna  plufieurs  béné- 
fices aux  parens  des  barons  de  France  :  ii  leur  accorda  ^^p 
des  difpenfes  d'en  avoir  plufieurs  à  la  fois ,  leur  donna  pag. 
grand  nombre  d'indulgence,  &fit  beaucoup  de  pré- 
fens  aux  Seigneurs  mêmes.  Par  ces  moyens  il  en  rame- 
na grand  nombre  ;  &  l'affaire  pour  lors  ne  fut  pas  pouf- 
fée  plus  avant. 

Vers  la  mi -carême  de  fan  1247,  le  roi  S.  Louis  ivt. 
affembla  un  grand  parlement,  où  il  fixa  fon  départ  deP&Lo«« 
pour  la  croifade  à  la  S.  Jean  de  l'année  fui  vante.  Il  en  p°urfc«oi&- 
fk  ferment  &  le  fit  faire  aux  autres  croifés,  fous  peine  ff* 
au  contrevenant  d'être  excommunié  &  réputé  ennemi 
public.  Et  comme  la  croifade  contre  Fridéric  nuifoic 
à  celle  de  la  terre  fainte ,  Louis  obtint  du  pape  un  ordre  ta 
à  Pierre  Capoche,  fon  légat  en  Allemagne,  de  ne  *147' 
point  permettre  que  Ton  continuât  les  vœux  du  voya- 
ge d'outre-mer ,  ni  que  l'on  empêchât  les  prédicateurs 
d'exhorter  à  ce'voyage.  Mais  d'ailleurs  comme  plu-  M"» 
fieurj  croifés  abufoient  de  la  protection  que  J'églife  ^t&\ h 
leur  accordoit  :  le  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  &  aux  autres  prélats  de  France, 
par  laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger  les  croifés 
qui  commettoient  des  vols ,  des  homicides,  des  rapts 
&  d'autres  crimes  femblabies.  La  lettre  efl  dufîxiéme 
de  Novembre  1246,  &  le  pape  écrivit  en  conformité 
au  cardinal  Eudes ,  fon  légat  en  France. 

Pendant  l'automne  de  l'année  1 247 ,  Louis  envoya  M*th.  par. 
par  tout  fon  royaume  des  frères  Prêcheurs  &  des  Mi-  p' u** 
neurspour  s'informer  exactement  cles  dommages  que 

Î)ouvoient  avoir  fou fferts  de  fa  part  les  marchands  ou 
es  autres  particuliers.  Il  chargea  auffi  les  baillifs  de  la 

même  enquête  :  afin  que  fi  fous  fon  autorité  on  avoit 

»  ». 
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emprunté  ou  exigé  de  1 argent  ou  des  vivres ,  comme 
il  arrivoit  fouvent ,  le  particulier  lézé  le  prouvât  par 
écrit.,  par  une  taille,  par  témoins,  par  (on  ferment 
ou  par  une  autre  voie  légitime;  Se  le  roi  en  feroit  l'en- 
tière reftitution  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Cétoit  i'ufage  des 
croifés,  Se  fçachant  les  périls  du  voyage,  il  s'y  prépa- 

iZt'        roiz  comme  *  k  mon*  Nous  avons  l'exemple  de  Jean , 
"*  f]re  Je  Joinville,  fénéchal  de  Champagne ,  qui  fùivit 
S.  Louis  en  cette  croifàde  ;&  qui  dit  qu'avant  ion  dé- 
part il  manda  fes  fujets  ,  Se  dit  aux  gentilshommes  du 
pays,  qui  letoient  venu  trouver  :  Seigneurs^  je  m'en  vais 
outre-mer:  je  ne  fçai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.C'eft 
pourquoi  s'il  y  a  quelqu'un  à  qui  j'ai  fait  tort  &  qui  fe 
veuille  plaindre  de  moi ,  qu'il  s'avance  :  car  je  le  veux 
Du  canp.  réparer  comme  j'ai  coutume  de  faire.  Et  il  s'en  rappor- 
oijcrv.p.  f%.  ^  au  jUgement  des  gens  du  pays.  On  voit  par  plufieurs 
anciennes  chartes ,  que  fouvent  en  ces  occafions  les 
nobles  reftituoient  les  biens  ufurpésfur  Téglife ,  ou  fai- 
foient  de  nouvelles  fondations.  * 
tvn.  t      S.  Louis  ayant  appris  que  Haquin ,  roi  de  Norvège  ; 
à;  Norvège   s'étoit  croifé ,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amitié,  le 
CMauk.  Par.  priant  qu'ils  fUTent  enfemble  le  voyage ,  afin  que  ce 
prince ,  qui  étoit  puilîànt  lur  mer  gouvernât  toute  Ja 
note.  Haquin  venoit  d'être  couronné  par  le  légat  du 
pape;  ce  qui  mérite  d'être  expliqué.  Il  étoit  fils  du  roi 
Haquin  (on  prédéceffeur:  mais  il  n'étoit pas  légitime; 
Se  c'eft  ce  qui  l'obligea  à  avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda donc  un  légat ,  Se  le  pape  lui  envoya  le  cardinal 
Guillaume ,  évêque  de  Sabine ,  auparavant  évêque  de 
Modéne ,  Se  employé  dans  les  millions  du  Nord.  La 
jufe/'xl+f!  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du 
*  *u        30  d'Octobre  1 246, &  fa  légation  s'étendoit  en  Suéde. 
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Car  il  étoit  encore  chargé  d'exciter  ces  royaumes  con- 
tre Fridéric ,  &  d'en  tirer  des  fubventions  pour  lui  faire  ^«"/w 
la  guerre.  Par  une. autre: lettre  adreffée  au  roi  Haquin,  />.♦}«• 
Je  pape  ufànt  de  la  plénitude  de  fa  puiflance  ,  lui  ac-        *  34- 
corde  difpenfe  ptnir  être  élevé  à  la  dignité. royale,  & 
la  tranfmettreà  Ces  enfans  légitimes  nonobftant  le  vice 
de  fà  nai  (Tance. 

En  effet  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1247,  jour  AfcrM.  Paç. 
de  (àint  Olaf  roi  de  Norvège  &  martyr ,  Haquin ,  fui f,64î* 
couronné  folemnellement  à  Bergue ,  ville  épifcopale 
de  fon  royaume,  par  i'évêque  de  Sabine  légat.  En 
reconnoilîance  de  ce  bienfait,  le  roi  compta  au  pape 
quinze  mille  marcs  de  fterlings;  &  le  légat  outre  les 

{grands  préfens  qu'il  rÊçut ,  leva  cinq  cens  marcs  fur 
es  égiiîes  du  royaume.  Auflï  le  roi  Haquin  s'étant 
croile,  obtint  du  pape  pour  les  frais. de  fon  voyage 
le  tiers  des  revenus  eccléfiaftiques  de  Norvège.  Ce 
fut  donc  à  ce  roi  que  faint  Louis  propofà  de  s'affo- 
,cier  au  voyage  d'outre-mer  ;  &  il  chargea  de  cette 
négociation  le  moine  Anglois  Matthieu  Paris,  qui  a 
écrit  l'hiftoire  du  tems.  Le  roi  Haquin  ayant  lu  la 
lettre  de  faint  Louis ,  dit  à  Matthieu  en  qui  il  avoit 
confiance  :  Je  rends  beaucoup  de  grâces  à  ce  pieux 
roi,  mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  François  : 
mes  gens  (ont  impétueux ,  indifcrets  Se  ne  peuvent 
rien  fourfrir.  S'ils  prennent  querelle  avec  une  nation 
hautaine ,  nous  en  fournirons  l'un  &  l'autre  un  dom- 
mage irréparable  :  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  que 
nous  allions  chacun  à  part.  Il  demanda  feulement  la 
permiffion  d'aborder  aux  ports  de  France  en  cas  de 
befoin,  &  y  prendre  des  vivres,  ce  que  faint  Louis 
Jui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège ,  dit 
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\Mt  Jl+7<  Matthieu  Paris,  eft  un  homme  fage,  modcfte  &  bien 
lettré. 

Lvrn.        En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  aflembla 
/LllanJc  roi  près  de  Cologne  à  la  faint  Michel  un  concile  des 
d*Jftmsuj.  évêques  qu'il  put  ramalfer  ;  &  le  jeudi  fuivant  troi- 
Mt'iPi"o'  ^me  d'Oclobre ,  Guillaume  frère  du  comte  de  Hol- 
p  Epifl.  ÎP.  lande  fut  élu  roi  des  Romains  à  Nuiz  par  quelques 
M>  n,s,6,  év£ques  &  quelques  comtes.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me d'environ  vingt  ans,  bien  fait  de  (à  perfonne, 
Se  foutenu  de  grandes  alliances.  Il  avoit  pour  lui  le 
duc  de  Brabant  Ton  oncle ,  les  comtes  de  Gueldres 
&  de  Los ,  l'archevêque  Se  la  ville  de  Cologne,  l'ar- 
rchevêque  de  Mayence  Se  celui  de  Brème,  avec  leurs 
{uffragans  ;  les  évêques  de  Virlbourg,  de  Strafbourg, 
de  Munfter  Se  de  Spire,  comme  témoignent  plufïeurs 
lettres  du  pape  adreffées  à  ces  princes,  Se  datées  du 
vingtième  de  Novembre.  Il  écrivit  auflî  à  fon  légat 
Se  aux  frères  Prêcheurs  d'exhorter  à  la  croifade  qu'il 
'-avoit  déjà  publiée  contre  Fridéric.  Mais  plufïeurs 
princes  d'Allemagne  le  reconnoiflbient  toujours  pour 
empereur  :  fçavoir  le  duc  de  Saxe ,  le  duc  de  Baviè- 
re ,  le  marquis  de  Mifnie,  la  nobleife  d'Autriche  Se 
de  Stirie;  l'archevêque  de  Magde bourg,  les  évêques 
de  Paflau  Se  de  Fri/îngue;  Se  tout  ce  que  put  faire 
le  pape  ,  fut  d'ordonner  à  fon  légat  de  citer  ces  pré- 
lats pour  venir  à  Lyon  comparoître  devant  lui ,  & 
"d'employer  les  cenfures  contre  les  laïques. 
Fudî-rtcaflU.  ,   Cependant  Fridéric  au  mois  de  Mai  de  cette  année 
^Mon^Pad.  vint  de  Pouille  en  Lombardie  avec  une  grande 

Par.  rtn.  armée ,  Se  s'avança  jufqu  a  Turin.  Il  vouloir  aller  à 
Lyon ,  afin ,  difoit-il ,  de  plaider  lui-même  fa  caufe  en 
préfence  du  pape,  &  en  faire  connoître  la  juftice  aux 

nations 


Digitized  by  Google 


Livre  Q  uATRXrV*&Gf -pïpxj^me.  £77 
nations  de  deçà  les  Alpes,  &  il  préteridoit  rëpaflèt  a*,  \147l 
auflî-tôt  en  Allemagne,  pour  cri  appaifèr  les  troubles." 
Ce  voyage  caufà  une  terrible  allarme  au^pape  Se  à, 
toute  fa  cour;  Se  on  craignit  que  Fridéric  ne,  vînt  avec 
de  fi  grandes  forces  à  deflêin  de  leur  fairè  violence. 
Mais  le  pape  fut  rafluré  par  l'offre  que  lui  fit  fàint.  J^Pén 
Louis,  d'aller  incefiàmment  à  fon  fecours  avec  les 
trois  princes  fes  frères  Se  une  puifiànte  armée.  Le      £p.  &. 
pape  l'en  remercia  très-affeclueufement ,  &  toutefois  '^.«.^ 
il  le  pria  dé  ne  point  marcher  qu'il  ne  l'en  avertît. 
La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Peut-être- 
pape  fçavoit-il  déjà  ce  qui  fe  paflToit  en  Lombafdie.; 
Car  fesparens  &  fes  amis  qui  avoient  été  chaffésde; 
Parme ,  profitant  de  l'abfence  de  Fridérjc  s'afTemble- 
rent,  Se  ayant  intejligençe  avec  les  habitans  y  entrè- 
rent à  la  mi- Juin,  Se  ayant  tué  le  podefta,  en  çhaf-; 
ferentles  partions  de  Fridéric.  Grégoire  de  Monte-  u**'f7y!*' 
longo  depuis  long-tems  légat  du  pape  en  Lombardie        *•  »7« 
amena  du  fècours  à  Parme,  auflj-bien  que  le  cardinal 
Oclavien  que  le  pape  venoit  d'y  envoyer  au  mois 
d'Avril  :ainfi  Parme  fe  prépara  à  fe  bien  défendre. 
Fridéric  fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fe  mettoit 
en  chemin  pour  marcher  à  Lyon  ;  Se  tranfporté  de 
colère,  il  retourna  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  Se  vint 
afîiéger  Parme.  Pour  montrer  qu'il  ne  vouloir  point;  Mmh.  p«rj 
en  partir  qu'il  ne  l'eut  prifè ,  il  fit  bâtir  fon  camp  qî%p' 
forme  de  ville,  qu'il  nomma  Victoire,  Se  où  il  palfa 
Thyver ,  fe  tenant  fi  affuré  de  prendre  la  ville,  quU 
refuià  de  la  recevoir  à  difcrétionf  n3  • 

Le  pape  Innocent  travailloit  cependant  Ramener,   Daniel  duc 
divers  fchifmatiques.  Dès  l'année  précédente  Daniei dc  Rurtic  rc 
Tmc  XVIU  B'bb 
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duc  de  Ruffie  envoya  en  Pologne  Opizon  abbé  de 
io/»  *«/î  Mefline,  qui  étoic  légat  du  pape ,  lui  demander  le 
Poi.d.7.'   titre  de  roi,  promettant  de  (e  foumettre  à  l'églife 
Romaine,  ôc  de  joindre  fes  forces  à  celles  des  autres 
princes  catholiques,  pour  repoufler  lesTartares.  Les 
Ruiîés  avoient  embraffés  le  chriftianifme  deux  cens 
cinquante  ans  auparavant  :  mais  ils  fuivoient  le  rie 
s*p.  l  *m  grec  comme  ils  font  encore ,  Se  fe  trouvoient  enga- 
*! l7'        gés  dans  le  fchifme.  Le  légat  Opizon  voulut  profiter 
de  cette  occafion  de  les  ramènera  l'églife  Romaine, 
Se  nonobftant  l'oppofition  des  Polonois ,  il  donna  à 
Daniel  les  ornemens  royaux ,  après  lui  avoir  fait  prê- 
ter ferment  de  reconnoître  lui  &  les  liens  l'autorité 
du  fàint  fiége. 

^Rajn.ttit.  £e  pape  Innocent  en  ayant  eu  avis,  envoya  pour 
légat  en  Rufïie  l'archevêque  de  Pruflè ,  j'entends  ce- 
lui de  Gnelne,  dont  dépendoient  la  plupart  des  évê- 
ques  de  Prufle.  La  lettre  par  laquelle  il  le  recom- 
mande à  la  nation  des  Rufles  eft  du  3  de  Mai  1246". 
Lepàpe  ordonna  aufli  à  l'archevêque  légat  de  donner 
pour  évêques  aux  Ruffes  des  hommes  choifis  pour 
leur  fcîence  &  pour  leur  vertu,  fok  entre  les  prêtres 
feculiers ,  foit  entre  les  frères  Prêcheurs  ou  les  Mi- 
neurs, &  il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d'avoir 
à  fa.  çour  un  frère  Prêcheur  nommé  Alexis  avec  fort 
compagnon.  Daniel  envoya  des  ambafladeurs  au  pape 

J*jfB,IM*  avec  des  lettres  où  il  demandoit  d'être  réuni  à  l'égli- 
fe ;  &  le  pape  accorda  aux  prêtres  Rufïiens  de  pou- 
voir conlacrer  en  pain  levé,  Se  garder  le  refte  de 
leurs  rits ,  qui  n  avoient  rien  de  contraire  à  la  foi 
«athoUcpe  :  la  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d'Août 
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1247.  Mais  Daniel  ayant  obtenu  ce  qu'il  délîroh  ne 
demeura  pas  long-tems  ibus  ïobéiffance  du  pape:  it^U47- 
comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fit  Aie-  »• 
xandre  IV  dans  la  bulle  do  treizième  de  Février 
1257,  Se  par  les  ordres  qu'il  donna  aux  évêques 
d'Olmuts  Se  de  Breflau  d'employer  contre  lui  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  Se  le  fecours  du  bras  feculier. 
Telles  font  les  converlîons  intéreifées. 

D'un  autre  côté  le  pape  donna  commiffion  de  lé-  txr. 
gat  à  Laurent  de  1  ordre  des  frères  Mineurs  fon  péni-  \% 


Million  che 


tencier ,  pour  aller  en  Arménie ,  à  Icône  Se  en  Tur-  *c-fJ  n  s 
quie,  en  Grèce,  au  royaume  de  Babylone,  c'eft-à-  n™  ll<7* 
dire  en  Egypte  ;  Se  pour  exercer  fès  pouvoirs  fut  "* 
tous  les  Grecs  des  patriarchats  d'Antioche,  de  Jeru- 
falem Se  du  royaume  de  Chypre,  fùr  les  Jacobites, 
les  Maronites  Se  les  Neftoriens.  Le  but  de  cette  com- 
miffion étoit  principalement  de  protéger  les  Grecs 
contre  les  vexations  des  Latins.  La  date  eft  du  cin- 
quième de  Juin.  Le  patriarche  de  Jerufalem  fe  plai- 
gnit au  pape ,  que  les  Grecs  qui  lai  étoient  fournis 
prenoient  prétexte  de  la  commiffion  de  frère  Laurent 
pour  fe  fouttraire  entièrement  de  fà  Jurifdiéti< 
le  pape  déclara  au  légat  que  ce  n'étoit  pas  fon  inten- 
tion ,  Se  lui  défendit  de  reftraindre  la  jurifduSHon  du 
patriarche. 

Frère  Laurent  travaiiloit  auffi  à  la  réunion  du  pa- 
triarche des  Grecs  &  de  fes  fuffragans  :  ce  que  le  pa- 

C ayant  appris ,  il  lui  manda  de  prendre  garde  que 
prélats  Grecs  qui  avoient  été  fournis  aux  partriar- 
ches  Latins  d'Antioche  ou  de  Jerufalem  ne  leur  fu£ 
fènt  point  fouftraits  à  cette  occafion.  Vous  exhor- 
terez, ajoute- t-il,  le  patriarche  des  Grecs  à  venir  au 
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feint  fiége  pour  être  reçu  à  fon  imité  Se  fà  grâce  en- 
an.  1147-  ti£re:que  s'il  ne  peut  venir  vers  nous  en  perfonne, 
qu'il  nous  envoyé  pour  lui  Se  pour  fes  fuffragans  des 
hommes  munis  de  pouvoirs  fuffifàns.  Et  s'ils  n'ont 
pas  de  quoi  faire  le  voyage,  vous  en  fournirez  les 
frais  aux  dépens  de  notre  chambre.  On  voie  par-là 
que  ce  religieux  avoir  quelque  fonds  entre  les  mains 
pour  l'exercice  de  fà  légation.  La  lettre  eft  du  fèp- 
tiémè  d'Août. 

,Rain.n.  n.  ^e  pape  avoit  auflt  envoyé  au  catholique  desAr- 
^'*d">g-  *•  méniens  un  religieux  nommé  André,  qui  lui  en  rap- 
porta une  lettre  où  ce  prélat  l'exhorte  à  pardonner 
à  l'empereur  qu'il  a  excommunié,  c'eft  à-dire  à  Fri- 
déric.  Je  le  demande,  dit-il,  à  votre  fainteté,  aux 
patriarches,  aux  évêques  Se  aux  rois  fournis  à  votre 
obédience ,  Se  cela  pour  les  meurtres  Se  la  captivité 
des  Chrétiens  nos  frères,  pour  la  deflruétion  de  la 
{àihte  cité  Se  la  profanation  du  fàint  fepulcre.  Et  en- 
fuite  :  Nous  vous  envoyons  un  écrit  que  nous  avons 
apporté  du  cœur  de  l'Orient ,  c'eft-à-dire  de  Sin  : 
j'entens  de  Sis,  réfidence  du  patriarche  d'Arménie; 
Se  un  autre  écrit  fur  la  foi  de  la  part  de  l'archevêque 
de  Nifibe  fouferit  par  deux  autres  archevêques  >  Se 
par  trois  évêques.  Nous  vous  faifons  avec  eux  une  fé- 
conde prière  pour  l'archevêque  de  Jerufàlem  qui  eft 
de  notre  nation  i  Se  pour  nos  frères  les  chrétiens 
Orientaux  ,  qui  font  à  Antioche ,  à  Tripoli  j  à  Acre  y 
Se  dans  Jes  autres  places:  afin  que  vous  les  recom- 
mandiez pour  les  garantir  delà  vexation. 
jtMn.  ».  ic.  Freré  André  avoit  auffi  porté  une  lettre  du  pape 
r*.  n.  1.  ^  jgnace  patriarche  fes  Jacobites ,  dont  il  rapporta 

la  réponfe ,  contenant  leur  profeflion  de  foi,  qui  eft 
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entièrement  catholique,  non- feulement  fur  la  Trini-   »  * 

té ,  mais  encore  fur  l'Incarnation.  Car  elle  porte  que  An-  1M> 
Jefus-Chrift  eft  Dieu  parfait  &  homme  parlait,  fans 
mélange,  ni  confufion,  Se  traite  Eutychés  d'excom- 
munié. Voilà,  continue  la  lettre  ,  notre  foi  &  celle 
des  Egyptiens ,  des  Arméniens ,  des  Libyens  &  des 
Ethiopiens  ;  &  nous  confeiïbns  que  la  fainte  églife 
Romaine  cil  la  mere  Se  le  chef  de  toutes  les  églifes. 
Et  enfuite  :  Pour  affermir  la  paix,  nous  vous  deman- 
dons premièrement,  qu'après  la  mort  de  notre  Pa- 
triarche les  archevêques  s'alfemblent  Se  en  établiifent 
un  félon  les  canons;  lècondement,  que  le  patriarche, 
les  archevêques  &  les  évêques  Latins  qui  font  en  nos 
quartiers  n'ayent  point  de  jurifdi&ion  fur  nos  pa- 
triarches &  nos  évêques ,  mais  que  nous  dépendions 
de  vous  comme  eux.  Troifiémement  que  les  évêques 
Latins  ne  prennent  point  de  cens  fur  les  églifes  Se 
les  monaltéres  que  nous  avons  chez  eux;  mais  qu'ils 
nous  laiifent  la  liberté  eccléfiaflique,  &  ne  cherchent 
pas  à  profiter  de  nos  travaux.  En  quatrième  lieu  que 
ceux  qui  contractent  des  mariages  avec  les  Latins  ne 
(oient  pas  contraints  à  recevoir  une  féconde  fois  la 
confirmation  qu'ils  ont  déjà  reçue  au  baptême.  C'en; 
que  les  Arméniens  comme  les  Grecs  donnent  la  con- 
firmation avec  le  baptême. 

On  trouve  autîi  une  confeflion  de  foi  des  NeRo-  **«*.».4j. 
riens,  apparemment  apportée  en  memetems^aunom  13. 
de  l'archevêque  de  Niiibe  :  où  il  confeiîe  que  Jefus- 
Chriil  ell  tout  enfemble  fils  de  Dieu  Se  fils  de  l'hom- 
me, Se  une  feule  perfonne  :  que  l'union  de  la  Divi- 
nité avec  l'humanité  a  commencé  lors  de  l'annon- 
ciation  du  myllére  à  la  fainte  Vierge,  Se  n'a  point 
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ceffé  à  la  mort  de  Jefas-Chrift.  Enfin  qu'il  eft  un  feul 
fils  Se  un  feul  individu. 
Il  y  avoic  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoîc 
frcîîsM?Jîs  envoyé  des  millionnaires  chez  les  Tartares  pour  e£- 
chez  les  Tar-  fàyer  de  les  adoucir,  &  d'arrêter  leurs  ravages.  II  y 
*%.  Ram.  envoya  deux  frères  Mineurs,  Laurent  de  Portugal, 
IJ5JgJ  ^  Se  Jean  de  Plan-Carpin,  mais  féparément,  Se  chacun 
n.  j.  avec  {es  compagnons  :  toutefois  les  lettres  dont  ils 
étoient  porteurs  font  de  même  date ,  içavoir  du  cin- 
quième de  Mars  ifl4J,  &  adreflees  Tune  Se  l'autre 
au  roi ,  Se  au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont 
étoit  chargé  frère  Laurent ,  le  pape  leur  parle  de  la 
chute  du  premier  homme ,  de  l'incarnation  Se  de  la 
rédemption  du  genre  humain,  comme  s'ils  euflenteu 
déjà  quelque  connohTance  de  nos  myftéres,  puis  il 
ajoute  :  Le  Fils  de  Dieu  montant  au  ciel  après  là  rélur- 
re6Uon  a  laiflë  fur  la  terre  un  vicaire,  auquel  il  a  con- 
fié le  foin  des  ames  &  les  clefs  du  royaume  des  deux, 
afin  que  lui  &  fes  fucceflèurs  euflent  le  pouvoir  de  l'ou- 
vrir Se  do,  le  fermer.  Lui  ayant  donc  fuccédé,  Se  déli- 
rant ardemment  votre  fàlut,  nous  vous  envoyons  les 
porteurs  de  ces  préfentes ,  afin  que  recevant  leurs  in- 
ftruclions  vous  puiflîez  embraffer  la  foi  chrétienne.  Il 
femble ,  fiiivant  cette  lettre }  que  Jefus  -  Chrift  n'ait 
donné  fes  pouvoirs  qu'à  S.  Pierre  Se  aux  papes  fes  fuc- 
cefleurs. 

fi*s3wup.    ^rere  Jean  de  Plan-Carpin  avoit  été  compagnon  de 
■*«•.         S.  François  :  il  fut  le  premier  euftode  de  Saxe,  puis 
m' * 1  '  provincial  d'Allemagne,  Se  étendit  fon  ordre  en  Bohê- 
me, en  Hongrie,  en  Norvège  Se  enDanemarck.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares ,  contenoit 
des  reproches  de  leurs  ravages  Se  de  leurs  cruautés 
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tontraires  à  l'humanité  :  le  pape  les  exhortok  à  s'en-  an.  1147. 
défifter,  principalement  à  l'égard  des  Chrétiens ,  à  en 
faire  pénitence  ,  &  s'humilier  devant  Dieu  :  enfin  à  . 
dire  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprifes ,  de  jufques 
où  ils  prétendent  pouffer  leurs  conquêtes.  Dans  une  u  * 
autre  lettre  à  des  miffionnaires  du  même  ordre,  il  leur 
donne  de  grands  pouvoirs,  entre  autres  de  donner  la 
tonfure&  l'ordre  d'acolyte. 

Voici  l'abrégé  de  la  relation  du  frère  Jean  de  Plan- 
Carpjn  :  Nous  partîmes  par  le  commandement  du  *.  1* 
pape  l'an  1246,  &  d'abord  nous  nous  adreflàmes  <*U  voyait  dtCar^ 
roi  de  Bohême  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confeilla  p"1'6'9* 
d'aller  par  la  Pologne  &  la  Ruflîe ,  &  nous  donna  des 
lettres  &  une  bonne  efeorte.  Etant  arrivés  chez 
Conrad,  duc  de  Lancicie,  nous  y  trouvâmes  Vafili- 
co,  duc  de  Ruffie ,  qui,  à  la  prière  du  duc  Conrad , 
nous  mena  chez  lui ,  &  nous  y  retint  quelque  tems. 
Nous  le  priâmes  de  faire  venir  fès  évêques ,  &  nous 
leur  lûmes  les  lettres  du  pape  qui  les  exhortoit  à  fe 
réunir  à  l'églife,  &  nous  efforçâmes  de  les  perfuader  : 
mais  ils  ne  purent  nous  donner  de  réponfe  décifive  à 
caufè  de  l'abfence  du  duc  Daniel,  frère  de  Vafilico,  qui 
iécoic  allé  trouver  Batou ,  chef  des  Tartares.  Vafilico 
nous  fit  conduire  jufqu'àKiovie ,  métropole  de  Ruflîe  : 
mais  notre  vie  étoit  toujours  en  péril  à  caufe  des  Lithua- 
niens, qui  faifoient  fouvent  des  courfès  dans  le  pays, 
Se  nous  fouffrîmes  beaucoup  du  froid  Se  de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification ,  ceft-à-dire  le 
quatrième  de  Février  1 246,  nous  arrivâmes  à  Canove, 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  ;  & 
le  premier  vendredi  après  le  jour  des  cendres ,  qui 
étoit  le  vingt-troifiéme  du  même  mois,  nous  arrivât 
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— ——  mes  à  la  première  garde  des  Tartares.  Le  lendemain 
an-  1147-  matjnj  après  avoir  on  peu  marché,  nous  rencontrâmes 
Serg'c.  10.  ceux  qui  y  commandoient  ;  Se  ils  nous  demandèrent 
pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux ,  Se  quelle  affaire 
nous  y  avions.  Nous  répondîmes  :  Nous  fommes  des 
envoyés  du  pape ,  qui  eft  le  père  &  le  feigneur  des 
Chrétiens  :  il  nous  envoyé  au  roi ,  aux  princes  des  Tar- 
tares ,  &  à  toute  la  nation,  parce  qu'il  defire  que  tous 
les  Chrétiens  (oient  amis  des  Tartares ,  Se  aient  la  paix 
avec  eux.  Il  louhaite  de  plus  qu'ils  fbient  grands  auprès 
de  Dieu  dans  le  Ciel  :  c'eft  pourquoi  il  les  exhorte  tant 
par  fes  lettres  que  par  nous  à  fe  faire  Chrétiens,  parce 
qu'autrement  ils  ne  peuvent  être  fauvés.  Il  leur  mande 
encore  qu'il  s  étonne  de  ce  qu'ils  ont  fait  mourir  tant 
d'hommes ,  principalement  des  Chrétiens ,  Se  en  par- 
ticulier des  Hongrois ,  des  Moraves  Se  des  Polonois, 
qui  font  (es  fujets  ;  vu  que  ces  peuples  ne  les  avoient 
point  offenles.  Et  parce  que  Dieu  en  eft  fort  irrité,  il 
les  exhorte  à  s'en  abftenir  déformais  Se  en  faire  péni- 
tence. Il  les  prie  auflî  de  lui  écrire  ce  qu'ils  veulent 
feire  à  l'avenir,  Se  quelle  eft  leur  intention.  Les  Tarta- 
res ayant  oui  notre  réponfe,dirent  qu'ils  nous  feroienc 
conduire  à  Corenza ,  qui  eft  le  chef  de  la  garde  avan- 
cée contre  les  peuples  d'Occident,  pour  éviter  les  fur- 
prifes;  Se  on  dit  qu'il  commande  un  corps  de  foixante 
mille  hommes,  Il  garde  le  cours  du  Niéper  du  côté  de 
Ruflîe. 

Quand  nous  fiâmes  arrivés  à  là  cour,  il  nous  fît  loger 
lpindelui,  Se  nous  envoya  demander,  comment  nous 
voulions  le  faluer ,  c'eft-à-dire,  quel  préfent  nous  lui 
voulions  faire.  Nous  répondîmes,  que  le  pape  n'en- 
Vpyoit  pointdepréfens,nefcachant  fi  nous  pourrions 
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arriver  jufqu  à  eux  ;  outre  que  nous  étions  venus  par  An>  ~ 
•  des  lieux  fort  dangereux  ;  mais  que  nous  ne  bifferions 
pas  de  lui  faire  honneur  du  peu  que  nous  avions  pour 
notre  fubililance.  On  nous  mena  à  {à  horde  ou  fa  tente  , 
Se  on  nous  avertit  de  fléchir  trois  fois  le  genoux  gaùr* 
che  à  la  porte ,  Se  prendre  garde  de  ne  pas  marcher  fut 
le  feuiJ.  Quand  nous  fumes  entrés,  il  fallut  nous  tenir  à 
genoux ,  pendant  que  nous  expolîons  notre  charge 
devant  Corenza  Se  tous  les  grands  qu'il  avoit  alTem- 
blés  pour  ce  lujet  :  elle  étoit  telle  que  nous  venons  de 
l'expliquer.  Nous  préfèntâmes  aulfi  les  lettres  du  pape. 
Mais  l'interprète  que  nous  avions  amené  de  Kiovie 
n'étoit  pas  capable  de  les  expliquer,  &  flous  n  en  trou- 
vions point  d'autre  affez  habile.  , .  r. 

De-là  on  nous  donna  des  chevaux  8e  trois  Tartares, 
pour  nous  conduire  promptement  à  Batou-can ,  qui 
eft  le  plus  puiflant  entr  eux  après  l'empereur ,  &  cam- 
pe fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le  lundi 
d'après  le  premier  dimanche  de  Carême,  ceft-à-dire 
le  vingt -fixiéme  de  Février  1246;  Se  quoique  nous 
fiflions  grande  diligence,  nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la femaine  fainte ,  ceft-à-dire ,  le  qua- 
trième d'Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou,  nous  fû-  b.  e.  m 
mes  logés  environ  à  une  lieue  de  lui  ;  Se  quand  on  duc 
nous  mener  en  fà  préfence ,  on  nous  dit  qu'il  falloit 
paffer  entre  deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai- 
re: mais  ils  nous  dirent ,  que  ce  n  etoit  qu'une  précau- 
tion ,  afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  defTein^ 
ou  fi  nous  portions  quelque  poifon ,  le  feu  en  empêchât 
l'effet.  Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour 
purger  ces  fortes  de  fbupçons.  Nous  eûmes  audience 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  chez  Corenza  :  nous 
Tome  XV 11.  Ccc 
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demandâmes  des  interprètes  pour  traduire  les  lettres 
du  pape ,  8c  on  nous  en  donna  le  vendredi  fàint.  Nous» 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Ruflien ,  en  Arabe  8c  en 
Tartare;  &  cette  dernière  traduction  fut  préfentée  à 
Batou ,  qui  la  lut  attentivement. 

Le  fàmedi  faint  il  nous  fit  dire  que  nous  irions  trou- 
ver l'empereur  Couine,  autrement  Caïouc  :  mais  il 
retint  quelques-uns  des  nôtres,  fous  prétexte  de  les 
renvoyer  au  pape  ;  8c  nous  leur  donnâmes  des  lettres 
contenant  la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Niéper,  on  les  y  retint 
jufqu'à  notre  retour.  Le  jour  de  Pâque  huitième  d'A- 
vril après  l'office ,  nous  nous  féparâmes  de  nos  frères 
avec  beaucoup  de  larmes ,  ne  fçachant  fi  nous  allions  à 
f  la  .vie  ou  à  la  mort.  DeuxTarcares  nous  conduifoient, 

&  nous  étions  fi  foibles ,  qu'à  peine  pouvions  -  nous 
aller  à  cheval;  car  pendant  ce  Carême  nous  n'avions 
eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de  l'eau  &  du 
fel.  Il  en  étoit  de  même  les  autres  jours  de  jeûne ,  8c 
nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue.  Nous  ne  bif- 
fâmes pas  de  marcher  en  grande  diligence ,  changeant 
de  chevaux  fourent  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  de- 
puis l'oclave  de  Pâque  quinzième  d'Avril  1246",  jus- 
qu'au jour  de  la  Magdelaine  vingt  -  deuxième  de  Juil- 
lèt.  Pendant  ce  long  voyage  nous  vîmes  des  campa- 
B.<.  m.  gnes  femées  de  têtes  8c  d'os  d'hommes  morts  y  8c  une 
infinité  de  villes  8c  de  châteaux  ruinés ,  triftes  monih 
ment  du  partage  des  Tartares. 
Lxm.        A  la  Magdelaine  nous  arrivâmes  auprès  de  Couïne  ; 

a^Ta'ÎMrw"  mais  ^  ne  nous  donna  pas  alors  audience,  parce  qu'il 
c.  jo.       n'était  pas  élu  empereur,  8c  ne  fe  mêloit  pas  encore  du 
gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit  de  larda? 


B.c.  ij. 
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tibn,  il  faucfçavoir quOdlaï, fils  de  Ginguis-Can ,  Se  Ah  ~ 
fécond  empereur  des  Mogols  Ou  tartares,  mourut  s+Lvau. 
Tan  643,  de  l'hégire  1247  de  Jefus-Chrift,  après  » 
avoir  déCgné  pour  Ton  fucceifeur  Caïouc-Cart  fon  fils  1*©.  ^  ^ 
aîné  ,  qui  eft  ici  nommé  Couïne ,  6t  ailleurs  Gino-Can»  p.  )si. 
Sa  mere  gouverna  pendant  l'interrègne  ,  c*eft-à-dire ,  2jJJJ.g«J 
jufqu  ài'aflemblée  générale  de  la  nation  nommée  Cou- 
riltaî,  où  Caïouc  fut  élu  pour  fon  mérite  en  I246.  Il 
avoit  deux  principaux  miniftres  où  Atabecs ,  l'un  nom- 
mé Cadac,  l'autre  Gincaï  :  Cadac  étoit  Chrétien  Se 
baptifé  ;  Gincaï  fans  l'être  ne  lahTôit  pas  d'être  favora- 
ble aux  Chrétiens ,  Se  tous  deux  leur  attirèrent  la 
bienveillance  de  Caïôuc-Can  Se  de  fa  mere ,  enfortô 
qu'ils  traitoient  bien  les  évêques  &  les  moines,  &efti- 
moientles  peuples  Chrétiens,  comme  les  Francs,  les 
RulTes ,  les  Syriens  Se  les  Arméniens.  Mais  Caïouc-Can 
ne  régna  gueres  que  deux  ans,  Se  mourut  en  647  P  i%t' 
1249.  Reprenons  la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  on  fix  jours  auprès  Fine.  Scrg. 
de  Couïne ,  il  nous  envoya  à  fa  mere  âu  lieu  où  fe  te-  c' 5* 
noit  l'afTemblée  générale.  Nous  y  fômes  environ  qua-»  c'  \li 
tre  fèmaines  :  on  y  fit  l'élection ,  Se  Cëu'ine  de  voit  être 
mis  fur  le  trône  le  jour  de  fAlîomption  de  Notre-  b.c.  k; 
Dame ,  mais  la  grêle  qui  (urvint  obligea  de  diflférerl 
N  ous  demeurâmes  -  là  jufqu*a  la  S.  Barthélémy  vingt- 
quatrième  d'Août  1 246,  auquel  Couïne  fut  introniTé  ; 
&  tous  ,  tant  les  grands  que  le  peuple,  vinrent  flé- 
chir les  genoux  devant  lui ,  excepté  nous  qui  n'étions 
pas  fes  lu  jets.  Il  paroiffoit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans  :  il  étoit  de  taille  médiocre ,  prudent ,  rufé  Se 
fort  férieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  fà  maiïbn  r>*.%\. 
nous  aiTur  oient  qu'il  dévoie  fe  faire  Chrétien.  Ce  qui 
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An  ~  '  le  faifoit  croire ,  c'eft  qu'il  tenoic  auprès  de  lui  des 
eccléfiaftiques  qu'il  entretenoit  à  Tes  dépens ,  &  avoic 
une  chapelle  devant  (à  grande  tente ,  où  ils  chantoient 
publiquement  &  donnoient  le  lignai*  pour  les  heures 
I  la  manière  des  Grecs  ;  les  autres  chefs  des  Tartares 
ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chrétiens.  Tou- 
tefois pendant  que  nous  étions -là  à  cette  même  af- 
{emblée,  il  leva  l'étendard  contre  Téglile,  &  l'empire 
Romain  ,  &  contre  tous  les  royaumes  chrétiens  &  les 
peuples  d'Occident ,  menaçant  de  leur  faire  la  guerre , 
s'ils  ne  faifoient  ce  qu'il  mandoit  au  pape  &  à  tous  les 
Chrétiens;  fçavoir  de  fefoumettre  àlui:  car  il  ne  craint 
aucun  pays  dans  le  monde  que  la  chrétienté.  Or  leur  in- 
tention eft  de  fe  foumettre  toute  la  terre ,  fuivant  l'or- 
dre que  Ginguiz-Can  leur  en  a  donné. 

v-c-  fi         Nous  fûmes  donc  appellés  devant  lui  au  lieu  même 

JJ»  Cm    £01  . 

où  il  ayoit  été  intronifé.  Gingaï  ,  fon  premier  fecré- 
taire,  écrivit  nos  noms.&  de  ceux  qui  nous  avoienc 
envoyés,  &  les  récita  à  haute  voix  devant  l'empereur. 
Nous  fumes  du  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  admis 
5u  «.  en  ^a  P^fence.  H  nous  renvoya  près  de  (à  mère ,  pen- 
dant qu'il  fit  la  cérémonie  de  lever  l'étendard  contre 
l'Occident ,  ne  voulant  pas  que  nou.s  en  euflionscon- 
noill ance  :  puis  nous  revînmes  ôt  fumes  bien  un  mois 
auprès  de  lui  »  fouffrant  beaucoup  de  faim  &  de  foif  : 
car  ce  qu'on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  fuffifoit  à 
peine  pour  un.  Enfuite  l'empereur  nous  envoya  quérir, 
&  nous  fit  dire  par  Gingaï  fon  fecrétaire ,  d'écrire  nos 
propofitions  &  les  lui  ptéfenter.  Puis  on  nous  deman- 
da s'il  y  avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  Ment  lire 
le  Ruflien ,  l'Arabe  ou  le  Tartare.  Nous  dîmes  que 
&ou£  n'avions  point  d'ufage  de  ces  écritures  :  mais  que 
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des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tartare  ce  qu'on  leur   

diroit ,  &  nous  l'expliquer  :•  que  nous  l'écririons  en  An'  144 
notre  langue ,  &  porterions  au  pape  l'original  &  la  tra- 
duction. On  nous  appelJa  le  jour  de  fàint  iMartin.  Alors 
Cadac ,  premier  miniftre ,  Gingaï ,  Bala  &  plu/ieurs 
écrivains  vinrent  à  nous ,  nous  expliquèrent  mot  à  moc 
la  lettre  de  l'empereur  que  nous  écrivîmes  en  Latin, 
&  nous  en  donnèrent  la  traduction  en  Arabe  ,  pour 
nous  fervir  quand  nous  trouverions  quelqu'un  qui  l'en- 
tendît. 

L'empereur  fe  propofoit  d'envoyer  avec  nous  des  *jt; 
gens  de  là  part ,  &  un  des  Tartares  qui  nous  accompa-  * c* 1,3 
gnoient  nous  exhorta  à  le  demander.  Nous  répondî- 
mes que  fl  l'empereur  les  envoyoit  de  lui  -  même  , 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
roiflbit  pas  expédient  que  ces  envoyés  vinlïènt,  pour 
plulieurs  raifons.Nous  craignions  que  voyant  nos  divi- 
sons &  nos  guerres,  ils  ne  fuflent  plus  endburagés  à 
marcher  contre  nous:  nous  craignions  que  ces  envoyés 
ne  fuflfent  des  efpions  ;  qu'ils  ne  fuflènt  tués  par  nos 
gens ,  dont  nous  connohTions  l'infolence ,  ou  qu'on 
ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin  nous  ne  voyions  au- 
cune utilité  à  leur  voyage  :  puifqu'ils  n'auroient  autre 
charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur  empereur  au 
pape  &  aux  princes ,  &  nous  avions  ces  lettres.  Nous 
fumes  congédiés  le  troilîéme  jour  après ,  fçavoir  le  jour 
de  S.  Brice  treizième  de  Novembre  ;  &  pendant  notre 
retour  nouspafsâmes  tout  l'hyver  dans  des  déferts  ,ou 
fouvent  nous  étions  réduits  à  coucher  fur  la  neige.  a«.m-' 
Nous  marchâmes  ainfi  jufqu'à  l'Aflenfion ,  c'eft-à-dire 
au  neuvième  de  Mai  1 247.  Alors  nous  arrivâmes  près 
de  Batou-Can ,  &  le  fàmedi  d'après  la  Pentecôte  nous 
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vînmes  au  quartier  de  Mofij ,  ou  on  avoit  arrêté  nos 
** IM7*  compagnons  Se  nos  fervkeurs.  Nous  nous  les  fîmes  ra- 
mener ;  puis  nous  arrivâmes  à  Corenza ,  qui  nousdon- 
na  deux  comains  pour  nous  conduire  en  Ruflie. 

Nous  arrivâmes  à  Kiovie  quinze  jours  avant  la  faine 
Jean,  Se  les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous  pleins 
de  joie,  nous  félicitant  comme  fi  nous  euflîons  été  reflii- 
feités  :  on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Ruflie  ,  la  Po- 
logne &  la  Bohême.  Daniel  Se  Vafilico  Ton  frère ,  nous 
firent  grande  fête  Se  nous  retinrent  bien  huit  jours  con* 
tre  notre  deifein.  Cependant  ils  délibérèrent  entreux, 
Se  avec  les  évêques  Se  les  autres  gens  de  bien  ,  fur  les 
proportions  que  nous  leur  avions  faites  en  allant  en 
Tartarie.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  vouloienttenir  le  pape 
pour  leur  feigneur&  pere ,  Se  la  (àinte  églife  Romaine 
pour  leur  maîtrefle  ;  confirmant  tout  ce  qu'ils  avoienc 
mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par  un  de  leurs  abbés ,  &  ils 
lui  envoyèrent  encore  des  nonces  avec  nous.  Telle  eft 
la  relation  de  frère  Jean  de  Plan-Carpin  Se  des  frères 
Mineurs  qui  l'accompagnèrent  en  ce  voyage. 
Kurdes  Le  pape  Innocent  envoya  vers  le  même  tems  aux 
frercs  Pré-  Tartares  des  frères  Prêcheurs,  qui  paflerent  en  Egyp- 
ç WncBdiA.  te,  s'adreflerent  au  Sultan Mélicfaleh ,  Se  luipréfèn* 
xxb!\o.  x'  terent  des  lettres  du  pape  :  où  il  exhortoit  ce  prince  à 
fe  faire  Chrétien ,  Se  le  prioit  de  faciliter  aux  frères 
le  paflage  chez  les  Tartares.  Le  fultan  lui  fit  faire  ré- 
ponfe  en  fon  nom  par  Saichin,  quidevoit  être  quel* 
qu'un  de  fes  principaux  officiers ,  Se  dont  la  lettre  com* 
men  ce  par  de  grands  lieux  communs  de  théologie  Mu* 
fulraane ,  pour  relever  l'unité  de  Dieu  Se  fà  fingularité, 
fàns  compagnon ,  fans  fbciété  de  femme  ni  d'enfàns, 
ûns  partage ,  fans  nombre ,  fans  compofition  ;  qui  fonc 
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les  expretfions  dont  ils  Ce  fervent  pour  exclure  la  Tri- 
nité des  perfonnes  divines.  Il  relevé  enfîûte  la  miflîon 
de  Mahomet  au  -  defTus  de  celle  de  MoÏÏè  &  de  Jefus-  Ji/z-  p-  h  * 
Chrift,  difantque  Dieu  a  ralTemblé  en  lui  tous  les  dons 
qu'il  avoit  diftribués  aux  autres  prophètes  ;  puis.venant 
à  la  lettre  du  pape ,  il  dit  :  Nous  ne  fçavons  quelle  eft 
fon  intention  ;  car  fi  c'eft  d'établir  la  vérité  par  des 
preuves  Se  des  démonftrations ,  il  faudroit  pour  cet 
effet  s'aifembler  Se  propofer  de  vive  voix  les  objections 
Se  les  réponfes ,  Se  on  trouverok  chez  nous  des  gens 
capables  de  le  contenter.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  frères  Prêcheurs 
qu'il  avoit  envoyés  ;  mais  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  sûr 
pour  eux  de  difputer  de  votre  religion  Se  de  la  nôtre 
dans  notre  pays ,  en  préfence  de  nos  fçavans.  De  plus , 
la  langue  étoit  un  obftacle ,  ils  ne  fçavoient  pas  l'Ara- 
be ,  Se  n'étoient  accoutumés  à  difputer  qu'en  Latin  ou 
çn  François.  Leur  pauvreté  Se  leur  vie  monaftique 
nuifbit  encore  :  quoiqu'on  vît  reluire  en  eux  la  {bien- 
ce^:  la  vertu  ,  le  mépris  du  monde,  la  religion  Se  la 
pureté  des  mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu'ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartares ,  Se  il  nous  exhortoit  aies  aider  dans 
leur  deffein  :  mais  nous  ne  leur  avons  pas  confèillé 
d'entreprendre  ce  voyage.  La  fureur  Se  la  cruauté  des 
Tartares  va  bien  au-delà  de  ce  que  vous  en  dites  ;  l'An- 
techrift  lui  -  même  ne  retiendroit  pas  fès  larmes  >  s'il 
voyoit  feulement  une  partie  des  maux  qu'ils  commet- 
tent. Mais  Dieu  par  fa  miféricorde  a  confolé  les  Mu- 
liilmans  en  la  perfonne  d'un  fultan  qui  fera  fèntir  aux 
Tartares  l'ardeur  du  feu  qu'ils 'ont  allumés  ;  ceft  Mé- 
iiclàieh  notre  maître,  à  qui  cette  année  ils  ont  enr 
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voyé  des  ambafladeurs  pour  lui  demander  la  paix  ;  maïs 
il  ne  leur  a  pas  permis  de  venir  à  fa  porte ,  ni  de  baifer 
la  poulïîere  de  fes  pieds.  Telle  eft  en  fubftance  la  lettre 
de  Salchin  au  pape. 

Les  frères  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  apparem- 
ment Afcelin  &  fes  trois  compagnons,  dont  l'un  nom- 
mé Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  relation  de 
leur  voyage  en  Tartarie  :  elle  commence  ainfi  :  L'an 
1 247 ,  le  jour  de  la  tranflation  de  S.  Dominique ,  c'eft- 
dire,  le  vingt -quatrième  de  Mai,  frère  Afcelin  en- 
voyé par  le  pape ,  arriva  avec  fes  compagnons  à  l'armée 
des  ïartares  en  Perfè ,  commandée  par  Baïothnoi , 
qui  l'ayant  appris,  leur  envoya  quelques  -  uns  de  fes 
grands  officiers  avec  fon  égip  ou  principal  confeiller 
&  des  interprètes.  Ils  leur  demandèrent  de  quelle  parc 
ils  venoient.  Frère  Afcelin  répondit  :  Je  fuis  envoyé 
du  pape ,  qui  chez  les  Chrétiens  eft  elUmé  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  en  dignité,  Se  révéré  comme  leut 
père  &  leurfeigneur.  Les  Tartares  fort  indignés  de  ce 
difeours  dirent  :  Comment  ofez-vous  dire  que  le  pape 
votre  maître  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  !  Ne 
fçait-il  pas  que  le  Can  ell  le  fils  de  Dieu,  &  que 
Baïothnoi  &  Batho  font  des  princes  fournis  à  lui  ?  Af- 
celin répondit  :  Le  pape  ne  fçait  qui  eft  le  Can ,  ni  qui 
font  Baïothnoi  &  Batho ,  il  n'a  jamais  oui  leurs  noms; 
s'il  les  avoit  fçus  il  n'auroit  pas  manqué  de  les  met- 
tre dans  les  lettres  dont  il  nous  a  chargés.  Il  a  feu- 
lement appris  qu'une  certaine  nation  barbare ,  nom- 
mée les  Tartares,  eft  fortie  de  l'Orient,  a  conquis 
piufieurspays,  Se  pafleune  infinité  d'hommes  au  fil  de 
Pépée.  Etant  donc  touché  de  compaflîon,  par  le  con- 
feil  de  fes  frères  les  cardinaux ,  il  nous  a  envoyés  à  la 
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première  armée  de  Tartares  que  nous  rencontrerions ,  An.  II47< 
pour  en  exhorter  le  chef&  tous  ceux  qui  lui  obéiflènt, 
à  ceffer  cette  deftruélion  ,  principalement  des  Chré- 
tiens ,  Se  fe  repentir  des  crimes  qu'ils  ont  commis.  Ceft 
pourquoi  nous  prions  votre  maître  de  recevoir  les  let- 
tres du  pape  &  y  faire  réponfe. 

Les  Tartares  s'en  allèrent ,  Se  revinrent  quelque  f.4K 
cems  après  revêtus  d'autres  habits ,  Se  demandèrent 
aux  frères  s'ils  apportoient  despréfens.  Afcelin  répon- 
dit :  Le  pape  n'a  pas  accoutumé  d'envoyer  des  pré- 
fèns ,  principalement  à  des  inconnus  Se  des  infidèles  : 
au  contraire  les  Chrétiens  fes  enfans  lui  en  envoyent* 
Se  fouvent  les  infidèles  mêmes.  Les  Tartares  deman- 
doient  aux  frères  avec  empreflement  fi  les  Francs  paf- 
lèroient  encore  en  Syrie:  car  ils  difoient  avoir  ap- 
pris par  leurs  marchands  que  plufieurs  dévoient  y  ve- 
nir bien- tôt.  Et  peut-être  fongeoient-ils  à  leur  tendre 
^des  pièges  en  feignant  de  vouloir  embralïèr  la  foi  ou 
autrement,  pour  les  détourner  de  leurs  terres ,  &  fè 
les  rendre  amis  au  moins  pour  un  tems  ;  car  au  rapport 
des  Géorgiens  Se  des  Arméniens,  ils  craignent  plus 
les  Francs  que  toutes  les  autres  nations  du  monde. 
Enfuite  les  officiers  Tartares  revinrent  Se  dirent  aux 
frères:  Si  vous  voulez  voir  notre  maître,  &  lui  pré- 
fenter  les  lettres  du  vôtre ,  il  faut  que  vous  l'adoriez 
par  trois  génuflexions ,  comme  le  fils  de  Dieu  régnant 
fur  la  terre ,  car  tel  eft  l'ordre  du  Can  ,  que  Baïothnoi 
foit  honoré  comme  lui-même.  Quelques-uns  des 
frères  craignoient  que  cette  adoration  ne  fût  une  ido- 
lâtrie ;  mais  frère  Guichard  de  Crémone ,  qui  fçavoit 
les  coutumes  des  Tartares ,  leur  répondit  :  Ne  crai- 
gnez rien,  on  ne  vous  demande  cette  forte  derévé- 
TomXVll.  Ddd 
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—  rence,  que  pour  marquer  que  le  pape  Se  toute  l'églife 
IM7'  feront  fournis  aux  ordres  du  Can;  Se  tous  les  amba£- 
làdeursfônt  cette  cérémonie.  Les  frères  ayant  délibé- 
ré £ur  ce  fujet ,  réfolurent  tout  d'une  voix  de  perdre 
plutôt  la  tête  que  de  faire  ces  génuflexions  ,  tant 
pour  conferver  l'honneur  de  l'églife,  que  pour  ne 
pas  fcandalifer  les  Géorgiens  ,  les  Arméniens  Se 
les.  Grecs;  même  les  Perfans  ,les  Turcs  Se  toutes  les 
nations  orientales.  D'ailleurs  ils  ne  vouloient  pas  don^ 
ner  occafion  aux  ennemis  de  l'églife  de  fe  réjouir ,  Se 
aux  Chrétiens  captifs  des  Tartares  de  défeipérec  de 
leur  délivrance. 

A fevlin  déclara  cette  réfblution  à* tous  les  afliftans, 
Se  ajouta  :  Pour,  vous  montrer  que  nous  ne  parlons  pas 
ainfi  par  orgueil  oupar  une  dureté  inflexible,  nous  fem- 
mes prêts  de  rendre  à  votre  maître  tout  le  refpec"t  que 
peuvent  rendre  avec  bienféance  des  prêtres  de  Dieu  > 
Se  des  religieux  nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le 
mêmerefpecft  qu'à  noslupérieurs ,  à  nos  rois  Se  à  nos 
princes.  Que  fi  Baiothnoi  vouloir  fe  faire  Chrétien  , 
feivant  le  fouhait  du.pape  6tle  nôtre ,  non-feulemenc 
nous  fléchirions  le  genou  devant  lui ,  Se  devant  vous 
tous  . y  mais  nous  vous  baherions  la  plante  des  jpieds.  A 
cette  propofitioru les  Tartares  entrèrent  en  fureur  Se 
dirent  aux  frères:  Vous  nous  exhortez  nous  à  nous 
faire  Chrétiens ,  &  à  devenir  des  chiens  comme  vous? 
Votre  pape  neft-il  pas  un  chien ,  &tous  vous  autres 
des  chiens?  Afeelin  ne  put  répondre  que  par  une  fim- 
ple  négative ,  tant  étoient  grandes  leurs  clameurs  Se 
leurs emportemens. 

Lesiéponfesdesfreres  étant  rapportées  à  Baïothnoi, 
il  lès  condamna  à  mort:  mais  quelques-uns  de  foa 
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conlèil  étoient  d'avis  de  nea  fcuer  que  deux  &  ren- 
voyer les  deux  autres  au  pape.  D'autres  difoient  :  Ii 
faut  en  écorcher  un ,  emplir  Cà  peau  de  paille  Se  le 
renvoyer  à  fbn  maître  par  fès  compagnons.  On  pro- 
pofoit  encore  d'autres  manières  de  s'en  défaire.  En- 
fin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  :  Si  vous 
•faites  mourir  ces  envoyés ,  vous  vous  attirerez  la  haine 
de  tout  le  monde,  vous  perdrez  les  préfens  que  l'on 
vous  envoie  de  toutes  parts,  Se  on  fera  mourir  fans  mi- 
fericorde  vos  envoyés.  Baïothnoi  fe  rendit  à  laraifon» 
Les  Tartarés  vinrent  aux  frères  Se  leur  demandèrent 
comment  les  Chrétiens  adoroient  Dieu.  Afcelin  ré* 
pondit  :  En  plufieurs  manières  :  les  uns  profternés  > 
d'autres  à  genoux ,  d'autres  autrement.  Plufieurs  étran- 
gers adorent  votre  maître  comme  il  lui  plaît,  épou- 
vantés par  fà  tyrannie  :  Mais  le  pape  &  les  Chrétiens 
ne  la  craignent  point ,  Se  ne  reconnoifTent  point  les 
ordres  du  Can ,  dont  ils  ne  font  point  fujets.  Les  Tarta- 
rés dirent  .•  Mais  vous  adorez  du  bois  Se  des  pierres  , 
c'eft-à-dire  les  croix  qui  y  font  gravées.  Afcelin  répon- 
dit: Les  Chrétiens  n'adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre, 
mais  la  figure  de  la  croix,  à  caufe  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  qui  y  a  été  attaché  pour  notre  fàlut. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  d  aller  trouver  le  Can, 
pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de  ià  puitîànce,  St 
lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais  Afcelin  inftruk  des 
artifices  dû  Tartare  répondit:  Mon  maître  ne  m'a  pas 
envoyé  au  Can  qu'il  ne  connok  point,  mais  à  ia  pre- 
mière armée  des  Tartarés  que  je  rencomrerois.  Je  ni-i 
rai  donc  point  au  Can  ;  Se  fi  votre  maître  ne  veut  pas 
recevoir  les  lettres  du  pape,  je  retournerai  vers  lui  Se 
lui  rendrai  compte  de  ce  qui  seft  païTé.  Les  Tartarés 
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ajoutèrent  :  De  quel  firont  ofez-vous  avancer  que  le 
H* 1X47'  pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes?  Qui  ajou- 
rnais oui  dire  que  votre  pape  ait  conquis  autant  Se 
d'auffi  grands  royaumes  que  le  Can  en  a  conquis  parla 
concenion  de  Dieu  dont  il  eft  le  fils?  Le  Can  eft  donc 
plus  grand  que  votre  pape  Se  que  tous  les  hommes. 
Afcelin  répondit  :  Nous  difons  que  le  pape  eft  le  plus* 
grand  de  tous  les  hommes  en  dignité  :  parce  que  le 
Seigneur  a  donné  à  S.  Pierre  Se  à  fes  fuccelfeurs  la 
puiftance  univerfelle  fur  toute  l'églife.  Il  s  efforça  de 
fàtisfaire  plus  amplement  à  la  queftion  des  Tartares 
par  plufieurs  exemples  Se  plusieurs  raifbns ,  qu'ils  ne 
comprirent  point,  parce  qu'ils  étoient  trop  brutaux. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  à  les  appaifer,  que  la  puiflance  du  pape  eft 
toute  fpirituelle,&ne  regarde  point  les  chofes  tem- 
porelles. 

*  47, 4» ,  4*.  On  tradui/it  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Perfan  Se 
de  Perlàn  en  Tartare ,  afin  que  Baïothnoi  pût  les  en- 
tendre :  &les  frères  demandèrent  fà  réponfe  :  mais  il? 
furent  plus  de  deux  mois  à  l'attendre,  étant  traités 
comme  des  miférables  avec  le  dernier  mépris.  On  les 
laiffoit  à  la  porte  de  fà  tente  depuis  le  matin  ju£juà 
midi  ou  plus  tard ,  expofés  à  fardeur  du  fbleil  pendant 
le  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  Se  fouvent  on  ne  daignoic 

r.  f9i  pas  même  leur  parler.  Enfin ,  ils  obtinrent  leur  congé 
le  jour  de  S.  Jacques  vingt  -  cinquième  de  Juillet,  Se 
Baïothnoi  dépêcha  avec  eux  fès  envoyés  chargés  de  ùt 
lettre  pour  le  pape,  Se  de  celle  du  Can  à  lui,  qu'ils 
nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de  Baïothnoi 
portoit:  Voici  la  parole  de  Baïothnoi  ,  envoyé  par 
l'autorité  divine  du  Can.  Sçache ,  pape ,  que  tes  nonces 
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font  venus  &  ont  apporté  tes  lettres.  Ils  ont  dit  de  ^  ~  1 
grandes  paroles  :  nous  ne  fçavons  fi  ceft  par  ton  or- 
dre ou  d'eux-mêmes.  Tu  difois  dans  tes  lettres  :  Vous 
tuez  Se  faites  périr  bien  des  hommes.  L'ordre  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  Se  de  celui  qui  commande  à  toute 
la  face  de  la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  com- 
mandement ,  qu'il  demeure  dans  fon  pays  Se  dans  fès 
biens ,  Se  livre  fes  forces  au  maître  du  monde  ;  ceux 
qui  n'obéiront  pas ,  qu'ils  foient  détruits.  Si  vous  vou- 
lez demeurer  dans  votre  pays  Se  dans  vos  biens ,  8 
faut  que  toi, pape],  vienne  à  nous  en  perfonne  &  au 
maître  de  toute  la  terre;  &  avant  que  tu  vienne  il  faut 
que  tu  envoyé  des  nonces ,  pour  nous  faire  fçavoir  fi 
tu  viendras  ou  non,  Se  fi  tu  veux  traiter  avec  nous ,  oa 
être  notre  ennemi.  La  lettre  du  Can  n'étoit  qu'une  *  j*j 
commiflîon  à  Baïothnoi  au  nom  de  Ginguiz-  Can, 
pour  faire  connoître  là  puilTance  par  toute  la  terre. 
.Voilà  quel  fut  tout  le  fruit  des  travaux  &  des  périls  ou 
s'expoferent  ces  zélés  miflionnaires.  Le  voyage  de 
frère  Afcelin  fut  de  trois  ans  Se  fept  mois  avant  qu'il 
revînt  près  du  pape. 

Cette  année  1247  ,  Tordre  des  frères  Mineurs  . 
changea  de  miniftre  général.  Dès  le  dixième  jour  de  me  ^gciufral 
Mai  le  pape  Innocent  manda  à  tous  ceux  qui  dévoient  ncu»""^ 
affilier  au  chapitre  général ,  que  par  l'arTeéiion  qu'il  n  v*\  x£7' 
leur  portoit,  il  iugeoit  à  propos  qu'il  le  tînt  en  fà  pré-  Boi'h.mjk. 
lence  ;  oc  il  leur  marqua  pour  cet  effet  le  treizième  de 
Juillet,  leur  ordonnant  de  fe  rendre  auprès  de  kii  ce 
jour-  là,  quelque  part  qu'il  fût.  Le  pape  fe  trouva  à  Avi- 
gnon Se  le  chapitre  s'y  tint.Fr.  Crefcentio  fixiéme  gé- 
néral de  l'ordre  n'y  vint  point  :  il  fe  contenta  d'y  en- 
voyer, comme  il  avoic  fait  au  concile  de  Lyon ,  fon 
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~  vicaire  frère  Bonaventure  d'Iefi ,  par  lequel  ildemanda 
d'être  déchargé  du  généraiat ,  attendu  fon  âge  &  Cm 
infuffifance ,  particulièrement  fon  peu  de  talent  pour 
parler.  Il  y  avoit  aufîl  des  plaintes  contre  lui  :  on  i'aç- 
ciifoit  de  négligence,  de  donner  mauvais  exemple, 
de  fouffrir  Se  même  d'introduire  le  relâchement.  Sa 
démilfion  fut  donc  acceptée ,  &  il  paifa  le  refte  de  fes 
jours  dans  l'humilité  de  (à  vocation. 

On  élut  à  fa  place  frère  Jean  de  Parme  de  la  provin- 
ce de  Boulogne ,  qui  régentoit  alors  la  théologie  à 
Paris.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  vertu  &  d'un 
grand  zèle  pour  la  régularité  de  la  dilcipline.  Il  fut  élu 
tout  d'une  voix ,  Se  devint  ainlî  le  feptiéme  général  de 
Tordre.  Son  élection  y  rétablit  la  paix ,  &  caufeunefî 
grande  joie ,  qu'ondifoit  quel'efpritde  faint  François 
y  étoit  revenu.  C  etoit  principalement  les  premiers 
difciples  du  faint  qui  parloient  ainfi  :  car  quelques-uns 
vivoient  encore,  entr'autres  Gilles  d'Alfife , qui , lorf- 
qu'il  falua  la  première  fois  le  nouveau  général,  lui  dit: 
Vous  êtes  le  bien  venu ,  mon  père ,  mais  vous  êtes 
venu  bien  tard  :  montrant  qu'il  feroit  difficile  de  re- 
médier au  relâchement  qui  s'étoit  déjà  introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge,  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  confolatiori 
aux  frères  vertueux  Se  zélateurs  de  la  régie,  qui  avoienc 
été  exilés  par  fon  prédéceffeur ,  Se  les  rappella  chacun 
r.:dinj.  Re.  dans  (à  province.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  datée 
°4'  de  Lyon  le  treizième  d'Août  1247,  portant  qu'aucun 
légat  linon  à  Lucre  >  ni  aucun  prélat ,  fous  prétexte  de 
lettre  du  pape ,  ne  pourroit  prendre  auprès  de  lui  au* 
cun  frère  Mineur ,  pour  travailler  à  ks  affaires  ou 
à  celles  de  fon  églife  :  linon  ceux  qui  leur  feroient 
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ijonnés  par  le  général  ou  le  provincial  ;  &  qu'ils  de-  "TT" 
meureroient  fournis  à  la  difcipline  de  Tordre.  Il  fit  auflî  „  ,  '  _  ' 
révoquer  la  permiliion  que  le  pape  avoit  donnée  a 
quelques  frères  envoyés  aux  nations  étrangères  ,  de 
recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  l'ordre,  d'é- 
tablir de  nouvelles  provinces ,  &  leur  donner  des  fu- 
périeurs  :  montrant  au  pape  combien  cette  conceffior» 
étoit  préjudiciable  à  l'ordre. 

Pendant  les  tcois  premières  années  de  fori  généra-* 
lat ,  il  vi/ita  tout  Tordre ,  marchant  à  pied  avec  un  feut 
compagnon  ou  deux  tout  au  pluis.  Il  ne  portdk  qu'une* 
tunique  ,  &  fbn  extérieur  étoit  fi  humble,  qu'en  plu- 
fieurs  convents  il  demeuroit  quelques  jours  fàns  être 
connu:  enforte  qu'il  avoit  toute  liberté  d'examiner  lâ 
conduite  des  frères ,  les  voyant  en  leur  naturel  làns' 
qu'ils  fe  défiaflènt  de  lui  ;  car  il  prenok  Corn  qu'ils  ne 
folTent  point  avertis  de  fa  venue.  A  la  fin  il  le  Êaiioio 
connoîcre  pour  le  général ,  &  faifoit  les  regiemens  & 
les  corrections  qu'il  jugeoit  à  propos  :  rappellant  tout 
à  la  première  obfervance  ;  dépofànt  quelquefois  les' 
fupérieurs  négligens ,  &  éloignant  les  frères  peu  édi- 
fians.  Quelque  fatigué  qu'il  fût  du  chemin  ,  il  difoid 
ion  office  debout  &  nue  tête  à  l'imitation  de  S.  Fran- 
çois. Il  ne  fouffroit  aucune  diftinction  pour  fa  nourri- 
ture ,  mais  il  prenoit  avec  aélion  de  grâces  la  première 
portion  qui  fe  rencontroit. 

En  Angleterre ,  le  roi  Henri  écrivit  à  tous  les  fei-  lxvt. 

Sang  de  J.  C. 


pour  apprendre  1  agréai 
d'une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  accorder.  Ils  s'aC- 
ièmblerent  à  Oueftminfter  au  jour  marqué  ;  &  l'on 
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déclara  que  le  maître  des  Templiers  &  celui  des  Hos- 
pitaliers avoient  envoyé,  par  un  Templier,  une  por- 
tion du  fàng  de  Notre  Seigneur  dans  un  vafe  de  cri- 
ftal très  ancien,  avec  i'atteftation  du  patriarche  de  Jé- 
rufalem ,  des  évêques ,  des  abbés  &  des  feigneurs  de  la 
terre  fàinte.  Le  roi  Henri  voulut  imiter  en  cette  oc- 
çafion  ce  que  S.  Louis  fon  beau  -  frère  avoit  fait  pour 
honorer  la  vraie  croix  :  il  jeûna  au  pain  &  à  l'eau  la 
veille  de  la  fète,  &  le  jour  il  porta  folemnellement  en 
procefïîon  la  relique ,  de  fégltfe  cathédrale  de  /àinc 
Paul  à  celle  de  S.Pierre  à  Oueftminfter,  ou  il  la  don- 
na. L'évêque  de  Norvic  y  célébra  la  mefle,  &  fit  un* 
(èrmon  où  il  dit:  que  cette  relique  étoit  la  plus  pré- 
cieufe  de  toutes, au  demis  même  de  la  croix ,  qui  n'eft 
eftimable  que  parle  fàng  de  Jefus-Chrift  dont  elle  a 
été  arrofée.  Et  fon  crut  qu'il  le  difoit  afin  que  l'Angle- 
terre ne  fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique ,  que  la 
France  faiioit  de  la  croix.  L'évêque  ajouta  ,  que  l'on 
avoit  envoyé  cette  relique  en  Angleterre ,  afin  qu  elle 
y  fût  plus  en  sûreté  qu'en  Syrie  ,  qui  étoit  prefque 
abandonnée  par  les  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au  nom 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  préfèns,  qu'il  accordoie 
fix  ans  &  cens  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux 
qui  viendroient  honorer  le  précieux  fang. 

Toutefois  quelques-uns  des  affiftans  murmuroient , 
Se  doutant  de  la  vérité  du  fait  demandoient  comment 
Jefus-Chrift,  étant  reffufcité  tout  entier,  pouvoit avoir 
laiiTé  de  (on  fàng  fur  la  terre.  A  cette  queftion,  1  evê- 
f.  que  de  Lincolne,  Robert  de  GrolTe-tête  ,  répondit 
par  un  dilcours ,  où  fe  fondant  fur  une  relation  tirée 
d'un  livre  apocryphe ,  comme  il  en  convenoit  lui- 
même,  il  difoit  que  Jofeph  d'Arimathie  ayant  détaché 
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ife  la  croix  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  recueillit  foigneu-        — « 
fèment  le  fàng  de  Tes  playes,  particulièrement  celle     '  "47* 
du  côté,  &  l'eau  même  dont  il  avoitiavé  le  corps:  qu'il 
en  fit  part  à  Nicodême ,  qui  lui  avoit  aidé  à  enfevelir 
Notre  (eigneur ,  Se  qu'ainfi  ce  thréfor  s'étoit  confervé 
de  pere  en  fils  jufqu'  à  venir  en  la  poflTeflîon  du  patriar-  . 
che  Robert ,  qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Jérufàlem.  • 
Mais  c  etoit  cette  longue  tradition ,  &  cette  confer- 
vation  du  précieux  fàng  pendant  douze  cens  ans  qu'il 
eût  fallu  prouver.  L'évêque  de  Lincolne  ajoutoit  j 
que  le  roi  d'Angleterre  avoit  acquis  cette  relique 
par  pure  libéralité,  &  d'une  manière  bien  plus  noble 
que  le  roi  de  France  n'a  voit  acquis  les  fie  nn  es,  ache- 
tées à  prix  d'argent  quelques  années  auparavant. 
Quant  à  l'objection  tirée  de  la  réfurreélion ,  il  répon- 
dit :  Que  le  (àng  que  Jefus  -  Chrift  a  laiiFé  fur  la  terre 
eft  comme  celui  que  nous  perdons  par  les  faignées 
ou  autrement ,  dont  la  perte  ne  nuit  point  à  l'imé-* 
grité  du  corps  vivant. 
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Omme  le  terme  approchoit  du  départ  de  faint 
an.  i4s.  Louis  pour  la  terre  feinte ,  les  feigneurs  François 

Saint  Louis  lui  faifoient  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  ne  vou- 
tonfirrac  fou  jojt  nj  j^çfçjjjj  commuer  fon  vœu.  Cétoitla  reine 

r^uf  Par'  B^nche  fa  mere  qui  le  preflbit  le  plus,  foutenue  par 
sup.Lixxxiu  f  évêque  de  Paris,  Guillaume  d'Auvergne  ;  &  ce  prélat 
difoit  au  roi  :  Souvenez-vous,  fire ,  que  vous  avez  fait 
ce  vœu  fi  important ,  précipitamment  Se  fans  conful- 
ter  perfonne  ,  étant  malade  ,  ayant  le  cerveau  em- 
barraffé ,  &  pour  dire  la  vérité ,  ayant  Teiprit  aliéné  : 
enforte  que  les  paroles  que  vous  prononçâtes  ne  font 
d'aucun  poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement 
une  difpenfe,  connoinantle  befoin  du  royaume  &  la 
foibleffe  de  votre  fanté.  Nous  avons  à  craindre  d'un 
côté  les  forces  de  Fridéric ,  d'un  autre  les  artifices  du 
roi  d'Angleterre  :  d'ailleurs  l'infidélité  des  Poitevins , 
l'inquiétude  des  Albigeois.  L'Allemagne  Se  l'Italie 
étant  agitées ,  il  eft  difficile  d'aborder  à  la  terre  /ainte , 
Se  d'y  trouver  un  pofte  affiiré  :  vous  laifièz  derrière 
vous  le  pape  Se  Fridéric ,  animés  d'une  haine  irrécon- 
ciliable :  en  quel  état  nous  quittez-vous  ?  La  reine  le 
prenant  d'une  manière  plus  tendre  lui  difbit  :  Mon 
cher  fils ,  écoutez  les  confèils  de  vos  fages  amis ,  Se  ne 
vous  appuyez  pas  fur  votre  propre  fens  :  fbuvenez- 
vous  combien  l'obéiflànce  à  une  mere  eft  agréable  à 
Dieu.  Demeurez ,  la  terre  fàinte  n'en  perdra  rien  :  on 
y  enverra  plus  de  troupes  que  fi  vous  y  alliez  en  per- 
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{ônne.  Dieu  ne  chicane  point  avec  nous  :  l'état  où  vous  XTu^T 
avoît  réduit  la  maladie ,  £àns  liberté  d'efprit  Se  prefque 
fàns  connoiflànce,  vous  exculè  fiffifamment. 

Le  roi  parut  touché  de  ce  difcours  Se  dit  :  Vous  préV 
tendez  que  ceft  l'aliénation  d  'efprit  qui  m'a  fait  pren- 
dre la  croix  ;  hé  bien ,  je  la  qukte  comme  vous  défirez, 
Se  portant  la  main  lur  Ton  épaule,  il  en  arracha  la  croix» 
Se  dit  à  l'évêque  :  Tenez ,  je  vous  la  remets  librement. 
Tous  les  affiftans  furent  tranfportés  de  joie:  mais  le 
roi  prenant  un  vifage  plus  férieux  leur  dit  :  Aflurément 
je  ne  fuis  point  à  préfent  privé  de  raifon  ni  de  fenti- 
ment,  je  ne  fuis  point  malade  :  or  je  redemande  ma 
croix ,  Se  Dieu  m'eft  témoin  que  je  ne  prendrai  au- 
cune nourriture  qu'on  ne  me  Tait  rendue.  Ils  recon- 
nurent tous  que  Dieu  aghToit  en  cette  occafion ,  Se 
perfonne  n'ofa  plus  s'oppofer  à  la  réfolution  du  faine 
roi. 

Le  pape  fondoit  lur  lui  de  grandes  efpérances  ;  Se  v.Ep  titi 
voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt  -  troifiéme  de  Fé-  Z+sTx™' 
vrier  1248 ,  dans  une  lettre  adreifée  à  la  noblelTe  Se 
au  peuple  pour  les  exciter  à  la  croilàde  :  Notre  feigneur 
Jefus-Chrift  femble  avoir  choifi  entre  les  autres  prin- 
ces du  monde  pour  la  délivrance  de  là  terre  ,  notre 
cher  fils  le  roi  de  France ,  qui  outre  la  pureté  de  corps 
Se  de  cœur,  &  la  multitude  des  vertus , abonde  en- 
core en  guerriers  Se  en  richefTes.  Il  a  pris  la  croix  Se  fait 
des  préparatifs  dignes  d'un  fi  grand  prince  Se  d'une  fi 
grande  entreprife.  Enforte  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'il 
la  conduira  à  une  heureufe  fin.  Le  pape  ajoute  qu'il  a  n.i9i 
donné  de  fa  main  la  croix  au  cardinal  Eudes,  évêque 
de  Tufculum ,  Se  l'a  créé  légat  pour  cette  armée.  Le 
pape  écrivit  de  même  au  patriarche  de  Jérufalem  Se 
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aux  prélats  de  Chypre  Se  d'Arménie.  Il  manda  au 
légat ,  avant  qu'il  partît  de  France ,  de  n'abfoudre  per- 
fonne  de  Ton  vœu  :  il  manda  aux  évoques  d'Evreux  Se 
de  Senlis  d'ordonner  à  tous  les  croifés  qu'ils  fetinilène 
prêts  à  paiïer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain , 
Se  il  donna  le  même  ordre  aux  croifés  de  Frife  j  de 
Hollande  Se  de  Zélande. 
"'^  ca  Mais  peu  de  tems  après  le  pape  fît  prêcher  en  Aile- 
Aiiemagne  magne  contre  Fridéric  une  autre  croifàde ,  qui  ne  pou- 
contre  Fnd*"  voit  manquer  de  nuire  à  celle  de  la  terre  làinte.  Ce 
Pctrjtvinj.  prince  avoit  fait  publier  une  ordonnance  portant,  que 
tout  eccléfiaftique  ou  religieux qui ,  fur  le  mandement 
du  pape  ou  de  fon  légat,  auroit  manqué  de  célébrer 
la  meife  ou  les  autres  offices  divins,  ou  d'adminiftrer 
les  ficremens ,  feroit  chafTé  de  la  ville ,  ou  du  lieu  de 
{à  demeure,  Se  dépouillé  de  fes  biens  patrimoniaux  Se 
eccléfiaftiques,  qui  (eroient  adjugés ,  fçavoir  les  biens 
eccléfiaftiques  aux  clercs  qui  obéiroient  à  cette  or- 
donnance ,  Se  les  biens  patrimoniaux  aux  parens ,  qui 
fuccéderoient  ab  inteftat.  L'ordonnance  ajoutoit  dé- 
fenfe  à  aucun  religieux  de  paffer  d'une  ville  à  l'autre  > 
fans  lettres  teftimoniales  du  magiftrat  du  lieu  d'où  ils 
partiroient,  &  à  la  charge  qu'ils  fèroient  de  bonnes 
mœurs  ,  Se  connus  des  ferviteurs  de  l'empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à  la  connoiflance 
du  pape ,  il  fulmina  de  nouveau  contre  Fridéric  ;  Se 
le  jeudi  faint  feiziéme  jour  d'Avril  1248,  il  réitéra  f  ex- 
communication prononcée  contre  lui ,  Se  renouvel- 
lée  tous  les  ans ,  avec  menace  de  procéder  plus  rigou- 
FjKèT*Î'  reu^emenc  s  il  perfiftok  dans  fa  contumace.  C'eft  ce 
j^r**  que  porte  fa  lettre  à  tous  les  prélats  d'Allemagne  en 
date  du  dix -huitième  d'Avril,  qui  étoic  le  fèincdi 
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ïaint  ;  &  la  même  fut  adreflee  aux  prélats  d'Italie.  Et  — - 
comme  Fridéric  ne  fut  pas  plus  fenfible  à  cette  cenfure  An'  ,ï4<" 
qu'aux  précédentes,  le  pape  exécutant  fa  menace,  *7" 
manda,  le  quatrième  de  Mai ,  auxévêques  de  Frifin- 
gue ,  de  Paflau ,  de  Ratilbone  Se  à  d'autres ,  de  prêcher 
ardemment  la  croifade  contre  lui  Se  contre  fon  fils 
Conrad ,  comme  perverthTant  la  foi  Se  ruinant  la  liber- 
té de  l'églifè  ;  Se  le  pape  promet  à  ceux  qui  fe  croît- 
ront pour  ce  fùjet,  la  même  indulgence  que  s'ils  al- 
loient  à  la  terre  fàinte.  Cette  croifade  caufà  de  grands  n.  %t 
mouvemens  en  Allemagne  >  Se  entra  dans  les  caufes 
de  la  guerre  civile  de  Bohême ,  dont  le  roi  Vinoefias 
IV,  furnommé  le  Borgne ,  foutenoit  le  parti  du  pape. 
Car  plufieurs  feigneurs  mécontens  du  roi,  prirent  ce- 
lui de  Fridéric,  Se  engagèrent  dans  leur  révolte  Pri- 
miflas ,  fils  aîné  du  roi. 

A  Ratifbonne  le  peuple  fè  fouleva  ouvertement  1.10,11,1*. 
contre  l'évêque ,  qui  exécutant  les  ordres  du  pape ,  les 
avoit  frappés  d'excommunication  Se  la  ville  d'interdit. 
Ils  continuèrent  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  cime- 
tière ;  Se  au  contraire  déterrèrent  une  corntcflè  fbumile 
au  pape,  Se  après  avoir  traîné  fon  corps,  le  jetterent 
aux  chiens.  Ils  prirent  un  prêtre  qui  étoit  revenu  aux 
ordres  de  l'évêque ,  le  frappèrent  jufqu  a  effufion  de 
fang  ;  Se  le  tinrent  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'il  payât  telle 
rançon  qu'ils  voulurent.  Enfin  ils  firent  un  ftatut  por- 
tant défenfe  à  aucun  croifé  de  paroître  avec  la  croix 
fur  fes  habits ,  fous  peine  de  la  vie.  En  punition  de  ces 
excès  le  pape  manda  à  l'évêque  de  Ratifbonne  de  dé- 
clarer qu'outre  l'excommunication  Se  l'interdit,  les 
rebelles  étoient  privés  des  fiefs  qu'ils  tenoient  de  l'é- 
glifè \  avec  pouvoir  de  les  conférer  à  ceux  qui  lui  de- 
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— —  meureroient  fidèles,  ou  qui  combatcroient  contre  (es 
Aw  1148  ennemis.  Défenfe  de  contracter  avec  les  rebelles  <3fc 
de  leur  répondre  en  juftice  touchant  les  dettes  ouïes 
dépôts  qu'ils  pourroient  redemander,  Se  abfolution 
des  fermens  faits  fur  ce  fu  jet.  Et  afin  que  la  peine  paffe 
à  lapoftérité  des  coupables , nous  voulons,  ajoute  le 
pape ,  que  vous  priviez  leurs  en  tans  de  bénéfices  jus- 
qu'à la  quatrième  génération ,  Se  que  vous  déclariez 
révoqués  Se  nuls  tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés,  la  Lettre  eft  du  treizième  de  Mai. 
in-        Le  mépris  des  cenfiires  eccléfiaftiques  fut  pouffé  en 
té  Gc  cb  Soua-  Allemagne  jufqu  a  l'héréfie  déclarée  :  enfbrte  que  cette 
^Âihm.stad.  année  1248,  ceux  qui  la  foutenoient  la  prêchèrent 
en.ii.ii.     publiquement  dans  la  ville  de  Hall  enSouabe,  où  ils 
aiïèmblerent  les  feigneurs  du  pays  au  fbn  des  cloches. 
Ils  difoient  que  le  pape  étoit  hérétique,  les  évêques 
fimoniaques ,  Se  les  prêtres  fans  autorité  de  lier  Se  dé- 
lier ,  à  caufe  de  leurs  péchés  :  que  tous  ces  gens  -  là 
féduifoient  le  monde  depuis  long-tems.  Que  les  prê- 
tres étant  en  péché  mortel  ne  pouvoient  confacrer: 
Qu'aucun  homme  vivant ,  ni  pape ,  ni  évêque  ne  pou- 
voit  interdire  l'office  divin;  Se  que  ceux  qui  défen- 
doient  de  le  célébrer,  étoient  des  hérétiques  Se  des 
fédu&eurs.  Aufli  donnèrent -ils  la  liberté  dans  les  vil- 
les interdites  d'entendre  la  meffe,  Se  de  recevoir  les 
fàcremens ,  comme  étant  le  moyen  de  fe  purifier  des 

1)échés.  Ils  difoient  encore  que  les  frères  Prêcheurs  Se 
es  Mineurs , pervertiifoient  leglife  par  leurs  faux  fer- 
mons ;  Se  que  leur  vie  étoit  mauvaife,  aufïï-bien  que 
celle  des  Cifterciens  Se  de  tous  les  autres  moines. 

Ils  prétendoient  être  les  feuls  qui  dillent  la  vérité 
&  qui  fîiiviffentla  foi  parles  oeuvres.  Et  fi  nous  n'étions 
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Venus  ,  ajoutoient-ils ,  avant  que  Dieu  lahTât  Ton  églife 
en  péril ,  il  auroit  tiré  des  pierres  d'autres  prédicateurs ,  A*-"*8- 
pour  éclairer  fbn  églife  de  la  vraie  doctrine.  Nousfai- 
îbns  le  contraire  de  vos  prédicateurs ,  qui  jufques 
ici  ont  enféveli  la  vérité  &  prêché  le  menfonge.  Ce- 
lui qui  parloit  ainfi  conclut  Ton  fermon  en  difànt  : 
L/indulgence  que  nous  vous  donnons  n'eft  pas  feinte 
Se  compofée  par  le  pape ,  elle  vient  de  Dieu  feul.  Nous 
ri'ofons  faire  mention  du  pape  :  ceft  un  homme  d  une 
vie  trop  corrompue  Se  de  trop  mauvais  exemple  : 
priez  pour  l'empereur  Fridéric  &  pour  fbn  fils  Con- 
rad, qui  {ont  julles  &  parfaits.  Conrad  >  qui  étoit  en 
Allemagne ,  protégeoit  ces  hérétiques,  croyant  par  ce 
moyen  fe  foutenir  lui  &  fbn  père.  Ceft  ainfi  qu'en 
parle  Albert,  qui  vivoit  alors,  &  qui  avoit  quitté  l'ab- 
baye de  Stade  en  Saxe ,  pour  entrer  dans  l'ordre  des 
frères  Mineurs. 

Fridéric  de  fon  coté  fe  rendit  odieux  &  méprifà-    M™rc  dc 
ble.  Il  avoit  patte  l'hyver  devant  Parme  &  fe  tenoit  sûr  u*c£v™6vê' 
de  la  prendre ,  quand  les  afliégés,  par  un  coup  de  dé-  Maul^lr. 
fefpoir  firent  une  (ortie,  &  prirent  fon  camp ,  c'eft-à-  p'mo«.  Pad. 
dire  fà  nouvelle  ville  qu'il  avoit  nommée  Victoire.  p'P6^'dtVin% 
C'étoit  le  mardi  dix-huitiéme  de  Février.  Fridéric  fut  4*. 
réduit  à  fe  retirer  à  Crémone ,  &  perdit  fbn  bagage  & 
fon  thréfor/avec  Thadée  de  Sueffe  à  qui  il  en  avoit 
laiffé  la  garde ,  &  qui  fut  mis  en  pièce  par  les  Parmé- 
fàns.  Cette  défaite  diminua  beaucoup  en  Lombardie 
le  crédit  de  Fridéric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marceliin  Pete ,  évê-  Ugheito.  y 
que  d'Arezze.  Ce  prélat  étoit  natif  d'Ancone,  d'une  F' 4** 
famille  très  noble ,  Se  chef  du  parti  Guelfe  :  auquel  il 
attira  par  fes  exhortations  &  par  fes  largeffes,  non- 
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^~  it+8>  feulement  des  citoyens  ,  mais  le  peuple  de  la  campa- 
Epi/i.  ap.  gne.  Il  fut  premièrement  évêque  d'Afcoli ,  d'où  le  pa- 


Matth. 


p*r-  pe  Grégoire  IX.  le  transféra  à  Arezzeen  i237.Mais 
les  Gibellins  ayant  pris  le  de/Tus  en  Tofcane  le  chaile- 
rent  d'Arezze  avec  plufieurs  autres,  Se  il  fe  retira  à 
Rome  fous  Innocent  IV,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Guelfes  dans  la  Marche  d' An- 
cône  ;  car  il  étoit  plus  guerrier  qu'eccléfiaftique ,  *Se  il 
eut  plufieurs  avantages  fur  les  troupes  de  l'empereur. 
Mais  enfin  il  fut  pris  Se  demeura  plus  de  trois  mois  en 
prifon ,  après  lefquels  Fridéric  étant  encore  à  Victoire 
le  condamna  à  mort ,  Se  envoya  ordre  de  le  pendre  ; 
ce  qui  fut  exécuté  au  château  de  S.  Plamien  où  on  le 
gardoit.  Les  officiers  de  l'empereur  ayant  reçu  cet 
ordre ,  prefferent  l'évêque  Marcellin  d'excommunier 

! obliquement  le  pape ,  les  cardinaux  Se  les  autres  pré- 
ats  de  leur  communion ,  Se  de  jurer  fidélité  à  l'empe- 
reur Fridéric ,  lui  promettant  à  ce  prix ,  l'impunité 
avec  de  grandes  richeffes.  Mais  le  prélat  réitéra  l'ex- 
communication contre  Fridéric ,  qu'il  avoit  déjà  pro- 
noncée plufieurs  fois  ;  puis  fçachant  qu'on  l'alloit  me- 
ner au  fupplice ,  il  reçut  tous  les  facremens.  Ils'atten- 
doit  à  être  noyé  ;  mais  comme  il  vit  qu'on  Taiioic 
pendre ,  il  chanta  Te  Dcum  Se  Gloria  in  excelfis.  Les 
oarrafins  qui  fervoient  d'exécuteurs  lui  lièrent  les 
mains ,  l'attachèrent  à  la  queue  d'un  cheval ,  Se  le  traî^ 
nerent  ainfi  à  travers  de  la  ville  aux  fourches  patibu^ 
laires.  Cependant  il  confefToit  publiquement  fes  fau- 
tes aux  frères  Mineurs  qui  l'affiftoient  des  deux  côtés  , 
j&  déclaroit  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à  tous  fes 
ennemis.  Il  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  Carême 
huitième  jour  de  Mars  1248,  Se  fon  corps  fut  gardé 

au 
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au  gibet  pendant  trois  jours.  Les  frères  Mineurs  le 
dérobèrent  &  l'enterrèrent  :  mais  il  fut  déterré ,  traîné 
dans  la  boue ,  Se  remis  au  gibet ,  jufqu  a  ce  qu'il  vint 
un  ordre  particulier  de  l'empereur  pour  l'en  ôter.  Le 
cardinal  Rainier  écrivit  fur  ce  ftjet  une  lettre  pathé- 
tique ,  qu'il  conclud  en  exhortant  les  fidèles  à  préfé- 
rer la  croifade  contre  Fridéric  à  celle  de  la  terre  fainte  , 
pour  obvier  au  mal  le  plus  preflant.  Matthieu  Paris  dit  pt  i$tJ 
que  cette  lettre  auroit  excité  contre  Fridéric  une  gran- 
de indignation ,  fi  les  partions  du  pape  ne  l'avoienc 
détournée  fur  eux  par  leur  avarice,  leurs  llrnonies , 
leurs  ufures  Se  leurs  autres  vices. 

Après  le  concile  de  Lyon ,  le  pape  Innocent  en-  v: 
Voya  pour  légat  en  Pologne,  Jacques  Pantaléon,  SSSu^ 
archidiacre  de  Liège  Se  fon  chapelain.  Il  étoit  de  ^JS? 
Troyes  en  Champagne  ,  Se  fils  d'un  fàvetier.  Etant  Par 
venu  jeune  étudier  à  Paris  ,  il  fut  premièrement  maître  l%To  xl 
es  arts ,  puis  docteur  en  droit  canon  :  enluite  s'étant  F- 
appliqué  à  la  théologie ,  il  devint  fameux  prédicateur ,    *m'  * 4* 
&  enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Lorfqu'iifut  arrivé 
en  Pologne,  il  tint  cette  année  1248,  un  concile  à 
Breflauen  Siléfie,  où  fè  trouva  Foulques,  archevê- 
que de  Gnefiie ,  avec  lèpt  autres  évêques  ;  fçavoir 
Prandotha  de  Cracovie ,  Bogufal  de  Pofnanie ,  Tho- 
mas de  Breflau ,  Michel  d'Uiadiflau ,  André  dePloco, 
Kankerde  Lébus,  &  Henri  de  Culm.  Le  légat  ayant 
expofé  à  ces  prélats  les  befoins  preflâns  du  ïaint  liège 
pour  réfifter  à  Fridéric ,  leur  demanda  le  tiers  des  reve- 
nus eccléfiaftiques  pendant  trois  ans  :  ils  accordèrent 
le  cinquième,  &  envoyèrent  au  pape  la  fomme  en- 
tière d'avance  par  Godefroi  fon  pénitencier  :  de  quo| 
Je  pape  les  remercia  publiquement.  L'uiàge  étoit  en 
ïomcXVlU  Pff 
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Pologne ,  depuis  que  le  chriftianirme  y  étoit  établi ,  de 
*N.  commencer  |e  carême  dès  la  Septuagéfime  :  mais  plu- 
fieurs  l'obfervoieiit  mal ,  &  il  en  arrivoit  de  grands  dif- 
férends entre  les  laïcs  &  leclerré  ;  car  le  peuple  vou- 
loit  fe  conformer  aux  autres  Occidentaux ,  &  les  évê- 
ques  employoient  les  cenfures  pour  maintenir  1  an- 
cien ufàge.  Ceft  pourquoi  le  légat  Jacques  &  les  évê- 
ques  de  Pologne  ,  examinèrent  fi  on  devoit  garder 
cet  ufàge ,  différent  de  celui  de  l'églife  Romaine  Se  des 
autres  pays  catholiques  ,  principalement  des  Latins. 

<jJnïshrfr  ^ar  c*tolt  un  re^e  ^U  Tlt  Qrec  9  4ue  Jes  Polonois 
avoient  reçu  d'abord  comme  les  autres  Sclaves. Tout 

bien  confidéré  le  légat,  du confentement  des  évêques 

&  par  l'autorité  du  pape ,  permit  à  tous  les  Polonois, 

tant  eccléfiaftiques  que  féculiers ,  de  manger  de  la 

viande  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l'archidiacre  Jacques  s'étendoît  en 

Pruffe  &  en  Poméranie ,  &  après  le  concile  de  Breflau 

il  paiïà  en  Pruffe  où  il  fit  un  grand  règlement  entre 

les  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d'une  part ,  & 

de  l'autre  le  maître  &  les  chevaliers  de  l'ordre  Teuto- 

nique ,  qui  vouloient  tenir  ces  Néophytes  dans  une 

*0p  chron.  efpéce  de  fervitude.  Ce  règlement  comprend  Je  tem- 
porel  comme  le  ipirituel  :  mais  j  en  marquerai  feule- 
ment ce  qui  regarde  la  religion.  Les  néophytes  Se 
leurs  enfans  légitimes,  pourront  être  clercs  Se  entrer 

/.  4<*.  dans  les  communautés  religieufes.  Ils  promettent  de  ne 
plus  brûler  les  morts;  &  ne  point  enterrer  avec  eux 
des  hommes  ou  des  chevaux ,  des  armes ,  des  habits  ou 
<les  chofes  précieufes  :  mais  de  les  enterrer  en  des 
cimetières  fuivant  l'ufàge  des  Chrétiens.  Us  n'offriront 
plus  de  libations  à  l'idole  qu'ils  ont  coutume  de  faire 
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«ne  fois  l'an  après  la  récolte  des  fruits,  Se  qu'ils  ado-  — 
j-ent  fous  le  nom  de  Curche ,  ni  à  d'autres  faux  dieux.  An* 
Ils  n'auront  plus  de  ces  impofteurs  qu'ils  nomment 
Taliffons  Se  Ligaftons:  qui  font  comme  les  prêtres  des 
payens,  Se  qui  dans  les  funérailles  louent  les  morts  des 
larcins,  des  pilleries,  des  impuretés  &  des  autres  pé- 
chés qu'ils  ont  commis  pendant  leur  vie  ;  Se  qui  regar- 
dent au  ciel  criant  qu'ils  voient  le  défunt  volant  en 
l'air  à  cheval  révêtu  d'armes  brillantes ,  Se  paflànt  à 
vn  autre  monde  avec  une  grande  fuite. 

Ils  n'auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes,  mais 
une  feule  >  qu'ils  épouferont  en  préfence  de  témoins , 
Se  feront  publier  leurs  mariages  dans  1  eglifè.  Ils  ne 
vendront  plus  leurs  filles  pour  les  donner  en  mariage  i 
d'où  il  arri  voit  quelquefois  que  le  ûls  époufoit  la  veuve 
de  fon  pere,  comme  faifant  partie  de  la  fuccefllon.  Ils 
obferveront  dans  leurs  mariages  les  degrés  de  parenté 
fuivant  les  loix  de  l'églife ,  Se  n'auront  pour  héritiers 
que  leurs  enfans  légitimes.  Aucun  d'eux  ne  fera  mou- 
rir fon  fils  ou  fa  fille  de  quelque  manière  que  ce  foit  ; 
mais  fi-tôt  qu'un  enfant  fera  né ,  ou  dans  les  huit  jours 
au  plus  tard ,  ils  le  feront  porter  à  l'égliie  Se  baptifèr 
par  le  prêtre,  en  le  plongeant  trois  fois  dans  f  eau.  Tout 
ceci  ell  remarquable ,  particulièrement  les  trois  im- 
merfions.  Le  règlement  continue  :  Et  parce  qu'ils  ont 
été  long-tems  (ans  prêtres  Se  fans  égliies  ,  d'où  il  cft 
arrivé  que  plufieurs  font  allés  en  enfer  faute  d'être 
baptifés,  Se  qu'il  en  refte  encore  plufieurs  qui  ne  le 
font  pas  :  ils  fè  feront  baptifer  dans  un  mois,  finon  ils 
font  convenus  que  l'orLconfifquera  les  biens  despa* 
rens  s  qui  par  mépris  rnïuront  pas  fait  baptifèr,  leurs 
çnfans  dans  ce  terme ,  ou  des  adultes  qui  auront  opiniâ-j 
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-  trément  refufé  le  baptême  en  étant  requis ,  Se  ils  feront 

Aî«r Ii48'  chafles  eux-mêmes  nuds  en  chemifè,  hors  des  terres 
des  Chrétiens  s  de  peur  qu'ils  ne  gâtent  les  autres  par 
leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloigné  de 
l'ancienne  difeipline  pour  la  préparation  au  baptême. 

On  défjgne  enfuite  les  lieux  où  les  Néophytes  doi- 
vent bâtir  des  égiifes  ;  fçavoir  treize  en  Poméranie  ; 
fîx  en  Varmie ,  trois  en  Natanie ,  le  tout  dans  la  Pen- 
tecôte prochaine  ;  Se  ils  promettent  de  les  fournir  de 
calices,  de  livres ,  d'ornemens ,  &  des  autres  choies 
néceflâires.  A  leur  défaut  les  chevaliers  doivent  les 
faire  bâtir  à  leurs  dépens ,  je  dis  des  Néophytes.  Les 
chevaliers  promirent  aufli  de  doter  ces  égiifes ,  Se  de 
fournir  à  l'entretien  des  curés  en  attendant  qu'ils  pu£ 
fent  recevoir  les  dîmes  ,  que  les  Néophytes  promirent 
leur  apporter  chez  eux.  Ce  règlement  fut  fait  en  la 
préfence  de  Henri,  évêque  de  Culm,  que  le  légat 
a  voit  appellé  exprès ,  Se  il  eft  daté  dufeptiéme  de  Fér 
tir.  pr.  ajf.  yrier  1 2 49 .  Henri  étoit  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs , 
*  *  Se  avoit  ïùccédé  au  moine  Chriftien ,  premier  évêque 

de  Culm.  En  1251  il  changea  les  chanoines  feculiers 
de  fa  cathédrale  en  chanoines  réguliers.  Il  mourut  le 
premier  jour  de  Juillet  12J4. 

CondL.-      En  France  le  cardinal  légat  Eudes  de  Châteauroux  ? 
tion  da  Tai-  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre  fainte , 
m£Àar.  sum.  termina  une  affaire  commencée  depuis  long- tems, 
f'jst       Ravoir  la  condamnation  du  Talmud  des  Juifs.  Vers 
l'année  1236,  un  Juif  de  la  Rochelle  fortfçavant  en 
Hébreu,  fuivant  le  témoignage  des  Juifs  mêmes,  fe 
convertit,  Se  au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  Il  alla 
fa    trouver  le  pape  Grégoire  I#la  douzième  année  de 
fon  pontificat,  çeft^rdirei'an  1238,  Se  lui  découvris 
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Qu'outre  la  loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfe ,  les  Juifs  en 
ont  une  autre  quils  nomment  Talmud,  c'efl-à-dire  , 
doctrine  que  Dieu  même ,  à  ce  qu'ils  difent ,  a  enfei- 
gnée  à  Moïfe  de  vive  voix,  Se  qui  s'eft  confèrvée  dans 
leur  mémoire  jufqu  a  ce  que  quelques  -  uns  de  leurs 
fages  l'ont  rédigée  par  écrit,  de  peur  quelle  ne  tom- 
bât dans  l'oubli  :  ce  qui  compofe  un  volume  plus  gros, 
fans  comparaifbn ,  que  le  texte  de  la  bible.  Or  ce  livre 
contient  tant  d'erreurs  Se  de  blalphême ,  qu'on  a  hon- 
te de  les  rapporter,  Se  qu'ils  feroient  horreur  à  qui 
les  entendroit  ;  Se  c'eft  la  principale  caufe  qui  retient 
les  Juifs  dans  leur  obftination. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  date  du  neuvième  de  Juin 
1230,  où  il  dit  :  Nous  vous  mandons  que  le  pre- 
mier famedi  du  carême  prochain ,  le  matin  quand  les 
Juifs  feront  affemblés  dans  leurs  fynagogues,  vous 
faffiez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité,  cha- 
cun dans  votre  province  ;  Se  les  faffiez  garder  fidèle* 
ment  chez  les  frères  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  : 
implorant ,  s'il  eft  nécefTaire ,  le  fecours  du  bras  fécu- 
lier.  De  plus ,  vous  ordonnerez  à  tous  ceux  qui  auront 
des  livres  hébreux ,  tant  clercs  que  laïcs ,  de  vous  les 
remettre  fous  peine  d'excommunication.  La  même 
lettreiut  envoyé  aux  archevêques  des  royaumes  d'An- 
gleterre, de  Caftille  Se  de  Léon.  Le  pape  écrivit  de 
même  aux  rois  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Arragon , 
de  Caftille,  de  Léon,  de  Navarre  Se  de  Portugal;  Se 
en  particulier  à  l'évêque  de  Paris ,  pour  le  charger  de 
faire  tenir  à  leurs  adreiTes  toutes  ces  lettres ,  qui  lui 
dévoient  être  remifes  par  le  Juif  Nicolas  de  Ja  Ro- 
chelle. En  même  tems  le  pape  donna  commiflion  aq 
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a'n  ~    prieur  des  frères  Mineurs  à  Paris,  pour  contraindre  les 
Juifs  à  donner  leurs  livres ,  8c  faire  brûler  ceux  qui 
contiendroient  des  erreurs. 
p-  j«4-         Avec  ces  lettres  le  pape  envoyoit  trente-cinq  arti- 
cles extraits  du  TaJmud ,  qui  avec  plufieurs  autres 
erreurs  furent  vérifiés  fur  les  livres  en  préfence  de 
Gautier ,  archevêque  de  Sens ,  des  évêques  de  Paris  8c 
r-  stff     de  Senlis,  8c  de  irere  Gcofroi  de  Blevel,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs,  chapelain  du  pape,  8c  alors  docteur 
régent  à  Paris,  de  quelques  autres  docteurs  en  théo- 
logie, 8c  des  docteurs  même  des  Juifs,  qui  reconnu- 
rent que  ces  propofitions  étoient  dans  leurs  livres.  Ils 
P.  j87;      avouèrent  celles-ci  entr  autres  :  Que  dans  leurs  écoles 
on  eftimoit  plus  l'étude  du  Talmud  que  celle  de  la 
Bible  ;  8c  qu'on  n'appellcroit  point  docteur  celui  qui 
fçauroit  la  Bible  par  cœur ,  s'il  ne  fçavoit  le  Talmud  : 
Que  les  docteurs  pourroient  fedifpenier  du  comman- 
dement de  fonner  de  la  trompette  le  premier  jour  du 
Ltvît.  m,  feptiéme  mois,  8c  de  porter  des  palmes  le  quinzième, 
li  ces  jours  arrivoient  au  fàbbat ,  de  peur  de  le  proianer 
en  portant  par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme: 
Mffc      Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits,  pour 
avoir  abandonné  Ion  temple  8c  réduit  les  Juifs  en  /èr- 
vitude  :  Qu'aucun  Juif  ne  fentira  le  feu  d'enfer,  ni  au- 
cune peine  en  l'autre  monde,  plus  de  douze  mois  : 
Les  corps  8c  les  ames  de  tous  les  méchans  feront  ré- 
duits en  poudre  8c  ne  fouffriront  plus  d'autre  peine, 
excepté  ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  Dieu  8c  ont 
f.  ftf,      voulu  être  Dieu  :  l'enfer  de  ceux-là  fera  éternel.  Dieu 
tient  école  tous  les  jours  en  inftruifànt  des  enfans  ,  8$ 
fe  joue  avec  Léviathan. 

Ayant  foigncufement  examiné  ces  livres  des  Juifs } 
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ôn  reconnut  qu'ils  les  éloignoient  non  -  feulement  du 
(èns  fpirituel  de  l'écriture  ,  mais  encore  du  fens  litté- 
ral, pour  la  détourner  à  des  fictions  Se  à  des  fables. 
Après  cet  examen  &  fui  vant  la  délibération  de  tous  les 
docteurs  en  théologie  Se  en  droit  canonique ,  tous  les  , 
livres  des  Juifs  que  Ton  put  recouvrer  alors  de  toute  p.  in\-  . 
la  France  furent  brûlés  jufqu'à  la  quantité  de  vingt  # 
charetées  3  quatorze  en  un  jour  Se  fix  en  un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV  étant  monté  furie  fàint  fiége  ,  To.  xi.  eoné. 
écrivit  au  roi  S.  Louis  fur  ce  fujet  le  onzième  de  Mai  ^îfc/iM» 
1244,  louant  le  zèle  qu'il  avoitdéja  montré,  Se  l'ex-  n'*u 
hortant  à  continuer  de  faire  examiner ,  condamner  Se 
brûler  par-  tout  fon  royaume  les  livres  des  Juifs,  qui 
contenoient  des  erreurs  Se  des  blaiphêmes.  Enfuite  le 
même  pape  donna  une  commiflîon  plus  particulière 
au  cardinal  Eudes  fon  légat  en  France ,  qui  étant  chan- 
celier de  l'églife  de  Paris ,  avoit  eu  part  à  cette  con- 
damnation. Il  lui  ordonna  de  fe  faire  repréfènter  le  Echard.p. 
Talmud  &les  autres  livres  des  Juifs  ;  Se  après  les  avoir  S9lm 
examiné  foigneufement ,  les  tolérer  en  ce  qui  ne  feroit 
point  contraire  à  la  religion  chrétienne  ,  Se  les  rendre 
aux  docteurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant 
que  le  pape  ne  fe  lailTàt  furprendre  à  leurs  artifices  Se 
à  leurs  menfonges  ,  lui  écrivit  u,ne  lettre,  où  il  expofe 
tout  ce  qui  s'étoit  paiîe  en  cette  affaire  fous  Grégoire 
IX  ;  puis  il  ajoute  :  Ce  fèroit  un  grand  fcandale  Se  un  p.  ç9t\ 
opprobre  éternel  pour  le  faint  fiége ,  fi  on  toléroit  par  • 
fon  ordre ,  Se  fi  on  rendoit  même  aux  docteurs  des 
Juifs  des  livres  brûlés  fi  juftement  Se  fi  foiemnellemenc 
en  préfence  de  l'univerfité,  du  clergé  Se  du  peuple  de 
Paris.  Cette  tolérance  paroîtroit  une  approbation  :  car, 
comme  dit  faint  Jérôme ,  il  n'y  a  point  de  fi  mauvaife 
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  doctrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité ,  &  toutefois 

u  ,l48,  les  livres  des  hérétiques  ont  été  condamnés  par  l'au- 
torité des  conciles ,  nonobftant  ce  qu'ils  contenoient 
de  bon.  J'ai  demandé  aux  docteurs  des  Juifs  de  me 
repréfenterle  Talmud  &  tous  leurs  autres  livres  ;  &  ils 
m'ont  feulement  apporté  cinq  méchans  volumes ,  que 
je  fais  foigneufement  examiner  fuivant  votre  ordre. 
p  J?7     Enfin  le  légat  donna  fa  fentence  définitive  à  Paris  le 
quinzième  jour  de  Mai  1 248,  en  préfence  des  docteurs 
appellés  exprès.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Après 
que  certains  livres  nommés  Talmud  nous  ont  été  re^ 
préfentés  de  l'autorité  du  pape ,  par  les  Juifs  de  France, 
nous  les  avons  examinés  &  fait  examiner  par  des  hom- 
mes capables  &  craignant  Dieu;  &  nous  avons  trouvé 
qu'ils  contiennent  une  infinité  d'erreurs ,  de  blalphê- 
mes  &  d'abominations  ;  c'eft  pourquoi  nous  pronon- 
çons que  ces  livres  ne  doivent  point  être  tolérés ,  ni 
rendus  aux  Juifs ,  &  nous  les  condamnons  judiciaire- 
ment. Quant  aux  autres  livres  que  les  docteurs  des 
Juifs  ne  nous  ont  pas  reprélèntés ,  quoiqu'ils  en  aient 
été  plufieurs  fois  requis ,  ou  qui  n'ont  pas  été  exami- 
nés ;  nous  en  connoîtrons  plus  amplement  en  tems 
&  lieu ,  &  ferons  ce  que  de  raifon.  Enfuite  font  les 
noms  de  ceux  dont  le  légat  avoit  pris  les  avis  pour  ren- 
dre cette  fentence ,  &  qui  y  mirent  leurs  fceaux  ;  à 
fçavoir ,  Guillaume ,  évêque  de  Paris  ;  Afcelin ,  abbé 
de  S.  Victor  ;  Raoul ,  ancien  abbé  du  même  monade- 
re ,  &  quarante  autres  tant  docteurs  en  théologie  fé- 
cuiiers  ou  réguliers,  que  docteurs  en  décret  ou  digni-j 
tés  de  chapitres, 
f-  J74-     Pour  parvenir  à  l'examen  du  Talmud ,  on  employa 
fleux  interprètes  catholiques  qui  feavoient  parfaite- 
ment 
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ment  l'Hébreu  ,  Se  qui  traduifirent  en  Latin  les  pak  1 
fages  qu'il  falloit  extraire ,  s  attachant  tantôt  aux  pa-  AN•*,l4,• 
rôles,  tantôt  au  fens.  On  voit  par  la  manière  dont  ils 
expriment  les  mots  hébreux  en  lettres  latines ,  que 
la  prononciation  des  Juifs  étoit  différente  de  celle 
d'aujourd'hui.  Je  trouve  auffi  dans  Matthieu  Paris' un 
doèleur  nommé  Robert  d'Arondel ,  très  fçavant  en 
kébreu  dont  il  avoit  fait  plufieurs  verfions  fidèles  en 
latin,  qui  mourut  en  i24d.Ainfi  l'on  y  oit  que  cette 
étude  n étoit  pas  tout -à  -  fait  négligée  pàrrni;  les 
Chrétiens.  '  ,     irr:  ^ 

Le  jour  du  départ  de  S.  Louis  fut  le  vendredi  après  (  va 
la  Pentecôte  douzième  de  Juin  1248.  Ce  jour  — la,  il  pour  la  terre 
alla  à  S.  Denis ,  accompagné  de  Robert ,  comte  d'Ar-   et**,  s. 
zols  Se  de  Charles,  comte  d'Anjou  fes  frères  ;  Se  y  reçut  ^jj  w,g** 
de  la  main  du  légat  Eudes  de  Château -roux  ,  Forma-  d*  Canp. 
me,  qui  étoit  la  bannière  de  l'abbaye,  la  gibecière  Se  fl'%rl }'<>£. 
le  bourdon ,  qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  :  en-  v'^a  DMm 
fuite  il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapitre.  «*</«• /»•  m<s- 
Il  revint  à  Paris,  où  plufieurs  procédions  de  la  ville 
laccompagnerent  jufqu  à  l'abbaye  làint  Antoine ,  Se 
de -là  il  partit  pour  fon  voyage,  fùivi  du  légat,  des 
deux  comtes  fes  frères,  Se  de  grand  nombre  de  feH 
gneurs  Se  d'évêques.  Alphonfè ,  comte  de  Poitiers  , 
troifiéme  frère  du  roi ,  étoit  auffi  croifé ,  mais  il  de- 
meura encore  cette  année  en  France  avec  la  reine 
Blanche  leur  mere  pour  la  garde  du  royaume  :  la  reine 
Marguerite  fuivit  au  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis 
ce  tems-là  le  faint  roi  garda  toujours  une  grande  mode- 
ftie  en  fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voyantes , 
aux  étoffes  Se  aux  fourrures  précieufes,  comme  le 
menu  vair  Se  le  petit  gris  :  Une  porta  plus  ni  écariate  hi/^lfî, 
Tome  XV IL  Ggg 
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■    ni  verd ,  les  habits  étoient  de  camelot  bleu.  Il  n'ular 

An»  1148. 

plus  de  dorure  à  fes  éperons,  ou  aux  brides  de  fes 
chevaux ,  dont  les  Telles  furent  auflî  fans  ornement. 
Et  comme  les  pauvres  a  voient  accoutumé  de  profiter 
des  reftes  de  fà  garde-robe ,  il  fixa  à  fort  aumônier  une 
forarae  pour  les  récompenfer  de  cette  diminution  >  ne 
voulant  pas  que  fà  modeftie  leur  fit  rien  perdre. 

hfétth.  par,  Ayant  traverfé  la  Bourgogne ,  il  vint  à  Lyon ,  où  il 
vit  encore  le  pape  &  1*  pria  inflamment  d'écouter 
favorablement  Fridéric,  que  les  mauvais  fùccès  aboient 
humilié  j  &  qui  demandoit  pardon.  Recevez-le  donc, 
ajou  toit  le  roi ,  avec  votre  bonté  paternelle ,  quand  ce 
He  feroit  que  pour  me  procurer  plus  de  fureté  en  mon 
voyage.  Le  roi  voyant  fur  le  vifage  du  pape  un  air 
négatif,  le  retira  trille ,  &  dit  :  Je  crains  que  votre 
dureté  n'attire  bien-tôt  après  mon  départ  au  royaume 
de  France  les  attaques  des  ennemis.  Si  l'affaire  de  la 
terre  fainte  eft  retardée ,  ce  fera  fur  votre  compte  ; 
pour  moi  je  conferverai  mon  royaume  comme  la  pru- 
nelle de  l'œil,  puifque  de  fà  confervation  dépend  la 
vôtre  &  celle  de  toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répon- 
dit: Je  défendrai  la  France  tant  que  je  vivrai  contre 
le  fchifmatique  Fridéric,  contre  le  roi  d'Angleterre 
mon  vanal ,  &  contre  tous  fes  autres  ennemis.  Et  le  roi 
un  peu  appaifé  répliqua  :  Sur  cette  promefle  je  vous 
lahTe  donc  le  foin  de  mon  royaume.  En  effet ,  le  pape 
envoya  exprès  deux  nonces  en  Angleterre,  pour  dé- 
fendre au  roi  Henri  d'attaquer  aucune  des  dépendan- 
ces de  la  France. 

t£«0;  S.  Louis  intercéda  auffi  auprès  du  pape  en  faveur  de 
Raimond,  comte  de  Touloufè,  pour  obtenir  l'inhu- 
mation en  terre  fainte  du  corps  de  Raimond  le  vieux 
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fon  pere,  mort  fan  mm.  Dès  Tan  1247 ,  Raîmond  —  7. 

le  jeune  avoit  obtenu  du  pape  une  commîffion,  en  J^j[^u. 
vertu  de  laquelle  Guillaume ,  évêque  de  Lodéve ,  fît  *  a. 
une  information  des  cîrconftances  de  la  mort  de  Rai-  RànaU.a*: 
mond  le  vieux:  mais  fôit  que  le  pape  ne  trouvât  pas  'ffij***^ 
Ja  preuve  fufRfànte  ou  autrement ,  il  refiifàla  permit  F  ^tfuPiUm 
fion  d'enterrer  ce  corps ,  &  il  demeura  fans  fépulture  p.«jo. 
eccléfiaftique.  Avant  que  de  quitter  le  pape,  le  roi  lui 
fit  fà  confefïïon  après  s'y  être  préparé  toutàloifîr;  Se 
ayant  reçu  l'abfo)  iution  Se  fa  bénédiétion  il  continua 
fon  voyage. 

Il  afliégea  Se  prit  en  paffant  un  château  iiir  le  Rhô-  Gtjia.p.^. 
ne  nommé  la  Roche  du  Glui ,  dont  le  feigneur  nom-  e.  f%°d'L*ur% 
mé  Roger  de  Clorege  rançonnoit  les  pa{Tans,même  les 
pèlerins  de  la  terre  {àinte.  Quand  le  roi  approcha  d'A^  Par- 
vignon ,  les  François  infulterent  les  habitans ,  les  ap- 
pelant Albigeois,  traîtres  Se  empoifonneurs.  Ceux- 
ci  fiirprirent  quelques  François  dans  des  défilés  >  en 
dépouillèrent  Se  en  tuèrent.  Quelques  feigneurs  pro- 
pofoient  au  roi  d'affiéger  la  ville ,  ou  de  leur  permet- 
tre de  le  faire ,  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  qui 
y  avoit  été  empoifonné;  ceft-à-dire,  qu'on  les  en 
îbupçonnoit.  Le  roi  répondit ,  qu'il  n'alloit  venger  ni  v.  sup.  n*: 
les  injures  de  fon  pere  ni  les  tiennes,  mais  celles  de  txxu**t*« 
Jefus-Chrift ,  Se  paûa  outre.  Le  tems  du  pafTage  prelTe, 
difbit-il,  ne  nous  lahTons  pas  tromper  par  le  démon 
qui  veut  y  mettre  des  obftacles.  Il  arriva  à  Aigues- 
mortes ,  où  il  s'embarqua  le  lendemain  de  la  S.  Bar- 
thélemi,  qui  étoit  le  mardi  vingt- cinquième  d'Août; 
Se  après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  fuivans,  il 
fit  voile  le  vendredi  vingt -huit.  La  navigation  fut 
feeureufe  ;  il  arriva  fuivant  Ion  delTein  à  fifle  de  Chypre 
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An  ii4g   le  jeudi  avant  la  S.  Matthieu,  ceft-à-dire  le  dix-fep^ 
tiéme  de  Septembre ,  Se  prit  terre  au  port  de  Limelïbn. 
GoUkMM      Apres  °iue  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élu  roi 

T^koL  in  ^es  ^omams  '  &  voulut  fe  faire  couronner  à  Aix-la- 
MatTp*.  chapelle  fuivant  la  coutume  :  mais  Conrad,  fils  de 

f-tf44*  l'empereur,  lui  en  empêcha  l'entrée.  Le  légat  0<5ta- 
vien ,  Conrad  de  Hochftad ,  archevêque  de  Cologne 
Se  d'autres  feigneurs  d'Allemagne ,  exhortèrent  amia^- 
blement  le  prince  Conrad  à  ne  pas  fuivre  le  mauvais 
parti  de  fon  père  ,  s'il  ne  vouloit  être  enveloppé 
dans  fa  dilgrace  :  mais  il  répondit  :  Des  traîtres  com- 
me vous  ne  me  feront  jamais  manquer  à  ce  que  je  dois 

êup.i.  Lxtxn.  à  monpere.  La  ville  d'Aix-la-Çhapelle  fut  donc  a/fie- 
gée  par  les  partifans  de  Guillaume ,  Se  une  guerre  fan- 

jtjf  *T Ur~  g'ante  s'alluma  dans  le  pays.  Cologne ,  Mayence 

Strafbourg  étoient  pour  Guillaume  :  au  contraire  Mets> 
Vormes,  Spire  Se  les  autres  villes  du  Rhin,  deSoua- 
be  Se  de  Bavière  tenoient  pour  Fridéric.  Mais  le  parti 
de  Guillaume  fè  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  pré- 
dications des  frères  Prêcheurs  &  des  Mineurs ,  Se  pat 

R*in.  xx4«.  l'argent  qu'envoyoit  le  pape.  Même  à  la  prière  de  ce 

* l)'  prince,le  pape  donna  ordre  au  cardinalPierreCapoche, 
fon  autre  légat  en  Allemagne ,  de  dilpenfer  les  îriYbns 
de  leur  vœu  pour  la  croifàde  de  la  terre  fainte ,  pourvû 
qu'ils  ferviffent  dans  fes  troupes.  Le  fiége  d'Aix-la- 
Çhapelle  dura  long  -  temps,  mais  enfin  prefiee  par  la 
famine  Se  par  les  troupes  des  afliégeans  qui  croiiîbient 

^sijfnd.  w  toujours,elle  fut  obligée  de  fe  rendre  ,  Se  le  roi  Guil- 
laume y  fut  couronné  le  jour  de  la  Touflâints  1248  , 
par  les  mains  de  l'archevêque  de  Cologne  ,  en  pré^ 
îence  des  deux  cardinaux. 

En  Elpagne  le  roi  Ferdinand  poufToit  fes  conquê-i 
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tes  fur  les  Maures ,  &  afïiégeoit  depuis  feize  mois 
Séville  capitale  de  TAndaloufîe  :  ayant  fait  vœu  de  ne 
point  quitter  qu'il  ne  l'eût  prife.  Son  camp  étoit  com-  &viiic'Prife 
me  une  grande  ville  bien  policée  où  chaque  métier  ïïï»/*  FcnU~ 
avoit  fà  rue,  &  les  denrées  leurs  marchés féparés  :  les  J^BfJJ 
foldats  en  faifoient  leur  demeure  fixe  avec  leurs  fem- 
mes  &  leurs  enfans/Les  ailiégés  fe  voyant  preffés  de-  lSAnnaideSe. 
mandèrent  à  capituler,  &  après  plufieurs  proportions  ^^77^*"' 
que  le  roi  refufa,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la 
ville  &  fe  retirer  ailleurs.  Ils  feréduifirent  à  demander 
qu'il  leur  fût  permis  d'abbattre  la  grande  mofquée  ou 
du  moins  fa  tour  d  où  Ton  annonçoit  la  prière  :  pré- 
voyant que  ces  bâtimens  feroient  employés  à  luîàge 
-de  la  religion  chrétienne.  Le  roi  s'en  rapporta  à  fon  fils 
Alphonle ,  qui  ne  voulut  pas  fbuflfrir  qu'on  en  ôtât  une 
feule  tuile.  Enfin  la  ville  fut  rendue  le  jour  de  S.  Clé- 
ment vingts troiiiéme  de  Novembre  1248,  après  avoir 
été  cinq  cens  trente  -  quatre  ans  au  pouvoir  des  Mu- 
fulmans.  Ils  en  fortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille , 
&  fe  retirèrent  partie  en  Afrique ,  partie  dans  le  royau- 
me de  Grenade ,  &  les  autres  terres  qu'ils  tenoient 
encore  en  Efpagne. 

,  Le  roi  Ferdinand  n'entra  dans  Séville  qu'un  mois 
après,  (çavoir  le  vingt-deuxième  de  Décembre  jour  de 
la  tranflation  de  S.  Ifidore,  évêque  de  la  même  ville. 
Il  fut  reçu  en  proceffion  par  les  évêques  &  le  clergé , 
&  entra  dans  î'églife  de  fainte  Marie,  où  la  meffefut 
célébrée  par  Goutier,  élu  archevêque  de  Tolède.  Ro- 
drigue Chimènes,  célèbre  par  fon  hiftoire ,  étoit  mort  hék.  Ar- 
l'année  précédente  1247,1e  dixième  de  Juin  enreve-  ra£P' %7' 
nant  de  Lyon ,  où  il  étoit  ailé  voir  le  pape.  Jean ,  évê- 
que d'Ofma ,  puis  de  Burgos ,  fut  alors  transféré  au  fiége 
de  Tolède,  qu'il  ne  tint  guère  qu'un  an:  &  on  élut 
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  pourluifuccéder  Goutier,chanoine  de  la  même  églife,' 

tl*  '  qui  mourut  Tan  1250.  Le  premier  foin  de  Ferdinand 
fut  de  rétablir  le  fiége  métropolitain  de  Séville  avec 
fon  chapitre,  fes  chanoines ,  Tes  dignités  ;  Se  il  donna  de 
grands  biens  pour  doter  cette  églife;  comme  le  pape 

*.  Rdn'  i  avoit  exhorté  en  général  par  une  lettre  de  la  même 
année  à  l'égard  de  toutes  Tes  conquêtes.  Ferdinand 
deflina  l'archevêché  de  Séville  à  l'infant  Philippe  ,  fon 
quatrième  fils ,  Se  le  fit  élire  :  mais  ce  prince  ne  prit  le 
titre  que  d'adminiftrateur ,  renonça  depuis  à  l'élection 
Se  même  fe  maria.  Le  premier  archevêque  de  Séville , 
depuis  la  conquête  fut  Raimond,  auparavant  évêque 
de  Ségovie,  Se  chancelier  du  roi  Ferdinand, qui,  avant 
la  renonciation  de  Philippe ,  deffervit  l'églife  de  Sé- 
ville  comme  vicaire  ou  îuflfragant. 
x  Quoique  l'empereur  Fridéric  fât  en  Pouille,  le 

vakuc£,c  dc  PaPe  Innocent  craignoit  qu'il  ne  panât  les  Alpes  & 
ne  vînt  vers  Lyon,  comme  il  paroît  par  les  décrets 
d'un  concile  tenu  à  Valence  fur  le  Rhône  le  famedt 
après  la  (àint  André ,  c  eft-à-dire  le  cinquième  de  Dé- 
cembre 1248.  Deux  cardinaux  y  préfidérent,  fçavoic 
Pierre  évêque  d'Albane  Se  Hugues  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sabine  ;  Se  fuivant  l'ordre  du  pape  il  s'y  trouva) 
quatre  archevêques ,  de  Narbonne,  de  Vienne ,  d'Ar- 
les Se  d'Aix;  Se  quinze  évêques,  de  Béziers,  d'Agde, 
d'Uzès,  de  Nifmes,  de  Lodéve,  d'Agen,  de  Viviers, 
de  Marfeille,  de  Fréjus,  de  Cavaillon,  de  Carpen- 
tras ,  d'Avignon ,  de  Vaifon ,  de  Die  ,  Se  de  Troil 
Châteaux.  On  y  publia  vingt-trois  canons  pour  faire 
exécuter  les  anciens  touchant  la  confervation  de  la 
foi,  de  la  paix  &*de  la  liberté  eccléfiaftique ;  Se 
voici  ce  qui  m'y  paroît  de  plus  remarquable  :  On 
'    fenouvejlera  tous  les  trois  ans  le  ferment  de  la 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-troisième.  423 
paix ,  fuivant  les  ftatuts  des  conciles.  On  peut  voir 
entre  autres  celui  de  Touloufe  en  1229.  Le  concile  ' 
de  Valence  continue:  On  ajoutera  maintenant  à  ce  «.T*.'""ï'. 
ferment  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Fridéric  fchif-  p'ç0%lv*i .H 
matique  &  perturbateur  de  la  paix  ;  &  fï  par  hazard  u 
il  venoit  en  ces  provinces,  ou  quelqu'un  de  fà  part, 
perfonne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfùite  on 
renouvelle  l'excommunication  contre  lui  &  fes  fau- 
teurs, &  contre  ceux  qui  font  appelle  ou  l'appelle-  f.u;ij? 
ront  ;  &  on  les  déclare  infâmes  &  incapables  de  tout 
acte  légitime. 

Pour  réprimer  les  parjures  devenus  très-fréquens ,  c.  6, 7,  t; 
on  enjoint  aux  évêques  de  faire  exactement  obferver 
les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui  n'exé-  <•  * 
cutent  pas  les  fèntences  des  inquiflteufs  feront  traités 
comme  fauteurs  d'hérétiques.  Ceux  qui  quittent  de   f.  IJ# 
leur  autorité  les  croix  qu'ils  doivent  porter  fur  leurs 
habits  comme  ayant  abjuré  f  héréfie,  feront  jugés  com- 
me hérétiques.  Nous  avons  appris dit  le  concile ,  que  c  tJi 
quelques  excommuniés  font  des  ftatuts  ou  des  ordon- 
nances contre  ceux  qui  les  excommunient  ou  qui  dé- 
noncent les  excommunications;  ce  qui  eft  prefque 
hérétique,  étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  l'églife. 
C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront 
fait  de  tels  ftatuts  foient  excommuniés  pour  cela  mê- 
me ,  &  que  l'on  ceffe  l'office  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Maispouvoit-on  efpérerque  la  féconde 
cenfure  feroit  plus  refpectée  que  la  première  ?  Ce  e  t0. 
concile  défend  aufli  les  conjurations  &  les  confrai- ' 
ries,  ce  qui  femble  regarder  la  ligue  faite  l'année  pré- 
çédente  par  les  barons  de  France  contre  le  clergé. 

Cependant  le  roi  faint  Louis  arrivant  dans  fille  de 
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Chypre  y  fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan  roi  du  pays,* 
XJ  auquel  le  pape  Innocent  avoit  aufli  donné  le  royau- 
&  Louis  en  me  de  Jerufàlem  ;  le  regardant  comme  vacant  par  la 
/£.  ann.  condamnation  de  Fridéric  &  de  Conrad  Ton  fils. 
^'ocjia^Du-  Louis  par  le  confeil  de  Tes  barons  &  de  ceux  da 
chcjntp.  J47.  rovaume  de  Chypre  réfolut  de  pafler  l'hiver  dans  cet- 
te ifle,  ne  pouvant  affez  à  tems  aller  en  Egypte ,  parce 
que  Tes  vailfeaux  &  Tes  galères,  fès  albalètriers  Se  le 
refte  de  Tes  gens  n'étoient  pas  encore  arrivés.  Or  il 
avoit  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Egypte,  pour 
attaquer  dans  fon  pays  le  fultan  qui  étoit  maître  de 
la  terre  fainte,  comme  on  avoit  fait  trente  ans  au- 
sup.uimu.  paravant.  Le  roi  de  Chypre  avec  prefque  toute  la 
noblefle  &  les  prélats  de  ce  royaume  fe  croiférent, 
Se  le  terme  du  départ  pour  toute  l'armée  fut  fixé  à 
Pâques  de  l'année  fuivante.  Pendant  le  iejour  en  Chy- 
pre, le  roi  termina  plufieurs  différends  entre  les  fei- 
gneurs  croifés ,  qu'il  étoit  toujours  difficile  de  conte- 
nir étant  indépendans  les  uns  des  autres  Se  peu  fou- 
rnis à  leurs  fouverains.  L'archevêque  Latin  de  Nice- 
fie ,  capitale  de  l'ifle,  avoit  un  ^différend  avec  les  gen- 
tils-hommes du  pays  pour  lequel  ils  étoient  prefque 
tous  excommuniés  :  le  légat  Eudes  de  Châteauroux 
fe  rendit  médiateur* entre  les  parties ,  les  accommoda , 
Se  fît  abfoudre  les  gentils-hommes.  L'archevêque  Grec 
étoit  banni  de  l'ifle  depuis  long-tems  comme  fchîf- 
manque  Se  défobéïffant  à  l'archevêque  Latin  :  mais 
il  revint  alors  Se  fe  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui 
avoient  été  excommuniés.  Le  légat  leur  donna  l'ab- 
folution  ;  Se  ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs. 

Il  y  avoit  en  Chypre  des  Sarrafîns  captifs  ,  dont 
plufieurs  demandoient  inftamment  le  baptême,. quoi- 
qu'on 
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qu'on  les  avertît  expreffément  qu'ils  n'obtiendroient 
pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  catéchifà  cin- 
quante-fept,  c  eft-à-dire,  les  fit  catéchumènes  le  jour 
de  l'Epiphanie  fix  de  Janvier  1240  ;  &  après  en  avoir 
baptifè  trente  de  fa  main,  il  alla  à  la  proceffion  des 
Grecs  fur  un  certain  fleuve  :  où  en  préfence  du  roi 
de  France  &  du  roi  de  Chypre ,  ils  reconnurent  qu'il 
n'y  ayoit  qu'un  Dieu,  une  foi  &  un  baptême,  & 
qu'ils  faifoient  cette  cérémonie  en  mémoire  de  ce 
qu'à  pareil  jour  notre  Seigneur  fut  baptifé  par  faine 
Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trempèrent  la  croix  dans 
l'eau  en  difànt  :  Le  Pere  eft  lumière  ,  le  Fils  lumière, 
le  S.  Efprit  lumière.  Ils  rirent -là  des  prières  pour  le 
pape ,  mais  ils  n'en  voulurent  point  faire  pour  l'empe- 
reur Vatace,  parce  que  le  pape  l'avoit  excommunié. 
Ceft  ce  que  raconte  le  légat  lui-même  dans  une  lettre  To.  7.  Spia 
au  pape.  p'lli' 

Il  y  die  auflî  que  le  lundi  après  la  fàinte  Luce ,  c'ell-     xitr  ^ 
à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  1248 ,  arrivèrent  des  Tarcarcs  à 
en  Chypre  des  ambafTadeurs  d'un  roi  des  Tartares,  qui  s'pL°™)\ 
étant  venus  à  Nicofie,  préfenterent  à  faint  Louis  une  buchtfu; 
lettre  de  leur  maître  nommé  Ercalthai,  écrite  enlan-  f'mmL  Adi 
gue  Perfienne  &  en  lettres  Arabiques,  ou  après  un  du,m' 
grand  compliment  du  ftyle  empoulé  des  Orientaux, 
il  difoit:  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  la  victoire  aux  ar- 
mées des  rois  de  la  Chrétienté ,  6t  les  faffe  triompher 
des  ennemis  de  la  croix  ;  Ôc  enfliite  :  Nous  voulons  que 
tous  les  Chrétiens  foient  libres  &  en  sûreté  dans  leurs 
biens ,  que  les  églifes  ruinées  fbient  rebâties ,  &  qu'ils 
prient  pour  nous' en  repos  :  Kiocaï,  roi  de  la  terre, 
ordonne  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  dans  la  loi  de 
Pieu  entre  le  Latin ,  k  Grec ,  l'Arménien ,  le  Nefto- 
TomeXVlL  Hhh 
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rien ,  le  Jacobite ,  Se  tous  ceux  qui  adorent  la  croix  f 
an.  i  i4,.  ^       tQUS  un  cjiez  nous^  &  nous  vous  prions  dc  les  fa, 

vorifer  tous  également.  La  lettre  portoit  créance  pour 
les  deux  ambaffadeurs  David  Se  Marc.  Celui  qui  eft 
nommé  Kiocaï  eft  Caïouc-can ,  Se  Ercalthaï  ne  parle 
que  de  fa  part, 

e •  H7.  Quand  cette  lettre  fut  préfentée  à  S,  Louis ,  il  avoit 
auprès  de  lui  un  frère  Prêcheur  nommé  André  de 
Longjumeau ,  qui  connoiffoit  David ,  le  premier  de 
ces  ambaffadeurs  ,  pour  lavoir  vu  dans  Tannée  des 
Tartares  ;  quand  il  y  avoit  été  avec  les  autres  de  la 
p.  î48,  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  en  Latin  par  ce  frère 
SpieiL  xi7.  André  la  lettre  du  Tartare ,  Se  en  envoya  copie  en 
France  à  la  reine  Blanche.  Peu  de  tems  auparavant  le 
roi  de  Chypre  Se  le  comte  de  Joppé  avoientpréfèmé 
à  S.  Louis  une  lettre  du  connétable  d'Arménie ,  qui 
leur  étoit  adreffée.  Elle  étoit  écrite  pendant  un  voya- 
ge vers  le  Can  des  Tartares,  Se  le  connétable  difbit  ;  Il 
y  a  huit  mois  que  nous  marchons  jour  &  nuit ,  Se  on  die 
que  nous  ne  fommes  pas  encore  à  mi-chemin  du  lieu  où 
eft  le  Can.  Et  enfuite  parlant  du  pays  qu'il  nomme  Tan- 
gath  :  C'eft  de-là  que  les  trois  rois  vinrent  à  Bethlé- 
hem  ;  Se  les  gens  de  ce  pays  font  Chrétiens.  J'ai  été 
dans  leurs  églifes ,  Se  j'y  ai  vu  Jefus-  Chrift  dépeint ,  & 
les  trois  rois  offrant  leurs  préfèns.  C'eft  par  eux  que  le 
Can  Se  tous  les  liens  viennent  de  fe  faire  Chrétiens^ 
Ils  ont  devant  leurs  portes  des  églifes  Se  fonnent  les 
cloches  :  enforte  que  quiconque  va  voir  le  Can  eft 
obligé^ d'aller  d'abord  à  féglife  faluer  Jefus- Chrift r 
foit  qu'il  foit  Sarrafin  ou  Chrétien',  foit  qu'il  le  veuille 
ou  non. 

Nous  avons  auffi  trouvé  pluiîeurs  Chrétiens  répan- 
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dus  dans  l'Orient ,  Se  plufieurs  belles  Se  anciennes  ^  * 
•églifes  que  les  Turcs  ont  ruinées  ;  dequoi  les  Chré-  It4,# 
tiens  vinrent  fe  plaindre  à  l'ayeul  du  Can  d'à  préfent.  Il 
les  reçut  avec  grand  honneur,  leur  donna  la  liberté ,  Se 
■défendit  de  leur  faire  aucune  peine  ;  de  quoi  les  Sarra- 
fms  reçurent  une  grande  confufion.  Mais  ces  Chrétiens 
manquent  de  prédicateurs  pour  les  inftruire  ;  ce  qui  eft 
un  grand  reproche  contre  ceux  qui  le  devroient  faire. 
Dans  Tlnde  que  f apôtre  S.  Thomas  a  convertie,  il  y 
a  un  roi  Chrétien  qui  fouffiroit  beaucoup  des  rois  Sar- 
rafins  fes  voifins,  jufqua  l'arrivée  des  Tartares ,  donc 
il  s'eft  rendu  vaflàl,  Se  avec  leur  fecours  il  a  fait  de  tels 
progrès,  que  tout  l'Orient  eft  plein  d'efclaves  Indiens. 
J'en  ai  vu  plus  de  cinquante  mille  que  ce  roi  envoyoic 
vendre.  Le  connétable  d'Arménie  eft  croyable  tout  au 
plus  mr  ce  qu'il  dit  avoir  vu  :  mais  quant  à  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  de  la  converfion  du  Can  des  Tartares  ; 
les  relations  que  j  ai  rapportées  &  celles  que  je  rap- 
porterai enfuite  en  montrent  la  fauflèté.  Toutefois  les 
prétendus  ambauadeurs  d'Ercalthaï  difoient  la  même 
chofè. 

S.  Louis,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils  étoient  f^'-jfgj* 
porteurs ,  les  interrogea  en  préfence  du  légat ,  de  fbn 
confeil  Se  de  quelques  prélats ,  Se  leur  demanda  :  Com- 
ment votre  maître  a-t-il  appris  mon  arrivée  ?  D'où 
font  venus  les  Tartares ,  Se  par  quels  motifs  ?  Quel 
pays  habitent -ils  maintenant?  Leur  roi  a-t-il  une 
grande  armée?  A  quelle  occafion  a-t-ilreçu  la  foi? 
Combien  y  a-t-ii  d'années?  Se  plufieurs  autres  ont-ils 
été  baptifés  avec  lui?  Il  fît  les  mêmes  queftions  fur 
Ercalthaï.  Il  demanda  pourquoi  Bachon  avoit  fi  mal 
reçu  les  envoyés  du  pape.  Par  ce  Bachon  j'entends 
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— —    Baïothnoï  Le  roi  demanda  encore  fi  le  fultan  de  Ma-' 
lx*9'  fui  étoit  Chrétien  :  enfin  de  quel  pays  étoientles  am- 
bafladeurs ,  &  depuis  quand  ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  :  Le  fultan  de  Moful  a  envoyé  au 
Can  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  du  fultan  d'Egypte  f 
où  il  parloit  de  votre  arrivée ,  difant  laulfement  qu'il 
avoit  pris  Se  emmené  en  Egypte  foixante  de  vosvai£» 
féaux  :  afin  de  perfuader  au  fultan  de  Moful  qu'il  ne 
dévoie  point  mettre  fa  confiance  en  votre  arrivée.  À 
cette  occaûon  Ercalthaï  en  ayant  appris  la  nouvelle  r 
nous  a  envoyés  vers  vous ,  pour  vous  avertir  que  les 
Tartaresfe  propofent  dWiéger  l'été  prochain  le  calife 
de  Bagdad  ;  Se  vous  prier  d'attaquer  l'Egypte,  afin  que 
le  calife  n'en  puiffe  tirer  aucun  fecours.  Après  avoir 
répondu  fur  l'origine  desTartares  Se  fur  leur  manière 
de  vivre ,  ils  ajoutèrent:  Kiocaï  qui  règne  àpréfent,. 
eft  fils  d'une  Chrétienne,  fille  du  prêtre  Jean:  parles 
exhortations  de  fà  mere  Se  d'un  (àint  évêque  nommé 
Malalîîas ,  il  a  reçu  le  baptême  le  jour  de  l'Epiphanie, 
avec  dix-huit  fils  de  rois  &  plufieurs  capitaines.  Il  y  en 
a  toutefois  encore  plufieurs  qui  ne  font  pas  baptifés, 
Ercalthaï  qui  nous  a  envoyés,  eft  Chrétien  depuis  plu- 
fieurs années,  Se  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la  race  roya- 
le 3  il  eft  puiflànt ,  Se  fe  tient  maintenant  à  l'Orient  de 
la  Perle.  Pour  Bach  on  ileftPayen,  Se  a  pour  confeil- 
lers  des  Sarrafins ,  c'eft  pourquoi  il  a  mal  reçu  les  en- 
voyés du  pape  :  mais  il  n'a  plus  tant  de  puifTance  & 
dépend  àpréfent  d'Ercalthaï.  Le  fultan  de  Moful  eftr 
fils  d'une  Chrétienne ,  aime  cordialement  les  Chré- 
tiens, obfcrve  leurs  fêtes,  Se  ne  fuit  en  rien  la  loi  de 
Mahomet  ;  Se  s'il  en  trouvoit  l'occafion  favorable  il 
fe  ferok  volontiers  Chrétien. Quant  ànousnousforo- 
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mes  d'une  ville  diftante  de  Moful  de  deux  journées , 
Se  nous  (ommes  Chrétiens  depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  A*  I14* 
du  pape  eft  maintenant  célèbre  chez  les  Tartares ,  Se 
l'intention  d'Ercalthaï  notre  maître  eft  d'attaquer  cet 
été  le  calife  de  Bagdad ,  &  de  venger  l'injure  faite  à 
Jefus-Chrift  par  les  Corefiniens.  Telle  fut  la  réponfe 
des  ambaffadeurs. 

Ils  prirent  congé  du  roi  le  vingt-cinquième  de  Jan-  Spic'tl.B.Mi 
vier  1249 ,  Se  partirent  de  Nicofie  deux  jours  après,  * 
accompagnés  de  trois  frères  Prêcheurs  André,  Jean  /""^ift 
Se  Guillaume  t  que  Louis  envoyoitau  roi  des  Tartares 
avec  des  préfèns  ;  fçavoir  une  croix  faite  du  bois  de  la 
vraie  croix ,  une  tente  d'écarlate  où  étoit  repréfentée 
en  broderie  la  vie  de  Jefus-Chrift,  &  quelques  autres 
curiolîtés  qui  pouvoient  attirer  ce  prince  à  la  religion. 
Louis  écrivit  à  même  fin  au  Cah  Se  à  Ercalthaï  ;  Se  le 
légat  leur  écrivit  auflî  Se  aux  prélats  qui  étoient  fous 
leur  obéiffance ,  exhortant  ces  princes  à  reconnoitre 
la  primauté  de  l'églife  Romaine  &  l'autorité  du  pape  ; 
Se  les  prélats  à  être  réunis  entr'eux ,  Se  conferver  la  foi 
des  premiers  conciles. 

Laurent ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs ,  péniten-  jJJÏV- 
cier  du  pape  Se  légat  en  Orient  depuis  deu»ans ,  avoit  ™cJéfcat  ca 
mandé  qu'il  voyoit  ouverture  à  la  réunion  des  Grecs,  Sup.  I.  txxxn. 
tant  de  la  part  de  l'empereur  Jean  Vatace ,  que  du  pa-  *  jj  ^  fS 
triarche  Manuel  Carkopule.  C'eft  pourquoi  le  pape 
Innocent  leur  envoya  en  1249,  Jean  de  Parme,  géné-  K*B*g.  an. 
ral  de  l'ordre  ,  en  qualité  de  légat  :  qui  étant  arrivé  à  Y"'  BoU% 
Nicée ,  s'attira  tellement  l'eftime  Se  le  refpecî  de  l'em-  ^jj*  **  w 
pereur ,  du  patriarche  ,  du  clergé  Se  du  peuple ,  qu'ils 
croyoient  voir  un  des  anciens  pera^c  un  vrai  difciple 
de  Jefus-Chrift.  Ses  compagnons  édifièrent  aufli  beau-; 
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coup  les  Grecs  par  leur  piété  :  entr  autres  frère  Gérard 
que  l'on  dit  avoir  eu  l'eiprit  de  prophétie.  Jean  de 
Parme  conduilït  fi  bien  fa  négociation ,  que  l'empe- 
reur Se  le  patriarche  envoyèrent  des  apocrifiaires  au 
pape  Innocent  :  mais  ayant  été  pillés  en  chemin  ,  ils 
furent  obligés  de  s'arrêter;  &  enfuite  de  retourner  vers 
leurs  maîtres ,  n'ayant  pu  arriver  auprès  du  pape  parla 
difficulté  des  tems.  Enfin  la  mort  du  pape  Se  celle  de 
l'empereur  Grec  rompirent  les  mefures  que  l'on  avoiç 
•   prifes  pour  la  réunion.  Mais  Jean  de  Parme  étoit  re- 
venu piufieurs  années  auparavant,  Se  il  étoit  auprès 
du  pape  dès  la  fin  de  12  Ji. 
F«L«é  de     L'empereur  Jean  Vatace ,  ayant  perdu  fa  première 
Nicephorc    femme  Irène  Lafcaris,  époufa  vers  l'an  1244  Anne; 
Gnpw.  p.  fille  bâtarde  de  l'empereur  Fridéric  Se  fcur  de  Main- 
x6M*tth.  Par.  fr°i»  Elle  étoit  encore  fort  jeune ,  Se  entre  les  femmes 
p-j6t-  .    qui  vinrent  à  fa  fuite,  il  yen  avoit  une  nommée  Marce- 
Byi  p.  a.},  line,  qui  lui  tenoit  lieu  comme  de  gouvernante.  Ceile- 
ci  également  belle  Se  artificieufe ,  fçut  fi  bien  charmer 
l'empereur,  qu'il  en  devint  éperdument  amqureux, 
jufqu  a  lui  donner  les  fouliers  de  pourpre  Se  les  autres 
marques  delà  dignité  impériale  :  enforte  qu'elle  pof- 
fédoit  feule  le  cœur  du  prince  Se  l'autorité  dans  h 
cour,  Se  que  la  jeune  impératrice  étoit  peu  ponfidé^ 
m       rée  en  comparaifbn. 

Un  jour  Marceline ,  autant  par  curiolité  que  par 
dévotion,  alla  au  monaftere  que  Nicéphore  Blemmy- 
de ,  perfonnage  très-confidérable  par  fà  doctrine  Se  fa 
piété  j  avoit  fondé  en  l'honneur  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge au  lieu  nommé  Emathie ,  Se  dont  ilétoit  abbé, 
Marceline  y  vint  pec  une  nombreufe  fuite  Se  un  grand 
appareil,  failant  parade  des  ornemens  d'impératrice 
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qu'elle  portoit.  Mais  avant  qu  elle  entrât  dans  le  ve-  TTT^?, 
fîibule,  Nicéphore  fit  fermer  en  dedans  Ja  porte  de 
l'églife  :  ne  croyant  pas  devoir  permettre  qu'une  per- 
fbnnefl  indigne,  contre  laquelle  il  s'étoit  hautement 
déclaré  de  vive  voix  &  par  écrit ,  profanât  ce  fàint 
lieu  par  la  préfence;  principalement  pendant  le  làint 
fàcriflce  que  Ton  célébroit  alors. 

Marceline  le  fentit  cruellement  offenfée  de  ce  traite- 
ment, &  entra  dans  une  furieufe  colère ,  qui  fut  encore 
échauffée  par  les  courtilans  fes  flateurs.  Elle  retourna; 
donc  vers  Fempereur ,  lui  repréfentanc  l'affront  quelle 
avoit  reçu  &  qui  retomboit  fur  lui  -  même ,  &  l'exci- 
tant de  tout  fon  pouvoir  à  en  tirer  vengeance  ;  en  quoi 
elle  étoit  merveilleufement  {econdée  par  le$  courti- 
fàns qui  s'accommodoient  au  tems.  Mais  l'empereur 
fentoit  depuis  long -tems  de  cuifans  remors  de  la  vie 
fcandaleufe  qu'il  menoit  avec  Marceline ,  &  attendoit 
que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le  retirer  par  la  pénitence 
d'un  Ci  mi'ferable  état.  C'eft  pourquoi ,  quand  les  cour- 
tifàns le  prefferent  de  vanger  l'affront  fait  à  Marceline, 
il  répondit  fondant  en  larmes,  &  jettant  un  profond 
foupir  :  Pourquoi  me  pouffez  -  vous  à  punir  un  hom- 
me jufte  ?  Si  j'avois  voulu  vivre  fans  honte  &  fans 
reproche ,  je  n'avois  qu'à  confèrver  en  fon  entier  la 
dignité  impériale:  mais  puifque  je  me  fuis  couvert 
d'infamie  &  l'empire  même ,  il  eft  jufte  que  j'en  fouffre 
la  peine ,  &  que  je  recueille  le  fruit  de  mes  péchés. 

Nicéphore  Blemmyde,  qui  apparemment  ne  fçavoit 
pas  la  difpofition  de  l'empereur ,  &  qui  voyoit  les 
fuites  que  fa  fermeté  devoit  naturellement  avqir ,  crut 
à  propos  de  s'en  juftifler  dans  le  public  ;  &  écrivit  une  «*MB*  £ 
lettre  circulaire,  où  aprèsavoir  raconté  lefait&exa-  7I?* 
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géré  l'infolence  de  Marcefine ,  il  repréfente  le  refpecT 
Not.  ad.  g.  Clue  l'on  doit  aux  ^olx  ^e  ^ieu  Se  de  l'églife;  &  que 
Mrop.p.iw  fès  minières  les  doivent  oblerver  avec  un  courage 
invincible  ,  (àns  être  ébranlés  par  aucun  xefpecl  hu- 
main ,  ni  touchés  de  crainte  ou  d'efpérance,  linon 
pour  les  peines  ou  les  récompenfes  éternelles, 
xv.  ^  L'empereur  Fridéric  étoit  retourné  en  Pouille  où  il 
itiàîïk*  c  tomba  grièvement  malade  cette  année  1249  ,  &  les 
pAlJ^'  Pjr'  médecins  lui  confeillerent  une  purgation,  puis  un 
bain  préparé  exprès  pour  Ton  mal.  Or  le  docteur  Pierre 
des  Vignes,  confident  de  Fridéric  ,  avoit  auprès  de 
lui  un  médecin ,  qui  fut  chargé  de  préparer  la  méde- 
cine Se  le  bain*  &  par  le  confeil  de  Pierre  y  mêla  du 
poifon  mortel.  Les  ennemis  du  pape  difoient  qu'il 
avoit  porté  Pierre  à  ce  crime  par  préfens  Se  par  prû* 
melTes.  Fridéric  fut  averti  du  complot  ;  Se  quand  le 
médecin  vint  avec  Pierre  lui  préfenter  le  breuvage  , 
il  lui  commanda  d'en  boire  le  premier ,  ayant  mis  des 
gardes  derrière  afin  qu'ils  ne  pufTent  échapper.  Le  mé- 
decin furpris  Se  effrayé  feignit  de  faire  un  faux  pas  ; 
Se  fe  laiflant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran- 
de partie  du  breuvage  :  mais  Fridéric  fit  donner  le  peu 
qui  reftoit  à  des  criminels  condamnés  qui  moururent 
auflitôt.  Il  fit  pendre  le  médecin  Se  aveugler  Pierre 
des  Vignes ,  Se  après  l'avoir  promené  en  plufieurs 
villes  d'Italie  3  il  le  livra  aux  Pifans  qui  le  haiifoient 
mortellement:  mais  Pierre  prévint  leur  vengeance  Se 
fè  caflà  la  tête  contre  une  colonne  à  laquelle  onl'avoic 
attaché.  Malefpini  Florentin ,  auteur  du  tems,  dit  que 
M*1*  Pierre  iut  aceufê  de  trahifon  par  envie  de  fon  grand 
pouvoir ,  Se  le  loue  pour  fà  fagefTe  Se  fon  éloquence. 
KTous  en  pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous  avons 

en 
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en  grand  nombre  écrites  la  plupart  au  nom  de  l'em-  - 
pereur  Fridéric  ,&  qui  montrent  le  mauvais  gôut  de-  **  II49' 
ion  fîécle. 

Entre  ces  lettres, il  yen  a  deûx  de  Fridéric  àfàint 
Louis  pendant  Ton  voyage:  la  première,  pour  fçavoir 
de  fcs  nouvelles  fur  le  bruit  que  (à  floteavoit  été  difli- 
pée  par  une  tempête  ;  la  féconde ,  en  lui  envoyant  des 
vivres  Se  des  chevaux ,  où  il  témoigne  le  defir  qu'il 
avoit  d'aller  en  personne  à  la  croifàde,  fi  les  affaires 
que  lui  fufcite  le  pape  ne  l'en  empèchoient.  Au  mois 
de  Mai  de  cette  année  1*4,9  >  Hents ,  fils  naturel  de 
Fridéric  Se  roi  de  Sardagne,  ayant  marché  contre  les 
Bolonois ,  fut  pris  dans  une  embufeade  Se  mis  en  pri-  sfattht  Parl 
fon,  où  ils  le  gardèrent  jufquà  ù.  mort,  nonobstant  '  c 
les  menaces  de  Fridéric.  Vers  le  même  tems  un  autre  «40. 
de  fes  fils  naturels  mourut  en  Pouille,  Se  ces  accidens, 
joints  à  la  trahifbn  de  Pierre  des  Vignes ,  le  touchèrent 
fenfiblement.  Enfin  il  fut  frappé  lui  -  même  de  la  ma- 
ladie que  Ton  nommoit  le  feu'fecré  ;  Se  fe  Tentant  hu- 
milié de  tant  d'adverfités ,  il  offrit  au  pape  des  condi- 
tions honnêtes  de  paix.  Mais  le  pape  les  refufa ,  ce  qui 
lui  attira  l'indignation  de  pluiieurs  nobles ,  Se  les  rendit 
favorables  à  Fridéric. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  réiolu  de  palier  en  Egypte  Se  xvi. 
d'attaquer  Damiette ,  s'embarqua  dans  l'ifle  de  Chypre  dÏiS««.u,s* 
auport  de  Limeffon  le  jour  de  l'Afcenfion  treizième  de  .  Gr'fla-  Du' 

1  t  chefne  p.  f  n  • 

Mai  1 240  ;  Se  après  avoir  été  retenu  quelque  tems  par  Mm*.  Par. 
les  vents  contraires,  il  arriva  devant  Damiette  le  ven-  io^o. 
<lredi  d'après  la  Trinité  quatrième  de  Juin.  Dès  qu'on 
l'eut  apperçu ,  tous  les  feigneurs  fè  raflemblerent  au- 
près du  roi ,  qui  commença  à  les  encourager  en  ces 
termes  :  Mes  amis,  nous  ferons  invincibles  fi  la  chanté 
TmeXFIU  lii 
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'  nous  rend  inféparables.  Ce  neft  pas  fàns  un  coup  de 

an.  ix4>v  providence  que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  : 
abordons  hardiment,  quelque  grande  que  foit  la  réfi- 
ftance  des  ennemis.  Ne  confidérez  point  ici  ma  per- 
fbnne  ;  c'eft  vous  qui  êtes  le  roi  Se  Téglife  :  Je  ne  fuis 
qu'un  feul  homme,  dont  Dieu  quand  il  lui  plaira  em- 
portera la  vie  d'un  foufle  comme  celle  d'un  autre.  Tout 
événement  nous  eft  favorable  ;  fi  nous  fuccombons 
nous  fommes  martyrs,  fi  nous  fbmmes  vainqueurs  Dieu 
en  fera  glorifié ,  Se  la  réputation  de  la  France  Se  de 
toute  la  Chrétienté  augmentée.  Il  y  auroit  de  l'extra- 
vagance à  penfer  que  Dieu  qui  prévoit  tout,  m'eût 
envoyé  ici  en  vain.  Il  a  quelque  grand  deflein  ;  com- 
battons pour  lui  Se  il  triomphera  pour  nous ,  non  pour 
lomriti*  p.  notre  gloire ,  mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors 
dans  (a  trente-cinquième  année ,  d'une  taille  fi  avan- 
;  tageufè,  qu'il  paroiffoit  au  -  deflus  des  autres  depuis  les 

i  épaules.  Il  avoit  très -bonne  mine,  principalement 
étant  armé  ;  Se  toutefois  le  vifàge  doux  Se  affable ,  les 
cheveux  blonds,  la  barbe  rafée  fuivant  la.  mode  du 
tems. 

La  defcente  fut  réfolue  ;  mais  comme  la  mer  neft 
pas  profonde  en  ce  rivage,  il  fallut  quitter  les  grands 
vaifleaux,  Se  entrer  dansles  galères  Se  les  barques.  Le 
légat  avec  fà  croix  à  découvert  étoit  dans  la  même 
barque  que  le  roi,  Se  elle  étoit  précédée  de  celle  qui 
portoit  l'oriflame.  Et  comme  on  ne  trouva  pas  même 
allez  d'eau  pour  arriver  jufqu  a  terre  dans  ces  bâti^ 
mens  plats,  l'armée  Chrétienne  Se  le  roi  tout  le  pre- 
mier, fauta  dans  la  mer  tout  armé,  Se  marcha  dans 
l'eau  jufques  aux  épaules ,  quoique  le  rivage  fut  bordé 
d'ennemis  qui  tiroient  inceifamment.  Mais  les  Chré- 
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tiens  les  repouiïerent  &  les  forcèrent  à  fe  retirer.  Ils  -  ■ 

abandonnèrent  même  Damiette  pendant  la  nuit  ;  Se  AN•lM,' 
le  jour  fuivant  dimanche  fixiéme  de  Juin ,  les  Chré- 
tiens la  trouvèrent  vuide  Se  en  prirent  pofTeflion.  Le 
légat  avec  le  patriarche  de  Jérufàiem ,  les  évêques 
préfèns  Se  un  grand  clergé ,  le  roi  S.  Louis  Se  plufieurs 
autres  y  entrèrent  en  proceflion  nuds  pieds ,  en  pré- 
sence du  roi  de  Chypre  Se  de  quantité  de  lèigneurs 
&  d'autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  récon- 
cilier la  mofquée ,  qui  dans  l'autre  prife  de  la  ville  , 
trente  ans  auparavant  avoit  été  dédiée  à  la  fainte  Vier*  tfyXimwj 
ge  ,  en  l'honneur  de  laquelle  il  y  célébra  folemnelle*  *  *,r 
ment  la  mefle  ;  Se  le  roi  fe  propofà  d'établir  à  Damiette 
un  évêque  comme  il  y  en  avoit  autrefois  Se  des  cha- 
noines. Il  réfolut  d'y  pafler  l'été  pendant  l'inondation 
-du  Nil,  qui  alloit  commencer, &  marcher  enfuiteau 
Claire ,  capitale  du  pays.  Durant  fon  féjour  à  Damiette  Ba/U{.  Mif. 

11  en  dota  lëglife  cathédrale ,  lui  donnant  de  grands  ^V.T?/.'  P' 
revenus  tant  dedans  que  dehors  la  ville ,  avec  des 

•fiefs  pour  dix  chevaliers.  L'acte  eft  daté  du  mois  de 
Novembre  de  cette  année.  Mais  trois  ans  après  l'an 

12  J2  ,  Damiette  étant  retournée  au  pouvoir  des  infi- 
dèles, le  roi,  qui  étoit  encore  en  Paleftine,  donna  à 
l'évêque  dépouillé  une  penfion  viagère  de  deux  cens 

livres  parifis  à  prendre  fur  fes  coffres. 

Alphonfe,  comte  de  Poitiers  frère  du  roi  ,  qu'il  ^"  ^j. 
avoit  lahR  en  France  3  fè  préparoit  cependant  à  lui  mond  demier 
amener  du  fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  vers  la  S.  Jean  S"^100 
de  cette  année  1249 ,  Se  fe  rendit  à  Aiguës  -  mortes    *jf*-  W 
avec  Jeanne  fon  époule ,  dont  le  pere  Raimond ,  com- 
te de  Touloufe ,  vintles  y  trouver.  Alphonfe  Se  Jeanne 
s'embarquèrent  le  lendemain  de  là  S.  Barthéiemi  vingt- 

I  1  1   I J 
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xiéme  d'Août  ,  Se  arrivèrent  à  Damiette  le  dimanche 
AN' ,X4,<  avant  la  S.  Simon,  c'efU-dire  le  vingt-quatre  d'Oc- 
tobre. 

PU     Q^ekue  tems  auparavant  le  comte  Raimond  avoie 
f'48'  fait  brûler  à  Agen  environ  quatre- vingt  hérétiques, 
de  ceux  qu  ils  nommoient  croyans ,  convaincus  par 
leur  propre  confeffion  ou  autrement.  Au  retour  d' Ai- 
gues-mortes ,  il  fut  faifi  d  une  fièvre  à  Millau  en  Rouer- 
gue,  Se  s'avança  jufqu'à  un  village  près  de  Rodés 
nommé  Pris ,  où  il  demeura  allité.  Là  Durand  ,  évêque 
d'Albi,  vint  le  premier  le  trouver,  &  le  comte  fe 
confeiTa  à  un  fameux  hermite  nommé  frère  Guillau- 
me d'Albaronc,  Se  reçut  la  communion  de  la  main  de 
l'évêque  avec  de  grands  témoignages  d'humilité.  Car 
lorfque  le  (àint  Sacrement  entra  il  fe  leva  de  fon  lit, 
tout  foible  qu'il  étoit ,  alla  au-devant  juiques  au  milieu 
du  logis ,  Se  communia  à  genoux.  Quatre  autres  évê- 
ques  fe  rendirent  auprès  de  lui  ;  fçavoir  ceux  de  Tou- 
loufe ,  d'Agen,  de  Cahors  Se  de  Rodés,  avec  les  fei- 
gneurs ,  plufieurs  chevaliers  .Se  les  confuls  de  Toulou- 
fe.  Ils  étoient  tous  d'avis  qu'il  y  vînt,  mais  il  fe  fit  repor- 
ter à  Millau  &  y  fît  fon  teftament ,  par  lequel  il  choiiît 
c*'j-  Cm*  fà  fépulture  à  Fontevraud ,  près  la  reine  Jeanne  & 
f  m*     mere  :  il  ordonna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu'il 
avoit  mal  acquis,  &  lai  lia  de  grands  legs  à  divers  mo- 
nafteres.  Puis  par  un  a&e  feparé  il  déclara  que  fon  def 
fein  étoit,  s'il  revenoit  en  fànté,  d'accomplir  le  vœu 
qu'il  avoit  fait  d'aller  à  la  croifade  d'outre-mer  ;  mais 
que  s'il  nepouvoit  l'accomplir,  il  ordonnoit  que  fon 
héritier  envoyât  à  la  terre  fàinte  cinquante  chevaliers 
Matth  Par.  poury  faire  le  fèrvice  pendant  un  an.  Il  ordonna  enco- 
re que  l'argent  qu'il  avoit  provenant  du  vingtième  levé 
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fur  les  églifes ,  .des  legs  pieux  &  du  rachat  des  vœux ,  an.  114* 
fut  rendu  au  pape.  Cet  acte  eft  du  vingt-quatrième  de 
Septembre  1249  :  &  le  comte  Raimond  après  avoir 
reçu  l'Extrême-Onétion  mourut  le  vingt  -  fept  âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de  Tou- 
louie,  &  le  comté  paflà  au  frère  du  roi  Alphonfè, 
comte  de  Poitiers ,  qui  avoit  époufé  Jeanne ,  fille  uni- 
que de  Raimond.  L'extinclion  de  cette  puifîànte  fa-  G.PoiuaK 
mille  fut  regardée  comme  une  punition  divine,  pour 
la  protection  qu'elle  avoit  donnée  à  fhéréfie. 

Après  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à  Damiet-  xvirr: 
te,  le  roi  faint  Louis  en  partit  le  vingtième  de  No-  ^«oL* 
vembre  1*40,  réfolu  d'attaquer  le  Caire  ,  <&  marcha  Sïffff 
contre  1  armée  des  Sarrafins,  campée  au  lieu  nommé 
la  Maflbure  ou  Manfoure.  Il  apprit  en  chemin  la  mort 
du  fultan  d'Egypte  Mélic  Saleh ,  fils  de  Camel ,  arri-  M 
vée  le  fécond  jour  de  Saaban  Tan  647 9  c  eft-à-dire., 
le  onzième  de  Novembre  1249  ;  mais  elle  fut  tenue 
fècrette  attendant  la  venue  de  Tourancha  Ion  fils ,  qui 
étoit  en  Diarcbécre.  Cependant  les  amures  furent 
gouvernées  par  Séjareldor,  veuve  du  fultan  Se  par  l'é- 
mir Facardin ,  qui  eut  le  commandement  des  troupes. 
Les  François  vinrent  devant  la  Mafîôure  lemardi  avant 
Noël  vingt- unième  de  Décembre ,  mais  ils  nepurenc 
en  approcher  à  caufe  d'un  canal  tiré  du  Nil ,  qui  fépa- 
roit  les  deux  armées.  Les  nôtres  le  nommoient  le 
fleuve  de  Tanis,  &  les  gens  du  pays  Afchmoum.  Com- 
me il  n'étoit  pas  guéable,  les  François  commencè- 
rent à  faire  une  chauflée  pour  le  traverfèr  :  mais  les 
Sarrafins  leur  réfifterent  vigoureufèment ,  ruinant  leurs 
travaux  &  brûlant  leurs  machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin ,  ayant  enfeigné  un  gui 
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aux  François,  ils  paiTerent  le  Tanîs  ie  jour  du  mardi 
gras  huitième  de  Février  12  Jo,  &  ayant  furpris  les 
ennemis  dans  leur  camp  ,  ils  en  tuèrent  plufieurs ,  en- 
tr'autres  Ternir  Facardin.  Robert ,  comte  d'Artois ,  paf- 
fà  plus  avant  contre  l'ordre  exprès  du  roi  Con  frère, 
Matth.  Par.  Se  voulut  (àns  différer  attaquer  la  Mafloure.  Crmmeie 
p'ti}'  maître  du  temple  plus  fage  Se  plus  expérimenté  s'effbr- 
çoit  de  le  retenir,le  jeune  prince  lui  répondit  en  colère: 
Voilà  l'efpritféditieux  &  la  trahifon  des  Templiers  Se 
des  Hofpitaliers.  On  a  bien  raifon  de  dire  que  tout  l'O- 
rient feroit  conquis  il  y  a  long-tems ,  fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  empêch  oient  parleurs  artifices  :  ils 
craignent  de  voir  finir  leur  domination  Se  leurs  riche£ 
les,  fi  ce  pays  étoit  fournis  aux  Chrétiens.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  ont  alliance  avec  les  Sarrafins  ,  qu'ils  trahif- 
fent  les  croifés ,  &  les  font  périr  par  le  fer  Se  par  le 
poifon.  Fridéric  n'a-t  il  pas  éprouvé  leurs  tromperies? 
Le  maître  du  Temple  Se  celui  de  l'Hôpital ,  outrés  de 
ces  reproches ,  fuivirent  le  comte  d'Artois ,  ils  entrè- 
rent dans  la  M afTbure  qu'ils  trouvèrent  ouverte  :  mais 
les  Sarrafins  s'étant  apperçus  du  petit  nombre  des  Fran- 
çois ,  revinrent  fur  leurs  pas  Se  les  enveloppèrent 
dans  cette  place  ,  enforte  que  la  plupart  y  périrent, 
entr'autres  le  comte  d'Artois,  avec  plufieurs  cheva- 
liers des  ordres  militaires. 
Pmw'e  s  Quelques  jours  après,  le  nouveau  fultan  arriva  à  la 
Looh.'  e  '  Maiïoure.  Ilfe  nommoitelmélicMoadam  Tourancha 
Gaïateddin ,  fils  de  Saleh.  Alors  on  publia  la  mort  de 
fon  pere;  il  fut  reconnu  par  toute  l'Egypte,  &  fa 
préfence  releva  le  courage  des  Mufulmans.  Au  con- 
traire l'armée  des  Chrétiens  dépérilfoit  de  jour  en  jour 
par  les  maladies  Se  la  difette  des  vivres,  que  i'abfti- 
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nence  du  Carême  augmentoic  encore  :  enfbrte  que 
ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  leur  camp ,  ils  reprirent  j0MVmet  p. 
le  chemin  de  Damiette.  Comme  ils  étoient  en  marche  n*u  tfo> 
le  cinquième  jour  d'Avril,  qui  étoit  le  mardi  d'après 
l'oétave  de  Pâque ,  les  Sarrafins  les  attaquèrent  de  tou- 
tes leurs  forces ,  Se  nelaiiTcrent  pas  de  trouver  grande 
réfiftance,  nonobllant  le  petit  nombre  &  la  foiblefle 
des  François.Gui  de  Château-Porcien,  évêque  de  Soif-  p-  78; 
fons ,  préférant  la  gloire  du  martyre  au  retour  dansfà 
patrie,  s'alla  jetter  feui  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
tuèrent  promptement.  Le  roi  S.  Louis,  malade  com-  p.sii 
me  les  autres ,  étoit  fàns  armes  monté  fur  un  petit  che- 
val ,  &  il  ne  lui  reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  Geof- 
froi  deSergines,  qui  après  lavoir  défendu  long-tems, 
le  fit  arrêter  à  une  petite  ville  nommée  Charmafàc,  san*t.pag. 
où  on  le  trouva  fi  mal,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  lIC' 
pafler  la  journée.  Les  ennemis  y  étant  entrés,  il  fe 
rendit  prifbnnier  avec  les  François  qui  s'y  trouvèrent: 
puis  fes  deux  frères  Alphonfe  ,  comte  de  Poitiers  Se 
Charles ,  comte  d'Anjou  ,  enfin  tout  ce  qui  reftoit  de 
l'armée  ,  car  le  nombre  des  morts  fut  très  grand.  Le  Guiu.GuiarK 
légat  fe  fàuva  par  le  Nil  à  Damiette  ,  où  il  porta  la  p' *44' 
nouvelle  de  cette  défaite  à  la  reine. 

Le  roi  S.  Louis  fut  mené  à  la  Maflbure  Se  mis  aux 
fers  :  mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par 
ijn  breuvage  propre  à  fà  maladie.  Il  demeura  un  mois  Cmiixamot. 
en  prifon      pendant  ce  tems  il  ne  cefia  point  de  réci-  Duckw** 
itertous  les  jours  l'office  divin  félon  fufage  de  Paris, 
:avec  deux  frères  Prêcheurs ,  dont  l'un  étoit  prêtre  Se  1 
fçavoit  l'Arabe ,  l'autre  nommé  Guillaume  de  Chartres 
étoit  fon  clerc.  Ils  difoient  tant  l'office  du  jour  que 
.celui  de  la  Vierge  Se  la  mefTe  entière;  mais  fans  confa.- 
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crer  ,  le  tout  aux  heures  convenables  ;  &  même  en 

!>ré(ènce  des  Sarrafîns  qui  gardoient  le  roi.  Car  après 
à  prife  ils  lui  apportèrent  comme  en  préfent  ,  fon 
bréviaire  &  fon  miffel.  Ils  admirèrent  îa  patience  à 


w 

ne  croyoit  pas  raifonnable ,  &  difcit  :  Nous  te  regar- 
dions comme  notre  efclave,  Se  tu  nous  traites  étant 
aux  fers  comme  fi  nous  étions  tes  prifonniers.  Les 
7«wv.p.7j-  émirs  difoient  que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu'ils 
eulfent  jamais  connu, 
xx.         Quelques  jours  après  qu'il  fut  pris,  le  fultan  lui  fit 
la  hSrté 5T£  propofer  une  trêve  :  demandant  inftamment  avec  des 
^Èlji.  Du-  menaces  &  des  paroles  dures  qu'il  lui  fit  rendre  in- 
thtpu.p.419.  ceffamment  Damiette ,  Se  le  dédommageât  des  frais  de 
joinv.p.ts,  la  guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  l'a  voient  prife.  Le 
roi  fçachant  que  Damiette  n'étoit  point  en  état  de  fe 
défendre  y  confentit  :  mais  quant  aux  places  que  les 
Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine  &  dont  on  lui 
demandoit  auffi  la  reftitution ,  il  déclara  <ju  elle  ne 
dépendoit  pas  de  lui ,  puifque  ces  places  appartenoient 
à  divers  feigneurs,  ou  aux  chevaliers  des  ordres  mi» 
litaires.  Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  berni- 
cles,  tourment  cruel,  où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois,  avoit  tous  les  os  brifés;  &  U  fe 
contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  firent  cette  menace» 
qu'il  étoit  leur  prifonnier ,  ÔC  qu'ils  pouvoient  faire 
Duciufnt,  de  lui  ce  qu'ils  vouloient.  Ayant  appris  queplufieurs 
prifonniers  comme  lui ,  traitoient  de  leur  rançon  ;  de 
craignant  pour  ceux  qui  ne  pourroient  la  donner  fi 
forte,  il  défendit  ces  traités  particuliers,  &  déclara  qu'il 
youloit  payer  pour  tous,  comme  en  effet  il  l'exécuta. 

Le 
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Le  fultan,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoir  vaincre  par  1 
menaces  ,  envoya  lui  demander  quelle  fomme  d'ar- 
gentil  vouloir  donner  ourre  la reftiturion de Damiette. 
Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vouloir  fixer  une  ran- 
çon raifonnabie ,  il  manderoit  à  la  reine  de  la  payer 
Le  fultan  demanda  un  million  debefans  d'or,  qui  va- 
loienr  alors  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de  Fran- 
ce ,  &  vaudroient  aujourd'hui  quatre  millions,  à  trente 
livres  le  marc  dargenr.  Le  roi  dit  qui!  payeroit  vo- 
lontiers les  cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de 
fes  gens ,  Se  rendroit  Damiette  pour  fa  perfonne  •  Se 
qu'il  n'étoit  point  de  condition  pour  mettre  là  déli- 
vrance à  prix  dargenr.  Le  fultan  1'  ayant  appris  répon- 
dit :  Par  ma  loi  ie^François  eft  franc  &  libérai  de  n'a- 
voir  point  marchandé  fur  une  fi  grande  lomme:  allez 
lui  dire  que  je  lui  donne  fur  fa  rançon  cent  mille  li- 
vres ;  il  n'en  payera  que.  quatre  cens  mille. 

Le  trairé  fut  donc  conclu  à  ces  conditions  :  Qu'il  y  Dudufiu.^ 
auroit  trêve  pour  dix  ans  enrre  les  deux  nations  :  Que  4j0* 
le  fultan  mettroit  en  liberté  le  roi  Louis,  roiis  les 
Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  ,  Se  même  depuis  la  trêve  faite  par  l'empereur 
Fridéric  avec  le  fultan  Camel  ayeul  de  celui-ci  :  Que 
les  Chrétiens  garderoienr  paifiblement  toutes  les  ter- 
res qu'ils  poITédoient  dans  le  royaume  de  Jérufaiem  à 
l'arrivée^  de  Louis  avec  leurs  dépendances.  Louis  de 
fon  côté  promettoit  de  rendre  Damierte  au  fultan  <& 
lui  payer  huit  cens  mille  be/àns ,  tant  pour  la  rançon 
des  prifonniers  que  pour  fon  dédommagement.  H 
devoit  auffi  mettre  en  iiberré  rous  les  Sarrafins  pris  en 
Egypte  par  les  Chrétiens  depuis  fon  arrivée ,  Se  dans 
le  royaume  de  Jérufaiem  depuis  la  trêve  avec  l'em ne- 
TomXVll  Kkk 
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reur.  Le  fukan  devoit  conferver  au  roi  &  à  tous  les 
AN        autres  Chrétiens  les  meubles  qu'ils  avoient  laiffés  à 
Damiette  ;  Se  donner  sûreté  Se  liberté  aux  malades  Se 
à  ceux  qui  refteroient  pour  leurs  affaires. 
Muif.p.in.     Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  Se  juré  de  part  Se 
jo,nv.,.é9i  jaucre  ^  je  fujtan  Moadam  marcha  avec  fes  troupes 

Fi*  Duc.  yers  Damiette  pour  en  prendre  poflèflion  :  mais  com- 
me il  étoit  à  Pharefcour ,  les  principaux  émirs ,  irrités 
de  ce  qu  il  ne  iuivoit  pas  leurs  confeils  &  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ce  traité  fans  eux,  le  tuèrent  fortant  de  table 
après  fon  dîner.  Il  n  avoit  régné  que  deux  mois  Se 
quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en  Egypte;  Se  en 
lui  finit  la  race  des  Sultans  Aïoubites  ou  enfans  de  Job , 
dont  Saladin  fut  le  premier  :  Se  qui  avoit  duré  quatre- 
vingt-deux  ans.  Alors  commença  le  règne  des  Mî 
melucs:  c  étoit  desefclaves  Turcs  que  Melic-Saleh 
avoit  acheté  des  Ta r tares  au  nombre  de  mille ,  les  avoir 
fait  élever  &  drefferà  la  guerre ,  Se  en  avoit  mis  quel- 
ques -  uns  dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leur  fultan  fut  Azeddin,  autrement  Moazlbecle 
Turcoman. 

AufTi-tôt  que  Moadam  Eut  mort , les  émirs  vinrent  à 
la  tente  de  S.  Louis  avec  les  épées  fumantes  ,  les  mains 
enfanglantées  &  les  vifàges  furieux.  Un  d'eux  lui  dit  : 
Que  me  donneras -tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi ,  qui 
£«ckefne'P'  ç  eût  fait  mourir  s'il  eût  vécu  ?  Le  roi  ne  répondit  rien, 
Se  l'émir  lut  présentant  i'épée  comme  pour  le  frapper, 
ajouta  :  Fais  -  moi  chevalier,  ou  je  te  tue.  Le  roi  fans 
^émouvoir  répondit,  que  jamais  ilneferoit  chevalier 
ua  infidèle.  Enfin  tous  ces  furieux  s'appaiferent  >  ils 
baifferen t  la  tête  &  les  yeux  ;  Se  faluant  le  roi  les  mâins 
croifées  à  leur  manière  ils  lui  dirent  :  Ne  craignez  rien. 
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feigne  ur ,  vous  êtes  en  sûreté.  Ne  vous  étonnez  point  An 
de  ce  que  nous  avons  fait  :  il  étoit  néceifaire.  Faites  ' 
promptement  ce  qui  dépend  de  vous  fuivant  ce  qui 
cft  convenu ,  &  vous  ferez  bien-tôt  délivré. 

Mais  il  fiirvint  de  la  difficulté  furies  fermens  pour 
la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent  que  s'ils 
ne  tenoient  les  conventions ,  ils  vouloient  être  désho- 
norés comme  celui  qui  va  nue  tête  au  pèlerinage  de 
la  Méque ,  qui  reprend  là  femme  après  l'avoir  quittée, 
ou  qui  mange  de  la  chair  de  porc.  Le  roi  fe  contenta 
de  ces  fermens  :  parce  qu'un  docteur, nommé  Nicolas 
d'Acre  bien  informé  de  leurs  mœurs ,  l'affura  qu'ils  ne  J™v-  p-  n 
pouvoient  en  faire  de  plus  grands,  Enfuite  les  émirs  , 
par  le  confeil  de  quelques  renégats,  propofèrent  au 
roi  deux  formules  de  fermens.  La  première ,  qu'en  cas 
qu'il  ne  tînt  pas  les  conventions,  il  feroit  feparé  de 
Dieu  Se  de  la  compagnie  des  faints.  La  féconde ,  qu'il 
fèroit  réputé  parjure  comme  celui  qui  renonce  à  Dieu 
Se  à  fon  baptême ,  &  qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
Se  la  foule  aux  pieds.  Louis  fe  fournit  au  premier  fer- 
ment Se  refufà  le  fécond  :  de*£}uoi  les  émirs  irrités, 
lui  firent  dire  par  Nicolas  d'Acre,  qu'ils  étoient  très 
mal  contens  de  lui ,  en  ce  qu'ils  avoient  juré  tout  ce 
qu'il  avoit  voulu,  Se  il  ne  vouloit  pas  jurer  ce  qu'ils 
demandoient.  Nicolas  ajouta:  Soyez  alîùré*quefi  vous 
ne  faites  ce  ferment ,  ils  vous  feront  couper  la  tête  de  à 
tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu'ils  voudront,  répondit 
le  roi,  mais  j'aime  mieux  mourir  bon  Chrétien ,  que 
d'encourir  l'indignation  de  Dieu  Se  de  fes  faints. 

Les  émirs  étant  enfuite  entrés ,  un  d'eux  dit  que  g  7?. 
cétoit  le  patriarche  de  Jérufalem ,  qui  donnoit  ce  n.».  ' 
confeil  au  roi ,  Se  que  fi  on  le  vouloit  croire  il  feroiç 
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bien  jurer  le  roi ,  en  coupant  la  tête  au  patriarche  & 
la  faifant  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélat  étoic 
Robert ,  auparavant  évêque  de  Nantes  ,  Se  depuis  dix 
ans  patriarche  de  Jérufalem.  Il  étoic  venu  de  Damiette 
avec  fauf-conduit  pour  aider  au  roi  à  faire  le  traité  ;  Se 
cétoit  un  vieillard  de  quatre- vingt  ans.  Les  émirs  le 
prirent  Se  le  lièrent  devant  le  roi  à  un  poteau  ,  les 
mains  derrière  le  dos  ,  û ferrées,  qu'elles  devinrent 
en  peu  de  tems  groifes  comme  la  tête,  Se  le  /àng  en 
fortoit  en  plufieurs  endroits.  Il  crioit:  Ha!  fîre,  jurez 
hardiment:  fenprens  le  péché  fur  moi,  puifque  vous 
voulez  accomplir  votre  promelfe.  Je  ne  fçai ,  ajoute  le 
lire  de  Joinville,  fi  le  ferment  fut  fait,  mais  enfin  les 
émirs  furent  contens.  Il  fut  convenu  que  Damiette  leur 
feroitrendue  le  lendemain  de  TAfcenfion,  ceft-àdire 
le  vendredi  fixiéme  de  Mai ,  Se  en  même  tems  le  roi 
Se  tous  lesprifonniers  délivrés, 
s  Uujsdâi      ^e  r°i  exécuta  de  bonne  foi  la  convention.  Il  ren- 
tré. °       dit  Damiette  le  jour  marqué,  Se  paya  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il  man- 
quoit  trente  mille  livrli  pour  achever  la  fomme ,  il  la 
demanda  à  emprunter  aU  commandeur  du  temple  :  qui 
d'abord  la  refufa  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  diA 
pofer  des  deniers  de  F  ordre ,  fàns  violer  fon  vœu.  Mais 
joinviut.p.  le  lire  de  Joinville, par  ordre  du  roi  s'étantmisende- 
s  voir  de  rompre  à  coups  de  coignée  un  coffre  qu'on 

ne  lui  vouloit  pas  ouvrir ,  en  tira  l'argent  néceflàire.  Le 
roi  fut  enfuite  averti  que  les  Sarrafins  s'étoient  mé- 
comptés  de.  dix  milles  livres  ;  mais  il  s'en  fâcha  férieu- 
Duchefap.  fement ,  Se  les  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta 
H°'  ainfi  l'Egypte-  avec  fes  deux  frères  AJphonfe  Se  Char- 
les Se  pluiieurs  autres  feigne urs  Se  chevaliers,  hiffanc 
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des  commiflàires  pour  retirer  le  refte  des  prifonniers 
Se  payer  les  autres  deux  cens  mille  livres. 

Le  roi  arriva  au  port  d'Acre  où  il  fut  reçu  par  ceux  JoiwUk.pi 
de  la  ville  avec  grande  joie ,  Se  les  procédions  vinrent  8o* 
au-devant  de  lui  julqu'à  la  mer.  De-là  il  envoya  enco-  Duchtjm^ 
re  des  ambafladeurs  Se  des  vahTeaux  en  Egypte ,  pour  p  *il\  - 
ramener  les  prifonniers ,  les  machines ,  les  armes ,  les 
tentes ,  les  chevaux ,  Se  tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoient 
lailîe.  Les  émirs  retinrent  iong-tems  au  Caire  ces  am- 
ba(îadeurs,  leur  donnant  de  belles  efpérances  :  mais  de 
plus  de  douze  mille  prifonniers  ils  n'en  rendirent  que 
quatre  cens,  Se  rien  de  tous  les  meubles.  Dès  leur  en-  JoimnUt  % 
trée  à  Damiette  ils  avoient  égorgé  tous  les  malades ,  7* 
Se  bralé  toutes  les  machines  Se  les  autres  chofes  qu'ils 
dévoient  garder.  Ils  choifirent  entre  leurs  prifonniers 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits,  Se  leur  mettant  fur  le 
cou  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils s'eflforçoient de 
leur  faire  profeflerla  religion  Mahométane;  plufieurs 
apoftafierent,  les  autres  Ibuffrirentle  martyre. 

Louis  avoitréfblu  de  revenir  en  France,  fuppofànt 
que  les  prifonniers  (èroient  délivrés:  Se  que  ce  que  les 
Chrétiens  polTédoient  outre-mer ,  demeureroit  en  paix 
pendant  tout  le  tems  de  la  trêve  :  mais  la  mauvaife  foi 
des  émirs  lui  fît  changer  de  réfolution.  Voyant  claire- 
ment qu'ils  fe  moquoient  de  lui ,  il  prit  le  confeil  des 
barons  de  France ,  des  fupérieurs  des  trois  ordres  mili- 
taires &  des  barons  du  royaume  de  Jérufalem.  La  plu-  U/( 
part  l'alfurerent  que  s'il  le  retiroit  alors,  il  lailTeroit  la  81 
terre  fàinte  fur  le  point  de  fà  perte  totale  ,  vû  l'état 
miférable  où  elle  fe  trouvoit  ;  Se  que  les  Chrétiens  cap^- 
tifs  ne  fèroient  jamais  délivrés,  £u  contraire,  s'ilde- 
meuroit  ils  efpéroienc  qu'on  les  poarroit  retirer  Sz 
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■  conftrvcr  les  placer  du  royaume  :  vu  principalement 

a*.  11,0.  ja  divifion  qui  écoic  entre  le  fultan  d'Alep  &  celui 
d'Egypte.  Le  roi  fe  rendit  à  ces  raifons  &  réfolut  de 
différer  fon  retour  en  France:  mais  il  y  envoya  lès 
deux  frères  Alphonfe,  comte  de  Poitiers  &  Charles 
y.f.  a*}!-  d'Anjou ,  pour  la  confoiation  de  la  reine  leur  mere  & 
du  royaume.  Ceft  ce  qui!  témoigne  lui  -  même  par 
une  lettre  d'Acre  au  mois  d'Août  1 250 , &  adreliée  à 
.  tous  fes  lu  jets  :  Se  il  la  finit  en  les  exhortant  à  venir  h> 
cefTamment  au  lècours  de  la  terre  fàinte. 
xm       Tandis  que  S.  Louis  féjournoit  à  Acre,  il  lui  vint  des 
dc^AffairmsV  envoyés  du  prince  des  Affaifins,  que  ies  François  nora- 
*  M^'ukr.  moient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le  roi  fçavoit  depuis 
%5bueh  u  s  ^or,g_tems  4ue^  ^toit  ce  Prince  &  cette  nation.  Dès 
p.  ni.       l'année  1236,  fur  un  faux  bruit  que  le  roi  de  France 
^Tmé.  '  s'étoit  croiféj  &  que  cétoit  le  plus  dangereux  enne- 
|Tf*  i%fe  L  mi  des  Mufulmans,  le  prince  des  AfTaffins  en  envoya 
deux  en  France  avec  ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis 
ayant  appris  que  cette  nouvelle  étoit  fauffe ,  &  que  les 
frères  du  roi  pourroient  venger  là  mort ,  ce  prince  en- 
voya deux  autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le 
roi  de  fe  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers 
arrivèrent  devant ,  &  le  roi  profitant  de  l'avis ,  mit 
auprès  de  là  perfonne  des  gardes  armés  de  mailès  de 
cuivre.  Les  féconds  envoyés  du  prince  Arabe  cher- 
chèrent fi  -  bien  les  premiers,  qu'ils  les  trouvèrent  ÔC 
les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reçut  avec  une  grande  joie , 
leur  fît  des  préfens  à  tous  quatre ,  &  en  envoya  par 
eux  de  très  riches  à  leur  maître  en  ligne  de  paix  & 
d'amitié.  Cefl  ce  qui  fe  paffa  pour  lors  en  France. 
u.      .   Mais  en  1 2  y o ,  lesenvoyés  de  la  même  nation  étant 
Venus  à  Acre,  le  roi  leur  donna  audience,  un  matin 
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après  la  meffe ,  Se  les  fît  alléoir  pour  dire  leur  charge.'  m 
Un  émir  qui  en  étoit  demanda  au  roi  s  il  connoilioit 
leur  maître.  Le  roi  répondit  qu'il  en  avoit  oui  parler. 
Je  m'étonne  donc ,  répondit  l'émir ,  que  vous  ne  lui 
ayez  pas  envoyé  des  préfens  pouT  gagner  fon  amitié  ; 
comme  font  tous  les  ans  l'empereur  d'Allemagne  ,  le1 
roi  de  Hongrie ,  le  fultan  d'Egypte,  Se  plufieurs  au- 
tres princes  :  fçachantbien  qu'autrement  ils  ne  feroienc 
en  vie  qu'autant  qu'il  lui  plâiroit.  Il  vous  avertit  donc 
de  lui  en  envoyer ,  ou  du  îhoins  de  le  faire  décharger 
du  tribut  qu'il  paye  aux  maîtres  du  Temple  Se  de  l'Hô-f 
pitai.  Le  roi  leur  fît  rendre  réponfe  par  ces  deux  maî- 
tres qui  dirent  aux  envoyés  :  Votre  maître  eft  bien' 
hardi  de  faire  au  roi  de  France  de  telles  proportions. 
Si  nous  n'avions  égard  à  votre  qualité  d'envoyés ,  nous 
vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Retournez  donc  à  votre 
maître ,  &  revenez  dans  quinze  jours  avec  des  lettres 
par  lelquelles  le  roi  foit  content  de  lui  Se  de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine,  Se  apportèrent  au 
roi  une  chemife  Se  un  anneau  d'or  gravé  du  nom  de 
leur  maître,  pour  montrer  qu'il  lui  vouloit  être  uni 
comme  la  chemife  eft  au  corp's,  Se  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  aufiTdes  échets  decryftal,  p.** 
ornés  d'ambre  Se  d'or  parfumés.  Le  rot  les  renvoya 
chargés  de  préfens  pour  leur  maître ,  fçavoir  quantité 
de  veftes  d'écarlate,  des  coupes  d'or  Se  de  la  vaiffelle 
d'argent.  Il  envoya  avec  eux  un  religieux  nommé 
frère  Yves  le  Breton ,  qui  entendoit  l'Arabe,  Se  qui 
rapporta  que  ces  Aflàffins ,  qu'il  nomme  Bédouins  , 
étoient  de  la  fecle  d'Ali,  comme  je  l'ai  marqué  ci- 
deflus.  Frère  Yves  ajoutoit  que  ce  qui  les  rendoît  fi  Liv- lxah 
déterminés,  eft  qu'ils  croy oient  la  deftinée& lamé-  43' 
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tempfycofe  :  perfuadés  que  lame  de  celui  qui  fe  faifbif 
an.  ii/o.  tLlcr  pour  exécuter  l'ordre  de  (on  maître ,  paflbit  dans 
un  corps  où  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince  diloit 
gué  l  ame  d'Abel  avoit  paffë  au  corps  de  Noé,,  puis 
d'Abraham  ;  puis  de  faint  Pierre  ;  &  que  ce  fàint  vivoic 
encore. 

E^«hés  de  Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requête  de 
SxiAp'iuin.n.  l'Archevêque  d'Upfal,  des  évêques  fes  fuffragans  Se 
40.  de  tout  le  clergé  de  Suéde  ;  portant  qu  en  ce  royau- 

me regnoit  un  ancien  abus*,  fçavoir  que  les  évêques 
n  etoient  établis  que  par  la  puilîance  feculiere  du  roi 
$c  des  feigneurs,  Se  par  les  clameurs  du  peuple.  A 
quoi  l'évêque  de  Sabine ,  pendant  fà  légation  3  avoic 
voulu  pourvoir,  Se  avoit  ordonné  que  aansles  églifcs 
'  cathédrales,  qui  n  avoient  point  encore  de  chapitre, 
il  y  auroit  au  moins  cinq  chanoines ,  avec  une  dignité 
à  leur  tête,  qui  pourvoiroient  par  élection  au  fiége 
vacant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  légat, 
défendant  de  pourvoir  aucun  évêque,  finon  par  élec- 
tion du  chapitre;  Se  à  aucun  féculier  de  rien  attenter 
au  contraire ,  ni  d'exiger  des  évêques  de  Suéde  aucun 
hommage  ou  ferment  de  fidélité  :  vû  qu'ils  foutenoient 
ne  tenir  du  roi  ou  d'autres  feigneurs  aucunes  régales  ou 
Sttp.Lixxxix.  fiefs.  La  bulle,  eft  datée  de  Lyon  le  feptiéme  Décem- 
"lui.  sac.  to.  br e  1 2  jo.  Le  légat  dont  elle  fait  mention ,  étoit  Guil- 
x'luuh  Par  'aume  »  premièrement  évêque  de  Modéne,  û  fameux, 
f.70;.     '  depuis  vingt-cinq  ans  par  fès  travaux  dans  les  églifès 
du  Nord.  Le  pape  Innocent  IV  le  fit  cardinal  évêque 
de  Sabine  en  1244;      il  mourut  à  Lyon  le  dernier 
jour  de  Mars  1251. 
M^fdeVcm.      L'empereur  Fridéric  paflà  cette  année  12  jo ,  dans 
jttpFnK*  ja  pouii|e  ^  où  i|  gt  yenir  dixrfept  compagnies  de 
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Sarrafins  de  Barbarie  ,  &  enfuite  chargea  le  peuple  ' 
d  une  impofition  par  tete ,  la  plus  lorte  qu  on  eut  ja-  CAr  ^ 
niais  vue;  &  comme  elle  ne  produifoit  pas  aflTez  à  fon  sptnkap.p*- 
gré,  il  fit  publier  qu'on  la  payât  dans  la  faint  André  JT' 
fous  peine  des  galères.  Mais  vers  le  même  tems  il  tom-  , 
ba  malade  ,  &  fe  trouvant  en  péril  de  mort,  il  fit  un  te-  Matth-  Par- 

.  »  •  t  />.  701. 

fia  ment  par  lequel  il  inftitua  héritier  le  roi  Conrad  Ton 
fils  ;  &  lui  ordonna  d'employer  cent  mille  onces  d'or 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fàinte.  Il  le  chargea 
auffi  de  reftituer  à  l'églHe  Romaine  tous  les  droits 
qu'il  poffédoit  injuftement,  pourvu  que  de  fon  côté 
elle  en  ufèt  envers  lui  comme  une  bonne  mere.  Il  in- 
ftitua héritier  le  roi  Fridéric  fon  petit -fils  pour  les 
duchés  d'Autriche  &  de  Souabe  ;  &  pour  le  royaume 
de  Sicile ,  Henri  fon  fils ,  qu'il  avoit  eu  d'Ilàbelle  d'An- 
gleterre :  réfervant  le  comté  de  Catane  à  fon  petit-fils 
Conradin ,  qui  venoit  de  naître  à  Conrad ,  &  la  prin- 
cipauté de  Tarente  qu'il  avoit  donnée  à  Mainfroi  fon 
bâtard.  Il  choifit  pour  lieu  de  fà  fépulture  Palerme ,  ou 
plutôt  Montréal,  où  étoient  enterrés  les  rois  Nor- 
mands. L'empereur  Fridéric  fe  prépara  encore  à  la  A&.  w. 
Cjort  par  f  abfojucion  que  lui  donna  l'archevêque  de  Chr' 
Palerme. 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors  de  sP'uui< 
péril ,  &  le  douze  au  foir  il  difoit  qu'il  vouloitfè  lever 
le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour -là  qui  étoit  le  jour 
de  fainte  Luce  treizième  de  Décembre,  on  le  trouva 
îport.  Le  bruit  courut  depuis  que  Mainfroi  l'avoit  *;fw.Afc; 
étouffe  en  lui  mettant  un  oreiller  fur  le  vifage ,  pour  ltb'c- l4** 
£e  rendre  maître  de  fon  thréfor  qui  étoit  grand ,  &  du 
royaume  de  Sicile.L'empereur  Fridéric  vécut  cinquan- 
te-deux ans,  dont  il  fut  cinquante-un  roi  de  Sicile  >> 
Tome  XV IL  LU 
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■■  *     trente-huit  roide  Jérufalem,  Se  trente  -  trois  empereur. 

am.  ix;o.  jj  mourUt  en  un  lieu  nommé  Florenzola ,  d'où  on  le 
traniporta  àTarente  pourpafler  en  Sicile.Onleportoit 
dans  une  litière  couverte  d'un  drap  de  foie  rouge ,  Se 
environné  de  deux  cens  Sarrafins  à  pied  qui  étoient  les 
gardes  du  corps ,  Se  de  fix  compagnies  des  gendarmes 
à  cheval  :  il  étoit  fuivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
deuil ,  Se  des  fyndics  des  villes.  Il  fiit  enterré  magnifi- 
quement à  Montréal  par  les  (oins  de  Mainfroi. 

Anonym.  t.     Cétoit  celui  de  tous  fes  fils  que  Fridéric  avoit  le 

ugheip.w.  plus  aimé ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  légitime.  Iil'avoit  élevé 
àfà  cour,  Se  avoit  prisplaifïr  àl'inftruire  :  aulîî  ce  jeune 
prince  étoit-il  bien  fait  de  faperfonne ,  fpirituel ,  gra- 
cieux ,  Se  naturellement  aimable.  Il  n'avoit  que  dix- 
huit  ans  à  la  mort  de  l'empereur  fon  pere  :  toutefois 
il  fe  conduilît  fi  bien',  qu  elle  ne  produifit  aucun  chan- 
gement notable  :  il  conferva  fes  officiers  Se  ceux  qui 
MfaLp  wê.  cornP0f0ient^°n  confèil.  Il  écrivit  d'abord  au  roi  Con- 
rad y  qui  étoit  en  Allemagne ,  pour  lui  faire  part  de  la 
mort  de  l'empereur  leur  pere ,  Se  dans  cette  lettre  il 
dit  entr'autres  chofes  :  Se  trouvant  menacé  de  la  mort  # 
il  a  par  fon  teftament  humblement  reconnu  l'églife 
Romaine  pour  fà  mère ,  comme  zélé  pour  la  foi  ca- 
tholique, Se  a  ordonné  de  réparer  entièrement  les  torts 
qu'il  pouvoit  avoir  faits  aux  églifès  contre  fon  inten- 
tion. Mainfroi  exhorta  Conrad  avenir  au  plutôt  rem- 

M.  Spin.  plir  les  fouhaits  de  tous  fes  lujets.  Cependant  il  mar- 
cha vers  Naples  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon 
pere:  mais  étant  à  Montefofcolo  qui  n'en  eftqu'à  dix 
lieues,  il  apprit  que  le  pape  Innocent  avoit  envoyé  à 
Naples  &  à  toutes  les  villes  du  royaume,  leur  défen- 
dre de  rendre  obéiflance  à  aucun  autre  qu'au  fàint 
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/iége ,  parce  que  le  royaume  lui  étoic  dévolu.  Main-  — 
froi  envoya  donc  à  Naples  le  comte  de  Caferte  pour  *** 1x91 
fçavoir  l'intention  des  habitans  :  ily  vint  le  feptiéme 
de  Janvier,  &  ils  lui  dirent  clairement  qu'ils  s'en- 
nuyoient  d'être  fi  long-tems  frappés  d'interdit  &  d'ex- 
communication ,  Se  qu'ainfi  ils  étoient  réfolus  de  ne 
.prêter  obéiiTance  à  perfonne ,  s'il  ne  venoit  avec  l'in- 
yeftiture  Se  la  bénédiction  du  pape.  Le  comte  de  Ca- 
ferte pana  de-là  à  Capoue  où  on  lui  fit  la  même  ré- 
ponfe. 

Le  pape  apprit  la  mort  de  Fridéric  par  une  lettre  du  Le 
cardinal  Pierre  Capoche  fon  légat.  Sur  quoi  il  lui  écri-  ^  polT 
vit  en  ces  termes  :  Nous  avons  d'abord  penfé  de  re-  stST*  dc 
.  tourner  à  Rome,  comme  nous  &nos  frères  les  cardi-  ^  ^f1- 
naux  le  defirons  depuis  long-tems  :  mais  depuis  nous 
avons  confidéré,  que  nous  ne  (çavons  fi  tout  le  royau- 
me de  Sicile  reviendra  unanimement  au  fein  del'égli- 
fe,  ou  fi  quelques-uns  s'y  oppoferont.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  nous  en  informer  au  plutôt , 
afin  que  nous  fçachions  fi  nous  devons  être  accompa- 
gnés d'un  grand  corps  de  troupes.  La  lettre  eft  du  «.j. 
vingt-cinquième  de  Janvier  iajfi.  En  même  tems  il 
en  écrivit  une  aux  prélats  y  aux  îèigneurs  &  à  tout  le 
peuple  du  royaume  de  Sicile ,  qu'il  commence  en  in- 
vitant le  ciel  Se  la  terre  à  fe  réjouir  delà  mort  du  per- 
•   fécuteur  de  i'églife ,  qui  opprimoit  depuis  fi  long-tems 
leur  liberté  :  il  les  félicite  d'en  être  délivrés ,  Se  les 
exhorte  à  revenir  au  fein  de  leur  mere,  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  il  leur  promet  la  paix  Se  la  sûreté  par- 
faite. Il  écrivit  en  particulier  à  Bérard ,  archevêque  de 
Paierme ,  Se  auparavant  de  Bari ,  vieux  prélat ,  fingu- 
Jierement  attaché  à  Fridéric,  auquel  il  avo*t  donné 
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.      l'abfolution  pendant  fa  maladie ,  Se  avoit  fait  fes  fané- 
an.        rail]es.  Le  pape  le  traite  comme  un  vieux  pécheur  en- 
durci, l'exhorte  à  réparer  le  {candale  énorme  qu'il  a 
donné  à  toute  Téglife,  à  faire  pénitence  de  fes  crimes, 
Se  à  les  réparer  en  ramenant  les  autres  au  bon  parti  ;  fe 
joignant  à  l'archevêque  de  Bari ,  que  le  pape  envoyoit 
pour  cet  effet  dans  le  royaume.  Cétoit  Martin  Filan- 
geri,  qui  en  1226  avoit  fuccédé  à  André  ,  fucceffeur 
de  Bérard  dans  le  fiége  de  Bari ,  Se  qui  mourut  cette 
Ughtito.  7  ann^e  ,2  y  j  %  apre$  trente-trois  ans  de  pontificat. 
P  xxvi.        En  même  -  tems  le  pape  s'appliquoirà  détourner  les 
riSSipT  Allemans  de  l'obéiffance  de  Conrad.  Il  en  donna  la 
▼m.  ef.  11.  commiffion  à  Jacques  Pantaléon ,  archidiacre  de  Lié- 
?  Ram'  *  ge  :  à  qui  il  manda  de  prendre  avec  lui  Thiéri ,  maître 
des  chevaliers  de  Pruffe  ,qui  fçavoit  l'Allemand  :  d'al- 
ler trouver  les  ducs  ,  les  marquis  Se  les  comtes  de 
l'empire,  les  ramener  à  l'obéhTance de  l'églife,  &  les 
engager  à  rendre  hommage  à  Guillaume  de  Hollande. 
,.  La  lettre  eft  du  dix -huitième  de  Février.  Le  pape 
chargea  auffi  un  frère  Prêcheur  de  publier  la  croî- 
fade  contre  Conrad ,  avec  l'indulgence  de  la  terre 
fainte ,  &  quarante  jours  d'indulgences  pour  ceux  qui 
afTifteroient  à  fes  fermons.  Et  comme  la  Souabe  écoit 
l'ancien  patrimoine  de  Conrad ,  il  écrivit  au  peuple 
de  cette  province  en  ces  termes  :  Vous  devez  être  af- 
furés  que  la  race  de  Fridéric  nous  étant  juftement  lùf- 
pecte  d'imiter  la  perfidie  de  fon  père  Se  la  tyrannie  de 
fes  ayeux ,  elle  n'aura  jamais ,  du  confentement  du  faine 
fiége ,  ni  l'empire ,  ni  la  principauté  de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande, pour  l'encourager  à  foute nir  fes  prétentions, 
{ans  écouter  les  propofitions  qu'on  lui  pourroit  faire 
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au  contraire  ;  &  pour  le  foutenir  il  procura  fon  mariage  r 
avec  la  fille  d'Otton  j  duc  de  Brunfvic.  Or  le  comte 
Guillaume  avoit  grand  befoin  d'appui  ;  il  s'étoit  enga-  M*tth.  Par'. 
gé  témérairement  à  accepter  l'empire ,  &  fut  réduit  à  p' 
fe  retirer  dans  le  comté  de  Hollande  qu'il  avoit  mê- 
me donné  à  fon  frère ,  &  à  vivre  aux  dépens  d  autrui. 
Aufli  malgré  tous  les  efforts  du  pape ,  fon  parti  deve-  * 
noit  de  plus  en  plus  méprifable  par  tout  l'empire.  Le 
pape  avoit  d'abord  fait  élire  roi  des  Romains  le  lant- 
grave  deThuringe,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir 
été  défait  honteufement.  Le  comte  de  Gueldre,  le  &y.£umaK 
duc  de  Brabant  &  le  comte  de  Cornouaille ,  refufe-  *'  **' 
rent  cette  dignité.  Enfin  le  pape  l'offrit  à  Haquin,  roi 
de  Norvège ,  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait  fàcrer 
roi  ;  mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu'il  vouloir, 
toujours  combattre  les  ennemis  de  l'églifè,  mais  non 
pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l'a  dit  à  moi-même,  die 
Matthieu  Paris  j&  avec  un  grand  ferment. 

Sifrid  ou  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence,  mou-  ^xvlr- 

1  ■         J    «a  ti  J  Chrifticnar- 

rut  le  neuvième  jour  de  Mars  1249.  Un  auteur  du  tems  chevéque  de 
le  loue  comme  un  grand  guerrier,  ajoutant  qu'il  ne  pofé.cncc 
négligeoit  pas  fes  fonctions  fpirituelies ,  ni  le  gouver-  ^  Strran 
nement  de  fon  état  temporel.  Après  fà  mort  le  chapi-  p-  »+o. 
tre  de  Mayence  poftula  Conrad ,  archevêque  de  Co- 
logne; mais  le  pape  ne  voulut  pas  admettre  la  popu- 
lation. Le  chapitre  élut  donc  Chriflien ,  prévôt  de  ï é- 
glife  de  Mayence ,  où  il  avoit  été  élevé  dès  l'enfance. 
Son  élection  fiit  confirmée  par  le  légat  qui  étoit  pré- 
fent ,  Se  il  reçut  l'inveftiture  du  roi  Guillaume  le  jour 
de  S.  Pierre,  vingt -neuvième  de  Juin  1240.  U  fut 
fàcré,  &  reçut  le  pallium  la  même  année.  Tous  les 
gens  de  biens  fe  réjouiJÎoient  de  fa  promotion,  efpé- 
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"~ ' —  rant  qu'il  procureroit  la  paix,  principalement  parce 

w».  »jj  fj'^toic  point  exercé  au  métier  de  la  guerre  ;  mais 

c'eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  l'accula  auprès  du  pape  d'ê- 
tre entièrement  inutile  à  l'églîfe  ,  Se  d'aller  à  regret 
.aux  expéditions  militaires  quand  il  y  étoit  appelle  par 
le  roi.  Cela  étoit  vrai ,  &  la  raifon  de  Chriftien  ,  eft 
•       que  l'on  commettoit  des  incendies ,  on  coupoit  les 
vignes  ,  on  gâtoitles  moiflbns.  Or,  difoit-  il,  ces  ra- 
.  vages  ne  conviennent  point  à  un  évêque  ;  mais  je  ferai 
très  volontiers  tout  ce  qu'on  peut  faire  par  le  glaive 

.  ^Vvm  fpirituel.  Et  comme  on  l'exhortoit  à  fuivre  les  traces 
de  fes  prédéceffeurs ,  il  répondit  :  Il  eft  écrit  :  Mets 
ton  épée  au  foureau. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guillaume 
&  de  plufieurs  laïcs ,  qui  l'ayant  aceufé ,  obtinrent  du 
pape  qu'il  fût  dépofé  de  1  epifeopat.  Ce  décret  fut  exé- 
cuté par  le  légat  Hugues  de  faint  Cher  ou  de  S.  Thié- 
ri ,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  cardinal  prêtre  du 
Gjil  chr.t.  titre  de  lainte.Sabine  ,  qui  avoit  pour  adjoint  Henri 
de  Suie  ,  archevêque  d'Embrun  ,  auparavant  évêque 
de  Sifteron ,  Se  depuis  cardinal  évêque  d'Oftie.  Chri- 
ftien acquiefça  volontiers ,  Se  céda  le  liège  de  Mayen- 
ceen  12J  i.  Le  légat  lui  donna  pourfuccefTeur  un  jeu- 
ne homme  nommé  Gérard  ,  qui  n'étoit  encore  que 
ibudiacre ,  fils  du  comte  Conrad,  furnommé  le  fauva- 
ge.  Le  légat  fit  ce  choix  àlaperfuafion  de  l'archevêque 
d'Embrun,  qui  pour  cet  effet  avoit  reçu  fecrétement 
.deux  cens  marcs  d'argent.  On  voit  ici  combien  la  diP 
çipline  étoit  changée  ;  car  autrefois  on  auroit  dépofé 

5^./.xxxiv.  un  évêque  qui  auroit  porté  les  armes.  C'étoit  un  des 
}8,       reproches  contre  Salonius  Se  Sagittaire  en  576.  Et 
cette  obfervation  eft  d'autant  plus  importante,  que 


/ 

Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vingt-troisième.  4yj 
Hugues  de  faint  Cher  &  Henri  de  Sufe ,  furent  deux 
des  plus  fameux  docïeurs  de  leur  fiécle  ;  Hugues  pour 
l'explication  de  l'écriture  fàinte,  Se  Henri  pour  le 
droit  canonique. 

La  reine  Blanche  fçachant  que  le  pape  fe  difpofbit  xxvitr. 
à  quitter  Lyon  pour  retourner  en  Italie,  lui  envoya  tcLL{oQ?qU1*" 
offrir  fon  royaume  Se  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle ,  Se 
témoigner  le  delîr  quelle  avoit  de  l'aller  vifiter  avant 
fon  départ.  Il  l'en  remercia  très  affeclueufement ,  mais  -ap. 
il  la  pria  de  n'en  point  prendre  la  peine ,  attendu  fà  n'  ** 
mauvaife  fanté ,  Se  de  fà  part  qu'il  étoit  prelTé  de  par- 
tir. La  lettre  eft  du  dix  -  huitième  de  Mars.  Enfuite  il  „  , 
s'exeufa  de-même  envers  le  roi  d'Angleterre  qui  vou- 
loit  auffi  le  venir  voir;  mais  il  lui  refufà  une  décime- 
qu'il  demandoit  fur  les  biens  eccléfiaftiques  d'Ecolfe  : 
étant  inoui  de  l'accorder  à  un  prince  dans  le  royaume 
d'un  autre. 

Le  pape  acheva  de  pafTer  le  carême  à  Lyon ,  où  le  Mmh  p^ 
jour  du  jeudi  -  faint  treizième  d'Avril ,  en  préfence  de  /»•  7". 
plufieurs  évêques,  il  réitéra  l'excommunication  contre 
la  mémoire  de  Fridéric  Se  contre  Conrad  fon  fils, 
comme  s'étant  approprié ,  fàns  le  confèntement  de 
l'églife  Romaine ,  l'empire  S* le  royaume  de  Sicile.  En   Sttr0t  .ann: 
même  tems  il  confirma  l'élection  de  Guillaume  de  l^)LJXX1i 
Hollande  pour  roi  des  Romains.  Le  dix-neuviéme  du  ».  14. 
même  mois,  qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  de  p^^fjZ' 
Pâque,  le  pape  partit  de  Lyon  après  y  avoir  demeuré 
fjx  ans  Se  quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 
cardinaux,  de  quantité  de  noblelle  Se  de  Philippe  de 
Savoye ,  élu  archevêque  de  Lyon ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  efeorte  de  gens  armés ,  pour  le  garantir  des 
infultes  du  parti  de  Fridéric.  Après  avoir  évité  plufieurs 
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périls,  il  arriva  à  Gènes ,  fa  patrie ,  où  tous  les  grands 
Mon^Pad.  ^e  Lombardie  ,  qui  fuivoient  fon  parti  vinrent  lui 
*J*£  n     faire  la  révérence  ;  il  y  féjourna  jufqu'au  vingt-deuxié- 
' ,c'  me  de  Juin, 
xxix.        La  France  étoit  cependant  agitée  d'un  terrible  mou- 
des  paAou-  vement.  Il  y  avoit  un  Hongrois  nomme  Jacoo,  âge 
rcauxcnFran  ^'environ  foixante  a  us ,  qui  dans  là  jeunefïè ,  quarante 
P  7?" k  Par' ans  auParavant  *  avoit  excité  la  croifàde  d'enfans  donc 
fom  t. p.  j  ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoit  apoftat  de  l'ordre  de  Cî- 
*L.'tmLk  teaux  ,  &  fçavoit  plufieurs  langues ,  entr'autres  le  La- 
l*         tin ,  le  François  &  l'Alleman.  Surla  nouvelle  de  la  prife 
de  faint  Louis,  il  fe  mit  à  faire  le  prophète,  difant 
qu'il  avoit  vu  des  Anges,  &  que  la  Vierge  même  lui 
avoit  apparu,&  lui  avoit  commandé  de  prêcher  la  croi- 
sade :  mais  feulement  aux  bergers  Se  aux  gens  du  petit 
peuple ,  parce  que  Dieu,  rejettant  l'orgueil  de  la  no- 
blette  ,  avoit  réîèrvé  aux  petits  Se  aux  fimples  la  dé- 
livrance du  roi  Se  de  la  terre  fainte.  Il  tenoit  une  main 
toujours  fermée ,  difant ,  qu'il  y  gardoit  l'ordre  par 
écrit  qu'il  avoit  reçu  de  la  Vierge.  Il  attira  première- 
ment des  bergers  Se  des  laboureurs ,  qui  laiifant  leurs 
troupeaux  &  leurs  charues,  le  fuivoient  à  grandes  trou- 
pes ,(àns  fe  mettre  en  peine  de  leur  fubfîftance, dont 
en  effet  ils  ne  manquoient  point.  Et  le  peuple  difoic 
que  les  vivres  multipiioient  entre  leurs  mains.  Jacob 
leur  donnoit  à  tous  la  croix  ftr  l'épaule ,  Sç  çn  les 
nomma  les  paftoureaux. 

Mais  à  ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  /implicite, 
fe  joignirent  des  vagabonds ,  des  vojeurs ,  des  bannis, 
des  excommuniés,  Se  tous  ceux  qu'en  langage  du 
tems  on  nommoit  Ribaux  :  enforte  que  bien  -  tôt  ils 
çompoferent  une  armée  de  cent  mille  hommes,  diftri- 
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buée  par  troupes  fous  différens  chefs  avec  cinq  cens 
enfeignes ,  où  étoit  ref>réfentée  la  croix  &  un  agneau ,  1%SU 
avec  les  vifions  que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On 
le  nommoicle  maître  de  Hongrie;  Se  il  avoic  fous  lui 
deux  autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  disci- 
ples de  l'agneau  portoient  des  épées ,  des  poignards , 
des  coignées,  des  malTues,  Se  toutes  les  armes  qu'ils 
avoient  pu  ramaffer;  Se  quand  le  maître  prêchoit,  il 
écoit  environné  des  mieux  armés ,  prêts  à  le  jetterfur 
quiconque  oferoit  le  contredire  :  car  Jacob  Se  les  maî- 
tres fubalternes  prêchoient  de  leur  autorité  quoique 
laïcs,&difoient  quantité  d  extravagances  même  contre 
la  foi.  Ils  prétendoient  donner  la  rémiflîon  des  péchés 
Se  faire  des  mariages  à  leur  gré.  Ils  déciamoient  con-  ■ 
tre  les  eccléfiaftiques  Se  les  religieux,  principalement 
les  frères  prêcheurs  &  les  Mineurs ,  qu'ils  traitoient 
de  vagabonds  Se  d'hypocrites.  Ils  taxoient  les  Cifter- 
ciens  d'avarice  Se  d'attachement  à  leurs  terres  Se  à  leurs 
befliaux ,  les  moines  noirs  de  gourmandife  Se  d'orgueil. 
Les  chanoines  étoient  félon  eux  demi  laïcs,  Se  adon- 
nés à  la  bonne  chère  :  les  évêques  Se  leurs  officiaux  , 
occupés  à  amaffer  de  l'argent ,  Se  vivant  dans  toutes 
fortes  de  délices.  Quant  à  la  cour  de  Rome  ils  en  di- 
foient  des  infamies  qu'on  n'olbit  répéter.  Le  peuple 
déjà  prévenu  de  haine  Se  de  mépris  pour  le  clergé, 
applaudiflToit  à  ces  difeours. 

Les  Paftoureaux  commencèrent  à  paroître  après 
Pâques  l'an  125 1 ,  Se  1  eloignement  du  pape  augmenta 
leur  hardieffe.  Ils  s'affemblérent  premièrement  en  ^]aJ  chr  ^ 
Flandre  Se  en  Picardie ,  où  les  peuples  font  plus  fim-  Swî8, 
pies  ;  Se  ils  étoient  déjà  en  très-grand  nombre  quand 
ils  entrèrent  en  France.  En  pafTant  dans  les  villes  Sç 
Tome  XV IL  ^  M  mm 
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ks  villages ,  ils  portoient  leurs  armes  hautes  pour  tenlf 
A*"*1"  le  peuple  en  crainte,  deforte'que  les  juges  mêmes 
n'ofoient  s'y  oppofer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quel- 
que-tems  dans  l'eipérance  qu'ils  pourroient  délivrer 
fon  fils.  Quand  ils  eurent  pafle  Paris ,  ils  crurent  avoir 
évité  tous  les  périls  :  le  vantant  d'être  reconnus  pour 
des  gens  de  bien,  puifque  dans  cette  Ville  où  étoic 
la  fburce  de  toute  la  fàgefTe,  ils  n'avoient  reçu  aucune 
contradiction  ;  Se  ils  commencèrent  à  exercer  plus 
Mauh.  Par.  librement  leurs  pillages  Se  leurs  violences.  Le  jour  de 
f'7ïu  faint  Barnabé,  onzième  de  Juin,  ils  arrivèrent  à  Or- 
léans en  grand  appareil,  Se  y  entrèrent  malgré  l'évê- 
que  Se  le  clergé  ;  mais  avec  l'agrément  du  peuple. 
Jacob  ayant  fait  avertir  à  cri  public  qu'il  prêcheroir, 
il  y  vint  une  multitude  infinie.  L'évêque  nommé  Guil- 
laume de  Bufli  défendit  à  tout  fon  clergé,  fous  peine 
d'excommunication ,  d'écouter  ou  de  fuivre  cet  im- 
pofteur,  car  les  laïques  n'étoient  plus  touchés  de  fes 
ordres  ni  de  fes  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers 
ne  pouvant  réfifteràla  curiofité,  voulurent  entendre 
ce  nouveau  prophète,  mais  quelques  ecclé/îaftiques 
les  plus  fages  s'enfermèrent  &  (e  barricadèrent  dans 
leurs  maifons. 

Jacob  ayant  commencé  à  prêcher  Se  à  débiter  fes 
extravagances  ordinaires,  un  des  écoliers  qui  l'écou- 
toient  s'approcha  hardiment  Se  lui  dit  :  Tu  as  menti  j 
malheureux  hérétique  ennemi  de  la  vérité,  tu  trom- 
pes les  fimples,  A  peine  avoit-il  ainlî  parlé ,  qu'un  des 
Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en  deux  d'un  coup  de 
coignée:  Auflî-tôt  ils  s'élevèrent  tous  en  tumulte  con- 
tre le  clergé,  rompirent  les  portes  Se  les  fenêtres  de 
leurs  maifons ,  Se  brûlèrent  les  iivres  les  plus  précieux  j 
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Se  comme  le  peuple  ne  s'y  oppofoit  point,  ils  en  dé- 
pouillèrent, en  bleiférent  Se  en  tuèrent  plufieurs,ou 
les  jettérent  dans  la  Loire.  On  en  compta  jufques  à 
vingt-cinq  de  morts.  Ceux  qui  s'étoient  tenus  enfer- 
més dans  leurs  maifons  fe  fauvérent  la  nuit.  Les  Paf- 
joureaux  voyant  la  ville  en  trouble ,  Se  craignant  d'être 
attaqués,  fe  retirèrent,  Se  l'éyêque  la  mit  en  interdit 
pour  ne  leur  avoir  pas  réfifté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  défbrdres, 
avoua  modeftement  qu'elle  avoit  été  trompée  à  la 
jGmplicité  apparente  de  ces  impofteurs ,  &  par  le  con- 
feil  des  prélats  Se  des  feigneurs ,  elle  réfolut  de  les 
difliper.  On  commença  par  les  dénoncer  excommu- 
niés :  mais  ils  arrivèrent  à  Bourges ,  Se  y  furent  reçus 
par  les  Bourgeois  avant  que  l'excommunication  fût 
publiée.  Ils  entrèrent  dans  les  fynagogues  des  Juifs  , 
brûlèrent  leurs  livres  Se  pillèrent  leurs  maifons.  Mais 
après  qu'ils  furent  fortis  de  la  ville }  le  peuple  les  fui- 
vit  en  armes;  Se  comme  Jacob  prêchoit  avec  fon  im- 
pudence ordinaire ,  un  boucher  lui  donna  d'une  coi- 
gnée  fur  la  tête  Se  le  tua.  Son  corps  demeura  fans 
ïepulture  ;  Se  le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Pas- 
toureaux Se  leurs  fauteurs  étoient  excommuniés,  ils  le 
difperférent,  Se  on  commença  par  tout  à  les  pour- 
fuivre  Se  les  aflommer  comme  des  chiens  enragés. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s'étant  prélèntées 
pour  entrer  à  Bourdeaux ,  Simon  comte  de  Leiceftre 
qui  y  commandoit  pour  le  roi  d'Angleterre  ,  fit  fer- 
mer les  portes,  Se  leur  demanda  de  quelle  autorité  ils 
agiifoient.  Ce  n'eft,  répondirent-ils,  ni  par  l'autorité 
du  pape ,  ni  par  celle  des  évêques,  c'eft  par  l'autorité 
de  Dieu  tout-puhfant  &  de  la  Vierge  fà  mere.  Reti- 
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rez-vous  au  plutôt ,  dit  le  comte  :  finon  je  vous  pootf* 
fuivrai  avec  toutes  mes  troupes  &  les  milices  du  pays. 
Ils  fe  retirèrent  épouvantés  de  cette  menace  :  Se  leur 
chef  s  étant  dérobé  fecrétement ,  fretta  un  vaifleau 
pour  retourner  chez  les  Sarrafins  d'où  il  étoit  venu  ; 
mais  les  mariniers  l'ayant  reconnu  pour  un  compa- 
gnon du  Hongrois,  le  jettérent  dans  la  Garonne  pieds 
Se  mains  liés.  Ils  trouvèrent  dans  Ton  bagage  beau- 
coup d'argent ,  des  poudres  empoifonnées  &  des  let- 
tres écrites  en  Arabe ,  par  lefquelles  il  exhortoit  le 
fultan  à  pourfuivre  fon  entreprife ,  Se  promettoit  de 
lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troi/iéme  chef  des  Paftoureaux  paflà  en  Angle- 
terre, où  il  en  raiîembla  en  peu  de  tems  plus  de  cinq 
cens  :  mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils  étoient  ex- 
communiés, Se  que  le  Hongrois  avoit  été  tué,  ils  fu- 
rent fort  décriés,  ils  s'élevèrent  eux-mêmes  contre 
celui  qui  les  avoit  féduits ,  Se  le  mirent  en  pièces.  Plu- 
fîeurs  de  ces  Paftoureaux  étant  défabufés  fe  croiférenc 
dans  les  règles  par  pénitence,  Se  paflérent  à  la  terre 
lainte  au  fervice  du  roi  faint  Louis.  Ainfî  finit  cette 
feduétion  la  plus  dangereufè  au  jugement  des  hommes 
làges  qui  fût  arrivée  depuis  le  tems  de  Mahomet. 
xx*'  ^e  pape  Innocent  étoit  toujours  à  Gênes ,  d'où  il 
t  de  faim  écrivit  à  Pierre  de  Vérone  Se  à  Vivien  de  Bergame , 
*  e  v  "  tous  deux  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  une  lettre 
jp.Rain.n.  qu|  p0rte  en  fubftance  :  Dieu  ayant  délivré  fon  églife 
de  la  tyrannie  de  Fridéric ,  jadis  empereur,  qui  trou- 
bloit  la  paix  en  Italie  particulièrement,  Se  favorifoit 
l'héréiie  :  nous  avons  réfolu  d'y  fortifier  Tinquifition 
avec  d'autant  plus  de  foin ,  que  le  mal  eftplus  près  de 
nous.  C'eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  vous 
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tranfporter  à  Crémone ,  &  d'y  travailler  efficacement 
à  l'extirpation  de  l'hérélie,  après  avoir  tenu  un  fynode  ,*,f* 
diocéfain.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infeclés  ou 
diffamés ,  Se  qui  ne  fe  fbumettront  pas  abfolument  aux 
ordres  de  l'églile ,  vous  procéderez  contre  eux  félon 
les  canons ,  implorant  s'il  eft  néceflàire  le  fecours  du 
bras  féculier.  Si  quelques-uns  veulent  abjurer  Thére/ie, 
vous  leur  donnerez  l'abfolution  après  avoir  confulté 
1  evèque  diocéfain  ;  prenant  les  précautions  néceflàircs 
pour  vous  afturer  de  la  fïncérité  de  leur  converfion. 
Et  parce  que  nous  délirons  fur  toutes  chofes  le  pro- 
grès de  cette  affaire ,  nous  voulons  que  vous  décla- 
riez hautement,  que  Jû  quelque  ville  ou  communauté, 
quelques  grands  Ou  autres  perfonnes  puifîàntes  y  ap- 
portent quelque  empêchement  ;  nous  employerons 
contre  eux  le  glaive  de  i'églife,  Se  appellerons  les 
rois,  les  princes  Se  les  autres  croifés  pour  les  pour- 
fuivrerpuifqu'il  eft  plus  important  de  défendre  la  foi 
auprès  qu'au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin  125  r. 

Pierre  à  qui  cette  lettre  eft  adreflee ,  étoit  né  à  Vé-  vuaap.Boi 
rone  de  parens  hérétiques,  comme  étoit  prefque  JJi?p'w"X1, 
toute  iafamille.  Il  naquit  vers  l'an  1206,  &  à  l'âge  de 
fept  ou  huit  ans,  comme  il  revenoit  de  l'école,  fon 
oncle  qui  étoit  hérétique  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
appris.  L'enfant  répondit,  qu'il  y  avoit  appris  le  fym- 
bole,  qui  porte  que  Dieu  eft  l'auteur  des  chofes  via- 
bles comme  des  invifibles.  Son  oncle  lui  voulut  faire 
dire  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  eft  l'Auteur  des  chofes  vi- 
•fibles,car  ces  hérétiques  étoient  des  Manichéens  :  mais 
l'enfant  demeura  ferme  à  dire  ce  qu'il  avoit  lu.  L'on- 
cle rapporta  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Ion  frère ,  pere  du 
petit  Pierre,  Se  lui  voulut  perfuader  de  le  retirer  de 
i'école.  Car  je  crains,  ajouta-  t-il,  que  quand  il  fera 
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t  j  plus  inftruit,  il  ne  palfe  à  la  proftituée  1  eglife  Romaî- 
ne,&  ne  détruife  notre  religion.  Le  pere  ne  laifïa  pas  de 
faire  achever  à  Pierre  l'étude  de  la  grammaire,  &  quand 
il  fut  plus  grand,  il  l'envoya  continuer  fes  études  à 
Bologne.  Là  il  réfifta  aux  tentations  contre  la  pureté 
qu'il  conferva  entière,  Se  entra  dans  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs  fous  (àint  Dominique,  &par  conféquenc 
à  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans. 

S'étant  appliqué  à  l'étude,  il  devint  prédicateur 
célébse  par  toute  la  Lombardie ,  Se  combattit  forte- 
ment les  hérétiques  dont  elle  étoit  infectée.  Ce  qui 
r.  £8o.<     yQrt3L  |e  pape  Grégoire  IX.  à  lui  donner  la  commiflion 

d'inquifiteur  à  Milan  :  en  vertu  de  laquelle  le  vendredi 
quinzième  de  Septembre  1234.il  ordonna  de  mettre 
entre  les  ftatuts  de  la  ville  la  conflitution  du  pape  con- 
tre les  hérétiques  conforme  au  décret  du  concile  de 
Sap.Lvum.  Latran.  Pierre  de  Vérone  prêcha  auffi  contre  les  hé- 
Boù.f.69).  rétiques  à  Florence,  &  avec  tant  de  force,  qu'il  en- 
gagea pluficurs  nobles  à  prendre  les  armes  pour  les 
chaffer  de  la  ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué 
d'une  croix ,  Se  dans  un  grand  combat  à  la  place  de 
fainte  Félicité  fur  la  rivière  d'Arne  les  catholiques  em- 
portèrent la  victoire,  Se  contraignirent  les  hérétiques 
à  fbrtir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Vérone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fit  Inquifiteur,  non  feulement 
à  Crémone ,  mais  à  Milan  Se  dans  tout  le  territoire. 
TCX»a  c!"mî-     ^e  Gênes,  le  pape  vint  à  Milan  où  il  fut  reçu  avec 
h"v     Pad  Sranc*  honneur,  Se  y  demeura  deux  mois.  Mais  avant 
F!  ,7'  J  '  que  de  partir  de  Gênes,  le  vingt-huitième  de  Juin,  il 
^Mmk.  Par.  réconcilia  a  l'églife  quelques  feigneurs  qu'il  avoit  ex- 
PEp}i ï  aP    communiés  le  jeudi  iaint,  entr'autres  Thomas  de  Sa- 
Rain.  n.  j  i.  voye ,  mari  de  fa  nièce ,  qui  dans  le  dernier  tems  avoic 
fuivi  le  parti  de  l'empereur  Fridéric.  Le  pape  le  fie 
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exhorter  par  l'archevêque  de  Vienne  &  par  l'évêque  An  u  g 
de  Grenoble  à  rentrer  en  fbn  devoir  :  Se  Thomas 
voyant  Fridéric  mort  fe  fournit  Se  rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  du  pape.  Au  fortir  de  Milan,  le  pape  tra- 
verfà  promptement  la  Lombardie,  évitant  de  s'enfer- 
mer dans  les  grandes  villes ,  Se  s'arrêta  à  Péroufe  où 
il  palfa  le  refte  de  l'année. 

Le  roi  (àint  Louis  étoit  cependant  en  Paleftine  ap- 
pliqué à  faire  exécuter  par  les  émirs  d'Egypte  le  traité  SJijjJ* 
qu'ils  avoient  fait  avec  lui.  Ils  lui  renvoyoient  de  tems   Jomviiu.  p. 
en  tems  quelques  prifonniers  :  mais  il  en  délivra  grand   .hucHe/ne , 
nombre  de  fon  argent ,  tantôt  fix  cens ,  tantôt  (èpt  p'  4°4* 
cens  à  la  fois  :  enfin  il  retira  tous  les  captifs  qui  avoient 
été  faits  en  Egypte  depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  Se 
fortifier  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient  dans  le  r-**9: 
pays,  fçavoir  Acre,  le  château  de  Hiffa  ou  Caïfa  ,  r-u* 
Céfarée,  Joppé,  Se  Sidon,  le  tout  à  fes  dépens. 

La  veille  de  l'Annonciation  vingt-quatrième  de  ***** 
Mars  12  J 1.  il  alla  en  dévotion  à  Nazareth.  De  fi  loin 
qu'il  apperçut  ce  faint  lieu ,  il  defeendit  de  cheval , 
Se  fe  mit  à  genoux,  puis  il  fit  le  refte  du  chemin  à 
pied  ;  quoiqu'il  eût  ce  jour- là  jeûné  au  pain  Se  à  l'eau, 
Se  beaucoup  fatigué.  Il  y  fit  chanter  folemnellement 
vêpres,  matines  Se  lamefle,  qui  fut  célébrée  par  le 
légat  Eudes  de  Châteauroux,  &  il  y  fit  un  pieux  fer- 
mon.  Le  roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux 
de  diverfes  couleurs  félon  les  folemnités,  &enpre- 
noit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il  alla  le  vingt-   sanut.  Pag. 
huitième  de  Mars  à  Céfàrée ,  où  il  demeura  le  refte  de  ll0, 
l'année  12JI.  Se  une  partie  de  la  fuivante,  occupé 
principalement  à  la  faire  fortifier. 

Peu  de  tems  après  qu'il  y  fut  arrivé,  revinrent  les 
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— *  frères  Prêcheurs  qu'il  avoit  envoyés  en  Tartane  deux 
AN  ,in'  ans  auparavant,  fçavoir  André  de  Longjumeau  &  fes 
compagnons.  Ils  dirent  que  s'étant  embarqués  en 
Chypre, ils  abordèrent  au  port  d'Antioche,  &  que  de- 
là jufqu  au  lieu  où  étoit  le  Can  des  Tartares,  ils  mi- 
rent bien  un  an  à  marcher  faifant  dix  lieues  par  jour. 
Tout  le  pays  qu'ils  traverférent  étoit  fournis  aux  Tar- 
tares, &  en  pludeurs  lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes 
Se  les  villages  de  grands  monceaux  d'os  d  hommes 
morts.  Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent,  Se 
fa  veuve  fut  régente  jufques  à leleclion ,  qui  fut  dé- 
Abuifar.p.  férée  à  Batou  comme  l'aîné  de  la  famille.  Il  choifit 
Moncaca ,  autrement  Mangou ,  petit-  ûis  de  Ginguiz- 
can  comme  lui,  Se  il  fut  élu  l'an  640.  de  l'hégire, 
1251.  de  Jefus-Chrift.  Les  frères  Prêcheurs  furent 
témoins  de  cette  élection  :  on  les  reçut  avec  honneur, 
Se  ils  trouvèrent  le  nouveau  Can  allez  favorable  aux 
Chrétiens ,  mais  ils  n'apprirent  rien  d'Ercalthaï,  dont 
ap.  Rain.  on  avoit  apporté  une  lettre  à  faint  Louis.  Sur  leur 
w«  4*  relacjonj|e  roi  écrivit  au  pape  que  plufieurs  Tartares 
avoient  reçu  le  baptême,  Se  qu'il  s'en  convertiroic 
un  plus  grand  nombre  fi  on  leur  prêchoit  la  foi.  Mais, 
ajoutoit-il,  la  puiflance  du  calife  de  Bagdad  fait  qu'il 
y  a  très-peu  d'évêques  dans  le  pays  :  c'elt  pourquoi  il 
fèroit  à  propos  d'ordonner  évêques  quelques  frères 
prêcheurs  ou  Mineurs  que  Ton  y  doit  envoyer ,  afin 
qu'ils  pufient  conférer  les  ordres  Se  les  autres  fàcre- 
mens  qui  appartiennent  aux  évêques ,  Se  donner  les 
difpenfesnéceflàires  touchant  les  mariages  Se  l'obfer-; 
yation  des  jeûnes. 
pSwam-     ^e  Céfarée ,  faint  Louis  écrivit  à  la  reine  Blanche 
trs  ic  pape,    &  mère ,  à  fes  frères  &  à  fes  fujets ,  leur  demandant  un 
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prompt  fecours  d'hommes /de  vivres  Se  d'argent.  La  " 
Reine  ayant  reçu  la  lettre,  aflfembla  tous  les  nobles  M|1' 
du  royaume  pour  les  coniulter  fur  ce  fujet  :  Se  ils  fe 
plaignirent  hautement  de  la  conduite  du  pape  qui 
excitoit  une  nouvelle  guerre  dans  la  Chrétienté,  Ceft  chr.  mm** 
que  Conrad,  ffts  de  l'empereur  Fridéric,  étoit  entre  ' 
en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année  12  jr. 
pour  prendre  pofTe(fion  du  royaume  de  Sicile  :  Se  les 
Vénitiens  lui  ayant  fourni  une  flotte,  il  defeendit  à 
Pefcaire  le  vingt-fixiéme  jd'Août.  Tous  les  barons  du 
pays  allèrent  au-devant  de  lui  ;  il  marcha  avec  toutes 
fes  troupes  contre  les  comtes  d'Aquin  Se  de  Sore  qui 
s'étoient  déclarés  pour  le  pape,  Se  les  défit  le  jouiwde 
faint  Martin.  Or  le  pape  faifoit  prêcher  la  croifade  Mattk.  Par; 
contre  Conrad ,  particulièrement  en  Brabant ,  en  Flan-  p' 7  IJ' 
dre  Se  en  France  ;  même  avec  une  indulgence  plus 
grande  que  Gelle  de  la  terre  fainte,  car  elle  devoit 
s'étendre  au  pere  &  à  la  mere  du  croifé. 

La  noblelïe  de  France  difoit  donc  à  cette  occafion  : 
Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade  contre  des 
Chrétiens  pour  étendre  fa  domination,  Se  oublie  le 
roi  notre  maître  qui  fouffre  tant  pour  la  foi.  La  reine 
Blanche  touchée  de  cette  remontrance  fie  faiilr  les  ter- 
res de  tous  ces  nouveaux  croifés ,  dilàrit  :  Que  le  pape 
entretienne  ceux  qui  vont  à  {on  (ervice,  Se  qu'ils 
partent  pour  ne  plus  revenir.  Les  feigneurs  en  uferent 
de  même  à  l'égard  des  croifés  de  leurs  terres  :  ce  qui 
fit  tomber  la  croifade.  Ils  firent  aufli  de  fortes  répri- 
mandes aux  frères  Prêcheurs  Se  aux  frères.  Mineurs 
qui  l'avoient  prêchée.  Nous  vous  bâti/Tons  ,  diloient- 
ils,  des  églifes  &  dés  maifons,  nous  vous  recevons, 
nous  vous  nourrifTons  Se  vous  entretenons.  Quel  bien 
Tome  XVII.  Nnn 
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vous  fait  le  pape  î  il  vous#fatigue  &  vous  tourmente  r 
**  l*,.a'  il  vous  fait  les  receveurs  de  (es  impôts  &  vous  rend 
odieux  à  vos  bienfaiteurs.  Ils  s'excufoient  fur  l'obéit 
lance  qu'ils  lui  dévoient. 
Mjtth.  Par.  Vers  le  commencement  de  Tan  12  j  2.  le  pape  écri- 
ï-7nA  vit  au  roi  d'Angleterre,  pour  lui  perftfader  d'aller  au 
fecours  du  roi  de  France  à  la  terre  feinte,  ou  s'il  n'y 
alloit  pas  en  perfonne,  du  moins  qu'il  n'empêchât 
pas  ceux  qui  vouloient  y  aller.  Ce  qui  fervit  de  pré- 
texte à  ce  prince  pour  éxiger  de  nouvelles  taxes  des 
F-  7«*  Juifs  de  fon  royaume.  Vers  la  fête  de  Pâque  il  aflem- 
bla  à  Londres  tous  les  feigneurs  croifés  pour  délibérer 
r .  710.  furtic  fecours  de  la  terre  fàinte ,  &  le  Jeudi  de  la  fé- 
conde femaine après  Pâque,  il  fit  prêcher  folemnel- 
lement  la  croilàdeà  Oueftminfter  :  mais  il  s'y  trouva 
peu  d'auditeurs  à  caulè  de  l'indignation  contre  les 
exaclions  de  la  cour  de  Rome  :  car  le  roi  >  fous  pré- 
texte de  ce  voyage  qu'il  ne  fit  point ,  avoit  déjà  ob- 
tenu di*  pape  une  décime  pour  trois  ans  fur  le  clergé 
&  le  peuple  de  fon  royaume.  Ce  qui  l'avoit  fait  foup- 
çonner  de  n'avoir  pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Tou- 
tefois il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans,  & 
fit  ce  ferment  mettant  la  main  à  la  poitrine  comme  les 
prêtres,  puis  fur  les  évangiles ,  mais  les  affiftans  ne  s'y; 
fièrent  pas  davantage. 
jp.  R*in.  ai  Pour  exciter  à  la  croifàde  d'outre-mer ,  le  pape  ajou- 
ta de  nouvelles  grâces  à  l'indulgence  pléniere  :  don- 
nant pouvoir  à  l'évêque  d'Avignon  d'abfbudre  ceux 
qui  avoient  frappé  des  clercs  ou  bruié  des  églifès  :  de 
drfpenfer  les  clercs  des  irrégularités  qulls  avoient  en- 
courues :  permettre  aux  bâtards  de  recevoir  les  ordres 
facrés  &  des  bénéfices:  commuer  au  vœu  de  la  croi- 
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fade  tous  les  autres  vœux,  excepté  celui  de  religion.  ^  t 
La  lettre  eft  du  treizième  de  Février  1 2  J  2.  Ceft  ainfi 
qu'on  prodiguoit  les difpenfes  au  préjudice  de  la  dif- 
cipline. 

,  Dès  l'année  précédente ,  pendant  que  le  pape  étoit  xxxiv. 

•  .,        *.  •     t     j«  il  Evcchés  Je 

a  Milan,  il  avoit  repris  Lodi,  auparavant  attaché  au  udi & d'Atn. 


parti  de  Fridéric;  jufcjues-là  que  le  pape  Grégoire  ulîtii.ttl 
IX  l'avoit  privée  de  1  évêché,  pour  avoir  commis  de  p'^'n9lt' 
grands  excès  contre  des  eccléfiaftiques  Se  des  reli- 
gieux ,  Se  même  avoir  brûlé  un  frère  Mineur.  Ot* 
tobel ,  alors  évêque  de  Lodi ,  fut  tellement  affligé  de 
voir  fa  ville  ainû  dégradée ,  qu'il  en  mourut  de  dér 
plaifir  l'an  1242,  Se  il  n'eut  point  de  fuccefTeur  pen- 
dant dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en  grâce 
auprès  d'Innocent  IV ,  il  lui  rendit  la  dignité  épifeo- 
pale ,  Se  approuva  l'élection  de  Bonjean  pour  leur 
évêque  :  comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  neuvième  de 
Janvier  12J2. 

La  petite  ville  d'Atri  dans  f  Abruzze  ultérieure ,  V*  '■ Ij 
s'écant  déclarée  pour  le  pape,  le  cardinal  Pierre  de  R*in.n.<% 
Colmieu,  évêque  d'Albane ,  l'érigea  en  cité  par  l'auto- 
rité du  pape ,  Se  en  ville  épifcopale ,  (ans  toutefois  lui 
donner  d'évêque  particulier  :  mais  l'uniilànt  à  perpé- 
tuité à  l'évêché  de  Penna  dont  elle  dépendoit,  Se  dont 
Béralde  étoit  alors  évêque.  Le  pape  confirma  cette 
érection  par  fà  bulle  du  quinzième  Mars  12  j  2  ;  & 
ces  deux  évêchés  de  Penna  Se  d'Atri ,  font  toujours 
depuis  demeurés  unis  Se  dépendans  immédiatement 
du  fairit  liège.  Or  j'avoue  que  je  ne  vois  pas  quel  avan- 
tage fpirituel  revenoit  de  cette  érection  d'évêchés. 

Cependant  Pierre  de  Vérone ,  inquifiteur  à  Milan ,  Manyw'de 
combattoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leur  offroit s 
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fouvent  de  fe  jetcer  dans  un  feu  pour  preuve  de  la  foî 
ntaap  Soi  catholique  >  s'ils  vouloient  y  entrer  avec  lui  :  il  difoic 
to.tLp.  t96.  qu'il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur  main,  &  afluroic 
qu'il  feroit  enterré  à  Milan.  Sa  prière  ordinaire ,  à  l'é- 
lévation de  l'hoftie ,  étoit  de  ne  mourir  que  pour  la  foi. 
Le  dimanche  des  Rameaux  vingt-quatrième  de  Mars 
1 1 J  2  ,  prêchant  à  Milan  devant  près  de  dix  mille  per- 
fbnnes,  il  dit  à  haute  voix:  Je  fçai certainement  que 
les  hérétiques  ont  concerté  ma  mort ,  &  qu'ils  ont 
mis  de  l'argent  en  dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu'ils 
faflênt  ce  qu'ils  voudront ,  je  ferai  plus  cdntr'eux  après 
ma  mort ,  que  je  n'ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s'en 
retourna  à  Corne  où  il  étoit  prieur. 
F.m:         Les  conjurés  étoient  Etienne, gonfalonier  d'AIiate, 
Mainfroi,  Clitoro  de  Giuflàno ,  petite  ville  entre  Mi- 
lan &  Corne ,  Guido  Sacchella  &  Jacques  de  Clufe  : 
le  prix  convenu  pour  payer  les  aflaffins  étoit  de  qua- 
rante livres  monnoye  dé  Milan ,  qui  furent  dépofécs 
entre  les  mains  de  Thomas  Giuflàno.  Ils  prirent  pour 
exécuteur  Pierre  Balfàmo ,  fùrnommé  Carin &  celui- 
ci  choilît  pour  compagnon  Aubertin  Porro ,  rurnom- 
mé  Mignifo.  Ils  laifférent  pafTer  les  fêtes  de  Pâque .  Se 
Carin  demeura  trois  jours  à  Corne ,  où  s'allânt  infor- 
mer tous  les  jours  au  convent  des  frères  Prêcheurs 
quand  Pierre  devoit  en  partir  pour  aller  à  Milan,  il 
apprit  qu'il  étoit  parti  avant  le  jour  le  fàmedi  dans  l'oc- 
tave de  Pâque  fixiéme  d'Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de 
lui  prêter  fon  cheval,  pour  joindre  plus  aifément  frère 
Pierre  qui  étoit  à  pied  :  mais  Mainfroi  le  refufà ,  de 
peur  que  ce  ne  fut  un  indice  contre  lui.  Carin  fe  mit 
donc  à  courir  à  pied  pour  ne  pas  perdre  une  fî  belle 
pccalîon;  &  il  n'eut  pas  de  peine  à  atteindre  le  reli- 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-troisième.  469 
|jieux ,  qui  marchoit  fort  lentement ,  étant  affoibli  par  "^TiT 
une  fièvre  quarte  qu'il  avoit  eue  long-tems. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu  nom- 
mé Barlafine,  dans  un  bois  épais,  où  Aubertin  ,  fou 
compagnon  l'attendoit.  Carin  frappa  le faint  homme 
fur  la  tête  avec  une  fèrpe  >  qui  lm  ouvrit  le  crâne  d'une 
playe  large  &  profonde:  fans  qu'il  le  détournât,  ni 
qu'il  fît  aucun  effort  pour  éviter  le  coup.  Ilferecom- 
mandoità  Dieu  Se  prononçoitle  lymboie ,  pour  la  dé- 
fenfe  duquel  il  donnoit  fa  vie.  Cependant  frère.  Do-, 
minique,  compagnon  du  faint  homme,faifoit  de  grands 
cris ,  Se  appelioit  au  fecours  :  mais  le  meurtrier  fè 
jetta  fur  lui ,  Se  lui  fit  quatre  bleffures^dontil  mourut 
quelques  jours  après.  Puis  voyant  que  frère  Pierre  pai- 
pitoit  encore,  il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le 
coté  Se  l'acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d'abord  à 
l'abbaye  de  faint  Simplicien  au  fauxbourg  de  Milan  : 
Se  le  lendemain  il  fut  enterré  folemnellement  dans  la 
vilie  à  S.  Euftorge ,  qui  étoit  l'églife  des  frères  Prê- 
cheurs. 

Peu  de  tems  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté  fur 
quelque  indice  &  mis  dans  la  prifon  du  Podefta  de  Mi- 
lan nommé  Pierre  Lavocat  :  mais  fès  offteiers ,  gagnés 
par  argent,  le  taillèrent  évader  au  bout  de  dix  jours, 
Se  le  peuple  s'en  prenant  au  podefta ,  courut  à  fon  pa- 
lais qui  fut  pillé ,  &  lui  -  même  aceufé  au  tribunal  de 
l'archevêque  où  il  fut  dépofé  de  fa  charge ,  Se  eut  peine 
àfauver  fà  vie.  L'archevêque  étoit  Léon  de  Perege, 
de  l'ordre  des  frères  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  p.az%; 
s'enfuit  à  Forli ,  où  touché  de  repentir ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs  en  qualité  de  frère  convers, 
^e  finit  fàintemcnt  fes  jours. 
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Vers  le  même  tems,  le  pape  Innocent  décharge^ 
an.  hjx.   jes  freres  prêcbeurs  du  gouvernement  des  religieu- 
.  BjH^pôut  fes  ,  pour  ne  les  pas  détourner  de  l'étude  Se  de  la  pré- 
ihcu!$rcsPl£  dication.  Il  excepta  feulement  deux  maifons  qu'il  laîila 
JW***  fous  leur  conduite  ,  celle  de  faint  Sixte  kRome^à 
celle  deProùille  en  Languedoc,  la  première  de  tou- 
tes. Le  général  de  cet  ordre,  frère  Jean  leTeutoni- 
que ,  fe  plaignit  au  pape  que  quelques  -  uns  de  leurs 
frères ,  au  préjudice  du  vœu  d'obéifTance ,  confen- 
toient  aux  élections  de  leurs  perfonnes  pour  des  évê- 
chés ,  iàns  demander  la  permiflion  de  leurs  provin- 
ciaux; Se  que  les  archevêques  ne  faifoient  point  de 
difficulté  de  les  facrer ,  ce  qui  caufoit  du  fcandale  dans 
Tordre.  Sur  quoi  le  pape  défendit  à  aucun  des  frères 
Prêcheurs  de  confentir  à  fon  élection  pour  1  epifeo- 
pat ,  &  à  aucun  archevêque  ou  autre  prélat ,  même 
aux  légats  du  faint  fiége,  de  le  déclarer  évêque  ou  le 
fàcrer  fàns  la  permiflion  du  générai  de  l'ordre  ou  du 
vaSng.  m.  provincial ,  ou  un  mandement  Spécial  du  faint  fiége:  La 
"*  **'  lettre  eft  du  quinzième  de  Juillet  12  J2.  Le  vingt- 
deuxième  d'Avril  de  la  même  année  le  pape  en  avoit 
donné  une  toute  femblable  pour  les  frères  Mineurs 
adreflee  à  leur  général  Jean  de  Parme. 

MXonVdc'ia     Saint  Louis  étoit  touiours  en  Paieftine.  De  Céfà- 
xeine Bb >che.  rée  il  alla  à  JafFe ,  le  quinzième  d'Avril  12  J2 ,  &  s'y 
pas-  arrêta  pour  la  fortifier.  Là  on  lui  dit  que  le  fultanlui 
p  Ji0^vilU'  permettoit  d'aller  à  Jérufalem  en  toute  sûreté;  Se  il 
l'eût  fait  volontiers  :  mais  les  feigneurs  du  pays ,  qu'il 
confulta  fur  ce  fujet  l'en  détournèrent ,  ne  pouvant 
confentir  qu'il  laifîat  la  ville  entre  les  mains  des  infi- 
dèles. Ils  lui  alléguèrent  l'exemple  du  roi  Richard 
d'Angleterre,  qui  étant  venu  tout  proche  de  Jérus 
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làlem  ne  voulut  pas  la  regarder  :  mais  mit  fa  cotte  An 
d'armes  devant  fes  yeux  3  Se  dit  en  pleurant  :  Ha ,  Sei-  *' 
gneur  !  que  je  ne  voie  pas  votre  fainte  cité ,  puifque 
je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos  ennemis.  Après 
avoir  rapporçé  cet  exemple ,  les  feigneurs  dirent  à 
S.  Louis  :  Vous  êtes  le  plus  grand  roi  des  Chrétiens  ;  (î 
vous  faites  votre  pèlerinage  à  Jérufalem  fans  la  déli- 
vrer ,  tous  les  autres  rois  qui  viendront  à  ce  voyage 
Fe  tiendront  quittes  de  leur  vœu  en  faifant  ce  que  vous 
aurez  fait. 

Louis  étoit  encore  à  Jaffe  quand  il  apprit  la  more  Matth-  p*k 
de  la  reine  Blanche  fàmere  j  arrivée  le  premier  diman-  p'  74°* 
che  de  l'A  vent  premier  jour  de  Décembre  1 2 j  2.  Etant 
tombée  malade  à  Melun ,  elle  fe  fit  portera  Paris ,  où 
elle  manda  fabbeiîè  de  JVlaubuhTon ,  monaftere  de  Tor- 
dre de  Cîteaux ,  qu'elle  avoit  fondé  près  de  Pontohe  : 
la  reine  reçut  l'habit  &  fit  profeffion  entre  fes  mains. 
Après  fà  mort  on  la  revêtit  des  habits  "royaux  par-deifus 
celui  de  religieufe,  &on  lui  mit  la  couronne  en  têts 
fur  fon  voile  :  on  la  porta  ainfi  à  Maubuiifon,  où  elle 
avoit  choifi  fà  fépuiture  ;  &  elle  fut  extrêmement  re- 
grettée de  toute  la  France. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Paleftine,  le  légat  Eu-  DucAtfitt 
Ides  de  Châteauroux,  qui  la  reçut  le  premier,  prit  avec  p-w- 
lui  Gilles  archevêque  de  Tyr ,  garde  du  fceau  du  roi , 
&  GeofFroi  de  Beaulieu  fon  confeffeur ,  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs.  Le  légat  dit  au  roi  qu'il  vouloit  lui 
parler  en  lecret  dans  fà  chambre  en  préience  des  deux 
autres  ;  &  le  roi  comprit  à  fon  viïàge  férieux  qu'il  lui 
apportoit  quelque  trifte  nouvelle.  Il  les  fît  paifer  de 
Ci  chambre  dans  (à  chapelle ,  où  il  s'alîk  devant  l'autel 
&  eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repréfenta  au  roi  les 
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■  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance  J 
t%n'  entr'autres  de  lui  avoir  donné  une  mère  qui  l'avoit  éle- 
vé fi  chrétiennement  ;  Se  fi  fàgement  gouverné  fon 
royaume.  Enfin  il  ajouta  quelle-étoit  morte ,  ne  pou- 
vant plus  retenir  fes  fanglots  Se  Tes  pleurs;  Se  le  roi 
jetta  un  grand  cri ,  puis  fondant  en  .larmes ,  il  s  age- 
nouilla devant  l'autel,  Se  joignant  les  mains  il  dit  avec 
une  fenfible  dévotion  :  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur , 
de  m'avoir  prêté  une  fî  bonne  mère ,  vousfavez  reti- 
rée quand  il  vous  a  plu.  Il  eft  vrai  que  je  i'aimoisplus 
qu  aucune  créature  mortelle ,  comme  elle  le  méritoit 
bien  :  mais  puifque  c'eft  votre  bon  plaifir,  votre  nom 
foit  béni  à  jamais.  Enfuite  Je  légat  ayant  fait  une  cour- 
te prière  pour  la  défunte  ,  le  roi  dit  qu'il  vouloit  de- 
meurer feul  dans  fa  chapelle ,  Se  retint  feulement  fon 
confeffeur ,  qui  lui  repréfenta  modeftement  qu'il  avoir 
aflez  donné  à  la  nature ,  Se  qu'il  étoit  tems  d'écouter 
la  raifon  éclairée  par  la  grâce.  Auffi-tôt  le  roi  Ce  leva  & 
Hfifla  dans  fon  oratoire,  où  il  avoit  accoutumé  de  dire 
fes  heures:  là  il  récita  avec  fon  confeffeur  tout  l'office 
des  morts ,  c'eft-à-dire ,  les  vepres  Se  les  vigiles  à  neuf 
leçons;  Se  le  confeffeur  admira y  que  nonobftant  la 
douleur  dont  il  étoit  pénétré ,  il  ne  fit  pas  la  moindre 
faute  en  récitant  un  fi  long  office.  Il  fit  dire  pour  la 
reine  fà  mère  une  infinité  de  meffes  &  de  prières  dans 
les  maifbns  religieufes,  Se  il  entendoit  tous  les  jours 
UmvMt ,  cnc  meflfe  particulière  à  fon  intention.  Il  garda  la 
chambre  deux  jours  fans  parler  à  perionne,  Se  demeu- 
ra à  Jarre  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Juin.-  Outre  les  fer- 
vices  qu'il  fit  faire  en  Paleftine  pour  fa  mere,  il  en- 
voya en  France  la  charge  d'un  cheval  de.  pierreries 
pour  diilribuer  aux  églifes,  demandait  desprieres  pour 
elle  &  pour  lui.  Six 
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Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princelfe,  lef>ape 
Innocent  écrivit  au*  évêques ,  aux  abbés ,  Se  à  tous  les 
eccléfiaftiques  du  royaume,  pour  abolir  une  coutume 
très  ancienne,  mais  barbare ,  d'obliger  les  eccléfiafti- 
ques à  prouver  par  le  duel  le  droit  qu'ils  avoient  fur  les 
ferfs  des  églifes,  quand  ils  vouloient  reconnoître  d'au- 
tres feigneurs  :  autrement  les  eccléfiaftiques  n'étoienc 
point  reçus  à  prouver  leur  droit  fur  ces  fèrfs ,  quoi- 
qu'ils puflent  le  faire  par  témoins  ou  par  d'autres  voies 
légitimes.  Le  pape  défend  d'en  ufer  ainfi  à  l'avenir:  . 
puifque  le  duel  n'eft  permis  aux  clercs,  ni  par  eux- 
mêmes  ni  par  d'autres;  Se  il  déclare  nuls  les  jugemens 
rendus  contre  eux  fur  ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt  - 
troifiéme  de  Juillet 

Le  légat  Eudes  de  Châteauroux  avoit  écrit  au  pape 
quelque  tems  auparavant  que  les  Chrétiens ,  qui  fai-  ^tictlsi  4 
foient  battre  monnoye  à  Acre  Se  à  Tripoli ,  y  faifoient 
graver  le  nom  de  Mahomet  Se  l'année  depuis  fà  nai£ 
/ànce  :  il  vouloit  dire  de  l'égire.  Le  légat  avoit  publié 
excommunication  contre  tous  ceux  qui  feroient  de 
telles  monnoyes ,  Coït  d'or,  {bit  d'argent^dans  le  royau- 
me de  Jérufalem ,  la  principauté  d'Antioche  Se  le  com- 
té de  Tripoli ,  &  î  1  en  demandoit  la  confirmation  au 
pape,  qui  la  •ri  accorda  par  là  lettre  du  douzième  de 
Février  1253.  Attendu,  dit -il,  qu'il  eft  non -feule- 
ment indigne  ,  mais  abominable  de  célébrer  la  mé- 
moire d'un  nom  fi  odieux.  Toutefois  depuis  près  de 
mille  ans ,  les  Chrétiens  Orientaux  comptoient  les 
années  depuis  le  règne  de  Dioclétien  :  comme  on  voit 
entr'autres  dans  la  chronique  de  George  Elmacin,  qui 
yivoit  dans  ce  même  tems  ;  Se  dans  les  livres  des  Mac- 
chabées les  années  font  comptées  depuis  la  conquête. 
Tome  XV IL  Oop 
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d'Alexandre.  Or  les  légendes  des  monnoyes  doivent 
être  entendues  des  peuples  avec  lefquels  on  a  com- 
merce. 

Un. Alphonfe,  comte  de  Poitiers,  frere  du  roi,  étoit 
toujours  croifé;  Se  fe  préparoit  à  retourner  à  la  terre 
feinte.  C'eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des  Ja- 
cobins de  Paris  de  faire  prêcher  la  croifàde  dans  le* 
royaumes  de  France  &  de  Navarre,  en  Provence,  en 
Bretagne  Se  en  iBoUrgogne ,  Se  dans  les  terres  d' Al- 
phonfe ,  avec  promeffe  ddl'indulçence  ordinaire ,  tant 
•    à  ceux  qui  porteroient  les  armes ,  qu'à  ceux  qui  contri- 
bûroient  aux  frais  de  la  guerre  :  8e  ildonnoit  pouvoir 
au  prieur  d'abfoudre  de  toutes  fortes  de  crimes.  La 
lettre  eft  du  fécond  jour  d'Avril  1253. 
xxxix.       Quelques  jours  auparavant  le  papeavoit  canoruTé 
'*ïïïft5  frere  Pierre  de  Vérone  ,  aflaffiné  Tannée  précédente 
m*vu*'.c.é.  par  les  hérétiques.1  On  rapportoit  plufîeurs  miracles 
0f.  Bou.  to.  qu'il  avoit  faits  de  fon  vivant  &  après  fa  mort,  Se  h 
700.    pape  en  avant  faiE  faire  des  informations  exactes ,  il  s'en 
trouva  plus  que  neportoit  le  bruit  commun.  Etant 
donc  à  Pérotffè  le  vingt  -  quatrième  de  Mars  1253, 
dan?  la  place  deTéglife  des  frères  Prêcheurs  en  préien- 
ce  d'un  grand  clergé  Se  d'un  grand  peuple,  il  le  mit 
folemneîlement  au  nombre  des  falntHnartyrs.  Mais 
parce  que  le  fixiéme  d'Avril ,  qui  fut  le  jour  de  fà  mort, 
fe  rencontre  fouvent  aux  fêtes  de  Pâque  ,1e  pape  or-: 
donna  que  la  fête  du  nouveau  fàint  fèroit  fblemnifée 
le  vingt  -  neuvième  d'Avril.  Il"  eft  connu  fous  le  nom 
* .  7.  de  fàint  Pierre  martyr.  Plufîeurs  demeurèrent  quelque 
temsfàns  célébrer  fà  fête,  les  uns  par  négligence, 
"d'autres  par  mépris  :  c  eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à 
tous  les  fidèles  de  la  folemnifer  avec  l'office  à  neuf 
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leçons ,  excepté  dansie^églifesoùl'on  n'a  pasaceou- 
tumé  de  faire  de  fi  longs  offices  dans  le  tems  pafchai, 
La  confutution  eft  du:  huitième.  d'Août  de  l'année 


12J4. 

Le  papepailkde  Péroufe  àAffife  dans  le  mois  d?A- 


vril  12  y  3  ;  &  comme  il  y  étoit ,  frère  Elie ,  autrefois  rc  euc. 


XL. 
Mort  de  frc- 


jénéral  des  frères  Mineurs  lui  envoya  demander  l'ab-  J^^J^ 
ibiution.  Après  la  mort  deFridéric,  auquel  il  s  étoit 
attaché,  il  fè  retira  à  Cortpne  fa  patrie,  oà  il  s'oocùi-» 
poit  à  faire  bâtir  aux  frères  Mineurs  une  grande  églifb 
&un  monaftere,  quoiqu'il*  fut  fépaié  d'eux  &  eût 
même  quitté  l'habit,  vivant  en  fon  particulier  fans  être 
fournis  à  aucun  fupérièur.  Il  tomba  malade ,  &  un  frère 
qu'il  a  voit  entre  les  Mineurs ,  ayant  appris  que  l'on  dé- 
fefpéroit  de  fâ  vie,  accourut  àCorcoite,  &  l'exhorta 
ferieufement  à  fe  réconcilier  à  l'ordre  &  aufàint  fiége. 
EJie  rentra  en  lui-même,  &reconnoifTant  la  grandeur 
<Je  fà  faute,  il  pria  fon  frère  d'aller  promptement  à 
Affife ,  demander  au  pape  fon  abfolution. 

Après  qu'il  fut  parti,  Elle  fentant  augmenter  fon 
mal  le  famedi  faint,  appella  Bencio,  archidiacre  de 
Cortone ,  &  lui  promit  avec  ferment  d'aller  trouver 
ht  pape  s'il  revenoit  en  fanté  >  ou  d'y  envoyer  quel-? 
qu'un  fi  fà  maladie  tiroit  en  longueur.  L'archidiacre  * 
pour  fa  sûreté,  prit  huit  témoins  de  cette  promefle, 
cinq  prêtres  &  trois  notaires  publics ,  &  lui  donna  l'ab- 
fblution  des  cenfures  ,&  un  autre  prêtre  nommé  Ven- 
tura ,  ayant  oui  fa  confefTion  lui  donna  l'abfolution 
facramentelle.  Enfin  le  lundi  de  Pâque  un  frère  Mi-> 
neur  nommé  Diotifece ,  lui  donna  la  communion , 
Se  il  reçut  fes  fàcremens  avec  de  grands  témoignages 
de  pénitence,  Op  ne  lui  donna  point  i'Extrême-Onc* 
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tion,  parce  qu'on  ne  trouva  point  les  làintes  huiles  dan* 
N  ,MÎ  la  ville  de  Cortone  ,  où  il  n'y  avoitpas  encore  d'évê- 
que.  Elie  mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâque  vingt- 
deuxième  d'Avril  12^3.  Quelques  jours  après  Ton 
frère  revint  d'Aflîfe  avec  un  pénitencier  du  pape 
nommé  frère  Valafque  du  même  ordre  ,  qui  avoie 
commiflion  d'examiner  la  pénitence  d'Elie.  Le  trou- 
vant mort,  il  fit  dreflerun  aéte  authentique  de  la  ma* 
niere  dont  il  avoitfini  Ces  jours. 
M  Xld'c  •  Sainte  Claire  mourut  auflï  pendant  le  fëjour  dupapel 
te  ciaire.  m  à  Aflife.  Elle  y  gouvernoit  depuis  quarante-deux  ans 
AjUumi.  je  monaftere  de  faintDamien  fuivant  les  inftruéMons 
qu,e^eavo^c  reçues  de  S.Françoîs.  Sous  fon  habit  très 
pauvre ,  elle  portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval  ou  un 
cuir  de  porc  :  elle  couchoit  fur  la  terre  nue  ou  jonchée 
de  farment  avec  un  billot  de  bois  pour  chevet.  Elle 
jennoit  au  pain  &à  l'eau  le  grand  Carême  &  celui  de 
S.  Martin  :  mais  le  lundi ,  le  mercredi  &  le  vendredi  > 
elle  ne  prenoit  point  de  nourriture  :  jufqu'à  ce  que 
S.  François  Se  l'évêque  d'Aflife  l'obligèrent  à  modé- 
rer ces  auftérités.  Ses  prières  étoient  continuelles  Se 
ferventes  :  &  on  en  vit  l'efficace  particulièrement  en 
cette  occafion.  Les  troupes  de  l'empereur  Fridéric, 
entre  leïquelles  étoient  des  archers  Sarrafins,  vinrent 
attaquer  la  ville  d'Aflîfe ,  Se  les  Sarrafins  mont  oient 
déjà  fur  les  murailles  du  monaftere  de  S-Damien.  La> 
fiinte  abbelîe ,  toute  malade  qu  elle  étoit,  Ce  fit  condui- 
re à  la  porte  avec  la  fainte  Euchariftie  que  l'on  porcoic 
devant  elle  dans  une  boëte  d'argent ,  enfermée  dans 
une  autre  boëte  d'yvoire.  Elle  fe  profterna ,  Se  dit  avec 
larmes:  Seigneur,  voulez- vous  livrer  aux  infidèles 
jros  pauvres  fervantes  défaxmées  que  j'ai  nourries  danj 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-trois  ri  me.  477 
Votre  amour  ?  Auflî-tôt  elle  entendit  fortir  du  faint  Ci- 
boire une  voix  enfantine  qui  difoit  :  Je  vous  garderai  '  "w 
toujours.  Et  comme  elle  prioit  auflî  pour  la  ville ,  la 
même  voix  dit:  Elle  fouffrira ,  mais  je  la  protégera?. 
Auifi-tôt  les  Sarrafins  s  enfuirent  par  les  murailles  oà 
ils  étoient  montés.  Le  pape  Grégoire  IX ,  à  fon  avène- 
ment au  pontificat ,  lui  écrivit  pour  fe  recommander 
à  fès  prières ,  &  y  avoît  une  finguliere  confiance. 

Ses  auftérités  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  tin-  ft  %fi 
rent  au  lit  pendant  vingt  -  huit  ans.  Pour  s'occuper  & 
fàtisfaire  (a  dévot!on  au  fàint  facrement  ,  elle  fe  fai- 
fbit  mettre  à  fon  féant ,  &  filoit  du  fil  trèstiélié ,  dont 
elle  faifoit  des  corporaux quelle diftribuoit  auxégli- 
(es  du  voifinage.  Elle  guérit  plufieurs  malades  en  fai-  f.  xtw 
fànt  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Elle  exhortoit  fes  filles  *  » 
à  l'amour  de  la  pauvreté,  de  la  retraite  &  dufîlence ,  à 
oublier  leurs  familles  &  leurs  parens  >  &  à  travailler  e.  1»; 
des  mains  dans  les  intervalles  de  l'oraifon. . 

La  cour  de  Rome  étant  à  Péroufe  en  12  J2 ,  le  car-  * 
dinal  Rainald,  évêque  d'Oftie,  neveu  du  pape  Gré- 
goire IX  qui  étoit  ami  particulier  de  la  fainte  ,  &  pro- 
tecteur de  fon  ordre ,  apprit  que  fà  maladie  étoit  con- 
fidérablement  augmentée.  11  vint  en  diligence  la  voir. 
Il  lui  donna  la  communion ,  &  fit  une  exhortation  aux 
fours  ;  la  fainte  abbefîe  les  lui  recommanda ,  &  fur- 
tout  le  pria  d'obtenir  du  pape&  des  cardinaux  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges  touchant  la  parfaite  pau- 
vreté. L'année  fuivante  12$  2 ,  le  pape  Innocent  étant 
à  Affife  Se  apprenant  que  la  fainte  s'affoibluToit  de 
plus  en  plus ,  vint  lui  -  même  la  vifiter.  H  entra*dana 
le  monaltere  avec  quatre  cardinaux ,  &  lui  préfèntafa 
/nain  à  baifer  ;  mais  elle  voulut  auflilui  bailer  lepied^ 
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de  il  fallut  la  fatisfaire.  Enfuite  elle  lui  demanda 
**,"n*  humblement  l'abfolution  de  fes  péchés  ,  &  lui  dit: 
Plût  à  Dieu  que  je  neuffe  pas  befpin  d'autre  absolu- 
tion. Il  la  lui  donna  avec  la  bénédiction  la  plus  ample;& 
labbefle  demeura  remplie  de  confolation  »  ayant  reçu 
Je  jour  même  la  communion  de  la  main  de  fon  pro- 
vincial. 

raJUg.  m.     Elle  fit  un  teftament  à  l'imitation  de  S.  François ,  ou 
lxy£'a?ifl7.        raconte  fà  converfion,  Se  recommande  fur- tout 
* **•       à  fes  fœurs  l'amour  de  la  pauvreté  luivant  l'efprit  de 
leur  pere.  .Enfin  elle  mourut  fàintement  le  lendemain 
de  la  S.  Latrent ,  onzième  jour  d'Août  1 2  $  3 ,  Si  -  tôt 
qu  on  le  fçut ,  toute  la  ville  d'Affife  accourut  à  faint 
Damien ,  &  le  podefta  fut  obligé  d'y.  mettre  des  gar- 
des de  peur  qu'on  n'enlevât  le  corps.  Les  frères  Mineurs 
ayant  commencé  l'office  des  morts ,  le  pape  vouloir 
que  l'on  chantât  celui  des  vierges,  comme  pour  car 
nonifer  la  défunte  par  avance  :  mais  le  cardinal  d'Oitie 
lui  repréfenta  qu'il  ne  falloit  pas  aller  fi  vite  ;  ainfi  on 
dit  l'office  &  la  meffe  des  morts,  &  le  même  cardinal 
fit  un  fermon  furie  mépris  des  vanités  du  monde.  On 
ne  jugea  pas  à  propos  de  laifler  le  corps  de  la  fàinte  à 
S.  Damien  hors  de  la  ville ,  on  le  porta  dedans  à  fàinc 
George ,  où  S.  François  avoit  été  d'abord  enterré  ;  & 
ce  convoi  honoré  de  lapréfence  du  pape  &  des  cardi- 
naux, fe  fit  au  fon  des  trompettes ,  &  avec  toute  la  fb- 
lemnité  poffible. 
MoKdê&oe     Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê-' 
OiduA  dc   <^UeS  C^kres  *  Ricnard  de  Chicheftre  Se  Robert  de 
vîta.c,ï.aP.  Lincdln.  Richard  ayant  reçu commifïïon  du  pape  de 
fit t0'  9'p'  prêcher  la  croifàde  pour  la  terre  fainte ,  commença  pat 
r>  î°s-     {on  églife,  &  continuant  deprêcher  parles  lieux  ma^ 
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irîtimes ,  il  vint  à  Cantorbéri ,  puis  à  Douvres ,  étant 
déjà  malade- depuis  dix  jours.  Il  ne  difcontinuoit  pas 
toutefois  'de  travailler  :  il  prêchoit  tous  les  jours ,  il 
confeifoit,  il  confirmoit,  il  donnoit  les  ordres,  ju^- 
ques  à  ce  qu'il  fut  entièrement  épuifé.  Arrivant  à 
Douvres  il  logea  à  Thôtel-Dieu ,  &  le  maître  de  cet 
hôpital  le  .pria  de  dédier  une  petite  églife  que  l'on 
avoit  bâtie  au  cimetière  en  l'honneur  de  faint  Edme  de 
Cantorbéri.  L'évêque  Richard  le  fit  avec  joye,  SC 
prêchant  à  cette  cérémonie ,  il  dit: Depuis  que  je  fuis 
^vêque  j'ai  toujours  defiré  ardemment  de  dédier  au  '  » 
meins  une  églife  en  l'honneur  de  mon  faint  maître 
avant  de  mourir.  Je  rends  grâces  àDieu,  qui  ne  ma 
point  fruftré  de  mon  defir  :  je  fçai  que  ma  mort  eft 
proche  3  &  je  la  recommande  à  vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  mefTe ,  il  tom- 
ba en  foibleffe:  on  le  mit  au  lit,  il  déclara  qu'il  n'en 
reviendrait  pas,  &  fit  préparer  fes  funérailles.  En  effet  P.iu: 
il  mourut  le  troiféme  jour  après  qui  étoit  le  lundi  * 
troifiéme  d'Avril  1253,  environ  dans  fa  cinquante- 
fixiéme  année,  &  la  neuvième  de  fon  épifcopat,  à 
cpmpter  depuis  fon  élection.  Son  corps  fut  reporté  à  Martyr.  Rom. 
Chicheftre ,  &  enterré  dans  la  cathédrale  devant  l'au-  3'  * 
tel  qu'il  avoit  dédié  à  faint  Edme ,  &  il  s'y  tit  plufieurs 
miracles.  AufTi  fut-Jl  canonifé  neuf  ans  après  par  le 
pape  Uiain  IV,  fçavoir  le  vingtième  de  Février 
la 6a  ,  &  Téglife  honore  là  mémoire  le  jour  de  là 
mort. 

Robert  GrofTe-tête ,  évêque  de  Lincoln ,  étoit  fça-^  aamj 
-vant  j  irréprochable  dans  fa  vie ,  &  zélé  pour  la  pureté  R0be«  Grof- 
des  mœurs  Se  de  la  difeipline  :  mais  fon  zélé  étoit  £ctLSï^ 
.amer  &  fes  difeours  làns  modération.  Cette  même  mci 
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année  ayant  reçu  un  ordre  du  pape  qui  ne  lui  paroîfc 
foit  pas  jufte ,  il  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  le  lui 
avoient  adrelfé  :  Sçachez  que  j'obéis  avec  relpedl  aux 
mandemens  apoftoliques ,  mais  je  m'oppofè,  pour 
Thonneur  du  £àînc  fiége,à  ce  qui  leur  eft  contraire  :  car 
je  fuis  obligé  à  l'un  &  à  l'autre  par  le  commandement 
de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoliques  ne  peuvent 
être  tels  s'ils  ne  {ont  conformes  à  la  doctrine  des 
•Apôtres  &  de  Jelùs-Chrift  même  que  le  pape  repré- 
fente  dans  l'églife  ;  &  la  lettre  que  j'ai  reçue  ne  con- 
t-7}*>  vient  point  à  la  fainteté  apoftolique.  Premièrement 
elle  porte  la  claufe  Nonobftant ,  qui  eft  une  fource 
d'inconftance,  d'impudence ,  de  menfonge,  de  trom- 
perie ,  de  défiance  &  de  renverfement  de  la  fociété 
humaine.  Il  veut  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  règle  certaine, 
s'il  eft  permis  au  pape  d'annuller  par  cette  claufe  tou- 
tes les  loix  ou  les  conventions  particulières  contraires 
à  fes  volontés.  Déplus,  continue-t-il,  après  le  péché 
de  Lucifer,  qui  fera  auffi  celui  de  i'Antechrift,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  grand  que  celui  de  perdre  les  ames , 
en  les  fruftrant  du  fervice  qu'on  leur  doit  en  qualité 
de  pafteur ,  &  ne  fongeant  qu'à  tirer  du  troupeau  Jes 
commodités  temporelles.  Or  comme  la  caufe  du  mal 
eft  pire  que  l'effet ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  introdui- 
sent dans  l'égliie  ces  faux  pafteyrs  &  ces  meurtriers 
des  ames,  font  pires  qu'eux  &  plus  proche%de  Luci- 
fer Se  de  I'Antechrift,  &  d'autant  plus  qu'ayant  reçu 
dans  l'églife  une  plus  grande  puiflànce ,  ils  font  plus 
-obligés  à  en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  fàint  fiége  qui  a  reçu  fa  pleine  puifTance  de  Je- 
/us-Chrift,  feulement  pour  1  édification ,  ne  peut  donc 
rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à  un  péché  fi 

abominable 
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abominable  &  fi  pernicieux  au  genre  humain  ;  ce  lè- 
roit  abufèr  manifeftement  de  fà  puiflance ,  s'éloigner 
du  thrône  de  Jefus-Chrift,  Se  s'afleoir  daas  la  chaire 
de  peftilence  en  enfer.  Et  quiconque  eft  fidèle  au 
iàint  fiége ,  &  n'en  eft  pas  féparé  par  le  fchifme ,  ne 
peut  obéir  à  d£  tels  commandemens  de  quelque  parc 
qu'ils  viennent ,  fût-ce  du  fbuverain  ordre  des  anges  : 
mais  il  eft  obligé  d'y  réfifter  de  toute  fà  force.  C'eft 
pourquoi ,  mes  vénérables  fèigneurs,  je  vous  déclare*, 
que  loin  d'y  obéir  je^n'y  oppofè;  &  vous  ne  devez 
pour  cela  rien  ordonner  de  fâcheux  contre  moi:  puif- 
que  ce  que  j'en  fais  tourne  à.  l'honneur  du  pape  &  au 
Vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fond,  on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  expreffions 
dont  cette  lettre  eft  remplie ,  &  fur-tout  l'ironie  ou, 
plutôt  la  dérifion  groffiére  qui  y  règne  du  commen- 
cement à  la  fin  :  car  il  ne  p  ou  voit  douter  que  le  man- 
dement dont  il  s'agiflbic  ne  vînt  en  effet  du  pape. 
Auffi  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre  quand 
Telle  vint  à  fa  connoiflânee ,  Sç  il  vouloit  faire  châtier 
l'évêque  de  Lincoln  par  le  roi  d'Angleterre.  Mais  les 
cardinaux  lui  repréfentérent ,  que  ee  prélat  étoit  en 
-grande  réputation  en  France  &  en  Angleterre.  Il  paf- 
{q  ,  difoient-ils,  pour  grand  philofophe,  il  fçait  bien 
•le  Latin  &  le  Grec  :  il  eft  docteur  en  théologie  Se  pré- 
dicateur zélé  pour  la  juftice&  la  pureté,  perfécuteur 
des  fimoniaques.  Ainfi  parloit  entr'autres  Griles  Es- 
pagnol ,  un  des  plus  anciens  cardinaux.*  Ils  conciliè- 
rent donc  au  pape  de  diffimuler  la  chofe ,  pour  ne 
point  exciter  de  tumulte.  D'autant  plus,  ajoute  Ma- 
thieu Paris,  qu'on  fçait  que  la  révolte  doit  venir  ua 
Tome  XV IL  Ppp 
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à*  11  h-  1°***  ^  fesnble  qu'ils  préviflent  dès-lors  ce  qui  eft 

arrivé  trois  cens  ans  après  en  Angleterre. 
Matu  Par.     Sur  la  fin  de  l'été l'évêque  de  Lincoln  tomba  griève- 
ment malade  dans  une  de  Ces  terres ,  &  appella  près  de 
lui  Jean  de  S.Gilles  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs, 
gavant  en  médecine  &  doreur  en  théologie,  pour 
recevoir  de  lui  le  fecours  corporel  &  fpirituel.  Un 
jour  l'évêque  s'entrenant  avec  ce  religieux ,  Se  parlanç 
p. 7?j.    (Te  la  conduite  du  pape,  lui  die:  Vous  autres  frères 
Mendians,  Prêcheurs  &  Mi  neufs ,  avez  emb  rafle  cette 
pauvreté  pour  reprendre  les  grands  avec  plus  de  li-» 
berté,  Se  par  conséquent  vous  vous  rendez  complices 
de  leurs  crimes  quand  vous  ne  vous  y  oppofez  pas.  Et 
comme  les  nuits  étaient  déjà  longues  >  car  c  étoit  au 
commencement  d'O&obre ,  il  fit  venir  quelques-uns 
de  fes  clercs  pour  avoir  quelque  convention ,  Se  leur 
difoit  en  parlant  de  la  perte  des  ames  caufée  par  l'ava- 
rice de  la  cour  de  Rome  ;  Jefus-Chrift  cil  venu  au 
monde  pour  gagner  des  ames ,  donc  celui  qui  ne  craint 
point  de  les  perdre  mérite  le  nom  d'Antechrift. 

Et  encore:  Le  pape. n'a  point  de  honte  d'annuller 
les  conditions  de  les  prédécefleurs  par  le  Nonobt 
tant  :  en  quoi  îl  témoigne  un  trop  grand  mépris  poux 
eux,  Se  donne  l'exemple  de  caifer  aufli  les  fiennes. 
Et  encore  :  Quoique  pluficurs  papes  ayent  déjà  affligé 
Téglife ,  celui-ci  l'a  réduite  à  une  plus  grande  fervi- 
tude  1  principalement  par  les  u/uriers  qu'il  a  introduits 
en  Angleterre ,  Se  qui  font  pires  que  les  Juifs.  De  plus 
il  a  ordonné  aux  frères  Prêcheurs  Se  aux  frères  Mineurs 
qu'en  affiliant  les  mourans  ils  leurperfùadent  de  don* 
ner  par  teftament  pour  le  fecours  de  la  terre-fàinte, 
&  de  fecroifereux-toêmes:afindefrufirerleshéj 
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«îe  ktirs  biens ,  foït  qu'ils  vivent» fofc  qu'ils  meurent.  ÂTuTT 
Il  vend  ks  croifésà  des  laïques,  comme  on  vendok  p .754. 
autrefois  des  bœufs  &  des  moutons  dans  le  temple; 
de  mefure  l'indulgence  félon  l'argent  que  Ton  donne 
pour  la  croifàde.  De  plus ,  le  pape  ordonne  aux  pré- 
lats par  fes  lettres  de  pourvoir  un  tel  d'un  bénéfice  fé- 
lon qu'il  voudra  l'accepter:  quoiqu'il  foit  étranger, 
abiènt  &  entièrement  indigne ,  fans  lettres,  ignorant 
la  langue  du  pays,  enforte  qu'il  ne  peut  ni  prêcher  ni 
entendre  les  conférions,  ni  même  affifter  les  pauvres 
Se  recevoir  les  paifens ,  parce  qu'il  ne  réfide  pas. 

Je  vois,  ce  qui  m'eft  nouveau,  que  le  pape  pour  s'at- 
tirer la  faveur  des  grands,  permet  d'être  évêquefàns 
jamais  fe  faire  fàcrer ,  feulement  pour  avoir  le  revenu, 
en  gardant  ceux  dont  on  jouiflbit  déjà.  Il  vouloit  par- 
ier fans  doute  de  Philippe  de  Savoye ,  archevêque  de 
Lyon.  iU'étendoit  fur  les  vices  de  la  cour  de  Rome, 
particulièrement  l'avarice  Se  l'impureté;  Se  ajoûtoit, 
que  pour  tout  engloutir,  elle  s'attribuoiç  les  biens  de 
ceux  qui  mouroient  (ans  feftament ,  Se  qu  afin  de  piller 
plus  librement,  elle  faifoit  part  au  roi  de  les  rapines.  . 
X'éveque  fe  plaignoit  encore  que  le  pape  employoic  •*  . 
au  recouvrement  de  les  exactions  les  frères  Mendians 
lettrés  Se  vertueux  j  abufant  ainfi  de  leur  obéiiîànce , 
"pour  les  faire  rentrer  dans  le  monde  qu'ils  avoient 
•quitté.  Qu'il  les  envoyoit  en  Angleterre  avec  de 
grands  pouvoirs  comme  des  légats  traveftis  :  ne  pou- 
vant y  envoyer  des  légats  en  forme  Se  à  découvert ,  fi 
de  roi  ne  le  demandoit. 

Telles  étoient  les  plaintes  de  l'évêque  de  Lincoln  : 
trop  aigres  à  la  vérité ,  mais  trop  bien  fondées ,  com- 
'me  il  paroît  par  les  écries  du  tems,  même  par  les  let- 
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'         très  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  {aine  Denis; 
an.  x»jj.  c'e^à-dire  le  neuvième  d'Octobre  1 2  j  j.  en  opinion 
Céve.  sac.  de  fàinteté  ,  Se  on  prétendit  qu'il  s'étoit  fait  des  mira- 
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p'  *97'  cles  à  fa  mort  :  il  refte  de  lui  quelques  écrits  impri- 
més peu  confidérables  &  quelques  autres  manuferits. 
Ton.  xv      Nous  voyons  en  France  dans  le  même-tems  quel- 
7^' fi.  7i  ]'.  ques-uns  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  Angleterre  , 
»».  ■*      mais  qui  venoient  des  évêques.  Ils  coupoient  les  pré- 
bendes pour  augmenter  le  nombre  des  chanoines ,  & 
en  inftituoient  pour  la  première  prébende  vacante. 
Ils  demandoient  à  leur  clergé  des  fubfides  {ans  né- 
ceffité  :  ils  chargeoient  les  cures  de  penfions ,  enforte 
qu'il  reftoit  à  peine  au  titulaire  de  quoi  fubfifter.  Ils 
les  donnoient  en  commande  à  des  clercs  qui  en  avoienc 
déjà  d  autres  en  titre  ;  ils  en  unilloienr  à  leur  menfè, 
quoiqu'elle  eût  un  revenu  fuffifant.  Ceft  ce  qui  p&- 
roît  par  les  regleraens  du  concile  tenu  cette  année 
à  faint  Florent  de  Saumur  le  mardi  d'après  la  faint  An- 
dré ,  ceft  à-dire  le  fécond  jour  de  Décembre ,  par 
Pierre  de  Lamballe  archevêque  de  Tours  &  fes  fuffnh 
.  gans. 

xuv.        Dès  Tannée  12  J  r.  Mendog  ou  Mindof ,  prince  de 

thuanie. 

"  JLithuanie,  ayant  donné  quelques  terres  aux  dievaliers 

de  Prufre' i,s  lui  con^llerent  de  prendre  le  titre  de 
roi  y  &  pour  cet  effet  de  s'adrefler  au  pape ,  &  fe  mer^ 
tre  fous  fa  protection.  Mendog  envoya  donc  une  am- 
baftàde  folemnelle  au  pape  Innocent ,  qui  lui  écrivit 
en-  ces  termes  :  Nous  avons  appris  avec  bien  de  la  joye 
que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de  vous  éclairer, 
vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande  multitude 
de  payens,  <Sc  que  vous  avez  entièrement  fournis  vo- 
tre perfonne,  votre  royaume*&  tous  vos  biens  à  h 
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protection  du  faint  fiége.  C'eft  pourquoi  condefcen- 
dant  a  vos  delirs ,  nous  recevons  au  droit  &  a  la  pro- 
priété de  fàint  Pierre  le  royaume  de  Lithuanie  &  tou- 
tes les  terres  que  vous  avez  déjà  retirées  d'entre  les 
mains  des  infidèles,  ou  que  vous  en  pourrez  retirer 
à  l'avenir;  &  nous  vous  prenons  fous  la  protection 
du  {àint  fiége  avec  votre  femme ,  vos  enfans  Se  votre 
famille.  La  lettre  eft  datée  de  Milan  le  feiziéme  de 
de  Juillet  12  Ji.  La  Luthavie  ou  Liteuvie,  comme  BauJrani: 
on  la  nomme  dans  le  pays ,  eft  la  même  que  la  Li-  tom'l  p'i*t' 
thuanie. 

Le  pape  écrivît  en  meme-tems  à  Henri  évêque  de  RoUn.*. 
Culm,  lui  donnant  commiffion  de  couronner  roiM7' 
Mindof  s  Se  d'ordonner  un  évêque  pour  la  Lithuanie 
après  que  le  roi  y  auroit  fondé  Se  dotté  fuffifammenc 
une  églife  cathédrale.  A  condition  que  le  nouvel  évê- 
que ne  fêrok  fournis  qu'au  pape ,  &  lui  f eroit  ferment 
aufîi- tôt  après  (on  ordination.  Le  pape  écrivit  auffi  à  ».  4*. 
f  évêque  de  Riga  Se  à  deux  autres  du  voifinage ,  d  ai- 
der le  nouveaivroi  pour  la  converfion  des  Lithuaniens. 
Deux  ans  fe  paflerent  fans  que  l'érection  de  l'évêché 
fut  exécutée  ,  &  en  J2J3  le  pape  en  donna  de  nou-  n'jdï\%t+ n,. 
veau  la  commiffion  à  l'archevêque  de  Livonie  Se  de 
Prude,  qui  avant  que  de  recevoir  la  lettre  du  pape 
ordonna  évêque  de  Lithuanie  un  prêtre  de  Tordre  Teu- 
tonique,  nommé  Chriftien>  Se  reçut  de  lui  le  fer- 
ment de  fidélité  en  fon  nom  Se  de  fon  églife:  ce  que 
le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il  déclara  nul  ce»  fèr- 
ment,&  prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  à  faint 
Pierre  en  propriété,  fon  évêque  ne  devoit  dépendre 
que  du  faint  fiége.  C'eft  ce  qu'il  déclara  par  une  lettre 
dut  roiûéme  de  Septembre  1 254, 
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Saint  Louis  ayant  àchëvéles  fortifications  de  Jàffè; 
xlv!  *    rélblut  de  fortifier  aufli  Saïette ,  c  eft-à- dire  Sidon ,  Se 
«oni^fafJt  partît  pour  y  aller  le  jour  de  faint  Pierre  vingt-neti- 

^Luu.    viéme  de  Juîn  1 2 S  3  •  Etànt  en  cnemin  >  M  ^libéra  s'il 
km.        prèndroit  Naploufe  qui  eft  l'ancienne  Samarie ,  Se 
Dtuhefrt.p.  c»^t—t  y^ls  *jes  Xempliers  Se  des  barons  du  pays; 

ii^T* '  f"S  ^ais     ne  vouloient  pas  qu'il  y  fut  en  perfonne,  di- 
fànt ,  que  s'il  étoit  pris  ou  tué ,  la  terre  fainte  étoit 
perdue.  Le  roi  ne  put  Ce  résoudre  à  y  envoyer  fès 
DucJu/nc.  p.  gens  fàns  lui,  Se  ainfi  l'entreprife  manqua.  Eh  arrivant 

i£  404.  àSidon,  il  apprit  que  les  corps  d'environ  trois  mille 
joinvtik,  *  chrétiens  tués  par  les  Sarrafins  depuis  trois  ou  quatre 

10  '  jours ,  étoient  demeurés  dans  la  plaine  fins  fépulture. 
Il  y  alla  avant  que  de  manger  accompagné  du  légat 
Eudes  de  Châteauroux ,  par  lequel  il  fit  bénir  un  ci- 
metière fur  le  lieu,  puis  U  y  fit  porter  ces  corps, tra- 
vaillant lui-même  de  fes  mains  à  les  ramaffer  Se  les 
mettre  dans  des  fàcs  :  (ans  en  être  détourné  par  J'in- 
feclion  qui  en  fortoit,  telle  que  les  valets  Se  les  pau- 
vres payés  pour  ce  travail  ne  le  faiforent  qu'avec  une 
extrême  répugnance.  Le  roi  le  continua  pendant  cinq 
jours,  fàns  fe toucher  le  nez  comme plufieurs  autres, 
ni  témoigner  du  dédain.  Le  matin ,  après  la  méfie ,  il 
alloic  fur  le  lieu,  Se  diCoit  à  fes  chevaliers  :  Venez, 
enterrons  les  martyrs  de  Jefiis-Chrift  qui  ont  plus 
fouffert  que  nous  pour  lui.  Il  fit  faire  pour  eux  des 
obféques  fblemnelles. 
Pitchtfnt.  p,  .   fl  demeura  le  refte  de  l'année  occupé  à  fortifier 

,641'  Sidon  ;  &  cependant  il  lui  vint  divers  avis  de  France 
par  des  lettres  Se  des  hommes  envoyés  exprès ,  que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fa  mere  le  royaume  étoit 
en  grand  danger  ;  étant  menacé  tant  du  côté  de  l*An- 
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gleterrecjue,  de  l'Alkmagnç  j  çe  qui  le  fit,  penfèr  fé- 
rieu/emenc  à  fon  retour.  H  appeUa,  le  légat  qui  étoit  Joînvuu.' 
avec  lui,  &  lui  fit  faire  plufieurs  procelïïons,  pour  p'll<>' 
demander  a  Pieu  qu'il  lui  fît  connoître  fà  volonté , 
&  enfin  il  réfolut  de  donner  ordre  à  fon  voyage  pen- 
dant le  carême ,  Se  partit  à  Pâques ,  qui  cette  année 
12  J4  devoit  être  le  douzième  d'Avril.  La  réfolution 
étant  prife  x  le  légat  pria  un  jour  le  fire  de  Joinville 
de  venir  avec  lui  a  fon  logis  ;  &  l'ayant  fait  entrer  dans 
fa  garde-robe.,  il  commença  à  pleurer,  &  lui  prepant 
les  mains ,  il  lui  dit  :  Sénéchal ,  je  me  réjouis  &  rends 
grâces  à  Pieu  de  ce  que  vous  êtes  éçhapés  de  tant  de 
périls  :  mais  d'ailleurs  je  fuis  pénétré  de  douleur  d'être 
obligé  de  quitter  votre  bonne  &  fajnte  compagnie  , 
pour  retourner  à  la  cour  de  Rome  avec  des  gens  fi 
déloyaux  comme  il  y  en  a.  J'ai  réfolu  de  demeurer 
encore  un  an  après  vous  à  Acre ,  Se  employer  ce  qui 
me  refte  d'argent  à  en  fortifier  le  fauxbourg ,  afin 
qu'on  n'ait  rien  à.  me  reprocher. 

Le  delfein  du  départ  du  roi  étant  devenu  public ,  p.  itu 
le  patriarche  de  Jerufalem  &  les  barons  du  pays  vin- 
rent le  trouver ,  Se  lui  rendirent  humblement  grâces, 
des  biens  qu'il  ay oit  faits  à  la  terre  fainte  en  fortifiant 
Acre  &  rebâtiflant  Saïde ,  ÇéTarée  &  Jaffe ,  &  ils 
ajoutèrent  :  Noms  voyons  bien,  fire t que  votre  féjour 
ici  ne  pourroit  plus  êçre  utile  au  royaume  de  Jerufa- 
lem  :  ceft  pourquoi  nous  vous  concilions  d'aller  à 
Acre  faire  les  préparatifs  de  votre  voyage  pendant 
çe  carême.  Le  roi  lui  vie  ce  oonfeil ,  &  demeura  ^  Acre 
jufques  à  fon  départ.  Il  eut,  la  conïblation  d'avoir  pro- 
curé pendant  fon  féjour  à  la  terre  fàjnrç  ^  converfion  M^ 
de  plufiew  Sarrafais,  ils  é^ien;  tp^hes  de  fà  mer-  " 
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verileufe  patience  dans  Tadverfité ,  Se  de  fà  conftaficè 
Gsùr.lc4\.  inflexible  dans  fon  deffein.  Ils  voyoienc  la  fermeté 
%7.DKck- r'  de  fa  foi  &  l'amour  de  fa  religion,  qui  lui  avoit  fait 
quitter  les  délices  de  fon  royaume  pour  s'expofer  à 
tant  de  périls.  Ils  s'adreiïbient  donc  à  lui  Se  il  les  re- 
cevoit  à  bras  ouverts,  Se  les  faifoit  inftruire  foigneu- 
fement  par  les  frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs, 
qui  leur  faifoient  voir  le  foible  de  Irréligion  de  Ma- 
homet &  la  vérité  du  Chriftianifme.  Ils  recevoienc  le 
baptême ,  Se  le  roi  leur  donnoit  la  fubfiftance  ;  il  en 
emmena  plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans  :  il  en  envoya  quelques-uns  devant,  Se 
leur  aflïgna  à  tous  des  pendons  leur  vie  durant.  Il  k 
aufli  acheter  plufieurs  efclaves  tant  Mahométans  que 
payens,  Se  en  prit  le  même  foin.  De-là  viennent  ap- 
paremment tant  de  familles  qui  portent  le  nom  de 
Sarrafin. 

8  Louis  partit  enfin  du  port  d'Acre  le  vendredi  vingt- 

joinviiu.p.  quatrième  d'Avril  12 54,  chargé  de  bénédictions  de 
•  4    tout  le  peuple,  de  la  nobleflfe  Se  des  prélats,  qui  le 
conduisent  jufqu'à  fon  vailTeau.  Il  laiifa  le  légat  avec 
un  fecours  confidérable  d'argent  Se  de  troupes,  & 
obtint  de  lui  la  permiflîon  d'avoir  dans  fon  vailTeau 
le  faint  facrement,  pour  donner  la  communion  tant 
aux  malades  qu'à  lui  Se  aux  fiens  quand  on  le  juge- 
r oit  à  propos.  Or  la  permiffion  du  légat  étoit  nécef- 
faire ,  parce  que  les  autres  pélérins ,  quelque  grands 
qu'ils  fuffent /navoient  pas  accoutumé  d'en  ufer  ainfî. 
Le  roi  fit  mettre  le  faint  facrement  dans  le  lieu  du 
vailTeau  le  plus  convenable  :  où  il  fit  dreflferune  riche 
......    tente  d'étoffe  d'or  Se  de  foye ,  avec  un  autel  devant 

lequel  il  entendoit  tous  les  jours  l'office  <livin  céiçbré 

folemnellement , 
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ïblemnellement  >  c  efc-à-dire  toutes  les  heures ,  Se  la 
xnefle -excepté  le  canon  :  mais  le  prêtre  &  Tes  miniftres 
ne  laiflbient  pas  d'être  revêtus  félon  l'office  du  jour. 
Cependant  le  pape  Innocent  envoya  au  légat  Eudes» 
évêque  de  Tufcuium  un  règlement  pour  les  Grecs  de  des  évêques  de 
rifle  de  Chypre.Dès  le  tems  du  pape  Grégoire  IX  i'ar-  ^SSJT 
chevêque  Latin  de  Nicofie  reçut  un  ordre  du  S.  fiége    At>  RaU* 
pour  défendre  à  tous  les  évêques  de  là  dépendance  It4°*'1*4^ 
de  permettre  à  aucun  prêtre  Grec  de  célébrer  la  méfie, 
qu'il  n'eût  juré  obéillànce  à  1  eglife  Romaine ,  &  re- 
noncé à  toute  héréfie ,  particulièrement  au  reproche 
que  les  Grecs  font  aux  Latins  de  confacrer  en  azymes. 
L'archevêque  ayant  alTembié  les  évêques  Grecs  de  là 
province,  leur  fit  lire  Se  expliquer  l'ordre  du  pape, 
contre  lequel  ils  firent  plufieurs  objections:  mais  n'o- 
iànt  s'y  oppofer  ouvértement,  ils  en  demandèrent' 
copie  Se  du  tems  pour  délibérer  :  pendant  lequel  ils 
fortirent  lecrétement  de  Chypre  avec  les  abbés,  les 
moines  Se  les  principaux  prêtres  Grecs,  emportant 
tout  ce  qu'ils  purent  des  églifès  Se  des  monaftéres, 
Se  fe  retirèrent  en  Arménie.  L  archevêque  Latin  con- 
sulta le  pape  fur  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  ren- 
contre, Se  le  pape  lui  manda  de  chaiTer  du  pays  les  • 
prêtres  Se  les  moines  qui  y  étoient  reliés ,  Se  de  don- 
ner à  des  prêtres  Latins  les  églifes  Se  les  monaftéres 
^es  fugitils.  La  lettre  eft  du  treizième  d'Avril  1240. 

Sept  ans  après  le  pape^pnocent  IV  envoya  frère,  aR™' 11475 
Laurent  de  l'ordre  des  Mineurs  fon  pénitencier  avec  'r*£*g.  toi 
un  ample  pouvoir  de  légat  pour  la  réunion  des  Grecs  "  jei».  nj0, 
êe  des  autres  Ichilmatiques  ;  Se  ce  légat  rappeila  i'ar-  ",+0•4I, 
•  chevêque  Grec  de  1  exil  volontaire  où  l'avoient  réduit 
|es  mauvais  traitemens  des  prélats  Latins.  Le  prélat 
Torm XVI 1%  Q^Sl 
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Grec  s'adrefTa  à  l'évêcjue  de  Tufculum  lorfqu'il  fut 
arrivé  en  Chypre  avec  fàint  'Louis  en  qualité  de 
légat,  &  promit  entre  fes mains  obéiiTance  à  l'églife 
Romaine  avec  fes  fufTragans.  Enfuke  ils  envoyèrent 
au  pape  une  requête  contenant  plufieurs  articles  fur 
lefquels  ils  lui  demandoient  juftice. 

ï.  Que  l'archevêque  Grec  &  fes  fùcceflèurs  euflênt 
la  liberté  d'ordonner  quatorze  évêques  de  leur  nation , 
puifque  de  toute  antiquité  il  y  a  voit  dans  Tifle  autane 
de  fiéges  épifeopaux.  2.  Qu'en  demeurant  fous  l'obéif» 
fance  de  l'églife  Romaine  ils  ne  fulTent  point  fournis 
à  la  jurifdiction  des  prélats  Latins,  mais  qu'ils  jouif- 
fent  de  la  même  liberté  qu'eux.  3.  Qu'ils  exerçaflenc 
la  jurifdiclion  ordinaire  fur  leur  clergé  &  leur  peu- 
ple y  quant  au  fpirituel  *  comme  avant  qu'ils  fè  fepa- 
caflènt  de  l'églife  Romaine ,  Se  telle  que  la  voie  nt  les 
prélats  Latins  :  avec  pleine  liberté  de  recevoir  les 
ordres  Se  d'embraflèr  laprofeffion  monaftique,  com- 
me avant  que  le  pays  fut  fournis  à  la  domination  des 
Latins.  4.  Que  fes  moines  Grecs  fiaient  déchargés  de 
payier  aux  évêques  Latins  les  dîmes  des  terres  qu'ils 
cultrvoient  de  leurs  mains  ou  à  leurs  dépens ,  &  qu'el- 
les tournaient  au  profit  des  évêques  Grecs,  y.  -Que 
les  appellations  des  jugemens  prononcés  par  les  évê- 
ques Grecs  ne  fufTent  point  portées  devant  les  évê- 
ques Latins ,  mais  devant  le  pape  ou  fon  légat  fur  les 
lieux ,  qui  feroit  tenu  de  prfcidre  leur  protection.  6.  En- 
fin qu'il  plut  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  ié-r 
gat  Pelage  évêque  d'Albane  avoic  ordonné  contrç 
eux  en  punition  de  leur  défobéiffance. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs,  le  pape  ne  fè  croyant 
pas  fuffifamment  informé  des  çirconitances  du  faic 
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fx>ur  donner  une  réponfè  décifive ,  renvoya  l'affaire  " 
au  légat  Eudes  évêque  de  Tufculum  ,qui  étant  fur  les  An*  tm 
lieux  pouvoit  en  prendre  une  connoiflànce  plus  exac- 
te, Se  lui  donna  plein  pouvoir  de  régler  le  tout  par 
le  confeii  des  prélats  Se  des  «autres  personnes  fages , 
félon  qu'il  .jugeront  plus  expédient  pour  le  (àlut  des 
ames,la  paix  de  l'égiife  Se  raccrohTement  de  l'obé- 
dience catholique.  La  lettre  eft  du  vingtième  de  Juil- 
let 12J0. 

Quatre  ans  après ,  c'efl-à-dire  le  cinquième  de  Mars  xlviï. 
I2J4,  le  pape  envoya  au  même  légat  un  grand  re-  f0^tc^ 
glement  pour  terminer  le  différend  ému  entre  1  ar-  j^ft^ 
chevêque  de  Nicofie  Se  {es  fuffragans  Latins  d'une  «.7. 
part ,  Se  les  évêques  Grecs  de  l'ifle  de  Chypre  fournis  f.tiu' 
à  féglifè  Romaine  d'autre  part.  Le  légat  avoit  en- 
voyé au  pape  les  prétentions  des  Latins  Se  les  répon- 
fes  des  Grecs ,  lui  demandant  la  décifion  :  à  quoi  le 
pape  iàcisfit  par  ce  règlement ,  qui  regarde  princi- 
palement le  rit  Grec  dans  i'adminiftration  des  facre- 
mens,  Se  contient  vingt-fix  articles  dont  voici  la   ;  : 
(ùbftance. 

Les  Grecs  fùivront  l'ufàge  de  l'églife  Romaine 
dans  les  onctions  qui  fe  font  au  baptême,  &  on  tolé-  *. 
rera  leur  coutume  d'oindre  Jes  cathécumenes  par  tout 
le  corps,  fi  on  ne  la  peut  ôter  (ans  fcandale.  Il  eft  in-  i« 
différent  qu'ils  baptifent  en  eau  froide  ou  en  eau  chau-  * 
de.  Les  évêques  feuls  marqueront  les  baptifésfur  le  r-Euckotogi 
front  avec  le  faint  chrême ,  c'eft-à-dire ,  donneront  la  j/  P '  *'7' 
confirmation.  Ceft  que  chez  les  Grecs  cefacrement  Canc^(iU 
s'adminiftre  avec  le  baptême  ;  Se  le  plus  fouvent  par 
un  prêtre.  Chaque  évêque  peut  faire  le  faint  chrême 
-dans  fon  égUTe  le  jeudi  (aine  avec  le  baume  Se  l'huile 

Qqqij  ... 
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An         d'olive: mais  û  les  Grecs  veulent  garder  leurancîefc 
h.  us*.    ucage>  que  |e  patriarche  fafTe  le  chrême  avec  les  ar- 
v.  Goar.p.  chevêques ,  ou  l'archevêque  avec  fes  fuffragans  ,  on 
*4rauL      le  peut  tolérer.  Les  confefleurs  ne  Ce  contenteront 
point  en  adminiftrant  la  pénitence ,  d'enjoindre  une 
onction  pour  toute  fatisfaction  :  mais  -on  donnera 
l'extrême-  onélion  aux  malades. 
*•      Quant  à  l'euchariftie ,  les  Grecs  peuvent  fuivre  leur 
coutume  d'y  mêler  de  l'eau  froide  ou  chaude ,  pourvu 
qu'ils  croyent  que  la  confécration  fe  fait  également 
avec  l'une  ou  avec  l'autre.  C'eft  qu'ils  mettent  de  l'eau 
bouillante  dansle  calice  pour  fignifier  la  vertu  du  Saint- 
F'lA%'  E£prit.  Mais ,  ajoute  le  pape ,  ils  ne  doivent  pas  garder 
toute  l'année  l'euchariftie  confacrée  le  jeudi  fàint  pour 
la  donner  aux  malades.  Ils  ne  garderont  pas  plus  de 
quinze  jours  celle  qui  fera  réfervée  pour  cet  ufage  : 
de  peur  que  les  efpéces  étant  altérées ,  elle  ne  ioit 
plus  difficile  à  prendre ,  quoique  la  vérité  &  l'effica- 
cité du  facrement  ne  celïè  par  aucune  longueur  de 
*>>      tems.  Ils  lùivront  leur  ufàge  dans  la  manière  &  l'heu- 
re de  célébrer  la  meffe ,  pourvu  qu'ils  ne  la  drfent  pas 
après  none  ou  avant  que  d'avoir  dit  matines.  J'entens 
la  prière  du  matin  que  nous  appelions  laudes,  Se  lés 
Grecs  Orthron.  Le  calice  fera  d'or,  d'argent,  ou  ait 
moins  d  etain ,  l'autel  propre  avec  un  corporal  blanc. 
Se  les  femmes  ne  ferviront  point  à  l'autel. 
»/•      Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne  point 
*'»17-  jeûner  les  famedis  de  carême.  Le  prêtres  mariés  peu- 
vent adminiftrer  le  facrement  de  pénitence  ;  mais  les 
évêques  peuvent  en  donner  le  pouvoir  à  d'autres 
**•  qu'aux  curés.  C'eft  que  les  Grecs  le  confelTent  plus 
volontiers  aux  moines  qu'aux  prêtres  mariés*  On  ns 
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doit  point  douter  que  la  fîmple*fornication  ne  foiton  — 
péché  mortel.  Nous  ordonnons  expreflement  qu'à  AN:rtJ4* 
l'avenir  les  évêqucs  Grecs  confèrent  les  fept  ordres 
fuivant  l'ufàge  de  l'églife*  Romaine  :  mais  on  ne  laifle- 
rapas  de  tolérer  ceux  qui  font  ordonnés  autrement, 
à  caufe  de  leur  grande  multitude.  J'ai  déjà  marqué  Sup.Luvm 
que  les  Grecs  ne  connohTent  point  les  trois  ordres  * 15* 
mineurs  de  portier,  d'exoreifte  &  d'acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  lès  fécondes  ou  les  Mf"'°rd' 
troiiiémes  noces,  permifes  par  1  Apotre  :  mais  ils  nè  *«> 
contracteront  point  de  mariage  au  huitième  dégré  de 
parent^  félon  eux*,  qui  eft  le  quatrième  félon  nous. 
Nous  permettons  toute  fois  par  difpenfe  à  ccu^qui  i%. 
ont  contracté  dans  ce  degré,  de  demeurer  enferroîe. 
Puifque  les  Grecs  croyent  que  les  ames  de  ceux  qui 
meurent  fans  avoir  accompli  la  pénitence  qu'ils'  ont 
reçue ,  ou  chargés  de  péchés  véniels,  (ont  purgés  après 
h  mort ,  ôc  peuvent  être  aidés  par  les  fufTrages  de 
l'églife,  nous  voulons  qu'ils  nomment  purgatoire 
comme  nous  le  lieu  de  cette  purgatîon;  quoiqu'ils 
difent  que  leurs  docteurs  ne  lui  ont  point  donné  de 
nom.  Lé  pape  ordonne  à  l'évêque  de  Tufculum  de 
faire  expliquer  aux  évêques  Grecs  ce  règlement,  de 
leur  enjoindre  de  l'obferver  exactement.  Comme  aufït 
d'ordonner  à  l'archevêque  de  Nicofie  &  à  fes  fuffra- 
garis  Latins  de  ne  point  inquiéter  les^jrees  au  préju- 
dice de  ce  règlement. 

Après  que  faint  Louis  fut  embarqué  pour  fon  re-  xlvïit. 
tour  ,  il  demeura  deux  mois  &  demi  fur  la  mer,  pen-  u!u «Frau- 
dant lefquels  il  donna  de  nouvelles  marques  de  fa.  ce*6aay-f  XJ 
piété  &  de  la  charité  pour  le  prochain.  Il  ordonna  ' 
gue  dans  le,  vaiflèau  il  y  èût  fermon  trois  fois  la  fez 
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— i —  maine  ;  &  quand  la  mer  étoic  calme,  il  vouloir  qu'il 
An-  I1/4*  y  eût  une  inftrucTion  particulière  pour  les  matelots 
touchant  les  articles  de  foi  &  les  péchés;  confidérant 
que  ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rarement  la 
parole  de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu'ils  fe  confeiTaf- 
ient  tous  à  des  prêtres  choifis  exprès  :  il  leur  fit  far 
ce  fujet  une  exhortation  de  fa  bouche ,  leur  repréfen- 
tant  comme  ils  le  trouvoient  fouvent  en  péril  de 
mort ,  &  leur  dit  entre  autres  choies  :  Si  pendant 
qu'un  de  vous  fe  confefTe ,  le  vaifTeau  a  befoin  de  ion 
fervice,  je  veux  bien  moi-même  y  mettre  la  main, 
foit  pour  tirer  un  cable,  foit  pour  quelqu autre  ma- 
nœuvre. Cette  exhortation  ne  fut  pas  fans  fruit,  & 
pltmeurs  matelots  fe  confefférent  qui  ne  Tavoient 
point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le  fàint  roi  avoic 
encore  grand  foin  des  malades ,  principalement  de 
leur  faire  recevoir  les  làcremens.  La  troifiéme  nuit, 
après  qu'il  fut  parti  d'Acre ,  Ion  vaiflêau  donna  ïur  un 
banc  de  fable  près  de  l'ifle  de  Chypre ,  enforte  que 
*  »°-  tous»fe  crurent  en  grand  péril.  Le  roi  fe  profterna  en 

1>riére  devant  l'autel  où  étoit  le  faint  facrement,  & 
e  jour  venu  il  fit  vifiter  le  vaifTeau  ;  Se  on  trouva  que 
le  choc  avoit  emporté  environ  trois  toifes  de  la  quille 
joinv'uu.  p.  qui  en  eft  la  pièce  fondamentale.  Le  roi  demanda 
aux  mariniers  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  dirent  qu'il 
falloit  pafTer  dafis  un  autre  vahTeau ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  tie  pût  foute- 
nir  la  haute  mer.  Le  roi  afTembla  fon  confeil,  qui  fut 
d'avis  de  fuivre  le  fentiment  des  mariniers;  mais  le 
roi  les  appella  encore,  &  leur  dit: Sur  la  foi  que  vous 
me  devez,  fi  le  veilTeau  étoit  à  vous  &  plein  de  mar- 
t> m*:  ehandifes  en  defcçndriçz-vous! Non,  répondirent-ils 
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tout  dune  vote,  nous  aimerions  mieux  hafarder  notre  1 
vie,  que  de  perdre  un  tel  navire  qui  nous  coûteroit  '  *** 
quarante  ou  cinquante  mille  livres.  Alors  le  roi  dit  : 
Il  y  a  dans  ce  vaifleau  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  qui 
en  dépendront  fi  j'en  delcends ,  &  demeureront  dans 
Tifle.de  Chypre,  6ns  efpérance  de  retourner  dans  leur 
pays  :  j'aime  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie , 
celle  de  la  reine  Se  de  nos  trois  enfans ,  que  de  caufèr 
un  tel  dommage  à  un  fi  grand  peuple.  L'événement- 
fit  voir  la  {àgeife  de  ce  confeil.  Olivier  de  Termes 
le  plus  puiiTant  feigneur  qui  fut  fur  ce  vailîèau ,  fut  plus 
à  un  an  &  tlemi  avant  que  de  pouvoir  rejoindre  le  roi. 

Enfin  Louis  arriva  fain  Se  fàuf  en  Provence  avec  *Mfcfi 
toute  (à  flote ,  Se  defeendit  au  port  d'Hieres  le  (àmedi 
onzième  de  Juillet  12J4.  Il  y  entendit  parler  d'un  p-117* 
cordelier  nommé  frère  Hugues ,  qui  préchoit  dans  le 
pays  avec  tant  de  réputation ,  qu'une  grande  quantité 
dépeuple,  d'hommes  &  femmes  le  fuivoient  à  pied. 
Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lu]  :  Se  fon  premier  fer- 
mon  fut  contre  les  religieux  qu'il  voyoit  en  grand  * 
nombre  à  la  fuite  du  roi.  Il  difoit  qu'ils  n'étoientpas  en 
voie  de  falut ,  parce  qu'un  religieux  ne  peut  confèr- 
ver  l'innocence  hors  de  fon  cloître  non  plus  que  le 
pohTon  vivre  hors  de  l'eau.  La  bonne  chère  qu'ils  font 
à  la  cour  eft  une  tentation  continuelle  contre  l'aufté- 
rité  de  leur  profeffion.  S'adreflant  enfuite  au  roi,  il 
l'exhorta  à  garder  la  juftice ,  s'il  vouloit  vivre  en  paix  • 
&être  aimé  de  fon  peuple.  J'ai  lu,  difoit  -  il ,  la  bible 
&  les  autres  livres  de  l'Ecriture  fainte  ;  mais  je  n'ai 
point  vu  que  foit  entre  les  Chrétiens ,  foit  entre  les 
Infidèles  les  états  aient  changé  de  maître ,  finon  faute 
de  rendre  juftice.  On  nommoic  alors  écriture  fainte , 
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non-fèulement  les-livres  canoniques ,  mais  cous  lesiî- 
An.  1 15t.  yres  auteurs  eccléfialliques.  Le  roi  fie  plufieurs  fois 
prier  ce  bon  cordeiier  de  demeurer  avec  lui  tandis 
qu'il  féjourneroit  en  Provence,  mais  il  n'y  fut  qu'un 
jour  Se  Te  retira.  Il  mourut  depuis  à  Marfeille  en  odeur 
de  fainteté. 

D'Hieres  le  roi  vint  à  Aix  en  Provence  pour  aller 
à  la  fainte  Baume,  où  l'on  croyoit  avoir  le  corps  de 
fainteMagdeleine,  &on  difoit  même  qu'elle  y  avok 
p.  «t.      vécu  long- tems  en  folitude-  C'eft  ce  que  dit  le  fire  de 
TiUtmom,  Joinville  qui  accompagnoit  S.  Louis  en  ce  voyage, 
££lui.  *  c  e^  ^  Premier  témoignage  que  l'on  trouve  pour 
cette  opinion  que  fainte  Magdeleine  foit  en  Provence. 
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^  aw.  joinv.  ^pjjg  gc  app0rter  à  Conftantinople  le  corps  de  cette 
Dicttfr,  {ainte.qu'en i ïA6,on croyoitlavoir àVézelai enBour- 
gogne ,  Se  vous  verrez  bientôt  qu  on  le  croyoit  encore 
du  tems  de  S.  Louis.  Il  revint  par  le  Languedoc  Se 
l'Auvergne ,  &  étant  arrivé  à  Paris ,  il  alla  à  S.  Denis 
*  le  Dimanche  treizième  de  Septembre ,  Se  y  offrit  des 
l  t>    étoffes  de  foie  en  action  de  grâces.  Mais  il  demeura 
g.  7".      croile ,  pour  montrer  qu  il  ne  croyoit  pas  avoir  accom- 
pli fon  voeu,  &  qu  il  en  avoit  feulement  fufpendu  1  e- 
xécution  pour  un  tems. 
xux         PafTant  en  Languedoc ,  il  ordonna  la  tenue  d'un 
couciic dAi-  concile,  qui  fut  ailemblé  cette  même  année  à  Albi 
ro.xi.w/if.  par  Zoën,  évêque  d'Avignon,  &  légat  du  làint  fiége. 
*'£?%.  spï~  H  SV  trouva  plufieurs  é vêques  Se  autres  prélats  des  pro- 
0.  F.  6i0.   Yinces  (je  Narbonne ,  de  Bourges  Se  de  Bourdeaux ,  Se 
par  leur  confeil  Se  leur  approbation ,  le  légal  publia 
jin  règlement  de  fôixante  Se  onze  canons ,'  partie  pour 
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l'extirpation  de  l'héréfie  ,  partie  pour  la  réformation  1 
du  clergé.  Quant  aux  hérétiques  ce  concile  d'Albi  ne  ' 
fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de  celui  de 
Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  en  1229. 
J  obferve  feulement  qu'en  celui-ci  on  nomme  Emmu-  Sup- 
res  les  hérétiques  que  1  on  eniermoit  comme  conver- 
tis par  force ,  parce  qu'en  effet  on  les  mettoit  entre 
quatre  murailles.  On  ordonne  aux  évêques  Se  aux  eu-:  e-  *#•  **• 
rés  d'expliquer  au  peuple  les  articles  de  la  foi,  Se 
d'apprendre  aux  enfans  le  Credo,  le  Pater  Se  l'Ave, 
c  eft-à-dire,  leur  faire  le  catéchifme.  On  défend  aux  c- 
évêques  Se  aux  autres  fupérieurs  de  ne  rien  exiger 

Eour  l'abfolution  des  cenfures ,  Se  aux  collateurs  des 
énéfices  de  faire  aucune  pa&ion  en  les  conférant  ou 
les  charger  de  penfions.  On  défend  aux  clercs  de  joû-  c.  )7. 
ter  dans  les  tournois  avec  l'écu  &  la  lance. 

A  Rome  le  pape  Innocent  fit  une  conftitution  no-  l. 
table  touchant  les  études,  qu'il  adrelfa  à  tous  les  pré-  iS"tud«? fur 
iats  de  France ,  d'Angleterre ,  d'EcolTe ,  de  Galles , 
d'Efpagne  Se  de  Hongrie,  &  où  il  difoit:  Nousap- 
prenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant  la  PaJdLm. 
phiiofophie ,  pour  ne  point  parler  maintenant  de  la  p'  l°90' 
théologie,  s'appliquent  à  l'étude  des loix féculiéres;- 
Se  ce  qui  cil  plus  condamnable ,  dans  la  plupart  des 
pays  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices 
Se  les  dignités  eccléfiaftiques  que  des  profelTeurs  de 
droit  ou  des  avocats,  qu'on  devroit  plutôt  en  éloigner 
s'ils  n'étoient  recommandables  d'ailleurs.  Ainfi  ceux 
qui  étudient  la  phiiofophie  demeurent  dans  la  mifére , 
manquant  de  fubfiftance  Se  fi  mal  vêtus  qu'ils  n'ofent 
fe  montrer  ;  tandis  que  les  avocats  marchent  avec 
pompe  fur  des  chevaux  bien  enharnaehés,  vêtus  de 
Tome  XV IL  Rrr 
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1  »    ■■    foye ,  brillans  d'or ,  d'argent  Se  de  pierreries ,  attirant 
,M4*  l'indignation  des  laïques,  non-feulement  contr  eux  , 
mais  contre  toute  1  eglife. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolence ,  &  relever 
J'étude  de  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philolbphie* 
qui  bien  que  fans  piété  conduit  à  la  laence  &  dé- 
tourne de  l'avarice,  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  au- 
•     euft  profeffeur  de  loix ,  ni  aucun  avocat ,  quelque 
diftingué  qu'il  foit  dans  fa  profeffion,  ne  foit  promu 
aux  dignités,  ou  aux  bénéfices  eccléûaftiques ,  s'il 
neft  inftruit  des  arts  libéraux  &  recommandable  par 
fes  moeurs.  Si  quelque  prélat  entreprend  de  violer 
cette  conftitution,  la  provifion  fera  nulle,  ôc  il  fera 
privé  poup  cette  fois  du  pouvoir  de  conférer.  En 
cas  de  récidive,  il  pourra  craindre  de  perdre  fa. -pré- 
lature.  Et  parce  que  dans  les  mêmes  royaumes  les 
caufes  des  laïques  font  décidées  par  leurs  coutumes 
&  non  par  les  loix  impériales  ;  &  que  d'ailleurs  les 
caufes  eccléfiaftiques  peuvent  être  jugées  par  les  ca- 
nons fans  le  iècours  des  loix  :  nous  défendons  d'en- 
fèigner  à  l'avenir  les  "loix  fêculieres  dans  ces  royau- 
mes, pourvu  que  les  rois  &les  princes  y  confentent* 
'Dès  l'année  1219,  le  pape  Honorius  III  avoit  dé- 
fendu d'enfeigner  le  droit  civil  à  Paris  par  la  fameufe 
*  ^ecrétale  fuPer  spécula ,  dont  celle-ci  tait  mièux  en- 
tendre les  motifs. 
il         Depuis  près  de  deux  ans ,  un  capitaine  du  ^>arti  de 
J^ïrié**"  'Fridéric,  nommé  Ecelia  de  Romain,  exerçoit  dan* 
M  la  marche  Trévifàne  des  cruautés  inouies.  Il  com- 


1 5,4       mença  vers  la  fin  d'Août  1252  en  faifànt  mourir  Car- 
norole,  chevalier  Véronois,  qu'il  çroy oit  chef  d'une 
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icon juration  formée  contre  lui ,  &  il  continua  de  faire 
un  grand  maflàcre  à  Vérone,  à  Padoue,  à  Vicence, 
^fc  dans  tout  le  pays.  On  tuoit  les  chevaliers  &  les 
«îotables  citoyens  par  grandes  troupes  dans  les  places 

{mbliques;  puis  on  mettoit  l#s  corps  en  pièces ,  &  on 
es  raflembloit  pour  les  brûler.  Les  amis,  leUparens, 
les  frères  fe  livroient  l'un  l'autre ,  ou  s'entretuoient  de 
leurs  propres  mains,  croyant  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  tyran ,  qui  peu  de  jours  après  les  faifoit  mourir 
eux-mêmes.  Il  faifoit  aveugler  les  enfans  des  nobles, 
puis  les'lauToit  mpurir  de  faim  dans  fes  prifons,  où 
périlfoient  auflî  quantité  de  dames  &  de  filles  nobles. 
Chaque  jour  on  faifoit  mourir  des  personnes  dans 
les  tourmens;  &  on  entendoit  jour  &  nuit  leurs  cris 
lamentables.  Toutefois  aucun  n'ofbit  fe  plaindre  pu- 
bliquement de  tant  de  maux  :  il  falloit  louer  Ecelin , 
le  traiter  de  Jufte,  de  fàge  &  de  confervateur  delà 
patrie ,  lui  fouhaiter  la  vie  &  la  vi&oire  ;  encore  ne 
gagnoit  on  rien  par  ces  flateries:  toujours  également 
impitoyable,  il  n'épargnoit  ni  âge,  ni  fexe,  nipro- 
femon  :  il  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple  ,  &  les 
religieux  comme  les  féculiers.  Il  prenoit  les  biens  des 
éVêchés ,  des  abbayes  &  des  autres  bénéfices ,  &  s'en 
fèrvoit  pour  commettre  plus  facilement  fès  crimes. 
Il  n'y  avoit  plus  ni  prédication ,  ni  confeflion  ,mi  vi- 
fite  des  faints  lieux ,  ni  autre  pratique  extérieure  de 
dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefter  plufieurs  fois, 
Se  le  cita  à  comparoître  devant  lui ,  comme  fufpecSfc 
d'héréfie.  Ecelin  envoya  des  députés,  offrant  de  jurer 
qu'il  croyoit  tout  ce  que  croit  fégliïe  :  mais  le  pape 
ne  reçut  pas  fa  purgation,  prétendant  que  pour  un  tel 
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.    .  ■  ■    crime  il  dévoie  venir  fe  juftifier  en  perfonne.  .Entra 
Â*  ,l'4*  après  l'avoir  cité  plufieurs  fois,  &  lui  avoir  donné 
plufieurs  délais ,  il  l'excommunia  folemnellement  à 
r.  xi.  conc.  Rome  le  jeudi  faint  neuvième  d'Avril  1254.  La  fen- 
FaptoiiaiA.    tence  porte  qu'il  a  fou*  l'apparence  d'un  vifage  hu- 
«*J4-  «•  i/.  main  leicœur  d'une  bête  féroce ,  qu'il  eft  altéré  du 
làng  des  Chrétiens,  implacable  ennemi  du  genre  hu- 
main ,  &  quantité  de  reproches  femblables.  Enfin  elle 
le  déclare  excommunié  comme  hérétique  manifefte 
&  fournis  à  toutes  les  peines  de  Théréfie.  Le  pape 
prétendit  par  cette  fentence  être  en  droit  de  difpo- 
n.  40.  fer  des  biens  d'Ecelin.  Comme  en  effet  il  en  difpofo 
en  faveur  d'Alberic ,  frère  d'Ecelin  même ,  mais  pour 
lors  attaché  au  parti  de  1  eglife.La  difficulté  devojtêcre 
d'en  prendre  pofTeflion.  • 
lu.         Le  pape  ayoit  aulfi  cité  le  roi  Conrad  fils  de  l'em- 
cou^d. ut  '  pereur  Fridéric ,  pour  répondre  fur  divers  chefs  d'ac- 
cufàtion  touchant  la  foi  &  les  mœurs  ;  &  ce  prince 
avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  en  Cour  de  Rome , 
qui  propoférent  publiquement  fès  défenfes.  Enfuite 
le  pape  lui  donna  un  délai  jufques  à  la  mi-carême  de 
cette  année  1 2  54 ,  à  la  prière  de  Jean  comte  de  Mont- 
ana* y/*.*,»-  fort,  &  de  Thomas  comte  de  Savoye.  Mais  Conrad 

VzhtU.to.ult.  .        .    f  \i        lT».»ii  1  r 

f.  7< ;.  contmuoit  les  progrès  dans  la  rouille ,  quand  la  mort 
en  artêta  le  cours.  Il  mourut  le  vingt-unième  de  Mai, 
âgé  d'environ  vingt-fix  ans ,  laiflàntun  filsnommé  auffi 
Conrad  ou  Conradin  âgé  de  deux  ans ,  qui  étoit  de- 
meuré en  Allemagne  avec  la  reine  Eiifabeth  fa  mere. 
Le  père  en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur  un 
feigneur  Allemand  qu'il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie, 
nommé  Bertold,  mârquis  d'Honebfuc,  &  lui  recom- 
manda de  mettre  le  jeune  prince  fous  la  protection 
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du  fàinc  liège.  Ceft  pourquoi  Berthoid  envoya  des  . 
ambaffageurs  au  pape  :  qui  promit  de  prendre  la  defcn-  fm  j66 
fe  du  pupille  ;  mais  à  la  charge  que  le  faine  fiége  en- 
treroit  dès-lors  en  pofleflion  du  royaume  de  Sicile, 
pour  le  garder  jufqu  a  ce  que  l'enfant  fût  en  âge.  Ceft  *p-  «< 
ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du  pape,  où  il  déclare  47 
qu'il  veut  conferver  à  Conradin  le  royaume  de  Jeru- 
falem ,  le  duché  de  Suaube ,  Se  tous  4es  droits  qu'il 
peut  avoir  au  royaume  de  Sicile  ou  ailleurs.  Et  nous 
permettons ,  ajoute-t-il ,  que  tous  les  fujets  de  ce 
royaume  en  nous  prêtant  ferment  de  fidélité  y  ajou- 
tent ;  Sauf  le  droit  du  jeûne  Conrad. 

Cependant  le  pape  vint  à  Anagni  pour  donner  id.  «.  ,t: 
ordre  de  plus  près  aux  affaire*  du  royaume;  &  là  il 
fit  publier  folemnellement  le  jour  de  l'Affomption  f 
quinzième  d'Août  une  monition  au  marquis  d'Hone- 
bruc,  à  Mainfroi  Se  aux  autres  de  leur  parti,  de  lailîer 
à  l'églife  Romaine  la  libre  poffeflîon  du  royaume  de 
Sicile  &  de  fes  dépendances,  leur  donnant  pour  tout 
délai  jufques  à  la  Nativité  de  la  Vierge  huitième  die 
Septembre ,  le  tout  fous  peine  d'excommunication 
Se  de  privation  de  toutes  dignités  &  autres  droits.  Ec 
le  terme  étant  échu  fans  qu'ils  euflènt  fatisfait,  le  pape 
déclara  qu'ils  avoient  encouru  toutes  ces  peines ,  Se 
le  fit  fçavoir  à  Guillaume  de  Hollande,  roi  des  Ro- 
mains ,  par  fa  lettre  du  douzième  de  Septembre. 

En  même-tems  le  pape  envoya  pour  légat  au 
royaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  fon  neveu, 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache ,  Se  encore 
jeune.  Il  lui  donna  une  armée  Se  des  pouvoirs  très- 
amples  :  fçavoir  ,  d'emprunter  au  nom  de  l'églife 
Romaine  autant  qu'il  jugeroit  à  propos;  de  prendre 
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"  tous  les  revenus  des  églifes  vacantes  du  royaume, 

";4"  thédrales  Se  autres  :  Se  même  de  celle*  qui  ne  feroîehc 
pas  vacantes  :  mais  dont  les  prélats  n  aideroient  pas  à 
fon  gré  l'affaire  de  l'églife  Romaine.  Il  avoit  aufli 
pouvoir  d'impofer  Se  d'exiger  de  nouvelles  colleéles 
Se  de  faire  battre  de  nouvelle  monnoye.  De  priver  de 
leurs  biens  tous  les  fauteurs  de  Fridéric  Se  de  fès  en- 
fans  ,  Se  tous  les  autres  qui  étant  admoneftés  ne  re- 
viendroient  pas  à  l'obéiÏÏànce  de  l'églife  :  de  retirer 
tous  les  domaines  de  la  couronne ,  Se  de  révoquer 
•        "toutes  les  inféodations  Se  les  autres  concédions  :  en- 
fin de  prendre  tous  les  dépôts  des  rebelles.  La  cora- 
milTion  eft  du  fécond  jour  de  Septembre. 
•  fc     Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradin  fbn  ne- 
foumec  «Jpa-  veu  ;  c'eft-à-dire  régent  du  royaume ,  par  la  ceflîon 
f.76f.       du  marquis  de  Berthold:  mais  voyant  beaucoup  de 
difpofition  dans  une  grande  partie  de  la  PouiJle  Se  de 
la  Sicile  à  fe  foumettre  au  pape ,  il  crut  plus  avanta- 

feux  pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  royaume  de 
onne  grâce  que*  d'attendre  qu'il  y  entrât  par  fQrce. 
P.  770-  77x.  U  fit  donc  (çavoir  au  pape  qu'il  étoit  prêt  à  l'y  rece- 
voir; &ïe  pape  lui  accorda  une  bulle  datée  d'Anagni 
le  vingt-fèptiéme  de  Septembre ,  par  laquelle  il  le  re- 
çoit en  (es  bonnes  grâces  Se  confirme  les  concédions 
que  l'empereur  Fridéric  fbn  pere  lui  avoit  faites  de  la 
principauté  de  Tarente  Se  des  comtés  de  Gravine  Se 
Rain.  «.  j7.  de  Tricarique.  Il  le  fit  même  fbn  nicaire  ou- lieutenant 
dans  une  grande  partie  du  royaume.  Le  pape  y  entra 
donc ,  Se  Mainfroi  vint  au  devant  de  lui  jufques  à  Ce- 
perano,  Se  tint  la  bride  de  fon  cheval  julques  au  pont 
du  Gariglian.  Le  pape  s'arrêta  à  Capoue ,  où  il  étoit 
n.  tf>.*4-  dès  le  vingtième  d'Oétobre  »  &  y  féjourna  quelque 
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tetris;puisil pafla  à  Naples,  &  y  étoitle  troifiéme  de  '  

Novembre.  An- 

Ce  fut-là  qu'il  donna  une  bulle  fameufe  pour  ref-  uv. 
traindre  les  privilèges  des  religieux  mendians  :  mais  il  iSwS 
faut  en  expliquer  l'occafion.  Dès  Tan  1252  les  doc-  Jaco" 
teurs  en  théologie  qui  régentoient  alors  à  Paris  firent 
un  ftatut,  portant  qu'à  l'avenir  aucun  religieux  n'ayant 
point  de  collège  ne  feroit  admis  à  leur  fociété  ;  &  pour  DubouLù. 
empêcher  la  multitude  de  docteurs  défendue  par  1  ecrj-  pjJ*//j 
ture ,  ils  ordonnent  que  chaque  collège  de  religieux  " 
fe  contentera  d'un  docteur  régent ,  &  d'une  feule  éco- 
le; &  avant  que  d'enfeigner  de  fon  chef,  il  aura  été 
éprouvé, ajoutent-ils,  enfeignant  comme  bachelier 
fous  un  autre  docteur.  Tout  bachelier  licencié  fèra  ex- 
clus delà  compagnie  des  docteurs  s'il  ne  le  fbumet  à 
cette  ordonnance.  Elle  eft  datée  du  mois  de  Février 
1 25  i,c'eft-à-dire  12  payant  Pâques.  On  appelle  ici 
collèges  les  maifons  où  les  religieux  vivoient  en  com- 
munauté, comme  les  Jacobins,  les  Cordeliers&  depuis  # 
peu  les  Bernardins. 

L'année  fui  vante  1253  pendant  le  carême,  quatre  ^j*m* 
écoliers  &  un  ferviteur  laïque  furent  attaqués  de  nuit 
parle  guet,  un  des  écoliers  fut  tué,  les  autres  bleffés 
outrageufement,  mis  en  prifon  &  dépouillés ,  toute- 
fois à  la  réquifîtion  de  l'univerfité  ils  furent  relâchés 
le  lendemain  demi-morts.  L'univerfité  en  ayant  plu- 
fieurs  fois  demandé  juftice,  cefla  pendant  un  mois  & 
plus  fes  leçons  làns  la  pouvoir  obtenir  >  &  s'obligea 
par  ferment  à  en  pourfuivre  la  réparation  :  excepté 
trois  docteurs  réguliers,  deux  Jacobins  &  un  Corde- 
lier  qui  refuférent  de  prêter  ce*  ferment.  Cependant 
l'univerfité  youlant  pourvoir  à  fa  fûreté  fit  un  ftatut  > 
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portant  qu'à  l'avenir  aucun  ne  feroit  reçu  maître  ou 
an.  docteur  en  quelque  qualité  que  ce  rat ,  qu'il  n  eût  ju- 
ré en  pleine  alfemblée,  ou  du  moins  devant  trois  doc- 
teurs ,  dobferver  les  ftatuts  de  l'univerfité.  De  plus  que 
s'il  arrivok  cefïation  de  leçons  pour  quelque  caufe  fem- 
blable  à  celle  qui  les  faifoit  ceffer  alors,  quiconque 
oferoit  commencer  ou  reprendre  les  leçons,  feroit 
exclus  à  jamais  du  corps  de  l'univerfité.  Ce  règle- 
ment fut  fait  au  mois  d'Avril.  Enfin  Alfonfe  comte 
de  Poitiers ,  régent  en  l'abfence  du  roi  fon  frère ,  fit 
faire  juftice  de  ceux  qui  avoient  maltraité  les  écoliers: 
deux  furent  traînés  par  les  rues  Se  pendus ,  les  autres 
bannis. 

L'affaire  eft  reprife  de  plus  loin  Se  expliquée  plus 
au  long  dans  une  lettre  que  l'univerfité  écrivit  l'an-» 
née  (îiivante  à  tous  les  prélats,  &  qui  porte  en  fub- 
*ss-  {tance  :  Les  frères  Prêcheurs  étant  venus  à  Paris  en 
petit  nombre,  Se  vivant  fous  une  apparence  de  piété 

•  Se  d'utilité  publique ,  font  entrés  avec  nous  dans  l'étu- 
de de  la  théologie  aveeferveur  Se  modeftie  :  c'eft  poutr- 
quoi  nous  les  avons  reçus  avec  une  charité  fincére, 
Se  leur  avons  donné  une  maifbn  qui  nous  appartenoh 

Sur.,  itv.  Se  où  ils  demeurent  encore  à  préféra:.  A  in  fi  profitant 
de  nos  bienfaits,  ils  fe font  tellement  multipliés,  qu'ils 
ont  maintenant  plufieurs  collèges  par  tout  le  monde. 
Ils  avoient  commencé  par  l'humilité ,  mais  touchés  de 
1  ambition  detre  docteurs ,  ils  voulurent  profiter  de 
la  difgrace  qui  arriva  à  l'école  de  Paris ,  &  qui  en  fit 
transférer  à  Angers  la  plus  grande  partie.  Ils  parlent  1 

sup.  liv.  ■  de  la  querelle  qui  furvint  entre  les  écoliers  Se  lés  bour- 
geois en  1229.  En  cette  rareté  d'étudians  qui  étoient 
demeurés  à  Paris,  Se  en  l'abfence  des  docteurs,  les 

frères 
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ïreres  Prêcheurs  obtinrent  de  l'évêque  Se  du  chance- 
lier une  chaire  de  profefleur,  Se  en  érigèrent  d'eux-  Am'  IM4' 
mêmes  une  féconde ,  par  la  facilité  que  nous  eûmes 
aie  fouffrir,  n'étant  point  encore  refTerréspar  d'autres 
collèges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  tems ,  nous  avons  confidéré  qu'il 
fe  trouve  à  Paris  fix  collèges  de  religieux ,  fç avoir  de 
Clairvaux,  de  Prémontré,  du  Val  des  Ecoliers ,  des 
Trinitaires,  des  frères  Prêcheurs  &  des  frères  Mineurs, 
outre  les  autres  réguliers  qui  viennent  étudier  à  Paris 
•  fans  y  avoir  de  collèges  ;  que  quelques-uns  font  par- 
venus à  Ja  chaire  doctorale  &  que  d'autres  y  afpirent. 
De  plus ,  les  chanoines  de  leglife  de  Paris,  dont  trois 
font  chez  nous  régens  en  théologie ,  ont  accoutumé 
de  multiplier  le  nombre  félon  qu'ils  ont  des  fujets. 
Enfin  par  rapport  à  l'état  de  la  ville  Se  au  règlement  p- 
donné  par  le  faint  fiége ,  à  peine  pouvons-nous  entre- 
tenir honnêtement  douze  chaires  dans  la  faculté  de 
théologie  :  tant  à  caufè  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
l'étudient  chez  nous,  qu'à  caufç  que  les  frères  Prê- 
cheurs Se  d'autres  l'enfeignent. 

,  Ainfide  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées  fàns 
retour  par  les  réguliers,  il  n'en  reliera  que  deux  ou 
trois  pour  les  féculiers  qui  viennent  de  tous  les  pays  du 
monde  étudier  à  Paris.  Et  fi  les  autres  collèges  vou- 
loient  aufli  doubler  leurs  chaires  comme  les  frères  Prê- 
cheurs ,  tous  les  étudians  féculiers  feroient  à  jamais  ex- 
clus des  chaires  de  théologie,  Se  nous  ferions  contraints 
d'abandonner  la  ville  de  Paris ,  où  nous  nous  fommes 
accommodés  à  grands  frais  depuis  long-tems ,  pour 
aller  en  d'autres  lieux  moins  commodes ,  ou  nous  ap- 
pliquer tous  aux  fciencesfécuiieres  :  quoique  la  thiéo^ 
Tome  XVII.  *  Sff 
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logîe  foit  plus  néceflàire  aux  clercs  féculiers ,  qui  font 

'ifi  appelles  au  foin  des  ames  &  au  gouvernement  des 
églifes,  qu'aux  réguliers  que  l'on  en  charge  plus  rare- 
ment. Par  ces  confédérations  nous  avons  ordonné; 
après  meure  délibération ,  qu'aucun  convent  de  régu- 
liers ne  puille  avoir  dans  notre  corps  deux  chaires  de 
docteurs  régentans  enfemble  ;  fans  que  nous  préten- 
dions les  empêcher  de  faire  autant  de  leçons  à  leurs 
confrères  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Or  les  frères 
Prêcheurs  s'oppofent  de  toutes  leurs  forces  à  ce 
fiatur.  1 
Après  le  défordre  arrivé  le  carême  pafTé ,  nous  pro^ 
mîmes  tous  d'en  pourfuivre  la  réparation ,  excepté  les 
frères  Prêcheurs  qui  régentoient  alors  ;  &  ils  réfufèrent 
d'entrer  dans  cet  engagement,  fi  nous  ne  leur  accor* 
dions  les  deux  chaires  de  théologie  à  perpétuité.  Ce 
que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  :  &  il  n'étoit  pas 
alors  queftion  de  leurs  écoles  y  ni  des  nôtres ,  mais  de 
la  réparation  de  l'injure  que  nous  avions  reçue.  Leur 
réfiftance  fut  caufe  que  cette  réparation  fut  retardée 
pendant  fept  femaînes ,  &  nos  leçons  interrompues 
autant  de  tems.  Cependant  pour  prévenir  une  pareille 
révolte  de  la  part  des  autres  docteurs  ,  nous  fîmes  en- 
core urt  ftatut,  portant  qu'aucun  ne  feroit  admis 
au  doctorat  y  qu'il  ne  jurât  auparavant  d'obferver  nos 

p,  M7.  constitutions.  Les  frères  Prêcheurs  refuierent  encore 
d'y  confentir ,  fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  éco- 
les, &nous  en  vertu  d'une  conftkution  du  pape,  qui 
nous  en  donnoit  le  pouvoir ,  les  déclarâmes  excom- 
muniés &  fëparés  de  notre  corps:  ce  que  nous  fîmes 
publier  félon  notre  ufàge  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  frères  Prêcheurs  oubliant  Jeux  anciennf 
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humilité  &  nos  bienfaits,  commencèrent  à  nous-diffà- 
mer  &  à  nous  traiter  de  perfécuteurs  de  la  piété  &  de 
tous  les  religieux,  &  nous  acculèrent  devant  lecomte 
de  Poitiers  Se  les  grands  de  fa  cour,  d'avoir  fait  des  fta- 
tucs  contre  Dieu  àTéglilè universelle,  &desconfpi- 
rations  contre  l'honneur  du  roïSe  le  bien  du  royaume. 
Puiss'adrelTant  au  pape  Se  aux  cardinaux,  fàns  qu'il  y 
eût  perfonne  de  notre  part,  ils  ont  obtenu  par  leurs 
menfonges  Se  leurs  calomnies,  une  commiiîion  au 
vénérable  évêque  d'Evreux ,  pour  nous  exhorter  à  les 
recevoir  dans  notre  corps  fàuf  nos  ftatuts  fufHits  :  juf- 
<juà  ce  que  le  pape  mieux  informé,  en  ordonnât  au- 
trement. Pour  l'exécution  de  ce  referit  ils  ont  fait  fub- 
déléguer  par  le  même  évêque  maître  Luc  chanoine  de 
Paris  :  qui  fàns  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre 
nos  défenfes ,  fàns  avoir  égard  à  notre  appel ,  en  vertu 
d'un  fécond  referit  du  pape  à  lui  adrefté ,  a  fufpendu 
de  leurs  fonctions  tous  les  docteurs  en  théologie,  en 
droit,  Se  en  médecine,  Se  tous  les  écoliers;  Si  fait 
publier  cette  fufpenfe  dans  toutes  les  paroiïïes  de 
Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifions  publier  une  féconde  fois 
par  toutes  les  écoles  notre  décret  de  féparation ,  à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  jour 
en  jour  :  nos  bédeaux  vinrent  à  l'école  des  frères  Prê- 
cheurs, Se  un  d'eux  commença  à  lire  le  décret.  Mais 
les  frères  que  étoient-là  en  grand  nombre ,  fe  jetterent 
fur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris,  &  les  ayant  char- 
gés d'injures,  arrachèrent  le  papier  des  mains  de  celui 
qui  le  lifoit ,  Se  en  frappèrent  un  jufqu  a  efrufion  de 
fang.  Le  reéleur  y  vint  lui-même  avec  trois  maîtres 
ès  arts  ;  mais  Une  fut  pas  mieux  reçu,  Se  s'en  retourna 
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fans  rien  faire.  De  plus  ils  ont  extorqué  de  maître  LuC 
une  lettre ,  contenant  que  quelques-uns  de  nos  doc- 
teurs &  de  nos  écoliers ,  &  jufquau  nombre  de  qua- 
rante, avoient  confenti  enfàpréfence  à  les  admettre 
dans  notre  corps.  Mais  cette  lettre  ayant  été  lue  pu- 
bliquement devant  nous ,  ceux  qui  y  ont  été  nommés 
ont  nié  le  fait  ;  enforte  que  maître  Luc ,  honteux  de 
l'avoir  donnée ,  en  a  lui-même  rompu  le  fceau,  Se  don- 
né une  lettre  où  il  alTure  le  contraire.  Nous  les  gar- 
dons toutes  deux.  Craignant  donc  que  les  frères  Prê- 
cheurs qut  font  répandus  dans  toutes  leséglifes,  ne  dé- 
guifent  Ja  vérité  des  faits  pour  juftifier  leurs  frères  de 
Paris ,  nous  avons  cru  vous  en  devoir  inftruire ,  afin 
que  voyant  les  conféquences  de  leurs  entreprifes ,  vous 
y  apportiez  le  remède  couvenable:  autrement  il  eft  à 
çraindre  que  l'école  de  Paris ,  .qui  eft  le  fondement  de 
féglife,  étant  ébranlée ,  l'édifice  même  ne  foit  en 
danger  de  tomber.  La  lettre  eft  datée  de  làint  Julien 
le  pauvre  où  elle  fut  lue  en  i'affemblée  des  do&eurs  le 
mercredi  après  la  purification  l'an  12  5*3  ,  ceft-à-direr 
le  quatrième  de  février  1254.  Je  n  a*  point  encore 
vû  ailleurs  que  l'école  de  Paris  rat  le  fondement  de 
l'églife. 

mour.  if|f *  ^a  même  année  on  commença  à  expliquer  publi- 
MMià°'par  ^uemcnt  a  Paris  un  livre  intitulé  l'Evangile  éternel 
#•  8o«.       attribué  à  Jean  de  Parme ,  qui  étoit  alors  frère  M  ineur. 

Ce  livre  étoit  fondé  fur  la  doclrine  de  l'abbé  Joa- 
chim  de  contenoit  plufieurs  erreurs.  On  y  lifoit  que 
l'évangile  de  Jesus-Christ  devoit  finirl'an  1  a6o,pour 
faire  place  à  l'évangile  éternel  autant  fupérieur  àcelui 
de  Jisus-CHRisT'que  lefoleil  eft  plus  parfait  que 
la  lune  :  que  ceft  l'évangile  du  Sainc-E/prit,  qui  prek 


Digitized  by  Google 


An. 


Livre  Quatre-vingt-troisième.  J09 
crira  une  autre  manière  de  vivre ,  &  difpofera  autre- 
ment l'égiife.  Or  les  docteurs  de  Paris  rejettoient  la 
haine  de  cette  doctrine  fur  les  Jacobins  comme  fur 
les  Cordeliers,  &  entre  ces  docteurs  le  plus  ardent  à 
les  attaquer  étoit  Guillaume  de  faint-Amour,  qui  fè 
plaignoit  hautement  que  les  nouveaux  religieux  abu- 
foient  de  leurs  privilèges,  &  troubloient  Tordre  de 
la  hiérarchie 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  reçu  plufîeurs  plain-  B  ^ 
tes  femblables  donna  une  bulle  adreffée  à  tous  les  reli-  i«  ermeprifcs 

.1  I  1  >•!     p  .  *  \  •     des  réguliers. 

gieux  de  quelque  ordre  qu  ils  ioient ,  ou  après  avoir    Buh  Etfi 
rapporté  les  reproches  des  prélats  &  du  clergé  féculier 
contr  eux ,  il  dit  :  Confidérant  donc  que  ces  entrepri-  DubouUk 
fes  produifènt  dans  le  peuple  le  mépris  de  leurs  pa£  p'*'1*% 
teurs ,  &  ôtent  la  honte  qui  eft  une  grande  partie  de  la 
pénitence,  quand  on  fe  confefle ,  non  àfoncuré  que 
l'on  a  toujours  préfènt ,  mais  à  un  étranger,que  fouvent 
on  ne  Voit  qu'en  paiTant,  Se  auquel  il  eft  difficile  ,  ou 
même  imp  avoir  recours  au  befbin  :  nous  vous- 

défendons  expreffément  de  recevoir  indifféremment 
dans  vos  églifes  les  paroifTiens  d'autrui  les  dimanches 
Se  les  fêtes;  Se  de  les  admettre  à  la  pénitence  fans  la 
permiffion  de  leur  curé,  puifque  fiiivant  le  concile 
général,  fi  quelqu'un  veut  pour  une  jufte  caufe  fè 
confeiTer  à  un  prêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la  per- 
miffion du  lien  ou  fe  confeiTer  premièrement  à  lui,  & 
en  recevoir  l'abfolution. 

Et  pour  ne  pasfouftraireaux  églifes  paroiffiales  la 
dévotion  qui  leur  eft  due;  vous  ne  ferez  point  dans 
vos  églifes  de  fèrmon  à  l'heure  de  la  mefTe  à  laquelle 
les  paroifiiens  doivent  aller  dans  les  leurs,  depeur  que 
le  peuple  ne  quitte  les  paroifTes  pour  entendre  vos- 
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fermons.  Vous  n'irez  point  non  plus  prêcher  à  d'autres 
paroiifes  ,  fi  vous  n'y  êtes  invités  par  le  curé,  ou  fi 
vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la  permif- 
fion.  Et  pour  rendre  aux  évoques  l'honneur  qui  leur 
eft  dû  ,  le  jour  que  Tévêque  diocéfain ,  ou  un  autre  à 
fa  place  prêchera  {blemneliement  ,  principalement 
dans  féglife  cathédrale ,  aucun  de  vous  ne  prêchera 
dans  le  même  lieu,  de  peur  que  la  prédication  trop 
fréquente  ne  devienne  ennuyeufe  Se  méprifàble.  Que 
fi  en  quelque  cas  permis  vous  donnez  la  fépulture  en 
vos  églifes  aux  paroifîiens  d'une  autre,  vous  remettrez 
à  l'évêqueouaucuré  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de 
ce  que  vous  aurez  reçu  en  cette  occafion  :  fuivant  le 
décret  du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  elt  datée  de 
Naples  le  vingt-unième  de  Novembre  12J4.  Etant 
adreifée  à  tous  les  religieux ,  elle  fuppofe  que  quel- 
ques-uns ont  des  cures,  comme  les  chanoines  ré* 
guliers. 

lvi.        Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  Sicilef 
c^triv.Inno"  Guillaume  cardinal  de  faint  Euftache,  étendoit  fon  au* 
uôht?m'Tx  t0Tlt^  d'une  manière  qui  faifoit  dire  aux  partifans  de 
'kP.  Man/r.  Mainfroi ,  que  ce  prélat  adflbit  non  en  gouverneur, 
u.c.  i.  mais  en  maître  ;  Se  que  le  pape  vouloir  s  approprier  le 
royaume,  &  extermineria  race  de  l'empereur  Fridéric. 
D'ailleurs  un  feigneur  nommé  Burel ,  qui  avoit  quitté 
Mainfroi  pour  s'attacher  au  pape ,  fut  tué  par  les  gens 
jde  Mainfroi  Se  aflêz  près  de  lui ,  quoique  fans  fon 
ordre  à  ce  qu'il  prétendoit  :  mais  le  pape  crut  le  con- 
traire ;  Se  Mainfroi  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté ,  s'éloi- 
j4*P.79x.       ju  pa^e       ^co-t  encore  ^  Capouë,  Se  par  des 

chemins  détournés  s'alla  jetter  dans  Nocera  s  habitée 
par  les  Sarrafins  (jui  l'y  rejurent  à  bras  ouverts ,  ie-fe-. 
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cond  jour  de  Novembre.  Il  y  trouva  de  grands  tréfors, 
raflèmbla  en  peu  de  temps  une  armée  nombreufc  Se  " ,iJ 
comme  le  légat.&  l'armée  du  pape  occupoient  Troye  p- tel- 
Se  Fogia  près  de  Nocera ,  une  partie  des  troupes  de 
Mainfroi  s'engagea  dans  un  combat  qui  lui  donna  oc- 
cafion  d'entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fécond  jour  de 
Décembre  1 2  J4.  La  garnifon  l'abandonna  la  nuit  fui- 
vante ,  Se  en  même  temps  le  légat  ayant  pris  l'épou- 
vante ,  s'enfuit  auffi  de  Troye  avec  précipitation  z 
ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de  l'une  Se  de  l'autre 
place. 

Le  légat  fe  retira  à  Naples ,  où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV»  étoit  mort  le  fèptiéme  du  même 
mois  de  Décembre ,  après  avoir  tenu  le  (àint  fiége  onze 
ans  cinq  mois  Se  quatorze  jours.  Il  fut  enterré  dans> 
Téglife  cathédrale  de  Naples  ,  Se  le  faine  fiége  ne 
vaqua  que  dix-fept  jours. 
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LEs  cardinaux  8c  toute  la  cour  de  Rome  étoient  fi 
épouvantés  de  la  victoire  de  Mainfroi  ,  qu'ils 
vouioient  quitter  Naples  &  retourner  en  Campante. 
Mais  le  marquis  Berthold  les  rafliira;  &  les  prefîà  tant 
de  s'alfembier'  &  de  faire  un  pape ,  que  le  jour  de 
Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rainald  évêque  d'Oftie, 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  IV.  Se  fut  couronné  le 
dimanche  fui vant  j our  de  làint  Jean  Tévangélifte  vingt- 
feptiéme  de  Décembre  i  2  54.  Il  étok  de  la  famille  des 
comtes  de  Ségni,  fils  de  Philippe  frère  du  pape  Gré- 

inu""'       f>0lTQ  au  cn^eau  ^e  Jenne  dépendant  de  l'ab- 

"iïgktLto.  t.  baye  de  Sublac  au  diocèfe  d'Anagny,  où  il  demeura 
p Autth.  Pv.  iong-teras  ôç  fut  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  pape 
f  Js-  771.     {on  oncle  le  fit  premièrement  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàint  Euflache ,  puis  évêque  d'Oftie  en  1 231.  Il 
étoit  pieux ,  appliqué  à  la  prière,  &  pratiquant  l'abfti- 
nence  :  mais  il  palfoit  pour  trop  facile  à  écouter  les 
flateurs.  Dès  le  dernier  jour  de  Décembre  ,  il  écrivit 
félon  la  coutume  ,  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
évêques  pour  leur  donner  part.de  fà  promotion,  ôç 
leur  demander  le  fecours  de  leurs  prières. 
Rai*,  itf*.      Ses  premiers  foins  furent  d'arrêter  les  progrès  de 
"'Anonym.p.  Mainfroi  ;  &  pour  cet  effet  il  donna  la  légation  du 
l°rU  un-  r^yaurne  de  Sicile  à  OclavienUbaldin,  cardinal  diacre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata,  qui  fit  fon  vicaire 
général ,  un  frère  Mineur  nommé  Rufin  chapelain  & 
jpénitencier  du  pape ,  homme  de  grande  réputation 

pour 
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pour  fon  indullrie.  Et  comme  Mainfroi  n'envoyoit  •** 
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point  au  pape  le  complimenter  fuivant  la  coutume  des  A*' t%Si* 
princes  fur  Ton  avènement  au  pontificat ,  le  pape  en- 
voya un  évêque  le  citer  à  comparoître  en  fà  cour  à  la 
Purification  de  Notre  -  Dame  pour  répondre  fur  le 
meurtre  de  Bureld'Anglone ,  &fur  l'injure  qu'il  avoit 
faite  au  faint  fiége ,  en  chaffant  de  Pouille  le  légat 
Guillaume  Se  l'armée  de  l'églife.  A  cette  citation 
'  Mainfroi  répondit  par  lettre ,  qu'il  n'avoit  point  fait 
d'injure  à  l'églife  Romaine,  en  foutenant  fon  droit  Se 
celui  de  fon  neveu.  Toutefois  enfùite  il  fe  lahTa  perfua-  ?• 
der  d'envoyer  au  pape  deux  de  fes  fècrétaires  pour 
traiter  de  la  paix ,  fans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conquêtes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Li vonie ,  Se  le  pa-  il 
pe  innocent  IV  avoit  permis  à  l'archevêque  de  fixer  N<Si!,fes 
fon  fiége  en  telle  cathédrale  de  fa  dépendance  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  :  c'eft  pourquoi  le  fiége  de  Riga  étant 
venu  à  vacquer ,  l'archevêque  choifit  cette  églife  pour 
fà  métropolitaine  :  Se  le  pape  Alexandre  confirma  ce 
choix  par  fi  bulle  du  vingtième  de  Janvier  12  y  y.  Riga 
fut  donc  dès-lors  la  métropole  de  Livonie ,  d'Eftonie  £  /&k,4J; 
Se  de  Pruffe.  Peu  de  tems  après  le  pape  ordonna  à  cet  *4- 
archevêque  d'établir,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  un  nou- 
vel évêché  en  faveur  des  païens  du  voifinage,  que  deux 
frères  nobles  OttondeLunebourg  &Tyderic  de  Ki- 
vel  avoient  attirés  à  la  religion  chrétienne.  Le  tout 
fins  préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La  ep-  x\ 
lettre  eft  du  dix-neuviéme  de  Mars.  < 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à  Mendog 
roi  de  Lithuanie,  la  faculté  de  faire  couronner  roi  fou 
fils  par  tel  évêque  Latin  qu'il  luiplairoit;  Se  lui  avoit 
TomcXVlh  Ttt 
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donné  les  terres  qu'il  pourroit  conquérir  lur  les  païens 

sîmMmn  ^e  R^16'  Mais  cette  m^me  année  i2jj,Mendog 
*  4J-  tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens ,  brûla  la  ville  de 
hjj.""  jTi  Lublin  en  Pologne  ,  &  emmena  plufieurs  efclavesen 
***  Lithuanie.  Aufïï  fa  prétendue converfion n'avoit  rien 

de  folide;  &fes  fuccefTeurs  demeurèrent  païens  en- 
core cent  trente  ans. 
Vujhourg ,  Dès  la  fin  de  l'année  précédente  une  grande  armée 
ff",. P  *'  de  croifés  vint  au  fecours  des  Chrétiens  de  Prufle.  Elle 
étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi  de  Bohème 
avec  Otton  marquis  de  Brandebourg  fon  neveu ,  qui 
fut  fon  maréchal  en  cette  en treprife  :  le  duc  d'Autri- 
che ,  le  marquis  de  Moravie,  Henri  archevêque  de 
Cologne ,  Anfeime  évêque  d'Olmuts  furent  de  ce 
voyage ,  &  un  fi  grand  nombre  de  croifés  de  toute  l'Ai- 
lemagne,qu*ils  montoient  à  foixante  mille  combattans. 
Ils  arrivèrent  l'hyver  ;  &  épargnant  les  terres  des  Chré- 
tiens j  ils  brûlèrent  &  (àccagerent  celles  des  infidèles. 
Après  un  combat  où  les  Prufliens  furent  défaits  Se 
grand  nombre  pris  pri&nniers,  le  roi  Ottocar  don- 
na la  vie  à  tous  ceux  qui  fe  firent  baptifer ,  ou  qui 
revinrent  à  l'églife  après  avoir  apoftafié  ;  tous  les  au- 
tres furent  paflîes  au  fil  de  l'épée.  Les  deux  chefs  des 
Prufliens  s  etoient  enfermés  dans  une  ville ,  où  man- 

3 uant  de  provisions,  ils  ne  pouvoient  foutenir  un  fiége  : 
s  demandèrent  con&il  aux  habit  ans  qui  répondirent: 
Nous  avons  déjà  réfolu  d'embrafler  la  religion  chré- 
tienne ,  plutôt  que  de  périr  avec  nos  enfans  &  nos 
biens.  Et  nous  aufli ,  dirent  les  capitaines ,  nous  y  don- 
nons les  mains ,  puifque  nous  voyons  clairement  que 
nous  combattons  en  vain  contre  Dieu. 

lis  envoyèrent  au  roi  Ottocar  des  députés  j  offranÇ 
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de  fe  rendre  le  lendemain  àdilcrétion;  il  les  reçut, 
Se  dès  le  matin  les  deux  capitaines  des  Pruffiens  furent  AHi  1  iSfm 
baptiles  par  l'évêque  d'Olmuts  ;  le  roi  fut  par  a  in  de 
l'un ,  le  marquis  Otton  de  l'autre ,  Se  ils  leur  donnè- 
rent chacun  leur  nom  :  le  roi  les  revêtit  l'un  Se  l'autre 
d  une  robe  de  foie  blanche  mêlée  d'or  Se  les  appella 
fes  amis.  Enfuite  le  refte  des  païens,  non  feulement 
du  lieu ,  mais  de  toute  laPrufle ,  s'empreflà  à  recevoir 
le  baptême ,  Se  le  roi  ayant  pouffé  fà  conquête  jufqu'à 
la  mer  Baltique  donna  les  ordres  néceflaires  pour  y 
bâtir  une  ville  qui  fut  nommée  Conigfberg ,  c  eft-à 
dire,  Mont-royal;  Se  fes  ordres  furent  exécutés  par 
les  chevaliers  Teutoniques.  L'évêque  d'Olmuts  par  la 
permiffion  du  roi  fonda  auffi  une  ville  qu'il  nomma 
Brunfberg  de  fon  nom  ,  Se  où  Albert  évêque  de  Var- 
mie  fit  quelque  tems  là  réfidence:  mais  la  nouvelle  /  llS* 
ville  ayant  été  brûlée  par  les  Pruffiens ,  il  fe  retira  à 
Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande  vieilleffe.Brumon 
évêque  d'Olmuts  étoit  Saxon  Se  comte  de  Stheum-  De  Epifcof. 
berg  :  il  enrichit  extrêmement  fon  églife,  lui  acquit  l*u 
plufieurs  terres  :  Se  fortifia  plufieurs  places  :  il  fit  plu- 
fieurs fondations  dans  les  égiifes,  Se  érigea  plufieurs 
fiefs  :  enforte  qu'il  marchoit  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers,  au  lieu  que  fes  prédécefleurs 
n'avoient  à  leur  fuite  que  quelque  peu  d'ecciéfiafti- 
ques.  Voila  de  quoi  on  louoit  alors  les  évêques. 

Le  pape  Aléxandre  fut  très- favorable  aux  religieux    ia]l™^  & 
mendians,  comme  il  témoigna  dès  l'entrée  de  fon  pon-  *j«  des  rdi- 
tificat  par  une  bulk  adreffée  àtous  les  évêques&  en  gé-  d£"  m 
néral  à  tous  les  eccléfiaftiques,  qui  commence  ainfi  :  Il  a^tnyafJn{\ 
neft  pas  extraordinaire  d'examiner  plus  attentive-  /•  DubouUi 
ment  ce  qui  a  été  fait  par  prévention  ou  avec  précipi-  /•  *7j. 

Ttt  ij 
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tation.  Puis  ayant  rapporté  le  contenu  delà  bulle  d'In- 
nocent  IV.  du  vingt- unième  de  Novembre  H?4* 
»•  i*        commençant  E//*  animarum  qui  reltraignoit  les  privilè- 
ges des  religieux  mendians,  il  ajoute  :  Parce  que  nous 
nous  propofons  de  délibérer  plus  foigneufement  fur 
cette  madère ,  defirant  principalement  la  paix  &  le  re- 
pos des  églifes ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  révoquer 
abfolument  ces  lettres  &  toutes  les  autres  qui  pour- 
roient  avoir  été  données  fur  le  même  fujet  contre  les 
mêmes  religieux,ce  qui  auroit  été  fait  en  conféquence: 
vous  défendant  de  les  mettre  à  exécution.  La  bulle  eft 
datée  du  dernier  jour  de  Décembre  12 54.  cinq  jours 
feulement  depuis  le  couronnement  d'Aléxandre. 
Dubouui,     Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour. 
™.  terminer  les  différais  entre  les  docteurs  de  Paris 
%Maah.  Par.  &  les  frères  Prêcheurs,  &  fervir  de  règlement  àl'uni- 
*'7%l%       verfité.  Elle  commence  ainfï  :  L'école  de  Paris  eft 
comme  l'arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre,  ou  com- 
me la  lampe  allumée  dans  la  maifbn  du  Seigneur.  Et 
après  s'être  étendu  furies  louanges  de  cette  école ,  il 
raconte  l'origine  du  différend  entre  les  docteurs  fécu- 
*up  Uxxxui.  liers  &  les  frères  Prêcheurs,&  comme  deux  de  ceux-ci, 
frère  Bonhomme  &  frère  Elie,  refufèrentdefe  foumet- 
tre  à  quelques  ordonnances  de  l'univerfîté ,  qui  pour 
ce  fujet  les  exclut  de  fà  fociété.  Il  rapporte  enfuitele 
ftatut  qui  défend  aux  réguliers  d'avoir  deux  docteurs 
régens  dans  un  même  couvent  :  l'appellation  du  prieur 
des  frères  Prêcheurs  Se  du  gardien  des  frères  Mineurs 
au  {àint  fiége,  fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put 
prononcer  définitivement  ni  terminer  l'affaire  étant 
prévenu  delà  mort. 

Aléxandre  ayant  oui  les  procureurs  des  deux  parties 
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&  le  général  des  frères  Prêcheurs ,  déclare  que  pour 
le  bien  de  la  paix  il  a  jugé  à  propos  de  modérer  lesfta-  1%SS* 
tutsdel'univerfké,  conformément  à  une  conftitution 
de  Grégoire  IX.  Il  prefcrit  donc  en  détail  la  manière 
dont  le  chancelier  de  Paris  doit  donner  les  licences, 
Se  lui  permet  de  les  accorder  à  autant  de  docteurs 
qu'il  jugera  convenable ,  fans  en  fixer  le  nombre,  mê- 
me à  l'égard  des  réguliers.  Il  confirme  le  ftatut  tou- 
chant la  ceifation  des  leçons,  en  cas  d'infulte  faite  à 
l'univerfité.  Enfin  il  rétablit  les  docteurs  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs,  que  Tuniverfité  avoit  retranchés  de 
fbn  corps  :  lui  ordonne  de  les  recevoir ,  Se  révoque 
toutes  les  fèntences  portées  contr'eux.  La  bulle  eft  du 
quatorzième  d'Avril  125-5.  &  on  la  nomme  Quafi  r**«g.  *p- 
Hgnumvitœ,  desmotspar  où  elle  commence.  En  me-  ÎJr  t0'*'p' 
me  tems  le  pape  Aléxandre  donna  commiffion  àfévê-  tof^tù. 
que  d'Orléans  Se  à  celui  d'Auxerre  de  faire  exécuter 
cette  bulle ,  Se  en  particulier  de  rétablir  dans  leurs 
chaires  les  deux  docteurs  Jacobins  Bonhomme  Se 
Elie.  Il  en  donna  aufli  un  ordre  exprès  aux  docteurs  de 
Paris. 

Prefqu'en  même  tems  le  pape  accorda  à  faint  Louis  rv. 
quelques  grâces  qu'il  lui  avoir  demandées,  comme  il  lou"""  c  S* 
paroît  par  deux  bulles  datées  du  vingt  -  cinquième  n£fc£f*' 
d'Avril  12  J  J.  dans  lefquelles  il  fait  (on  éloge ,  Se  dit 
qu'encore  que  le  royaume  de  France  loit  au-deiîus  des 
autres  par  fa  noblede ,  Louis  le  relevé  plus  haut  par 
l'éclat  de  fes  vertus  ;  que  bien  qu'il  s'applique  foigneu- 
fèment  au  gouvernement  de  fon  royaume ,  il  regarde 
tomme  fe  principale  affaire  celle  de  fon  falut  }Se  mé- 
prife  les  plaifirs  6t  tout  ce  qui  ne  fert  qu'au  corps ,  pour 
ne  penfer  qu'à  l'utilité  &  à  l'ornement  de  fon  ame.  Le 
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pape  lui  accorde  donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite 
îbn  époufè ,  ni  les  rois  Tes  fuccefleurs  ne  puiilênt  être 
frappés  d'excommunication  ou  d'interdit  fans  un  ordre 
particulier  du  faint  fiége.  De  plus  il  donne  dix  jours 
d'indulgence  à  tous  ceux  qui  prieront  Dieu  pour  le  roi 
pendant  là  vie  &  après  là  mort  dix  ans  durant.  La 
fréquence  de  ces  cenfures  &  la  facilité  de  les  pro- 
noncer obligeoit  à  prendre  des  précautions  pour  s'en 
garantir. 

Louis  depuis  Ibn  retour  en  France  augmenta  lès  exer- 
Belhbco.  cices  de  piété  Se  fes  bonnes  œuvres.  Il  tut  plus  hum- 
c.x'!  kle  en  ce  qui  regardoit  là  perfonne ,  il  rendit  plus  exac- 
tement la  juitice  à  fes  fujets ,  &  fut  plus  charitable  en- 
vers tous  les  affligés.  Etant  encore  outre-mer  il  oùic 
dire  qu'un  grand  fultan  faifoit  rechercher  avec  foin 
tous  les  livres  qui  pourroient  être  néceiîàires  aux  phi- 
lofophesMufulmans,  les  faifoit  écrire  à  fes  dépens  & 
ferrer  dans  (à  bibliothèque  ;  afin  que  tous  les  hommes 
de  lettres  puflent  en  prendre  communication  quand  ils 
en  auroient  befoin.  Le  làint  roi  fut  touché  de  voir  que 
les  infidèles  étoient  plus  zélés  pour  leur  erreur  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  :  &il  réfolut  à  fon 
retour  en  France  de  faire  tranferire  à  fes  dépens  tous 
les  livres  eccléfiaftiques  autentiques  &  utiles,  qu'il 

Eourroit  trouver  dans  les  bibliothèques  de  diverfes  ab- 
ayes,  afin  que  lui,  tout  le  premier ,  puis  les  gens  de 
lettres  &  les  religieux  qui  avoient  accès  auprès  de  lui, 
y  puffent  étudier,  tant  pour  leur  utilité  propre,  que 
pour  l'édification  du  prochain. 

Il  exécuta  fidèlement  cette  réfolution ,  &  fit  bâtir 
exprès  un  lieu  commode  &  sûr  au  tréfor  de  fa  chapelle 
à  Paris ,  où  il  arnalTa  foigneufement  plufieurs  éxem- 
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plaires  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Ambroife ,  de  faine  ^  ^ 
Jérôme ,  de  feint  Grégoire ,  &  des  autres  douleurs  ca- 
tholiques: dans  Jefquels  il  étudioit  volontiers  quand 
il  en  avoit  le  loifir ,  Se  les  donnoit  volontiers  aux  autres 
pour  s'en  fervir.  Or  il  aimoit  mieux  faire  écrire  les 
livres  de  nouveau ,  que  les  acheter  tout  écrits  :  difane, 
que  c'étoit  le  moyen  d'en  augmenter  l'utilité  avec  le 
nombre.  Des  livres  qu'il  avoit  ainfi  amafTés  dans  fà 
bibliothèque  à  Paris ,  il  en  lailTa  par  fon  teftament  une 
partie  aux  frères  Mineurs ,  une  autre  aux  frères  Prê- 
cheurs ,  &  le  refte  aux  moines  de  Royaumont ,  abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux  qu'il  avoit  fondée  dans  le  diocèfe 
deBeauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand  il  étu-  Gall.  Chrlfl. 
dioit  en  préfence  de  quelqu'un  de  ceux  quiétoient  t0'  +  P-776- 
familiers  avec  lui  Ôc  quin'étoient  pas  lettrés  :  il  leur  ex- 
pliquoit  ce  qu'il  lifoit,  le  traduiîànt  de  latin  enfran- 
çois  avec  beaucoup  de  jufteflè.  Illifoit  plus  volontiers 
les  livres  des  pères  dont  l'autorité  eft  bien  établie ,  que 
ceux  des  nouveaux  docteurs. 

Ce  fut  fà  bibliothèque  qui  donna  la  commodité  à    Yin^t  iç 
Vincent  de  Beauvais  de  compofer  (on  livre  qu'il  ap-  Beauvais. 
pella  le  grand  Miroir.  Vincent  étoit  né  à  Beauvais  6t 
entra  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  dès  le  tems  de 
fon  inftitution.  Il  s  appliqua  principalement  à  la  iec-  Echard.fum- 
ture  &  à  la  compofition  ;  &  fa  réputation  vint  jufqu'au  Z'n/'p.  7™' 
roi  faint  Louis ,  qui  le  prit  en  affection  &  le  fit  venir  à  { 
.Royaumont  où  il  fe  retiroit  fouvent.  Vincent  failbit 
auprès  de  lui  la  fonction  de  lecteur  &  avoit  infpection 
furies  études  des  princes  fes  enfans;  peut-être  aufîî 
failbit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Royaumont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  libéralité  p'*'li 
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du  roi,  il  entreprit  de  faire  un  ample  recueil  contenant 
les  extraits  de  tous  les  auteurs  facrés  &  profanes  qu'il 
avoit  lus  :  pour  faciliter  les  études  en  ralTemblant  dans 
un  feul  corps  tout  ce  qui  lui  paroiiïbit  le  plus  utile ,  & 
il  i'appeila  le  grand  Miroir ,  pour  le  diftinguer  d'un 
petit  livre  qu'il  avoit  publié  auparavant  (bus le  titre  de 
Miroir  du  monde.  Il  divife  fon  grand  ouvrage  en  trois 
parties,  dont  il  nomma  la  première  Miroir  naturel:  la 
féconde  Miroir  doctrinal,  parce  qu'elle  traite  de  tou- 
teslesfciences:  la  troifiéme  Miroir  hiftorial ,  qui  con- 
tient toute  la  fuite  de  l'hiltoire  depuis  la  création  du 
monde  jufqua  Tan  I2JO.  ou  plutôt  12 j 3.  puifqu'il 
rapporte  le  martyre  &  la  canonifation  de  faint  Pierre 
de  Vérone. 

;  .   Dans  la  préface  de  tout  l'ouvrage  l'auteur  fait  quel- 
ques obfervations  qui  montrent  quelle  étoit  la  critique 
de  fon  tems.  Touchant  l'autorité  des  livres  ,  après  l'é- 
criture fainte,  il  donne  le  premier  rang  aux  décrétâtes 
des  papes  ,  fuivant  l'exemple  de  Gratien ,  qui  s'appuye 
de  l'autorité  de  Léon  IV.  fans  prendre  garde  que  ce 
pape  commence  les  décrétales  à  feint  Sylveftre ,  au 
lieu  que  Gratien  employé  toutes  celles  du  recueil 
d'Ifidore  attribuées  aux  papes  précédens;  ainfi  il  pré- 
fère ces  faulfes  décrétales,  non  feulement  aux  écrits 
des  pères ,  mais  aux  canons  des  conciles.  Vincent  de 
Çeauvais  met  faint  Bernard  entre  les  pères ,  &  faint 
Anfelme  en  un  moindre  rang  avec  Bede,  Alcuin, 
Raban  &  d'autres.  Il  reconnoît  qu'il  a  inféré  des  paf- 
feges  délivres  apocryphes,  fens  les  foutenir  ni  les  rejet- 
ter  ;  parce  qu'on  peut  les  lire  fens  préjudice  de  la  foi  , 
en  croyant  que  Dieu  a  pû  faire  ce  qu'ils  rapportent: 
Çç  il  tire  cette  maxime  d'un  ouvrage  laulTemenc 

attribué 
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attribué  à  S.  Jérôme.  Il  met  entre  les  hiftoires  férieufes 
au  même  rang  de  Célar  Se  de  Suétone,  l'hiftoire  de  * 
Charlemagne  fous  le  nom  de  l'archevêque  Turpin,fa-  Mar.  ta.  t. 
briquée  dans  le  lîécle  précédent.  Il  avoue  qu'il  n'a  pas  p'**9' 
entrepris  de  marquer  éxactement  les  années  àcaufe  p-n. 
de  la  variété  des  auteurs  fur  ce  point,  &  fe  plaint  que 
de  fbn  tems  l'étude  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  étoit 
négligée. 

Entre  tous  les  religieux ,  le  roi  fàint  Loujs  aimoit  vi. 
particulièrement  les  deux  ordres  mendians  des  frères  s^â'0^ 
Prêcheurs  &des  frères  Mineurs,  &  difoit  que  s'il  eût  Jjjjjf ux 

rû  faire  deux  parties  de  là  perfonne,il  en  donneroit  une  G- de  BtU*< 
chacun  de  ces  deux  ordres.  Afpirant  donc  au  comble 
de  la  plus  haute  perfection ,  il  avoit  réfolu ,  quand  fon 
fils  aîné  feroit  en  âge ,  de  lui  céder  entièrement  la  cou- 
ronne &  d'entrer  dans  une  de  ces  deux  religions;  après 
avoir  obtenu  le  confentement  de  la  reine  fon  époule. 
Ayant  pris  fbn  tems ,  il  lui  découvrit  fécretement  fà 
penfée,lui  faifànt  promettre  de  n'en  parler  à  perfbnne  : 
mais  elle  n'y  voulut  confentir  en  aucune  manière ,  Se 
lui  apporta  des  raifons  folides  pour  l'en  détourner.  Il 
demeura  donc  dans  le  monde ,  mais  s'en  détachant 
de  plus  en  plus ,  Se  avançant  dans  l'humilité  Se  la 
crainte  de  Dieu. 

Il  ordonna  par  fbn  teftament  que  les  deux  fils  qui  *«• 
lui  étoient  nés  pendant  fbn  voyage  d'outre-mer,  Jean 
Triftan  Se  Pierre ,  étant  venus  en  l'âge  de  diferétion, 
ièroient  élevés  à  Paris  dans  des  maifons  religieufes  , 
l'un  chez  les  Jacobins ,  l'autre  chez  les  Cordeliers  :  leur 
ayant  fait  préparer  pour  cet  effet  des  logemens  conve- 
nables. Cétoit  afin  qu'ils  y  fuflènt  inftruits  dans  la 
piété  Se  dans  les  lettres,  efpérant  qu'avec  le  tems,  Dieu 
TomcXVll.  Vvv 
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  leur  infpireroit  le  defir  d'embrafler  la  vie  religieufe 

AN  llSS  dans  ces  faintes  communautés.  Il  en  ufa  de  même  à 
l'égard  de  Tes  deux  filles  Ifabelle  &  Blanche.  Etant 
encore  outre-  mer,  il  écrivit  àla  première  une  lettre  de 
fa  main ,  où  il  i'exhortoit  fortement  au  mépris  du 
monde  Se  à  1  entrée  en  religion  :  pour  Blanche  il  l'of- 
frit à  Dieu  dans  l'abbaye  de  MaubuilTon  près  de  Pon- 
toife  pour  y  être  élevée  dans  la  piété  Se  l'amour  delà 
vie  religieufe.  Dieu  toutefois  en  difpofà  autrement, 
car  ces  deux  princes  Se  ces  deux  princelfes  furent  tous 
quatre  mariés. 

Cette  eftime  Se  cette  faveur  des  religieux  mendians 
étoit  une  des  principales  caufes  de  la  jaloufie  des  doc» 
teurs  féculiers  Se  des  anciens  moines.  Ils  reprochoient 
à  ces  nouveaux  venus  d'aimer  les  tables  des  princes  & 
des  prélats ,  pour  y  tenir  des  places  honorables  & 
Guiu.s.Am.  faire  bonne  chère ,  ce  qui  les  engageoit  à  être  corn» 
V /i.0,     plaifàns  Se  flatteurs.  Qu'ils  fe  mêloient  de  beaucoup 
d'affaires ,  entroient  dans  les  confeils  des  feigneurs 
Se  des  prélats ,  Se  prenoient  féance  avec  eux  dans  les 
tribunaux  pour  rendre  la  juftice.  D'ailleurs  la  compa* 
raifon  de  ces  nouveaux  religieux  quife  rendoient  né- 
ceflàires  par  leur  zélé  Se  leur  doctrine,  fkifoit  mépri- 
fèr  les  moines  rentés  comme  des  gens  oififs  Se  inutiles. 
fJ"  mi-      Nous  avons  déjà  vû  plufieurs  évêques  tirés  d'entre 
neursévêques.  les  frères  mendians,  &  je  trouve  trois  frères  Mineurs 
vghttt.  to.  î-  ^ £qUes  (jont  eft  fat  mention  dans  les  bulles  de  cette 

i%iï-7t7?  année  1255.  Le  fiége  de  Trévife  vacqua  dans  la  tranf 
Rain.  n.  u.  iation  <je  pierrePierio  Vénitien  à  l'évêché  de  Venife, 
confirmée  par  le  pape  Alexandre  le  treizième  de  Fé- 
vrier. Il  y  eut  partage  pour  l'élection  du  njccefTeur: 
une  partie  des  chanoines  élurent  Albert  Rici  frère  Mi: 
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neur  natif  de  Vicence  Se  profeflfeur  en  théologie ,  les 
autres  Barthélémy  Quirini  clerc  de  Venife.  L  affaire 
ayant  été  portée  devant  le  peuple ,  frère  Albert  déclara 
en  plein  confiftoire qu'il renonçoit  à  fbn  droit,  fup- 
pliant  le  pape  de  lui  laifïer  finir  fes  jours  dans  la  pro- 
Felfion  de  pauvreté  &  d'humilité  qu'il  avoit  embralfée 
depuis  long-tems.  Mais  le  pape,touché  de  fon  mérite, 
confirma  l'élection  Se  lui  ordonna  de  fe  charger 
du  gouvernement  de  l'églife  de  Trévifè ,  comme  il  rajhg  éF. 
parole  par  la  bulle  donnée  à  Anagni  le  vingtième  ^ôf'10' u*' 
d'Août  125  t. 

Un  autre  frère  Mineur  eft  Rainier  évêque  de  Maina  u  llsUH. 
dans  la  Morée  capitale  de  Mainotes;  à  qui  le  pape  ,7, 
accorda  cette  année  de  pouvoir  demeurer  en  Italie  ou 
ailleurs ,  tant  qu'il  ne  pourroit  être  en  sûreté  dans  fbn 
diocèfè  à  caufe  des  guerres ,  Se  que  fes  revenus  le- 
roient  occupés  par  les  infidèles.  Le  troifiéme  eft  frère  f  /<£  Il4'-*# 
Lopé  Efpagnol ,  que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  fait  T*n. 
évêque  de  Maroc  dès  l'an  1246.  Comme  il  étoit  en  ""4>'  ;°" 
Efpagne  en  125  J.  le  pape  Aléxandrepar  fa  bulle  du 
treifiéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croi- 
(àde  contre  les  Sarrafins  d'Afrique  ,  auxquelles  Al- 
phonfe  roi  de  Caftille  fe  difpofbit  à  faire  la  guère.  La 
commifîion  de  Lopé  s'étendoit  à  l'Efpagne  &  à  la 
Gafcogne  ;  Se  l'indulgence  étoit  égale  à  celle  de  la 
terre  fainte.  Le  pape  lui  donna  auffi  l'autorité  de  légat 
fur  tous  les  Chrétiens  d'Afrique.  Le  roi  de  Caftille 
avok  érigé  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  terres 
que  lui  Se  fes  prédécefTeurs  avoient  retirées  du  pouvoir 
des  Sarrafins,  fça voir  Carthagène,  Silva  Se  Badajos; 
mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs  diocèfes ,  parce 
que  la  longue  poflelïion  des  infidèles  en  avoit  fait  per- 
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dre  les preuves.  C'eft  pourquoi  le  pape  donna  encore 

cette  commiflion  à  Lopé  évêque  de  Maroc. 

Ferdinand  roi  de  Caltille  étoic  mort  dès  l'an  1252. 
le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  après  trente-cinq  ans 
de  règne ,  &  il  a  été  canonifé  de  notre  tems  par  le  pape 
Clément  X.  en  1071.  Alphonfe  X.  fon  fils  aîné  lui 
fuccéda  :  Ton  inclination  pour  lesfeiences,  particu- 
lièrement pour  l'aftronomie  3  lui  fit  donner  le  nom 
d'Aftrologue  ou  de  Sage ,  c'eft-à-dire  fçavant  fùivant 
le  ftile  du  tems.  Il  fonda  l'univerfité  de  Salamanque, 
Se  lui  donna  de  grands  revenus  :  le  pape  confirma  cette 
fondation  cette  année  iafj.  avec^permiflion  à  tous, 
excepté  aux  réguliers,  d'étudier  le  droit  civil  pendant 
trois  ans  dans  la  nouvelle  univerfité  :  à  laquelle  H  accor- 
da que  ceux  qui  y  auroient  été  pafles  docleurs,  pu/îêne 
exercer  les  fonctions  de  profeflèur  dans  toutes  les  au- 
tres univerfités  ,  hors  celle  de  Boulogne  Se  de  Paris. 

Cette  année  Gérard  de  Malemort  arche- 

vêque de  Bourdeaux ,  tint  un  concile  provincial  le 
treizième  jour  d'Avril  ;  Se  publia  une  conflitution  de 
trente  articles  :  où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Les  clercs 
ayant  des  bénéfices,  j'entens  des  cures ,  y  feront  une 
continuelle  réfidence  ,  Se  fe  préfenteront  aux  or- 
dres à  tous  les  quatre-tems  :  autrement  ils  feront  privés 
de  plein  droit  de  leurs  bénéfices.  Il  femble  qu'il  eût 
mieux  valu  ne  les  en  pourvoir  qu'après  les  avoir  or- 
donnés. On  ne  donnera  point  aux  enfans  des  hofties 
confacrées  pour  communier  le  jour  de  Pâque  :  mais 
feulement  du  pain  beni ,  Se  on  en  ufera  de  même  à  l'é- 
gard des  autres  auxquels  ilefr.  défendu  de  communier. 
Ce  qui  eft  ici  défendu  à  l'égard  des  enfans  3  fèmble 
être  un  relie  de  l'ancien  ulàge  de  feur  donner  l'euciia- 
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riftie  dès  qu'ils  écoient  baptifés:  ce  que  l'églife  Greque  a  An  ~b 
toujours  confervé.  Dans  l'églife  Latine  on  obfervoit ,  s*p.imm 
dès  le  commencement  du  neuvième  fiécle,de  ne  la  leur  j£  £  luvio 
pas  donner  indifFéremment,&nous  avons  vû  que  le  pré-  *.  j*. 
cepte  de  la  communion  pafcal  au  concile  de  Latran , 
neft  que  pour  ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  difcrétion. 

Le  concile  de  Bourdeaux  ordonne  aux  curés  d'écrire 
dans  leurs  meflelsles  revenus  de  leurs  égliies.  Il  dé- 
fend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques  pour  faire  defîus  «.  7i. 
leurs  fèrmens ,  finon  en  certains  jours  :  ni  de  les  tirer 
hors  de  la  châfle ,  ou  les  expofèr  en  vente  :  ou  d'en 
honorer  publiquement  de  nouvelles ,  fi  elles  ne  font 
approuvées  par  le  pape.  Il  défend  de  rien  éxiger  par 
avance  pour  ladminiftration  des  facremens  ou  la  col-  dé- 
lation des  bénéfices  :  mais  après  la  chofe  faite  on  pour- 
ra exiger  ce  qui  eftdû  fuivant  la  coutume.  Si  un  laïque 
excommunié  entre  dans  l'églife  malgré  le  prêtre ,  Se  *  *7« 
trouble  l'office  divin  :  le  feign^ur  temporel  confilquera 
fès  biens,  fous  peine  d'être  excommunié  lui-même. 
Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours  9 
payera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  convena-  c.  *t, 
ble.  Défenfe  d'abfoudre  un  excommunié,  même  à 
l'article  de  la  mort ,  qu'il  n'ait  fatisfait,  ou  quelqu'un 
pour  lui  à  la  partie  intéreffée  :  fous  peine  au  prêtre  qui  e.  u. 
l'aura  abfous,  d'en  être  tenu  en  fon  nom.  C'eft  qu'il       '  « 
étoit  ordinaire  d'excommunier  en  exécution  d'un  ju- 
gement ,  ou  faute  de  payer  une  autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regardent 
que  les  dîmes.  Il  eft  ordonné  à  tousles laïques  quienre-  c.iy.ii 
tiennent ,  de  les  laiffer  aux  églifes ,  fous  peine  de  n'être 
point  admis  aux  facremens  de7  m#riage  ou  d'eucharif- 
tie,  ni  àlafépultuje  eccléfiaftique  ,  ni  leurs  femmes 
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,   &  leurs  enfans.  On  traitera  de  même  les  fermiers 

an.  ii/j.  qUi  tiennent  les  dîmes  des  laïques.   Défenfe  aux 
*.  i4.      laïques  de  vendre  ou  d'acheter  des  dîmes  ,  fous  peine 
c  16.       d'excommunication.  Les  laïques  feront  contraints 
par  cenfure  à  payer  les  prémices  fur  le  pied  du  tren- 
tième, du  quarantième  ou  du  cinquantième.  Quoi- 
e.  tî.       que  les  dîmes  appartiennent  quelquefois  à  des  égli- 
fes ,  on  biffera  toujours  les  novales  aux  parohTes  où 
elles  croiffent.  Les  derniers  articles  de  ce  règlement 
regardent  les  confrairies  qui  dégéneroient  quelque- 
fois en  conjurations  contre  les  droits  &  les  libertés 
,  fc*,,"jo.    deleglife.  Ceft  pourquoi  le  concile  défend  aux  con- 
frères d'élire  un  ou  plusieurs  comtes  pour  être  à  leur 
tête ,  ni  de  faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  lu* 
tilité  de  Téglife  ou  du  public,  &  fans  le  contentement 
de  leur  curé. 

x.  L'archevêque  de  Bourdeaux  reconnoiflbit  alors  ce- 

Boui^«.!C  ic  l*1  ^e  Bourges  pour  fon primat,  comme  on  voit  par 
par.  Bimr.  une  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écrite  le 
*n4t       vingt-huitième  d'O&obre  1247.  à  Philippe  Berruïer, 
dès-lors  archevêque  de  Bourges  :  qui  lui  avoir  mandé 
qu'il  fe  préparât  à  le  recevoir  dans  là  vifite  ;  Se  qu'il 
en  avertît  fes  fuffragans  :  à  quoi  Gérard  répond ,  qu'il 
eft  prêt  à  le  recevoir  avec  honneur  &  à  exécuter  fes 
5«p./.u.«.  ordres.  Nous  avons  vû  que  laprimatie  ou  patriarcat 
de  Bourges  étoit  établie  dès  le  neuvième  fiécle ,  parce 
que  cette  ville  étoit  la  capitale  du  royaume  d'Aqui- 
taine, &  alors  elle  s'étendoit  fur  les  trois  provinces  de 
Narbonne,  d'Auch  &de  Bourdeaux. 
J^fâf^i     Narbonne  s'en  fépara  la  première ,  puis  Auch ,  mais 
•.en.     "  Bourdeaux  demeura^  &  la  fupériorité  de  Bourges  fur 
Pûtr' p'    cette  province  fut  confirmée  entr'autres  par  une  buHe 
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du  pape  Eugène  III.  l'an  1 146.  Les  rois  d'Angleterre 
étant  devenus  ducs  de  Guienne  voulurent  fouftraire 
Bourdeaux  àiaprimatiedeBourges;  mais  le  roi  Phi-  Gaii.ckr.n 
lippe  Augufte  s'en  plaignit  au  pape  Innocent  III.  &  ,  ^74* 
le  pria  de  conferver  les  droits  de  cette  églife ,  qui 
étoit  la  feule  primatiale  de  fon  royaume.  La  lettre  eft 
du  mois  de  Mai  1 2 1 1 .  L'année  fuivante  le  même  pape        »»•  u 
confirma  la  fulpenfe  prononcée  par  l'archevêque  de  I,,*,4,',,•, 
Bourges  contre  l'archevêque  de  Bourdeaux,  pour 
n'être  pas  venu  à  Ion  concile ,  Ôc  n'en  déchargea  l'ar-r 
çhevêque  de  Bourdeaux.,  que  fous  la  promeife  qu'il  fît  ep- 
d'aller  au  conçile  de  Bourges  quand  il  y  feroit  appellé.    ap-  Raia- 
Enfin  cette  même  année  1255.  le  cardinal  0<5iavien, n'41* 
par  commiffiondu  pape,  fit  un  règlement  touchant  la 
viiice  de  l'archevêque  de  Bourges  dans  la  province  de 
Bourdeaux  j  &  le  pape  Aléxandre  le  confirma. 

Philippe  Berruïer  avoir  été  quatorze  ans  évêque    e  BXI- 
d'Orléans  quand  il  fut  transféré  au  fiége  de  Bourges  pcBerrajmT 
l'an  1236.  Après  la  mort  de  Simon  de  Sulli  arrivée  sayivamu 
dès  l'an  1x3a.  il  y  eut  quelques  élections  fans  effet,  "pair,  situr. 
puis  on  élut  un  do&eur  nommé  Pierre  de  Château-  p'G"ù;Chr  ^ 
roux,  qui  fut  dépofé  deux  ans  après.  Enfin  le  pape  ufâ*.u 
Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de  pourvoir  à  i*»***»** 
cette  églife  lui  étoit  dévolu ,  lui  donna  pour  archevê- 
que Philippe,  qui  la  gouverna  vingt-quatre  ans.  Il  eut 
grand  foin  que  la  famille  fût  réglée ,  &  ne  fouffroit  à 
ion  fervice  aucun  homme  vicieux.  Il  priva  de  leurs 
bénéfices  quelques  prêtres  fcandaleux ,  leur  donnant  à 
lès  dépens  de  quoi  îubfifter ,  afin  de  ne  les  pas  réduire  à 
mendier;  &  ehoififfoit  pour  les  bénéfices  des  hommes 
inftruits  &  vertueux.  11  attira  auprès  de  lui  plufieurs 
perfonnages  doâespour  l'aider  par  la  prédication  & 
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radmmiftration  de  la  pénitence;  Se  ceftitàce  deflèin 
qu'il  fit  venir  à  Bourges  les  frères  Prêcheurs  en  1239  , 
&  leur  y  bâtit  un  couvent  par  la  libéralité  du  feigneur 
de  Bourbon  Se  de  Blanche  dame  de  Vierzon ,  fille 
du  comte  de  Joigny.  L'archevêque  étoit  lui-même 
un  des  grands  prédicateurs  de  Ton  tems  ;  Se  tellement 
aimé  du  peuple  qu'à  la  fin  de  fes  fermons,  les  uns  lui 
préfentoient  leurs  enfans  pour  les  bénir ,  les  autres 
tiroient  des  filets  de  fes  habits,  les  autres  grattoient la 
place  où  il  étoit  en  prêchant. 

Sa  vie  étoit  très-auftére.  Il  commençoit  fon  Avent 
dès  la  mi-Novembre ,  Se  ne  mangeoit  alors  que  des 
viandes  de  Carême.  Il  jeunoit  au  pain  Se  à leau  tous 
les  vendredis  Se  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge.  Il 
fe  confefîbit  tous  les  fbirs ,  couchoit  tout  vêtu  fur  un 
cilice  ;  fe  relevoit  à  minuit ,  fe  donnoit  rudement  la 
difeipline ,  Se  faifoit  cent  génuflexions,  puis  il  fe  prof- 
ternoit  &  prioit  pour  toute  leglife.  Il  vécut  de  ia 
forte  jufques  à  ce  que  le  pape  Innocent  IV.  ayant 
appris  qu'il  étoit  incommodé  notablement  d'une  chûte 
de  cheval ,  lui  ordonna  de  coucher  fur  un  lit  ordinai- 
re ,  &  de  manger  de  la  viande  pour  ne  fe  pas  mettre 
hors  d'état  de  remplir  fes  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une 
générale  tous  les  jours  à  Bourges  dans  fa  maifon ,  & 
trois  fois  la  femaine  en  trois  de  fes  terres  :  trente  pau- 
vres mangeoient  toujours  en  fà  préfence  pendant  fes 
repas.  Faifant  fes  vifîtes ,  il  entroit  fouvent  dans  leurs 
maifons,  cherchoit  les  malades,  fubvenoit  à  leurs be- 
foins  Se  les  fervoit  lui-même  ;  puis  ayant  oui  leurs 
confeflîons,  il  les  confoloit  j  leur  donnoit  fà  bénédic- 
tion ;  Se  quelquefois  les  guéruToit.  Car  on  lui  attribua 
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plufieurs  guérifons  miraculeufes.  Quelquefois  rencon- 
trant des  pauvres  tranfis  de  froid ,  il  dépouilla  pour 
les  revêtir.  En  une  année  de  famine ,  il  fit  diltribuer 
dans  Bourges  jufques  à  quatorze  fepriers  de  froment 
par  jour ,  Se  comme  fon  œconome  lui  repréfentok 
que  les  vivres  manqueroient,  il  lui  dit:  Si  les  revenus 
de  Téglife  ne  (ufïifent  pas,  j'y  fuppléerai  de  mon  pa- 
trimoine. Le  pieux  archevêque  mourut  le  vendredi  BoU.9ja*6 
neuvième  de  Janvier  12.66:  on  rapporte  des  mira-  %i 
cles  opérés  par  fon  interceflion ,  Se  en  quelques  égli- 
£es  on  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

En  même  tems  que  le  pape  Alexandre ,  à  la  prière 
du  roi  de  Caftille ,  donnoit  pouvoir  de  prêcher  la croi-  reikinTc* 
fade  contre  les  Afriquains ,  il  ne  lailTbit  pas  d'exhor- 
ter ce  prince  à  procurer  du  fecours  à  la  terre  fàinte , 
comme  nous  voyons  par  une  lettre  du  douzième  d'A- 
yril  12  j  J ,  où  il  dit  en  fubÛance  :  La  terre  fa  in  te  eft  tt; 
plus  expofée  qu'aucune  autre  aux  incurfions  des  in-  6*' &c' 
fidèles ,  &  ils  l'attaquent  de  toutes  parts.  Elle  a  été 
ravagée  depuis  quelque  tems  par  les  Corafmiens,  elle 
eft  continuellement  infultée  par  les  Turcomans  Se  les 
Sarrafins.  Les  prélats  Se  les  feigneurs  du  pays,  les 
maîtres  des  ordres  militaires ,  Se  le  peuple  fidèle  , 
voyent  bien  que  l'état  préfent  de  la  chrétienté,  agitée 
de  guerres  civiles  pour  la  plupart,  ne  permet  pas  de 
leur  envoyer  du  fècours.  Cependant  les  infidèles  aug- 
mentent en  nombre  Se  en  forces,  les  chrétiens  du  pays 
font  réduits  à  un  très-petit  nombre ,  Se  menacés  de 
perdre  incefTamment  la  petite  partie  de  la  terre  lainte 
gui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infidèles ,  c'eft 
qu'ils  fçavent  par  expérience,  qu'il  feroit  impoflible 
i  aucun  des  princes  chrétiens  en  particulier,  d'y  faire 
Tome  XV IL  Xxx 
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An.  X1JJ.   un  aflez  long  féjour  pour  terminer  l'entreprife ,  qui 
toutefois  demanderoit  beaucoup  de  tems.  Ils  efpérent 
donc  que  la  terre  fainte  n'aura  jamais  que  desfecours 
paffagers  &  venus  de  loin  :  au  lieu  que  pour  eux ,  ils 
font  proches ,  &  toujours  prêts  à  l'attaquer  :  ceft  pour- 
quoi ils  ne  daignent  faire  avec  les  chrétiens ,  ni  paix  ni 
trêve,  perfuadés  que  ce  petit  refte  tombera  bientôt 
fous  leur  puhîance.  Ces  raifons  font  fi  folides ,  qu'elles 
fembleroient  avoir  dû  faire  dès-lors  abandonner  la 
terre  fainte  :  mais  le  pape  en  conclut  au  contraire , 
qu'on  doit  être  d'autant  excité  à  la  fe courir,  &  prie 
le  roi  Aifonfe  de  le  faire,  tant  par  lui,  que  par  fes 
fujets.  Le  pape  lui-même  faifoit  lever  pour  cet  effet 
en  Tofcane,  &  apparemment  ailleurs,  le  vingtième 
des  revenus  eccléfiaftiques. 
Buii*r.At<x.     En  même  tems  il  confirma  Tordre  des  chevaliers 
de  l'hôpital  des  lépreux  de  fàint  Lazare  à  Jerufàlem , 
fous  la  règle  de  faint  Auguftin,  par  une  bulle  donnée 
à  Naples  le  onzième  d'Avril  1255.  Sur  la  fin  de  la 
même  année ,  il  fit  patriarche  de  Jerufàlem ,  Jacques 
Pantaleon ,  qui  après  avoir  été  archidiacre  de  Liège 
pendant  plufieurs  années,  avoit  été  pourvu  de  l'évê- 
6s>  ché  de  Verdun  en  1252,  &  envoyé  légat  en  Pomé- 
ranie,  d'où  étant  revenu,  le  pape  l'envoya  à  la  terre 
fainte ,  en  qualité  de  patriarche  de  Jerufàlem  Se  de 
légat  dans  la  province,  &  dans  l'armée  chrétienne* 
qui  s'y  trouyeroit.  La  bulle  eft  du  feptiéme  de  Dé- 
cembre 125J.  Le  pape  Alexandre  confirma  auffi  les 
tl    n  pouvoirs  de  légat  au  patriarche  Latin  de  Conftanti- 
«fe  nople.  Cetoit  Pantaleon  Juftinien ,  noble  Vénitien  > 

à  qui  le  pape  Innocent  IV  avoit  donné  cette  dignité 
deux  ans  auparavant.  Il  y  avoit  joint  la  légation  dans 
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tout  l'empire  de  Conftantinople  ;  mais  à  la  charge  de 
céder  au  légat  à  latere,  s'il  en  venoit  un  fur  les  lieux. 
Il  lui  ordonnoit  auffi  d'emprunter  jufqu  a  mille  marcs 
<le  fterlings  pour  le  fecours  de  l'empire ,  &  d'engager 
pour  cet  effet  les  biens  des  églifès.  Car  les  affaires  des 
Latins  dépériffoient  de  jour  en  jour  en  Romanie  com- 
tne  en  Paleftine. 

L'empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace ,  ayant  été  xiir. 
frappé  dapopléxie  dès  la  fin  de  Février  1254,  en  va««.Th'" 
mourut  le  trentième  d'Oftobre  près  de  Nymphée ,  Sj^1* 
après  avoir  vécu  foixante  Se  deux  ans  ,  &  en  avoir 
régné  trente-trois.  Son  fils  Théodore  Lafcaris  lui  fuc- 

Nictpk  Greg. 

céda  âgé  de  33  ans  :car  il  étoit  né  en  même-tems  ''"Aiûï'dc 
.que  le  père  fut  reconnu  empereur.  Le  fiége  patriarcal  '•"/"•'•m- 
étoit  vacant  par  le  décès  de  Manuel,  mort  un  peu 
avant  l'empereur.  Il  avoit  fuccédé  à  Méthodius  fuc-  Ac'rop.f.ij. 
ceffeur  de  Germain ,  qui  étoit  entré  en  négociation 
avec  le  pape  Grégoire  IX.  pour  la  réunion  des  égl'ifcs. 
Or  le  nouvel  empereur  étoit  prelfé  de  fe  faire  cou- 
ronner, pour  aller  à  la  guerre  contre  les  Bulgares ,  & 
il  ne  pouvoit  être  couronné  que  par  le  patriarche.  Il 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmyde  qu'il 
aimoit  &  en  étoit  aimé  ;  car  ce  prince  qui  étoit  fort 
fçavant  avoit  été  fbn  difciple  :  mais  Nicephore  avoic 
eu  d  emprefTement  d'être  patriarche ,  &  l'empereur 
ui-même  n'étoit  pas  fâché  qu'il  le  refusât.  Car  les 
princes  veulent  des  patriarches  fournis  &  complaifàns, 
tels  que  font  plutôt  les  ignorans ,  qui  n'ont  pas  de 
confiance  en  leurs  raifons,  au  lieu  que  les  fçavans  font 
plus  roides  &  réfiftent  aux  volontés  des  maîtres.  Ce 
îbnt  les  paroles  de  l'hiftorien  George  Acropolite. 
L'empereur  Théodore  choifit  donc  un  moine  nommé 
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~ — "  Arfene ,  qui  navoit  étudié  qu'un  peu  de  grammaire > 
Se  n'étoit  point  dans  les  ordres  facrés;  &  l'ayant  fait 
venir  de  Ton  monaftére,  il  le  fit  ordonner  par  les  évê- 
ques  avec  tant  de  diligence,  qu'en  une  femaine  ils  le 
firent  diacre  ,  prêtre  6t  patriarche  de  Conftantinople. 
suit^destrou      ^n  France  ^a  bulle  Quafi  lignum  vita  ayant  été  ap- 
bies  de  l  uni-  portée  aux  docleurs  de  Paris ,  &  les  évêques  d'Orléans 

ver (î ce  de  Pa  -  « 

ris.  *  &  d'Auxerre,  commis  par  le  pape  pour  cet  effet 
kur  ayant  enjoint  de  l'exécuter ,  ilsrefuférent  d'obéir , 
difant  qu'ils:-  ne  pouvoient  recevoir  dans  leur  corps 
des  religieux  d'un  genre  de  vie  différent  d»  leur ,  & 
qu'on  ne  pouvoir  les  y  forcer.  Les  deux  évêques,  fans- 
avoir  égard  à  leurs  remontrances,  &  même  à  l'appel 
qu'ils  interjettérent  au  pape  ,  prononcèrent  fentence 
d'excommunication  contre  toute  l'univerfité  :  qui  tou* 
tefois  perfifta  dans  fon  refus  de  recevoir  les  frères  Prê- 
r- 1«-  cheurs.  C'étoit  vers  le  tems  des  vacances,  &  ces  dis- 
putes furent  caufè  que  plufieurs  maîtres  âc  plufieurs 
écoliers  fortirent  de  Paris  avant  le  tems  :  on  croyoic 
même  qu'ils  n'y  reviendroient  pas  ;  &  en  effet  plufieurs 
sé'cablirent  ailleurs,  jugeant  que  ce  différend  ne  feroic 
pas  fi-tôt  terminé.. Après  la  S.  Remi,  ceux  qui  étoient 
reliés  à  Paris,  s'affemblérent  &  réfolurent  d'écrire  au 
pape ,  &  de  lui  envoyer  des  députés ,  pour  lui  dire  r 
qu'il  n'y  a  voit  plus  de  fociété  entreux,  ni  de  corps 
d'uni  verilté  à  Paris,&  qu'ils  avoient  renoncé  à  tous  leurs 
privilèges.  La  lettre  datée  du  fécond  jour  d'Oclobre 
1 2  5  y  eft  au  nom  des  docteurs  &  des  écoliers  particu- 
liers qui  demeurent  àParis,&elle  contient  en  fubftancer 
Il  y  a  près  de  trois  ans  que  les  frères  Prêcheurs  per- 
féeutent  notre  école ,  tant  par  les  procès  qu'ils  nous 
fufeitent^que  par  la  terreur  de  la  puiflànce  féculiérej 
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Se  depuis  peu  par  leurs  importunités ,  ils  ont  obtenu  An>  m 
de  votre  clémence  une  lettre  fubreptice ,  Quafi  lignum 
vita,  qui  trouble  l'ancien  ordre  de  notre  école,  ju£  p.*** 
ques  à  la  ruiner  entièrement.  Nous  fommes  une  mul- 
titude déformée  d'étrangers ,  à  qui  les  gens  du  pays 
font  fouvent  des  infultes  atroces  ;  &  nous  n'avons  au- 
tre remède  à  y  oppofer>que  de  fufpendre  nos  leçons, 
jufques  à  ce  que  le  prince  foit  excité  à  nous  feeourir. 
Or  votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  remède,  en  nous 
défendant  de  nous  engager  à  ceiTer  nos  leçons,finon  du 
eonfentement  des  deux  tiers  des  maîtres  de  chaque  fa- 
culté. Car  plus  du  tiers  des  docteurs,  du  moins  en 
théologie,  font  des  chanoines  de  leglife  de  Paris,  & 
des  religieux  des  autres  communautés;  à  qui  on  ne 
pourroit  perfîiader  une  cetîacion  générale  des  leçons^ 
comme  nous  l'avons  expérimenté,  par  la  crainte  qu'ils 
auroient  delà  tranflation  de  l'uni  verlité,  ou  de  la  ren- 
trai te  des  écoliers* 

Cependant  voyant  que  vous  avez  jugé  à  propos  de 
rétablir  par  votre  pleine  puiflànce  dans  le  cerps  de 
l'univerfité  frère  Bonhomme  &  frère  Eiie  que  nous 
en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  :  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  réfuter  à  leur  Tétabliiîèment,  parce  quenous 
ne  pouvons  vacquer  à  des  procès ,  principalement 
contre  des  gens  qui  les  aiment.  Mais  nous  avons  trou- 
vé qu'il  nous  feroit  moins  fâcheux  de  nous  priver  des 
avantages  de  l'univerfité ,  que  de  fbuffrii  plus  long- 
tems  la  fociété  de  ces  religieux ,  que  nous  avons  éprou- 
vé nous  être  préjudiciable,  &  que  nous  craignons  qui 
ne  foit  dangereufe  à  toute  "leglife.  Nous  avons  auffi 
confidéré  que  la  fociété  fe  forme  d'ordinaire  par  ami- 
tié rSt  non  par  for-ce  ;  &  que  fui  vant  la  règle  de  droit; 
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on  ne  peut  obliger  perfonne  à  entrer  ou  à  demeurer 
en  fociété  malgré  lui.  Nous  nous  Tommes  donc  fépa- 
rés  du  corps  de  TuniverCté ,  renonçant  à  fès  avantages 
&  à  Tes  privilèges;  &  ainii  nous  avons  évité  la  {ociété 
de  ces  religieux ,  fans  contrevenir  à  votre  mandement 
Toutetois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques  d'Or- 
léans &  d'Auxerre ,  que  ces  prélats  excédant  les  ter- 
mes de  leur  commifllon ,  ont  prononcé  excommu- 
nication contre  tous  les  maîtres  &  les  écoliers ,  qui 
dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas  les  deux  frères 
Prêcheurs  &  leurs  difciples  :  fans  diftinguer  ceux  qui 
pouvoient  &  dévoient  les  admettre ,  étant  du  même 
corps ,  &  ceux  qui  ne  le  pouvoient  n'en  étant  plus. 
Ce  qui  a  obligé  d'appeller  de  nouveau  à  votre  piété. 
Mais  fans  avoir  égard  à  notre  appel ,  ces  frères  ne 
celfent  de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir,  quoi- 
que nous  n'empêchions  point  qu'ils  ayent  autant 
d'écoles  ôc  d'écoliers  qu'ils  peuvent ,  &  qu'eux  Se  leurs 
difciples  jouiffent  de  tous  nos  privilèges.  Nous  ne 
voulons  être  ni  leurs  fupérieurs,  ni  leurs  inférieurs; 
&  nous  ne  leur  demandons  autre  chofe,  finon  qu'ils 
nous  lailfent  en  paix  dans  un  quartier  de  la  ville,  fans 
s'ingérer  par  force  dans  nos  maifons,  nos  écoles  ou 
nos  alTemblées.  De  quoi  nous  les  avons  priés  ;  &  leur 
avons  défendu ,  autant  que  nous  l'avons  pu  de  vive 
voix ,  fçachant  que  par  ordre  du  roi  ils  ont  toujours 
à  leur  diipcfkion  une  multitude  de  gens  armés. 

Ces  frères ,  poulfés  du  malin  elprit,  ont  encore  in- 
venté une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de  fàint 
Amour,  homme  vénérable,  notre  chapelain,  Se  pro- 
felfeur  en  théologie,  qui  leur  eft  odieux,  parce  qu'il 
prend  notre  défenfe.  Ils  l'ont  aceufé  faulfement  d'avoir 
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attaqué  votre  réputation ,  qui  a  toujours  été  hors  d'at-  AHmll 
teinte ,  Se  d  avoir  lu  plufieurs  fois  dans  nos  afTemblées 
un  libelle  diffamatoire  contre  vous,  voulant  auffi 
nous  rendre  tous  coupables  de  l'avoir  écouté  avec  plai- 
ûr;Se  par  le  moyen  de  Grégoire  votre  nonce,qui  paffoit 
à  Paris ,  ils  ont  porté  leurs  plaintes  contre  ce  docleur , 
au  roi  Se  à  l'évêque  de  Paris.  Le  docteur  appelle  de- 
vant l'évêque  a  demandé  que  le  nonce  fût  auffi  cité  : 
pour  dire  de  qui  il  avoir  appris  ce  qu'on  lui  reprochoit, 
Se  repréfenter  les  mémoires  qu'il  difoit  avoir  reçus 
contre  lui.  L'évêque  n'ofa  citer  le  nonce ,  ni  le  nonce 
comparoître  en  jugement  :  mais  variant  en  Tes  dis- 
cours, Se  niant  enfuite  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord,  il 
{e  retira  fubitement  de  la  ville.  Enfin  l'évêque ,  après 
plufieurs  délais,  n'ayant  trouvé  aucune  preuve  contre 
Guillaume  de  faint  Amour ,  qui  offrit  de  fe  .purger 
canoniquement  devant  quatre  mille  clercs,  le  déchar- 
gea juridiquement  de  cette  pourfuite.  Ces  infultes  Se 
plufieurs  autres,  qui  feroient  longues  à  rapporter, 
nous  ont  obligé  de  fufpendre  jufques  à  préfent  nos 
leçons. 

Les  docleurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  t-  m 
clarer  nulle  l'excommunication  prononcée  par  les 
deux  évêques,  Se  leur  rendre  la  liberté  qu'ils  avoient 
lors  de  fon  avènement  au  pontificat.  Autrement,  ajou- 
tent-ils, fçachez  que  nous  transporterons  notre  école 
à  un  autre  royaume  :  ou  bien  nous  nous  retirerons  cha- 
cun chez  nous ,  pour  y  jouir  de  notre  liberté  naturelle  , 
plutôt  que  de  fouffrir  la  fervitude  de  cette  fociété  for- 
cée.. Alors  l'églife  feroit  en  danger  de  tomber  dans 
l'ignorance  Se  l'aveuglement,  Se  d'être  ravagée  par 
les  hérétiques. Nous  vousfùpplions  donc,  faintpere. 
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de  nous  donner  promptement  uqe  dernière  réponfe  ; 
fans  nous  tenir  plus  long  -  tems  en  (uipens,  afin  que 
nous  puiffions  pourvoir. à  nous  Se  à  notre  école. 
p.  xn*  Dès  l'année  précédente ,  Tévêque  de  Paris  envoya 
au  pape  Innocent ,  un  petit  livre  intitulé  Introduc- 
tion à  l'évangile  éternel  ;  &  le  pape  Alexandre  le  fit 
examiner  par  trois  cardinaux,  fçavoir  les  éyêques  de 
Tufculum  Sç  de  Paleftrine ,  Se  Hugues  de  S.  Cher, 
prêtre  du  titre  de  fàinte  Sabine ,  désordre  des  frères 
Prêcheurs.  Il  fut  jugé  fi  mauvais ,  que  le  pape  manda  à 
l'évêque  de  Paris  de  le  fupprimer ,  fous  peine  d'excom- 
munication. La  lettre  eft  du  vingt  -troifiéme  d'Octo- 
bre ia  j  2.  Mais  le  douzième  de  Novembre,U  manda  au 
même  évêque  de  prendre  garde  que  la  fuppreffionde 
ce  livre  n'attirât  aucun  reproche  aux  frères  Mineurs. 
Ç'eft  que  Jean  de  Parme  leur  général,  étoit  tenu  pour 
l'auteur  dp  l'évangile  éternel. 

Le  pape  n'eut  point  d'égard  à  la  remontrance  des 
dodleurs  de  Paris,  ni  a  leur  prétendue  féparation  du 
corps  de  l'uniyerfité  :  au  contraire  il  écrivit  au  chan- 
celier de  fainte  Geneviève ,  de  n'accorder  la  licence 
de  régenter  à  Paris  en  aucune  faculté  à  ceux  qui  refu- 
e •  feroient  d'obferverla  bulle  Quafi  ligmm  v'tta.  ta  lettre 
eft  du  vingt -cinquième  de  Novembre.  Elle  fait  voir 
que  le  chancelier  de  feinte  ÇenevijÊve  donnoit  alors 
les  licences  dans  les  quatre  facultés.  Le  pape  écrivit 
à  mêmes  fins  aux  évêques  d'OrJéans  &  d'Auxerre  : 
mais  ils  remirent  l'exécution  de  ce  nouvel  ordre  juA 
ques  au  concile  qui  fe  deyoit  tenjr  à  Paris  la  même 
année, 

Cependant ,  à  la  prière  du  Roi  fàint  Louis  ,  le  pape 
Alexandre  donna  au  provincial  des  frères  Prêcheurs 

en 
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en  France  >  &  au  gardien  des  frères  Mineurs  de  Paris ,  ^  ^ 
l'office  de  l'inquifition  dans  tout  le  royaume  >  excepté  Rain  n  . 
les  terres  du  comte  de  Poitiers  &  de  Touloufe ,  Al- 
phonfe ,  frère  du  roi ,  dans  lefqueiles  il  y  avoit  des 
commiffaires  particuliers  pour  l'affaire  de  la  foi.  Le 
pape  ordonne  aux  inquifiteurs  de  fè  faire  délivrer  les 
informations  &  les  autres  procédures  faites  contre  les 
hérétiques  par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains ,  & 
de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupables  du  mê- 
me crime  ,  ou  feulement  diffamés ,  s'ils  ne  fè  foumet- 
tent  entièrement  à  l'égiife,  &  d'implorer,  s'il  eft  be- 
foin,  le  fècours  du  brasféculier.  Il  leur  donne  pouvoir 
d'abfoudre  les  hérétiques  qui  abjureront  fincérement, 
&  de  faire  toutes  les  procédures  néceflàires  pour  l'er 
xercice de  leur  charge,  nonobftant  la  liberté  accordée 
aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de  pareilles  corn- 
millions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  hérétiques ,  ou 
les  condamner  à  une  prifbn  perpétuelle ,  ils  prennent 
le  confèildes  évêques  diocéfains.  La  lettre  eft  datée  de 
Rome  le  treizième  de  Décembre.  Cette inquifition  gé- 
néraie  en  France  eft  remarquable,  fur  -  tout 
blie  à  la  prière  du  roi  S.  Louis» 

Vers  la  fin  de  cette  année  1 2  $  J ,  S.  Louis  reçut  des  R  *]Jn  Jc 
nouvelles  du  Cordelier  Guillaume  de  Rubruquis ,  Guillaume  de 
qu'il  avoit  envoyé  en  Tartarîe  deux  ans  auparavant.  Ha^t9. 
Voici  la  fùbftance  de  fà  relation  :  Votre  fàinte  maiefté  '  fr7*' 
içaura  que  lan  12 K 3  le  fêptiéme  de  Mai,  nous  nous  *• 
embarquâmes  fur  le  Pont-Euxin,  que  les  Bulgares 
nomment  la  grande  mer  ;  6t  nous  abordâmes  à  Sol- 
dait dans  la  petite  Tartarie  le  vingt -unième  du  mê- 
me mois.  Nous  dîmes  que  nous  allions  trouver  Sar- 
tach ,  parce  qu'on  nous  avoit  die  qu'il  étoit  Chrétien, 
TomXVll.  Yyy 
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&  que  nous  lui  portions  des  lettres  du  roi  de  France: 
fur  quoi  nous  fûmes  reçus  agréablement,  Se  l'évêque 
du  lieu  nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach ,  que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à  la  vérité.  Nous 
étions  cinq  perfonnes,  moi,  frère  Barthélemi de  Cré- 
mone mon  compagnon  ,  notre  clerc  nommé  Gofet , 
porteur  des  préfentes,  Homodei  notre  truchement, 
&  un  jeune  efclave  nommé  Nicolas  >  que  j'avois  acheté 
à  Conftantinople.  Nous  partîmes  de  Soldaïa  vers  le 
premier  de  Juin.  Le  troifiéme  jour  après  nous  trouvâ- 
mes les  Tartares ,  &  étant  entré  parmi  eux,  je  m'imagi- 
nois  être  venu  dans  un  autre  monde. 

A  i'oclave  de  l'Afcenfion ,  qui  étoit  le  cinquième  de 
Juin,  j'eus  audience  de  Scacatay  parent  de  Baatou  ;  & 
lui  rendis  une  lettre  de  1  empereur  de  Conftantinople 
pour  obtenir  la  liberté  de  paflèr  outre.  Scacatay  nous 
demanda  fi  nous  voulions  boire  du  cofmos  ,  certain 
breuvage  fait  avec  du  lait  de  jument,  Se  je  m'en  excu- 
fài  pour  lors,  Or  les  Chrétiens  du  pays ,  Ruflês ,  Grecs , 
&  Alains  font  confcience  d'en  boire ,  &  leurs  prêtres 
mettent  en  pénitence  ceux  qui  en  boivent,  comme 
s'ils  avoient  apoftafié.  Scacatay  me  demanda  ce  que 
nous  dirions  à  Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parie- 
rions de  la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c  etoit, 
dtfant  qu'il  l'entendroit  volontiers.  Alors  je  lui  expli- 
quai le  fymbole  comme  je  pus  par  mon  interprète ,  qui 
navoit  point  d'eiprit,  &  ne  /çavoit  pas  s'exprimer. 
Après  l'avoir  oui,  ilfecouala  tête  (ans  dire  mot, 

La  veille  de  la  Pentecôte ,  des  Alains  qui  font  Chré- 
tiens du  rit  Grec  vinrent  à  nous.  Ils  ne  font  pas  fchif- 
matiques  comme  les  Grecs,  mais  ils  honorent  tous  les 
.Chrétiens  fans  diftinétton.  Ils  nous  apportèrent  de  la 
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viande  cuite,  nous  priant  d'en  manger,  Se  de  prier 
Dieu  pour  un  d'entreux  qui  étoit  mort.  Je  leur  dis  qui! 
ne  nous  étoic  pas  permis  de  manger  de  la  viande  ce 
jour -la,  qui  étoitla  vigile  d'une  fi  grande  fête,  fur  la- 
quelle je  lesinftruifis;  Se  ils  en  furent  extrêmement 
réjouis:  car  ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion ,  hors  le  feul  nom  de  Jefus  -  Chrift.  Ils  nous  de- 
mandèrent Se  plufieurs  autres  Chrétiens  aufli,  RulTes 
Se  Hongrois,  s'ils  pouvoient  faire  leur  fàlut  étant  obli- 
gés à  boire  du  cofmos ,  &à  manger  des  bêtes  mortes 
d'elles  -  mêmes ,  ou  tuées  par  des  Sarrafins  ou  d'autres 
infidèles  ;  qu'ils  ignoroient  les  jours  de  jeûne ,  Se  ne 
pourroient  les  obfèrver ,  quand  même  ils  les  con- 
noîtroient.  Je  les  redrelîài  comme  je  pôs,les  inftrui- 
fànt  Se  les  fortifiant  dans  la  foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin ,  vint  à 
nous  un  Sarrafin ,  avec  lequel  entrant  en  converfàtion , 
nous  commençâmes  à  lui  expliquer  la  foi.  Ayant  en- 
tendu les  biens  que  Dieu  avoit  fait  au  genre  humain 
par  l'incarnation  de  Jefus-Chrift,  la  réiurreclion  des 
morts,  &le  jugement  futur,  &  que  les  péchés  font 
lavés  par  le  baptême ,  il  dit  qu'il  vouloit  le  recevoir. 
Mais  comme  nous  nous  préparions  à  le  baptifèr,  il 
monta  tout  d'un  coup  à  cheval,  &  dit  qu'il  vouloic 
aller  chez  lui,  Se  confïilter  avec  (à  femme.  Le  lende- 
main il  nous  dit ,  qu'il  n'ofbit  recevoir  le  baptême , 
parce  qu'enfùite  il  ne  boiroit  plus  du  cofmos.  Car  les 
Chrétiens  du  lieu  difoient  qu'aucun  vrai  Chrétien  ne 
devoit  ufer  de  cette  boiffon ,  Se  il  ne  pouvoir  s'en 
pafTer  dans  ce  défert.  Je  ne  pus  jamais  le  tirer  de  cette 
opinion ,  qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi ,  étant  fou- 
tenus  par  les  RulTes,  qui  font  en  très-grand  nombre 
parmi  eux,  Yyyij 
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Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte ,  mar- 
chant premièrement  droit  au  Nord,  puis  au  Levant , 
ayant  à  droit  la  mer  Cafpienne.  Les  Tartares  qui  nous 
accornpagnoient,  étoient  fort  incommodes;  mais  ce 
qui  œe  faifoit  le  plus  de  peine ,  c'eft  que  quand  je  vou- 
loir Jeqr  dire  quelque  parole  d'édification ,  mon  inter- 
prète difoit ,  Ne  me  faites  point  prêcher  :  je  ne  fçais 
point,  tenir  de  tels  difeours.  Il  difoit  vrai  ;  car  je  m'ap- 
perçus  depuis  >  quand  je  commençai  à  entendre  un 
peu  la  langue ,  que  lorfque  je  difois  une  cho{è ,  il 
difoit  tout  autrement ,  felon  ce  qui  lui  venoit  à  la 
bouche,  Voyant  donc  le  danger  de  le  faire  parler ,  j'ai- 
mai mieux  me  taire.  Peu  de  jours  avant  la  Magdelaine, 
nous  arrivâmes  au  grand  fteuve  Tanaïs ,  &  le  dernier 
jour  de  Juillet ,  au  logement  de  Sartach,  à  trois  jour- 
nées du  fieuve  Etilia  ou  Volga ,  le  plus  grand  que  j'aie 
jamais  vu.  Quand  nous  fumes  arrivés  à  cette  cour , 
notre  guide  s'adreflà  à  un  Neftorien  nommé  Coïac, 
qui  nous  envoya  à  l'introducleur  des  ambaflàdeurs. 
Notre  guide  demanda  ce  que  nous  lui  porterions,  & 
fut  fort  fçandalifé  de  ce  que  nous  n'avions  rien  à  lui 
donne*.  Etant  devant  i'inçrodu&euf  je  lui  en  fis  mes 
«xeufes,  difant  que  >  étois  aaoine ,  *  ne  touchois  ni 
or  ni  argent  II  répondit  qu'étant  moine  je  fàifois  bien 
de  garder  mon  voeu  :  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du  nôtre, 
&  nous  donneroit  plutôt  du  lien.  Il  demanda  quel 
étoit  le  plus  grand  feigneur  entre  les  Francs.  Je  répon- 
dis ï  C'eft  l'empereur ,  s'il  avoir  fon  état  paifible.  Non, 
dit  -il,  c'eft  le  roi  de  France.  Ceft  qu'il  avoit  oui  par- 
ler de  vous  à  Baudouin  de  Hainaui ,  &  à  un  chevalier 
du  Temple ,  qui.s'étoit  trouvé  en  Chypre. 
.  Deux  jours  après  il  rmmanda  de  venui  i  la  cour  & 
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d'apporter  la  lettre  du  roi ,  la  chapelle  Se  les  livres  AN.  liss, 
avec  moi  ,  parce  que  fon  maître  les  vouloi t  voir.  Il  fit  ^cvu^  ^ 
tout  déplier  en  préfence  de  pluûeursTartares,Chré-  saïucE** 
tiens  &  Sarrafins  qui  étoient  autour  de  nous  à  cheval  : 
puis  il  me  demandai  je  voulois  donner  tout  cela  à  Ton 
maître.  Je  fus  effrayé  de  cette  propofition  :  Mais  fans 
le  témoigner  je  dis  que  c'étofc  des  habits  facrés ,  Se 
qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  prêtres  de  les  toucher.  Il 
nous  ordonna  de  nous  en  revêtir  pour  aller  devant  fon 
maître,  ce  que  nous  fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plu» 
précieux  avec  un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine 
Se  deffus  la  bible  que  vous m'aviez  donnée  Se  le  pieau- 
tier  que  m'avoit  donné  la  reine ,  où  étoient  de  belles 
enluminures.  Mon  compagnon  prit  le  miflH  Se  la 
croix,  Se  le  clerc  revêtu  d'un  furplis  pris  l'encenfoir* 
Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach.  On  leva  une  pièce 
de  feutre  fuipendue  devant  la  porte ,  afin  qu'il  nous 
pût  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions  au  clerc  Se  à 
Finterpréte  ;  Se  on  nous  avertit  de  bien  prendre  garde 
à  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  en  entrant ,  ni  en 
fortant ,  Se  de  chanter  quelque  bénédiction  pour  le 
prince.  Nous  entrâmes  en  chantant  Salve  Regina. 

Coïac  lui  porta  l'encenfoir  avec  l'encens,  il  le  prit 
à  fa  main  Se  le  regarda  attentivement.  Il  confidéra 
curieufèment  le  pfeautier ,  auffi-  bien  que  fa  femme 
qui  étoit  affife  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bible  ,  Se  deman- 
da fi  l'évangile  y  étoit  ;  je  lui  dis  que  c'étoit  toute  l'é- 
criture faiiite.  U  prit  auffi  la  croix  à  fà  main  ,  Se  deman- 
da fi  l'image  qui  étoit  deflùs  étoit  celle  de  Jefiis-Chri/L 

répondis  qu'oui.  C'eft  que  les  Ne ftoriens  Se  les  Ar- 
méniens ne  mettent  point  de  figure  finr  leurscroix ,  ce 
qui  fait  Dénier  qu'ils  ne  croient  pas,  bien  touchant  1* 
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•         paflion  de  Jefus-Chrift,  ou  qu'ils  en  ont  honte.  Je  feî 

Ah'  %%iS%  préfentai  votre  lettre  avec  les  copies  en  Arabe  &  en 
Syriaque  :  car  j'avois  eu  foin  de  la  faire  traduire  à 
Acre.  Quand  nous  fûmes  fortis  &  déshabillés ,  il  vint 
des  fecrétaires  avec  Coïac ,  &  ils  firent  traduire  la  let- 
tre. C  etoit  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens,  c'eft-à-dire 
le  premier  d'Août  1253. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frère  de  Coïac  ,  qui 
nous  demanda  le  vafe  où  étoit  le  faint  crème,  parce 
que  Sartach  le  vouloit  voir:  &  nous  le  lui  donnâmes. 
Le  foir  Coïac  nous  appella  &  nous  dit:  Le  roi  votre 
maître  a  écrit  de  bennes  paroles  au  mien ,  mais  il  y  a 
des  chofes  difficiles,  dont  il  n'ofe  rien  faire  fans  le 
confeil  de  fon  père.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
alliez  le  trouver.  Puis  il  nous  demanda  11  nous  voulions 
fëjourner  dans  le  pays.  Je  lui  dis  :  Si  vous  avez  bien  en- 
tendu la  lettre  du  roi  notre  maître, \ous  pouvez fça- 
voir  que  c'eft  notre  deflein.  Vous  aurez  befoin,  dit-il, 
d  être  fort  patiens  &  fort  humbles.  Avant  notre  départ, 
Coïac  &  plufieurs  autres  écrivains  nous  dirent  :  N'al- 
lez pas  dire  que  notre  maître  (bit  Chrétien ,  il  eft  Moal, 
c'eft-à-dire  Mogol.  C'eft  qu'ils  prennent  le  nom  de 
chrétien  pour  un  nom  de  nation  ;  &  s'il  y  a  quelques 
Chrétiens  parmi  eux,  ils  gardent  le  nom  de  Mogols, 

„  qu'ils  mettent  au-defllis  de  tous  les  noms ,  Se  ne  veu- 

lent  point  être  nommés  Tartares.  Les  Neftoriens  font 
grand  bruit  de  rien  :  ils  ont  publié  que  Sartach  étoit 
Chrétien ,  &  que  Mangou  -  can  &  Ken  -  can  failbient 
plus  d'honneur  aux  Chrétiens  qu'aux  autres  peuples; 
&  toutefois  dans  la  vérité  ils  ne  font  point  Chrétiens. 

f.  7j.  Pour  Sartach ,  je  ne  fçais  s'il  croit  en  Jefus  -  Chrift 
ou  non  :  ce  cjue  je  fçais,  c  eft  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
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le  nomme  Chrétien,  au  contraire  il  me  (emble  plutôt   " 

qu'il  fe  mocque  des  Chréciens.  Car  il  ett  fur  leur  che-  ÀN* lt,s' 
min,  je  veux  dire  des  Ruiïes,  des  Blaques,  des  Bul- 
gares Se  des  Alains,qui  tous  partent  par  chez  lui, 
quand  ils  vont  à  la  cour  de  Ton  pere  Baatou ,  Se  lui  font 
des  préfens  ;  c'eft  pourquoi  il  les  carefle.  Toutefois  s'il 
vient  des  Sarrafins  qui  apportent  davantage,  ils  font 
plutôt  expédiés.  Il  y  a  aulîi  près  de  lui  des  prêtres  Ne- 
ftoriens  qui  fonnent  avec  leurs  planches ,  &  chantent 
leur  office. 

Ce  difcours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le  fon-  ap- 
dément  d'une  lettre  écrite  àSartach  par  le  pape  Inno-  "/4  *  *' 
cent  IV  le  vingt-neuvième  d'Août  1 1  y 4 ,  où  il  le  féli- 
cite de  fa  converfion  Se  de  fon  baptême ,  dont  il  die 
avoir  appris  la  nouvelle  par  Jean ,  prêtre  Se  chapelain 
de  Sartach.  C'étoit  (ans  doute  quelqu'un  de  ces  Ne- 
ftoriens  impofteurs,  qui  s'étoit  donné  ce  titre  pour  at- 
tirer quelque  gratification  du  pape  Se  des  princes  chré- 
tiens. Rubruquis  continue  ainfi  fa  relation  : 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  Volga,  nous  nous  em-  Ax^m-  dc 
barquâmes  deflîis  pour  defcendre  à  la  cour  de  Baatou  Ba»o'u.nec 
que  nous  trouvâmes  comme  une  grande  ville  de  mai-  p'7%' 
fons  portatives,  Se  de  trois  ou  quatre  lieues  de  long. 
On  nous  mena  à  un  certain  Sarrafin ,  qui  le  lendemain 
nous  conduifit  chez  le  prince ,  Se  nous  demanda  û  vous 
leur  aviez  envoyé  des  ambaffadeurs.  Je  lui  dis ,  com- 
me vous  en  aviez  envoyé  à  Ken-can ,  Se  que  vous  ne 
lui  en  eufliez  point  envoyé,  ni  de  lettre  à  Sartach ,  G 
vous  n'aviez  cru  qu'ils  étoient  Chrétiens  :  parce  que  ce 
n'étoit  que  pour  les  en  congratuler ,  Se  non  par  aucune 
„  crainte.  Il  nous  mena  au  pavillon  011  étoit  Baatou  :  nous 
(étions nuds  pieds  Se  nue  tête  avec  notre  habit,  Se 


Digitized  by  Google 


J44     Histoire  Ecclésiastique. 
■  c  etoic  un  grand  fpedtacle  pour  eux.  Fr.  Jean  de  Plan- 

an  h,j.   q     >in  avoic  £t£  |à.  mais  iiavojt  changé  d'habit  pour 
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m.  n.        n  être  pas  méprile.,  parce  qu  a  etoic  nonce  du  pape. 

Après  un  peu  de  filence  on  nous  fit  mettre  à  deux  ge- 
noux ,  Se  Baatou  me  commanda  de  parler.  La  pofture 
où  j'étois  me  fit  penfer  que  je  devois  commencer  par 
une  prière;  Se  je  dis:  Seigneur,  nous  prions  Dieu  de 
qui  tout  bien  procède ,  Se  qui  vous  a  donné  ces  biens 
terreftres,  de  vous  donner  auffi  lescéleftes,  fansle£ 
quels  ceux-ci  font  inutiles.  Ilm'écoutoit  attentive- 
ment ;  Se  j'ajoutai  :  Sçachez  que  vous  n'aurez  point 
les  biens  céleftes  û  vous  n'êtes  chrétien.  Car  Dieu  dit  : 
Qui  croira  Se  fera  baptifé,  ferafàuvé,  mais  qui  ne 
croira  pas  ,  fera  condamné. 

Aces  mots  il  fourit  modeftement ,  Se  les  autres  Mo- 
gols  commencèrent  à  battre  des  mains ,  fe  mocquanc 
de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur, 
gé  de  le  raflurer.  Après  qu'on  eut  fait  fiience  je 
Baatou  :  Je  fuis  venu  vers  votre  fils ,  parce  que  nous 
avons  oui  dire  qu  il  étoic  Chrétien  :  je  lui  ai  apporté 
des  lettres  de  la  part  du  roi  de  France, &  il  m'a  envoyé  à 
vous  :  vous  en  devez  fça voir  la  raifon.  Alors  il  me  fit  le- 
ver Se  fit  écrire  nos  noms:  puis  il  me  dit  qu'il  avoic  appris 
que  vous  étiez  forti  de  votre  pays  pour  faire  la  guerre. 
Je  lui  dis  que  c  étoic  contre  les  Sarrafins  qui  profànoient 
la  mai&n  de  Dieu  à  Jérufalem.  Il  nous  fie  alTeoir ,  Se 
nous  fit  donner  à  boire  de  fon  cofinos  ;  ce  qui  palTe 
qhez  eux  pour  un  grand  honneur.  Nous  fortimes ,  Se 
peu  de  tems  après  notre  conducteur  vint  &  me  die  : 
Le  roi  vocre  maître  die  qu'on  vous  recienne  en  ce  pays- 
ci  ,  ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  participation 
de  Mangou-can.  Ceft  pourquoi  il  faut  que  vous  alliez 

le 
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le  trouver  vous  &  votre  interprète:  votre  compagnon 
Se  l'autre  homme  retourneront  vous  attendre  à  la  cour 
de  Sartach.  Alors  l'interprète  Homodei  fe  mit  à  pleu- 
rer th  croyant  perdu,  &  mon  compagnon  protefla 
qu'on  lui  couperoic  plutôt  la  tête  que  de  le  féparer  de 
moi.  Enfin ,  Baatou  ordonna  que  nous  irions  tous  deux 
avec  l'interprète ,  Se  que  le  clerc  Gozet  retourneroic 
vers  Sartach  :  nous  nous  féparâmes  ainfi  avec  larmes. 

Nous  marchâmes  cinq  (emaines  avec  Baatou  fui- 
vam>lc  cours  du  Volga;  enfin  vers  l'Exaltation  de  la 
iàinte  Croix ,  c'eft-à-dire  la  mi-Septembre ,  un  riche 
Mogol  vint  nous  dire  :  Je  dois  vous  mener  à  Mangou- 
can  :  c'eft  un  voyage  de  quatre  m©is ,  Se  par  un  pays  où 
il  fait  «an  froid  à  fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à  cheval  depuis. le  feiziéme  de 
Septembre  jufqu  a  la  ToufTaints ,  tirant  toujours  au 
levant,  Se  ayant  toujours  la  merCaipienne  au  midi. 
On  ne  peut  dire  ce  que  nous  iouffrîmes  de  faim ,  de 
foif ,  de  froid  Se  de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeurois 
à  jeun  jufqu  à  la  nuit  fans  rien  prendre ,  Se  alors  j'étois 
contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur.  Au 
commencement  notre  conducteur  nous  méprifoit 
fort  :  mais  quand  il  commença  à  nous  mieux  connoi- 
tre,  il  nous  menoit  aux  riches  Mogols ,  Se  il  nous  fal- 
loir prier  pour  eux:  enforte  que  fi  j'euflè  eu  un  bon  in-; 
terpréte  j'avois  l'occafion  de  faire  beaucoup  de  fruit, 
ils  étoient  fort  lurpris  de  ce  que  nous  ne  voulions  re- 
cevoir ni  or ,  ni  argent ,  ni  habits  précieux.  Us  deman- 
doient  fi  le  grand  pape  étoit  aujfli  vieux  qu'ils  avoient 
oui  dire  ;  car  on  leur  avoit  dit  qu'il  avoit  cinq  cens 
ans.  # .  ... 

.  Rubruquis  raconte  enfuite  une  converfation  qu'U 
Tome  XVII.  Zzz 
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■     eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommés  Ju^ 

ANXixn  g***  > &  dit  :  Etant  dans  le  temPle  &  y  v°yant  <iuan~ 

jURur«  &  tité  d'idoles  grandes  Se  petites ,  je  leur  demandai  ce 
"Ê^B,  qu'ils  croyoient  de  Dieu. Ils  répondirent:  Nous  n'en 
*°7,         croyons  qu'un.  Croyez -vous ,  leur  dis  -  je,  qu'il  fok 
efprit  ouquelque  chofe  de  corporel?  Nous  croyons 
qu'il  eft  efprit.  Croyez  -  vous  qu'il  ait  jamais  pris  la 
nature  humaine  l  Non.  Puifque  vous  croyez  qu'il  eft 


efprit  Se  unique,  pourquoi  lui  faites -vous  des  ima- 
ges corporelles  Se  en  fi  grand  nombre  ;  Se  puifque  vous 
ne  croyez  pas  qu'il  fe  foit  fait  homme,  pourquoi  lui 
faites-vous  des  images  d'hommes  plutôt  que  d'autres 
animaux  l  Ils  répondirent  :  Nous  ne  fai{bns  pas  ces  ima- 
ges pourrepréfenter  Dieu,  mais  quand  il  meui»  quel- 
qu'homme  riche  entre  les  nôtres ,  fon  fils ,  ià  femme , 
ou  quelqu^aïm^mVj^fon  image  Se  la  met  ici,  & 
nous  l'honorons  en  meîftçjj*6  dc  ^  Vous  ne  le  faites 
donc , dis- je, que  pour  flater1g$4orames- Non,  dirent- 
ils  ,  c'eft  pour  honorer  leur  mémoïr>£^ors  ils  me  de- 
mandèrent comme  en  femocquant  cOk^  Dieu  .  Ec 
je  leur  dis  :  Où  eft  votre  ame  ?  Dans  notre  fcorps.  N'eft- 
il  pas  vrai  quelle  eft  par-tout  votre  corps elle  le 
gouverne  tout  entier ,  quoiqu'on  ne  la  voie 
Dieu  eft  par-tout  &  gouverne  tour ,  Se  cependaX"  e^ 
invifible ,  parce  qu'il  eft  entendement  Se  fàgefl2,  ^e 
voulois  pouilèr  plus  loin  le  raifbnnement  avec  cux#> 
mais  mon  interprète  fatigué  ne  pouvant  plus  s'exp  ■ 
quer ,  m'obligea  à  me  taire.  Les  Tartares  font  de  certe 
feéle ,  en  ce  qu'ils  ne  croient  qu'un  Dieu ,  Se  font  au.P* 
des  images  de  leurs  morts.  \ 
R*5ii*.  Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine,  l'auteur  dit  que 
les  Neftoriens  y  habitent  en  quinze  villes,  &onc  un  • 

\ 
i 
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évêché  err  celle  de  Segin.  Ils  font,  ajoute -il,  très 
îgnorans,  Se  n'entendent  point  la  langue  Syriaque 
dans  laquelle  ils  font  leur  fèrvice  Se  lilènt  l'écriture 
fàinte.  De-là  vient  la  corruption  de  leurs  mœurs,  fur- 
tout  l'ufure  Se  l'yvrognerie.  Quelques  -  uns  ont  plu- 
fieurs  femmes ,  comme  les  Tartares ,  avec  lefquelles  ils 
vivent  :  ilsfêtent  le  vendredicomme  les  Mahométang, 
Leur  évêque  vient  rarement  en  Tartarie,  à  peine  en 
cinquante  ans  une  fois  ;  Se  alors  ils  font  ordonner  prê- 
tres tous  leurs  enfans  mâles ,  même  au  berceau  :  d'où 
vient  que  les  hommes  (ont  prelque  tous  prêtres,  Se  ne 
laUlentpas  de  fe  marier  &  fe  remarier  fi  leurs  femmes 
meurent.  Us  font  tous  fimoniaques  ,  Se  ne  donnent 
aucun  facrement  (ans  argent.  Le  loin  de  leurs  familles 
les  rend  intéreffés  &  peu  curieux  de  la  propagation  de 
la  foi  :  outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  lont  mé- 
prifer  ;  car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement.  Voi- 
là ce  qu'il  dit  des  Neftoriens  :  puis  il  continue  ainlî  fà 
relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  la  cour  du  grand  Can  Man-  p,lts'  U7« 
gou  le  jour  de  laint  Jean  vingt -fepti^ne  de  Décem- 
bre 12^3.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifiter  ^lui  qui 
nous  avoit  amenés ,  Se  nous  interrogèrent  fur  le  fujet 
de  notre  voyage.  Je  dis  que  nous  avions  oui  dire  que 
Sartach  étoit  Chrétien ,  Se  que  nous  étions  yenus  le 
trouver  chargés  de  lettres  du  roi  de  France  :  qu'il  nous 
avoit  renvoyés  à  Baatou ,  Se  Baatou  au  grand  Can.  Us 
demandèrent  fi  nous  defirions  de  faire  la  paix  avec  eux. 
Je  répondis  que  ne  leur  ayant  donné  aucun  fujet  de 
guerre,  vous  n'en  aviez  aucun  de  leur  demander  la 
paix  ;  quoique  vous  défiralfiez  comme  prince  jufte  Se 
droit  de  l'avoir  avec  tout  le  monde.  C'elt  cju'ils  font 
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fi  fiers ,  qu'ils  croient  que  tout  le  monde  doit  recher- 
cher leurs  bonnes  grâces. 

Dans  une  maifon  près  du  palais ,  nous  trouvâmesune 
chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fort  auftere  en 
apparence ,  qui  nous  dk  qu'il  étoit  ermite  de  la  terre 
fàinte,  que  Notre- feigneur  lui  étoit  apparu  par  trois 
fois ,  Se  lui  avoit  ordonné  d'aller  trouver  le  prince  des 
Tartares.  J'y  mis  venu,  ajoutoit-  il ,  il  j  a  un  mois ,  Se 
j'ai  dit  à  Mangou-can,  que  s'il  vouloit  le  faire  Chré- 
tien tout  le  monde  fe  foumettroit  à  lui,  même  les 
Francs  Se  le  grand  pape  ;  Se  je  vous  conieille  de  lui 
en  dire  autant.  Mon  frère ,  lui  répondis-je ,  je  voudrois 
pouvoir  perfuader  au  Can  de  fe  faire  Chrétien,  &  je 
lui  promettrois  que  les  Francs  Se  le  pape  en  auroient 
bien  de  la  joie ,  Se  le  reconnoîtroient  pour  frère  &  pour 
ami  :  mais  non  pas  qu'ils  devinlïènt  (es  fùjets  &  lut 
payaflènt  tribut,  comme  font  les  autres  nations.  Ce 
fèroit  parler  contre  mâ  confeience  Se  contre  ma  corn- 
million.  Cette  réponfe  fit  taire  le  moine- 
Aud,cn'cc  de     Le  quatrième  de  Janvier  1254,  on  nous  mena  atr 
«angoucao.  palais  à  laudieoj:e  de  Mangou-can*  Il  me  fit  demander 
f.  tif.      lequel  «dus  voulions  de  quatre  breuvages  qu'on  nous 
préfentoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celui  qu'ils  nomment 
cérafîne  fait  de  ris,  mais  notre  interprète  but  du  vin, 
Se  fi  abondamment,  qu'il  ne  fçavoit  plus  ce  qu'il  fai- 
foit.  LeCan-fe  fît  apporter  plufîeurs  fortes  d'oiïeaux  de 
proie,  qu'il  mit  fur  le  poing,  Se  les  confidéra  bèau-r 
,,,J7*      coup.  Aflez  long-tems  après  il  nous  commanda  de 
parler.  Je  me  mis  à  genoux,  &  ayant  fouhaité  au  Can 
une  longue  vie,  puis  expliqué  l'occafion  de  notre  voya- 
ge, je  lui  demandai  conformément  à  votre  lettre ,  la 
permiflldn  de  nous  arrêter  en  foi*  pays,  parce  qua 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-quatrième.  J4p~ 

notre  règle  nous  oblige  d'enfeigner  aux  hommes  à   

vivre  félon  la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n'avions  ni  or  ni  An*  11 
argent ,  à  lui  offrir,  maisfeulement  nos  prières  à  Dieu, 
pour  lui,  Tes  femmes  Se  fes  enfans. Enfin  que  nous  le 
pfiyons  au  moins  de  nous  retenir  jufqu  a  ce  que  lan- 
gueur du  froid  fât  paflée.  Mangou-can  répondit ,  que 
comme  le  Soleil  répand  fes  rayons  de  toutes  parts , 
ainû*  {à  puûlance  &  celle  de  Baatous'étendoit  par-tout. 
Que  pour  notre  or  Se  notre  argent  il  n'en  avoit  que 
faire.  Jufques-là  j'entendis  aucunement  notre  interprè- 
te :  mais  je  ne  pus  rien  comprendre  du  refte ,  finon  qu'il 
étok  bien  y vre  ;  &  il  me  fembla  que  Mangou-can  en 
tenoit  un  peu.  Telle  fut  notre  audience  ;  &  au  fortir 
il  nous  fit  dire  qu'il  avoit  pitié  de  nous ,  Se  nous  don- 
noit  deux  mois  de  temspour  laiffer  pafler  le  froid.,  Se 
que  nous  pourrions  demeurer  à  Caracarum  ,.  ville  pro- 
che de-là. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à  la  cour  avec  le  /mji* 
moine  Arménien ,  qui  fe  nommoit  Sergius  :  &  qui  me 
dit  que  le  jour  de  l'Epiphanie  il  devoit  bapti&r  JV^n- 
gou-can.  Je  le  priai  que  je  pulfe  y  être  préfent ,  pour 
*n  rendre  témoignage  en  tems  Se  lieu,  Se  il  me  le 
promit.  Le  jour  de  la  fète  on  nous  appella  au  palais 
avec  les  prêtres  Neftoriens  -.mais  ce  ne  fut  que  pour 
leur  donner  à  manger ,  &nous  retournâmes  avec  Ser- 
gius, honteux  de  fon  impofture.  Toutefois  quelques 
Neftoriens  me  jurèrent  que  Mangou  avoit  été  baptifë*. 
mais  je  leur  dis  que  je  n'en  croyois  rien  ,  &  qu'il  fàur 
droit  que  je  leurte  vu  pour  le  dire.  Sergius fè  difoic  P. mv 
prêtre ,  mais  il  mentoit  :  il  n'avoit  aucun  ordre  &  ne 
*  fçavoit  rien  :  ce  n'étoit  qu'un  pauvre  tifleran  ,  comme 
j'appris  depuis  en  paflànt  par  fon  pays^ 
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Le  jour  de  Pâques  approchant ,  qui  cette  année 
1 2  y  4  étoit  le  douzième  d'Avril ,  tous  les  Chrétiens  qui 
étoient  à  Caracarum,  me  prièrent  inilamment  de  cé- 
lébrer la  me  lie.  Or  il  y  en  avoit  de  plufieurs  nations, 
Hongrois,  Alains,  RuiTes,  Géorgiens  3c  Arméniens. 
Jouis  leurs  confeflions  par  le  moyen  d  un  interprète  > 
Se  leur  expliquai  le  mieux  que  je  pus  les  commande- 
mens  de  Dieu,  &  les  diipoîîtions  néceflâires  pour  ce 
(àcrement.  Je  célébrai  le  jeudi  iàint  dans  le  baptiftaire 
des  Neftoriens  où  il  y  avoit  un  autel.  Leur  patriarche 
leur  avoit  envoyé  de  Bagdad  un  grand  cuir  carré  con- 
facréavec  le  crème,  qui  leur  fert  d  autel  portatif.  Je 
me  fervis  de  leur  calice  &  de  leur  patène  <f  argent*, 
qui  étoient  deux  très-grands  vaiifeaux.  Je  dis  aulfî  la 
me  (Te  le  jour  de  Pâques ,  6t  donnai  la  communion  au 
peuple.  La  veille  de  Pâques  plus  de  foixante  perfon- 
nes  turent  baptifées  en  très-bel  ordre,  dont  il  y  eut 
grande  réjouiflance  entre  tous  les  chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai,  veille  de  la  Pentc- 
<:ôje,  fie  tint  une  conférence  entre  les  chrétiens,  les 
îiens"  01  Sarrafins  Se  les  Tuiniens ,  c'eft- à-dire  les  idolâtres ,  Se 
*'  "4*  elle  fe  tint  par  ordre  de  Mangou-can  ,  qui  vouloic 
fçavoir  les  preuves  donc  chacun  appuyoit  là  reli- 
gion. Pour  arbitres  de  cette  conférence ,  il  envoya 
trois  de  fes  fecretaires ,  un  de  chaque  religion  ;  Se  il 
fit  proclamer  d'abord  défenfe  fous  peine  de  mort  de 
s'injurier  ou  offenfer  l'un  l'autre,  ni  d'exciter  aucun 
-trouble  qui  put  empêcher  la  conférence.  Les  chré- 
tiens me  chargèrent  de  parler  pour  eux,  &la  difpute 
commença  avec  les  Tuiniens ,  qui  m'oppoférent  un 
des  leurs  venu  du  Catai,  ceft-à-  dire  de  la  Chine.  H 
rne  demanda  par  où  nous  commencerions  ;  jfjavoù; 
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comment  le  monde  a  été  fait,  ou  ce  que  deviennent 
les  ames  après  la  mort.  Il  vouloir  commencer  par  ces 
deux  queftions >  fur  lefquelles  il  fe  croyoit  le  plus  fort: 
car  ils  font  tous  Manichéens,  croyant. les  deux  prin- 
cipes ,  l'un  bon ,  l'autre  mauvais  :  6c  ils  croyent  aufïï 
que  les  ames  partent  d'un  corps  à  l'autre.  Je  lui  répon- 
dis que  nous  devions  commencer  par  parler  de  Dieu 
qui  eft  le  principe  de  toutes  choies  ;  &  les  arbitres 
jugèrent  que  j'avois  raifon. 

Je  dis  donc  aux  Tuiniens ,  que  nous  croyons  fer- 
mement qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  très-parfait ,  Se 
leur  demandai  ce  qu'ils  en  croyoient.  Ils  répondirent: 
Il  faut  être  infeiifé  pour  ne  croire  qu'un  Dieu  :  n'y  a- 
t-il  pas  de  grands  princes  en  votre  pays ,  Se  ici  un  plus 
grand  que  tous  les  autres,  qui  eft  Marigou-can!  Il  en 
«ft  de  même  des  dieux.  Je  répliquai  :  La  comparaifon 
jî  eft  pas  jufte ,  autrement  chaque  prince  en  fon  pays 
pourroit  êtreappellé  Dieu.  Et  comme  je  voulois  ré- 
futer leur  comparaifon ,  ils  m'interrompirent ,  me  de- 
mandant avec  emprelTement  quel  étoi|  donc  ce  Dieu 
unique.  Je  répondis  :  C'eft  le  tout-puiflànt  qui  n'a  be- 
foin  de  l'aide  d'aucun  autre  :  au  lieu  que  parmi  les  hom- 
mes, aucun  n'eft  capable  de  tout  faire;  c'eft  pourquoi 
il  y  a  plufieurs princes  fur  la  terre.  De  plus,  Dieu  n'a 

Îoint  befoin  de  confèil ,  parce  qu'il  fçait  tout  :  &  toute 
i  fageffè  ÔC  la  feience  procède  de  lui  :  il  n'a  que  faire 
de  nos  biens ,  c'eft  en  lui  que  nous  vivons  &  que  nous 
fommes. 

Nous  {çavons  hien,  dirent -ils,  qu'il  y  a  au  ciel  un 

Dieu  fouverain,  dont  la  génération  nous  eft  inconnue> 

&  dix  autres  fous  lui ,  &  un  autre  inférieur  à  ceux-ci  : 
» 

mais  fur  la  terre  il  y  en  a  une  infinité.  Ils  vouloienc 
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ajouter  plufieurs  fables  pareilles  :  mais  je  leur  deman- 
dai fi  ce  grand  Dieu  du  ciel  étoic  tout-puillànt ,  ou  s'il 
tenoit  fa  punTance  d'un  autre.  Au  lieu  de  me  répon- 
^  dre  }  ils  me  dirent  :  Si  ton  Dieu  eft  tel  que  tu  dis , 
pourquoi  a-t-ii  fait  la  moitié  des  chofès  mauvaifes? 
Cela  eft  faux ,  répondis-je  ;  celui  qui  a  fait  le  mal  ne 
peut  être  Dieu ,  il  ne  feroit  plus  Dieu  s'il  étoit  auteur 
du  mal.  Cette  réponfe  -étonna  tous  les  Tuiniens  :  &  ils 
me  demandèrent  d'où  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  ré- 
pondis qu'avant  que  de  faire  cette  queftion ,  il  failoit 
demander  ce  que  c  eft  que  le  mal,  &  commencer  pat 
me  répondre  s'ils  croyoient  qu'il  y  eût  quelque  Dieu 
tout-puilTant.  Comme  ils  fe  taifbient,  les  arbitres  leur 
commandèrent  de  répondre  ;  &  étant  prelTés  ils  dirent 
{àns  façon ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  Dieu  tout-puiflant, 
de  quoi  tous  les  Sarrafins  fe  mirent  à  rirent.  Je  dis  en- 
fuite  aux  Tuiniens ,  qu'aucun  de  leurs  dieux  ne  pou- 
voit  donc  les  garantir  de  tous  maux,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  fervir  tant  de  maîtres.  A  quoi  ils  ne  répondirent 
rien.  • 

Je  vouloîs  continuer  &  prouver  l'unité  de  l'efTence 
divine ,  &  la  Trinité  des  perfonnes  :  mais  les  Nef- 
toriens  voulurent  parler  à  leur  tour  :  &  fe  mirent  à  dis- 
puter contre  les  Sarrafins,  dont  ils  n'eurent  aucune 
xéponfe,  finon  qu'ils  tenoient  pour  véritable  tout  ce 
que  l'évangile  contient  :  qu'ils  confeffoient  un  feul 
Dieu,  &  lui  demandoient  la  grâce  de  mourir  comme 
les  chrétiens.  Les  Neftoriens  continuèrent  de  parler, 
flexpliquant  le  myftére  de  la  Trinité  par  des  compa- 
*aifons.  Us  furent  écoutés  paifiblement  &  fans  con- 
tradiction ,  mais  perfonne  ne  témoigna  vouloir  le  faire 
Chrétien.  La  conférence  finie,  les  Neftoriens  &  les 

Sarrafins 
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Sarrafins  chantoient  enfemble  à  haute  voix ,  les  Tui- 
niens  ne  difoient  mot:  mais  ils  burent  tous  largement. 

Le  lendemain ,  jour  de  la  Pentecôte ,  j'eus  une  au- 
dience de  Mangou-can  ,  où  il  me  dit  entre  autres 
chofes  :  Nous  autres  Mogols  nous  croyons  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu ,  par  lequel  nous  vivons  &  mourons ,  & 
vers  lequel  nos  cœurs  font  entièrement  portés.  Dieu 
vous  a  donné  l'écriture  à  vous  autres  Chrétiens,  mais 
vous  ne  l'obiervez  pas  :  il  nous  a  donné  des  devins,, 
&  nous  faifons  ce  qu'ils  nous  commandent.  Enfuitô, 
il  me  parla  de  mon  retour ,  &  demanda  jufques  où, 
je  voulois  être  conduit.  Je  dis  :  Jufques  aux  terres  du 
roi  d'Arménie  ;  &  promis  de  me  charger  dune  lettre 
qu'il  vouloit  vous  envoyer.  On  nous  la  donna  vers  la 
fin  du  mois  de  Jièin,  &  voici  ce  qu'elle  contenoit  de 
plus  remarquable  :  Un  nommé  David  vous  a  été  trou-  p' 
ver  comme  ambaflàdeur  des  Mogols ,  mais  c'étoit  un 
menteur  &  un  impofteur.  Vous  avez  envoyé  avec  lui  ,J2kîi»4 
vos  ambafladeurs  à  Ken-can ,  mais  ils  ne  font  arrivés 
à  la  cour  qu'après  fa  mort  :  &  fa  veuve  Charmés  vous 
a  envoyé  par  eux  une  pièce  de  foye  Se  des  lettres. 
Mais  pour  les  affaires  de  la  paix ,  comment  cette  fem- 
me plus  méprilâble  qu'une  chienne  en  eût-elle  pu 
fçavoir  quelque  chofe  l  Le  furplus  de  la  lettre  de 
Mangou-can  tendoit  à  vous  offrir  la  paix  fi  vous  la 
lui  demandiez;  &  vous  menacer  fi  vous  lui  faifiez  la 
guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le  n22Lja 
détail  de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  cour  de 
Mangou  environ  quinze  jours  après  la  faint  Jean ,  ceft-  P' 
à-dire  vers  le  huiciéme  de  Juillet  12  J4.  Il  arriva  à  la   p.  t6j; 
pour  de  Baatou  le  même  jour  qu'il  en  étoit  parti  un 
Tome  XV IL  Aaaa 
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— —  an  auparavant;  c'eft-à-dire  le  quatorzième  de  Sep- 
i7*J/  tembre.  Il  pafla  les  fêtes  de  Noël  à  Naxivam  en  Ar- 
ménie 3  grande  ville  autrefois ,  mais  ruinée  par  les  Tar- 
in* tares.  Enforte  que  de  huit  cens  églifes,  il  n'en  reftoit 
que  deux  petites.  Il  en  partir,  à  l'o&ave  de  l'Epipha- 
nie, ceft-à-dire  le  treizième  de  Janvier  iajy. 
tu.  Le  premier  Dimanche  de  carême  quatorzième  de 
Février  >  il  arriva  à  Arfingan  fur  les  terfes  du  fultan 
d'Icône  ;  le  dimanche  de  Quafimodo  quatrième  jour 
**7.  d'Avril ,  il  vint  à  Céfarée  de  Cappadoce  ,  Se  la  veille 
de  l'Afcenfion,  au  port  de  Coure  en  Cilicie,  où  il  fé- 
journa  jufques  après  les  fêtes  de  la  Pentecôie.  Enfuite 
il  pafla  en  Chypre.  Là ,  dit-il ,  j'ai  trouvé  notre  pro- 
vincial, qui  m'a  mené  avec  lui  à  Antioche,  &  elle 
m'a  paru  en  un  trifte  état.  Nous  y  anons  palTé  ia  /àinc 
Pierre ,  âc  de-là  nous  fommes  venus  à  Tripoli  de 
Syrie,  où  nous  avons  tenu  un  chapitre  le  jour  de  l*A£ 
lomption. 

Là  j'ai  reçu  l'obédience  du  provincial  pour  aller 
réfider  au  convent  d'Acre;  &  quand  j'y  ai  été,  il  ne 
m'a  jamais  voulu  permettre  d'en  partir  pour  vous  aller 
faluer  ainfi  que  je  defirois  :  mais  il  m'a  commandé  de 
vous  écrire  par  ce  porteur ,  à  quoi  je  n'ai  ofé  déibbéir. 
Amfi  finit  la  relation  de  frère  Guillaume  de  Rubruquis. 
Il  y  ajoute  quelques  avis  du  roi  touchant  l'état  de  la 
Turquie ,  de  la  Grèce  Se  de  la  Hongrie ,  Se  dit  que  fi 
le  pape  comme  chef  des  Chrétiens  vouloit  envoyer 
aux  Tartares  un  évêque  ou  une  autre  perfonne  qua- 
lifiée avec  le  titre  d'ambafradeur ,  il  feroit  beaucoup 
mieux  écouté  que  de  fimples  religieux, 
xxxm^  A  la  Purification  de  la  Vierge,  fécond  jour  de  Fé- 
T*poVr"  Vrier  12 $6,  les  frères  Mineurs  tinrent  leur  chapitre 
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général  à  Rome  au  convent  d'Araceli,  en  préfènce  ■ 
du  pape  Alexandre  IV.  Il  y  avoit  de  grandes  plaintes  An'  \15/' 
contre  Jean  de  Parme ,  fcptiéme  général  de  l'ordre,  i 
i.  On  l'accufoit  de  blâmer  ceux  qui  donnoient  des 
explications  à  la  régie ,  Se  qui  louoient  les  déclarations 
données  pJH  les  papes  ou  par  les  docteurs  :  car  il  s'en 
tenoit  au  leul  teftament  de  làint  François  »  difanc  qu'il 
étoit  très-clair,  Se  qu'il  ne  falloit  point  d'autre  décla- 
ration. 2.  Il  vouloit  qu'on  obfervât  ce  teftament^ 
comme  étant  la  même  chofe  que  la  régie ,  Se  par  con- 
féquent  digne  d'un  très-grand  refpect  :  d'-aùtant  plus 
que  faint  François  l'avoit  di&é  après  avoir  reçu  les  . 
iligmates.  3.  Il  difoit,  comme  s'il  eût  eu  l'efprit  de 
prophétie,  que  l'ordre  fe  diviferoit  en  deux ,  les  fidè- 
les obfervateursdela  régie,  &  ceux  qui  Iblliciter oient 
des  privilèges  Se  des  déclarations  ;  Se  qu'il  viendroit 
enfin  une  congrégation  de  pauvres  qui  obfèrveroient 
la  règle  parfaitement.  4.  Une  acculàtion  plus  impor- 
tante, c'eft  que  (à  foi  n'étoit  pas  pure,  qu'il  déferoît 
trop  aux  opinions  de  l'abbé  Joachim ,  Se  foutenott  mê- 
me fes  écrits  contre  Pierre  Lombard,  j.  Enfin  que 
deux  de  fes  compagnons  Léonard  &  Gérard  écoient 
défenfeurs  outrés  de  l'abbé  Joachim.  ..'.»■   '       *  k 

Le  pape  donc  voyant  les  efprits  échauffés*  Se  les 
principaux  perfonnages  de  l'ordre  unis  contre  le  gé* 
néral ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  les  ramener  j  convoqua 
le  chapitre ,  Se  avertit  auparavant  Jean  de  Parme  de 
céder  fà  fupérioricé,  Se  de  ne  point  (buttrir  qu'on  le 
continuât ,  quand  même  les  électeurs  le  voudroienti. 
Le  chapitre  étant  afTemblé ,  Jean  allégua  fon  incapa- 
cité ,  les  dégoûts  qu'on  lui  donnoit ,  fon  âge  déjà 
avancé  3  Se  renonça  à  û  dignité.  Plufieuis  réclamé- 
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■  rent ,  mais  il  infifta ,  demandant  fa  décharge ,  Se  qu'on 

an.  ne  figeât  pas  même  à  l'élire  de  nouveau.  Cependant 
comme  ils  ne  fçâvoient.pas  ce  qui  s'étoit  pailë  entre 
le  pape  &  lui,  ils  s'opiniâtrerent  à  le  vouloir  repren- 
dre, jufques  à  ce  que  le  pape  ordonna  d'en  élire  un 
autre.  On  le  pria  de  nommer  celui  qu'il  dbyoit  digne 
de  lui  fuccéder  :  il  nomma  frère  Bonaventure,  qui  en- 
feignoit  alors  à  Paris,  Se  il  fut  élu  tout  d  une  voix.  Le 
chapitre  fini ,  le  pape  ordonna  aux  frères  de  célébrer 
avec  office  double  le  douzième  d'Août,  la  fète  de 
R<ùn.  nf  j.  fainte  Claire ,  qu'il  avoit  canonifée  l'année  précédente 
Vading.n.9t  le  dix-neuviéme  d'Octobre.  Le  vingtième  de  Février 
c*c?nflA!**'  ny6,  le  pape  à  la  follicitacion  de  quelques-uns  des 
adversaires  de  Jean  de  Parme ,  confirma  l'explication 
de  la  règle  donnée  par  Innocent  IV  ,  ce  qui  déplue 
non-feulement  à  Jean  de  Parme,  mais  à  tous  les  frères 
zélés  pour  la  pureté  de  i'obfèrvance. 

Les  adverfàires  de  Jean  de  Parme  eurent  encore 
foin  de  fupprimer  la  légende  de  fàint  François  que 
Thomas  de  Celan  avoit  ajoutée  à  celle  qu'il  avoit  corn- 
pofée  la  première ,  Se  qui  refte  encore  fous  le  nom  de 
y*£fig.  légende  antique.  Or  il  avoit  fait  cette  addition  à  la 
prjére  ^  deux  derniers  généraux  Crefcence  &  Jean 
de  Parme,  Se  y  avoit  recueilli  ce  qu'il  avoit  vu  de  fes 
yeux,  Se  oui  de  fes  oreilles  touchant  l'obfervation  fi- 
dèle de  la  règle ,  fuivant  les  intentions  de  fàint  Fran- 
çois. Les  adverfàires  de  Jean  de  Parme  procurèrent 
la  compofition  d'une  nouvelle  vie  de  fàint  François  » 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 
^cxtv.  Bonaventure  qui  fut  le  huitième  miniflre  général 
TlTs!^  des  frères  Mineurs ,  étoit  né  l'an  1221  à  Bagnaréa  en 
Xofcane  dans  1  eut  Eccléfiaftique.  Il  fixe  nommé  /eau 
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au  baptême ,  mais  à  l'âge  de  quatre  ans ,  il  tomba  dan-   

gereufement  malade  ,  Se  fa  mère  le  recommanda  aux   Ku' ll$6' 
\ prières  de  faint  François,  qui  vivoit  encore,  promet- 
tant  s'il  échappoit ,  de  le  mettre  fous  fa  conduite.  Le  p/**/cr**' 
fàint  homme  pria  pour  l'enfant,  &  le  voyant  auffi-tôt  p'yj^sur. 
guéri,  il  s'écria  en  Italien  :  O  buona  ventura  !  le  nom  lui  4 
en  demeura  avec  celui  de  Jean,  mais  on  s'accoutuma 
à  le  nommer  par  celui  qui  le  dillinguoit  le  plus.  En 
1243  Bonaventure  âgé  de  vingt-deux  ans,  entra  dans  VaiinS.ann. 
Tordre  des  frères  Mineurs  fuivant  le  vœu  de  fà  mere.  I14>-"-1- 
On  l'envoya  bien-tôt  étudier  à  Paris ,  où  l'on  dit  qu'il 
eut  pour  maître  le  célèbre  Alexandre  de  Halés  ;  qui 
touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  homme  Se  de  l'in- 
nocence de  fes  mœurs ,  difbit  :  Il  femble  qu'Adam 
n'ait  point  péché  en  lui.  Bonaventure  étoit  docleur, 
Se  enfeignoit  la  théologie  à  Paris,  quand  il  fut  élu 
général  de  l'ordre  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  treize 
ans  après  fbn  entrée  en  religion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à  Paris,  au  fujet 
du  meurtre  du  chantre  de  Téglife  de  Chartres.  Henri  niveS  V 
archevêque  de  Sens  y  préfidoit,  Se  cinq  évêques  y  ^ 
afîiftoient,  Guillaume  d'Orléans,  Renaud  de  Paris,  *  P*t'mttt 
Gui  d'Auxerre,  Nicolas  de  Troyes,  Se  Altaume,  élu  F-  vs. 
évêque  de  Meaux.  On  y  parla  aufîi  de  l'affaire  de 
l'univerlîté  avec  les  Jacobins ,  Se  on  engagea  les  par- 
ties à  convenir  d'arbitres,  qui  furent  quatre  archevê- 
ques :  Philippe  de  Bourges,  Thomas  de  Rheims,  Henri 
de  Sens  Se  Eude  de  Rouen.  Ayant  donné  jour  aux 
parties ,  on  entendit  leurs  procureurs  ;  les  Jacobins 
le  plaignirent  qu'on  les  avoit  chaifés  du  corps  de 
l'univerfité,  Se  qu'on  leur  avoit  ôté  deux  chaires  de 
théologie  dont  ils  avoient  été  long-tems  en  poflef; 
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a^    '    fion  :  que  les  docteurs  &  leurs  écoliers  avoient  fak 
.!*/*.  ^erment  je  ne  jamais  fouffrjr  qUe  les  religieux  men- 

dians  fulfenc  du  corps  de  l'univcrfité  :  qu'ils  avoient 
prêché  contre  leur  mendicité ,  les  chargeoient  d'in- 
jures, &  ne  ceiîbient  de  leur  infulcer.  Les  docteurs, 
Guillaume  de  faint  Amour  portant  la  parole ,  expli- 
quaient les  caufes  du  retranchement  des  frères  men- 
dians,  (e  plaignoient  des  centres  de  Rome  qu'ils 
avoient  obtenues  contre  eux  ,  &  demandoient  qu'ils 
les  n^fent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  :  Les  frères 
n'auront  que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toujours 
féparés  du  corps  des  maîtres  &  des  écoliers  fëculiers 
de  Paris ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  les  y  rappellent  vo- 
lontairement :  ils  recevront  toutefois  les  écoliers  les 
uns  des  autres.  Et  enfuite  :  Les  frères  renonceront  à 
toutes  lettres  obtenues  ou  à  obtenir  contre  ce  que 
detfùs,  foit  par  eux,  (bit  par  d'autres  ;  &  ils  procure- 
K  ront  la  revocation  des  fentences  que  l'on  dit  avoir 

été  portées  contre  les  féculiers ,  qui  ne  les  recevroient 
pas.  Les  frères  n'inquiéteront  aucune  perfbnne  parti- 
culière, ni  l'univerficé,  à  l'occafion  des dilputes  pa£- 
fées.  Au  refte  cette  fépa ration  des  frères  d'avec  /es 
féculiers  a  été  faite  pour  le  bien  de  la  paix,  non  que 
nous  ayons  rien  trouvé  de  repréhenfibie  dans  les  frè- 
res. Ce  font  les  principaux  articles  de  la  fentence  ar- 
bitrale ,  qui  porte  en  tête  les  noms  des  quatre  arche- 
vêques, &  eft  datée  du  premier  jour  de  Mars  1255  , 
c'eft-à-dire  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  tems  &  le  troifiéme  jour  de  Mars, 
ie  pape  Alexandre  donna  à  Rome  une  bulle  adreifée 
à  Tévêque  de  Paris  qui  commence:  Dcqmbujdam  ma* 
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gifiris ,  où  après  avoir  traité  d'enfans  de  fatan ,  &  d'en-  1 
nemis  de  la  piété ,  les  docteurs  Se  les  écoliers  qui  s  op-  An*  1 M 
pofent  aux  frères  Prêcheurs ,  Se  qui  empêchent  de 
leur  donner  des  aumônes  :  il  ordonne  à  l'évêque  de 
prononcer  excommunication  contre  tous  ceux  qui 
détourneront  de  fe  confelTer  à  ces  religieux ,  s'ils  font 
autorifés  par  le  pape ,  Ton  légat ,  l'évêque  ou  le  curé  ; 
ou  que  Ton  entende  leurs  fermons  ou  leurs  leçons , 
ou  qui  leur  refuferont  l'entrée  des  écoles  pendant  les 
leçons  Se  les  difputes.  Un  mois  après  &.le  quatrième 
d'Avril ,  le  pape  adrefla  une  bulle  à  l'univerfité ,  blâ-? 
mant  fa  défobéiffance  de  n'avoir  pas  obfervé  la  confti- 
tution  faite  pour  maintenir,  leur  école  :  j'entends  la 
bulle  Quafi  lignum  vita.  Il  s'en  prend  à  la  féduclion 
de  quelques  particuliers ,  entre  autres  de  Guillaume 
de  faint  Amour;  &  menace  de  punir  l'univerlité,  fi 
elle  n'obéit.  Huit  jours  après ,  le  pape  écrivit  au  roi 
faint  Louis,  le  priant  de  prêter  main-forte  à  l'évêque , 
pour  reprimer  finfolence  des  écoliers  contre  les  frè- 
res Prêcheurs.  Ces  trois  bulles  femblent  être  données 
avant  que  le  pape  fçût  l'accord  fait  à  Paris. 

Dans  le  même-tems  le  pape  Alexandre  réunit  en  xxyi. 

ni  •  /       •  1»        •  i  i    «       Ermites  de 

un  leul  corps  cinq  congrégations  d  ermites,  deux  de  S.  s.  Auguftin. 
Guillaume,  trois  de  faint  Auguftin.  Ce  faint  Guillau- 1*^%*?' 
me  eft  celui  de  Malaval,  mort  environ  cent  ans  au-  ms*£  *  lxt 
paravant ,  dont  les  imitateurs  formèrent  deux  congré- 
gations, l'une  qui  garda  fon  nom ,  l'autre  qui  prit  ce- 
lui du  mont  Fabal  :  elles  avoient  chacune  leur  fuperieur 
général ,  mais  toutes  deux  fuivoient  la  régie  de  feint 
Benoît ,  depuis  que  le  pape  Grégoire  IX  le  leur  eut 
permis.  Les  trois  autres  congrégations  fuivoient  la 
régie  de  faint  Auguftin,  &  on  lesnommoit  de  faint 
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■  ■  Auguftin  ,  du  B.  Jean  le  Bon  Se  de  Brictine.  Orde- 
puis  long -tems  on  voyoic en  Europe  plufieurs  ermites 
?*r-  nUv-  qui  fe  difoient  de  la  régie  de  faine  Auguftin.  Jean  le 
B{oV.i249-  Bon  eft  l'ermite  de  Mantoue  dont  j'ai  Idéja  parlé  en 
ion  lieu  :  il  mourut  le  vingt-  troiueme  d'OcT:obre  r  1 49 , 
Se  le  pape  innocent  IV,  à  la  prière  de  lëvêque  Se  de 
la  ville  de  Mantoue,  commit  Albert,  évêquedeMo- 
déne  pour  informer  de  la  vie  Se  de  fès  miracles ,  par 
bulle  du  dix-feptiéme  de  Juin  1  a  y  I .  La  congrégation 
de  Bri&ine  portoit  le  nom  de  fon  défèrt  fitué  au  dio- 
cèfe  de  Fano ,  dans  la  Marche  d'Ancone  ;  Se  comme 
elle  n'avoit  point  de  réglé  approuvée ,  le  pape  Gré- 
goire IX,  en  1238,  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle 
de  faint  Auguftin. 
jhBê*Ak*.  Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  ie  pape 
r.con/ik.  6.  Alexandre  jy  entreprit  de  réunir.  Pour  cet  effet  il 
leur  ordonna  d'envoyer  en  la  préfence  deux  frères  de 
chacune  de  leurs  maifbns,  munis  d'un  plein  pouvoir  : 
puis  il  leur  donna  pour  commiifaire  Richard ,  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Ange ,  qui  les  atfembla  à  Rome 
en  chapitre  général,  Se  de  leur  commun  confente- 
ment  les  réunit  tous  à  une  feule  obfervance  fous  un 
fupérieur  général ,  dont  ils  laifferent  le  choix  au  car- 
dinal pour  cette  première  fois.  Ils  demandèrent  d'être 
confervés  dans  la  pratique  du  vœu  qu'ils  avoient  fait 
d'une  pauvreté  abfblue,  renonçant  à  la  pofleflion  des 
biens  immeubles  ;  mais  ils  demandèrent  auffi  d'être 
déchargés  de  l'obligation  qu'on  leur  avoit  impoféede 
sup  ih.  porter  des  bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda 
l'un  Se  l'autre ,  Se  fît  l'union  en  un  feul  ordre  fous  le 
nom  d'ermites  de  faint  Auguftin  ;  leur  donnant 
pour  premier  général  Lanfranc.  Le  pape  confirma  le 

tout 
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tout  par  fa  bulle  du  neuvième  d'Avril  i2j(5,&  celle  TTTT^! 
fut  l'origine  des  religieux  Auguftins  mendians. 

Mais  les  Guilielmites  ne  demeurèrent  pas  long-  BoiLp.  477. 
tems  en  cette  union.  Ils  /burTroient  avec  peine  de  fe/ 
voir  tirés  de  l'inftitut  de  feint  Guillaume^  de  la  régie 
de  faint  Benoît ,  que  Grégoire  IX  &  Innocent  IV  leur 
avoient  accordée;  Se  ils  firent^  bien  folliciter  Ale- 
xandre IV  qu'il  leur  permit  de  demeurer  comme  ils 
étoient  auparavant  fous  leur  général  particulier. 
.  Si-tôt  que  faint  Bonaventure  fut  arrivé  à  Rome  en  xxvn. 
qualité  de  général  de  fon  ordre  ,les  adverfaires  de  Jean  ti<m°dea 
de  Parme  l'excitèrent  à  informer  contre  lui  Se  contre  Azy^H.  f. 
£ès  compagnons,  comme  ayant  de  mauvais  fentimens  £t**pf^ 
fur  la  foi.  On  produifit  plufieurs  articles  extraits  de  P' 
leurs  ouvrages  :  mais  après  un  fêrieux  examen  il  ne  s'y 
trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bieiTée.  On  vint  enfin  au 
principal  chef  d'aceufation ,  Se  on  leur  demanda  ce 
qu'ils  penfbient  de  l'abbé  Joachim  Se  de  fà  doctrine» 
Ils  demeurèrent  aheurtés  à  le  louer  Se  à  fbutenir  qu  il 
navoit  rien  enfeigné  de  mauvais  touchant  l'unité  de 
TelTence  divine  Se  la  Trinité  des  perfonnes  ;  car  c'eft 
de  quoi  il  s'agiiîoic  principalement  :  que  fa  doctrine 
étoit  conforme  à  celle  des  Pères  Se  des  conciles,  & 
que  celui  de  Latran  auroit  pu  fe  pafler  d'en  faire  une  ,s 
nouvelle  décifion.  De  deux  compagnons  de  Jean  t. 
de  Parme  ,  le  plus  dur  étoit  Gérard  Se  le  plus  ardent , 
fbit  à  objecter,  foit  à  répondre  :  auffi  étoit  -  il  le  plu$ 
fçavant ,  Se  avoit  profelfé  la  théologie  pendant  queU 
ques  années.  Enfin  les  juges  les  voyant  obftinés  dans 
leurs  fentimens ,  les  condamnèrent  tous  deux  à  la  pri- 
fon  perpétuelle  ;  Se  ils  s'y  rendirent  avec  joie ,  fe 
croyant  perfécutés  pour  la  vérité.  Léonard  y  mourut, 
TomeXVU.  Bbbb 
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  Gérard  en  fut  délivré  par  faim  Bonaventure ,  dix-huit 

AN-11"'  ans  après. 

On  vint  enfuite  à  Jean  de  Parme ,  Se  fàint  Bona- 
venture nomma  des  Juges  pour  lui  faire  fon  procès 
dans  un  petit*  monaftere  de  Tofcane.  Le  pape  donna 
pour  commiffaire  le  cardinal  Jean  Caïétan  des  Urfins 
depuis  pape  ;  on  ne  trSuva  l'accufé  coupable  que  do 
trop  d  attachement  à  la  doctrine  &  à  la  perfonne  de 
l'abbé  Joachim ,  Se  enfin  il  fut  condamné  à  une  lon- 
gue prifon.  Mais  il  fur v in  t  des  lettres  du  cardinal  Ot- 
tobon  ,  neveu  d'Innocent  IV ,  Se  depuis  pape  lui-mê- 
me ,  adreifées  au  cardinal  Caïétan  Se  à  fàint  Bonaven- 
tore ,  par  lefquêiles  il  fe  rendoit  caution  de  la  foi  de 
Jean  de  Parme  ,  Se  déciaroit  qu'il  tiendroit  fak  àlai- 
#  même  le  traitement  que  l'on  feroitàce  religieux.  Le 
cardinal  Caïétan  fut  touché  de  cette  lettre,  le  juge- 
ment ne  fut  point  exécuté  ;  Se  le  générai  donna  le 
choix  à  Jean  de  Parme  du  lieu  de  fa  retraite.  Il  choiik 
le  petit  convint  de  GrecchiapcèsdeRiéti,&  y  de-r 
meura  trente-deux  ans. 
22ïïîai     Au  commencement  de  cette  année  12 $6 ,  Guillau^ 

HoïiandT  *  me  ^  ^°^anc^e  '  roi  des  Romains,  périt  malheureu- 
ses», fement  en  faUânc  la  guerre  aux  Frifons.  Comme  il 

"moua.  Par.  marchoit  fur  un  marais  gelé,  la  glace  rompit  /bus le* 

#•  m*  pieds  de  fon  cheval  armé  comme  lui,  Se  plus  il  fk 
d'efforts  pour  fe  relever ,  plus  il  enfonçoit.  Les  Frifons 
furvirïrent ,  qui  le  percèrent  de  plulieurs  coups,  quoi- 
qu'il offrît  une  groflë  rançon ,  &  le  mirent  en  pièces: 
ainfi  mourut  ce  prince  à  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  Se 
le  pape  lavant  appris  eut  grand  regret,  dit  Matthieu 
Paris,  aux  fommes  i  mm  en  fes  quilavoit  employées 
pour  le  foutenir.  Il  craignit  aulïï  que  l'on  ne  vouiât 
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élire  empereur  le  jeune  Conradin,  fçachant  que  plu-  1 
fieurs  feigneurs  Aliemans  étoient  affectionnés  à  fbn  ** ttt(* 
père  Conrad  &  en  général  à  la  maifbn  de  Suaube ,  qui 
régnoic  depuis  près  de  fîx  -  vingt  ans. 

Croyanc  donc  que  le  tems  de  l  élection  étoit  pro- 
che ,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence  l'un  des 
électeurs.  La  lettre  eft  du  vingt  -  huitième  de  Juillet  ap- 
1 256  ,  Se  porte  en  fub  fiance:  L'importance  de  cette  "'Bull*. 
affaire  demande  une  attention  finguliere  &  une  meure  ^'j.19^ 
délibération ,  fur-tout  pour  élire  un  fujet  qui  fbit  fidèle 
&  dévoué  à  l'églife ,  &  dont  les  ancêtres  aient  été 
dans  les  mêmes  fentimens.  Or  vous  fçavez  comment 
le  défunt  empereur  Fridéric  &  fes  ancêtres  en  ontufé 
à  l'égard  del'églifel  eurmere,  &  quelle  recompenfe 
ils  lui  ont  rendue  des  biens  qu'ils  avoient  reçus  d'elle. 
Ils  l'ont  traitée  comme  s'ils  tendoient  à  fa  de tixuéti  on , 
Se  ont  excédé  la  cruauté  de  tous  les  autres  perfëcuteurs. 
D'où  l'on  peut  juger  ce  que  l'on  doit  efpérer  s'il  refte 
quelque  puiifance dans  cette  famille ,  puifqu'un  naata- 
vais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits.  G'eflpour- 
quoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  au  jeune  Conrad , 
ni  de  l'élire  en  quelque  façon  que  ce  foit  :  parce  que 
ion  bas  âge  le  rend  entièrement  incapable  de  confeo- 
tir  à  fbn  élection ,  ni  de  protéger  l'églife,  &  d'exer- 
cer les  fonctions  royales.  AinG  nous  vous  défendons 
très  étroitement  de  l'élire  {bus  peine  d'excommunica-* 
rion  que  nous  prononçons  des  à  préfènt  contre  vous; 
en  ce  cas  ;  &  avant  quede  procéder  à  l'élection ,  vous 
ferez  la  même  défenfe  de  notre  part  à  tous  les  auyxîs 
électeurs,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers.  Lamêm© 
lettre  fut  envoyée  à  l'archevêque  de  Trêves  &  à  celui 
de  Cologne  :  mais  l'électionne  fe  fit  que  l'année  fui* 
vante.  Bbbb  ii 
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L'archevêque  de  Mayence  étoit  Gérard ,  qui  tenoît 
*  ce  rj£ge  depuis  cinq  ans,  Se  avoir  toujours  été  pour 
f.T,.LX"m'  Guillaumede  Hollande. Il  fut  pris  cette  année  1256, 
iJLîtn.  pîf.  avec  Ton  oncle  le  comte  d'Ebérftein,  parles  gens  d'Al- 
«km.  1.  P.  bert^uc  de  Brunfvic  >  que  ce  comte  avoit  offenfé  ;  Se 
le  prélat  demeura  un  an  en  prifon.  Enfin  il  fut  délivrer 
par  Richard,  comte  de  Cornouailie ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  voulant  (e  faire  élire  empereur ,  répandit 
beaucoup  d'argent  entre  les  électeurs  ;  &  donna  huit 
mille  marcs  pour  délivrer  l'archevêque  de  Mayence  , 
dont  la  prifon  retarda  fans  doute  l'élection  du  roi  des 
Romains. 

AfrSki-u  Quand  'e  PaPe  Alexandre  eut  appris  l'accommode- 
nivcriité.  ment  fait  entre  l'univerfité  de  Paris  Se  les  frères  Prê- 
iM^Tx*"'  cheurs  par  l'autorité  des  quatre  archevêques,  ii  écrivit 


à  l'évêque  de  Paris  une  bulle  qui  commence  par  Cunc- 
M°U  tis  procejjibus  :  où  il  fe  déclare  ouvertement  pour  les 
frères  Prêcheurs  contre  les  docteurs  qu'il  charge  d'in- 
jures &  de  reproches  pour  n'avoir  pas  obfervé  la  bulle 
Quafe  lignum  vitœ,  ni  les  fentences  des  évêques  com- 
mis pour  la  faire  exécuter  ;  Se  les  aceufe  de  mauvaifè 
foi  en  ce  qu'ils  ont  prétendu  ne  plus  faire  corps  d'uni- 
verfité ,  Se  ont  fiiipendu  leurs  leçons  par  une  pure  ma- 
lice. Il  dit  queles  frères  ne  font  venus  à  cette  compofi- 
tion ,  qu'à  force  d'être  fatigués  par  les  mauvais  traite- 
mens  Se  les  infultes  des  docteurs ,  qu'ils  l'ont  faite  im- 
prudemment &  fans  le  confentement  dufaint  fiége  ,& 
que  les  docteurs  eux  -  mêmes  ne  l'ont  pas  obfervée  > 
s'oppofànt  à  ceux  qui  vouloient  entendre  les  fermons 
Se  les  leçons  des  frères  >  ou  affûter  au  principe  de  frère 
Thomas  d'Aquin.  C'étoit  le  nom  d'un  acte  public  de 
théologie,  qui  a  dégénéré  en  fimple  formalité. Les 
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frères  ,  ajoute  le  pape ,  qui  veulent  avoir  la  paix  avec  ;  "v 
tout  le  monde ,  Se  qui  aiment  leurs  perfécuteurs ,  nous  A"'  UJ* 
ont  fait  fupplier  de  révoquer  les  fentences  portées  à 
leur  occafion  contre  les  docteurs  &  les  écoliers,  pui A 
que  la  paix  eft  faite  entr'eux.  Mais  nous  n'avons  point 
reçu  leur  prière ,  Se  nous  avons  abfoluraent  rejetté 
cette  paix  faite  par  attentat  (ans  notre  participation,  & 
au  fonds  injufte  Se  oppoféeà  notre  conilitution ,  que 
nous  voulons  être  inviolablement  obfervée.     .  .■  ■  ; 

Au  contraire ,  de  peur  qu'une  fi  déteftable  rébellion 
contre  leglife  Romaine  ne  foit  d'un  pernicieux  exem* 
pie ,  nous  privons  de  toutes  dignités  &  bénéfices  Se  de 
la  fonction  de  docteur  Guillaume  de  feint  Amour* 
Eudes  de  Douai,  Nicolas  dejîar-fur- Aube, SeChré* 
tien,  chanoine  de  B  eau  vais ,  comme  étant  les  princi* 
paux  auteurs  de  cette  révolte.  Et  fi,  contre  notre  dé- 
fenfe ,  ils  oient  enfeigner  ou  monter  en  chaire ,  nous 
les  déclarons  indignes  de  tous  bénéfices  ,  Se  ordon-s' 
nons  qu'ils  foient  chafles  de  tout  le  royaume  dè  Fran* 
ce.  IL  enjoint  enfuite  à  l'évêque,  fous  peine  d'excom-; 
municàtion ,  de  faire  publier  cette  bulle  dans  Paris* 
Se  d'avertir  les  collateurs  qu'ils  pourvoient  aux  béné- 
fices des  docteurs  rébelles.  La  huile,  eft  du  dix-féptié-» 
tiéme  de  Juin.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  n'y  parle 

Eoint  des  quatre  archevêques,  qui  av oient  été  les  ar- 
itres  de  l'accommodement  qu'il  condamne.  Enfùite 
il  écrivit  au  roi  S.  Louis,  le  priant  défaire  exécuter  jgfjj^JJTJ; 
cette  bulle ,  de  bannir  les  docteurs  rebelles  >  Se  d'em->  *«. 
pêcher  que  1  école  de  Paris  ne  foit  diflipéc  ou  trarisfé-  p.  ?Qt 
rée ailleurs.     ?  .  :?    •      l       i       .  «/■ 

Cependant  l'archevêque  de  Sens  tint  un  concile  à  *OÉ- 
Paris ,  où  fe  trouvèrent  douze  éyêques  :  fix  de  la  pco-  f%  m,  ' 
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AM."itjé.  vince  de  Rheims,  fçavoir  ceux  de Soiflbns ,  deBeau- 
vais ,  de  Noyons  ,  d'Arras,  d'Amiens  &  deTérouan- 
ne  :  fix  delà  province  de  Sens  ;  Chartres,  Paris*,  Or- 
léans ,  Meaux,  Troyes  &  Nevers.  En  ce  concile  le 
maître  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  fè  plaignit  que 
quelques  fécuiiers  docteurs  en  théologie ,  avoient  en- 
feigne  publiquement  plufjcurs  faufletés  &  plufieurs 
erreurs  contre  les  bonnes  mœurs ,  dont  quelques-unes 
tournoient  au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  ap- 
pellerait Guillaume  de  fâint  Amour  &  Laurent ,  tous 
deux  docteurs  régens  en  Théologie  à  Paris ,  avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité,  &  deman- 
dèrent à  (àint  Amour  s'il  avoit  enfeigné  quelques  er- 
reurs bu  blâmé  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  approuvé 
par  le  pape.  Il  le  nia ,  &  dit  qu'il  étoit  prêt  de  foutenir 
ce  qu'il  avoir  prêché  s'il  étoit  vrai  ;  ou  de  le  rétracter 
s'il  méritoic  correction.  Les  prélats,  après  avoir  déli- 
béré ,  offrirent  de  tenir  un  concile  où  ils  appelleraient 
des  théologiens  des  provinces  voifines  ,  &  demandè- 
rent aux  parties  s'ils  obferveroient  ce  qui  feroit  déci- 
dé par  ce  concile.  Saint  Amour  l'accepta  avec  joie  êc 
le  demanda  inftamment  à  genoux ,  tant  en  fon  nom 
que  des  autres  docteurs  ;  offrant  de  recevoir  telle  cor- 
rection qu'il  plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des 
feeres  Prêcheurs  &  ceux  qui  l'accompagnoient  dirent, 
qu  ils  n'en  étaient  pas  d'accord ,  Se  que  ce  concile 
n'auroit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens  :  au  lieu 
que  leur  ordre ,  dont  la  réputation  étoit  attaquée ,  s'é* 

'  fend  oitdans  tous  les  royaumes.Toutefois  feint  Amour, 

au  nom  de  l'univerfité,  fupplia  les  prélats  de  s'infor* 
iher  des  périls  dont  l'églilè  Gallicane  etoit  menacée* 
...     par  les  faux  prédicateur*,  &  de  prendre  foin  de  les 
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éloigner.  C'ellce  <jue  témoignent  les  treiie  prélats  m^m 
dans  leurs  lettres  patentes  du  dernier  de  Juillet  ïaytf.     '  "J  ' 

Guillaume  de  laint  Amour  compofa  en  effet  cette  u**£;^. 
même  année ,  à  la  prière  des  évéques ,  comme  il  pré-  riis^i  "dcr- 
tendoit,  un  écrit  qu'il  intitula:  Des  périls  des  dernier*  fï^T' 
tems,  faifant  allufion  à  un  paflàge  de  faint  Paul,  qu'il 
entreprend  d'expliquer,  Se  voici  comme  il  propofe 
fon  deffein.  Nous  montrerons  que  dans  l'églifèil  doit 
y  avoir  quantité  de  grands  périls  ,  par  quelle  forte 
d'hommes  ils  viendront  >  combien  ils  feront  propres  ài  ^  . 
les  amener,  Se  comment  ils  s'y  prendront.  Quels  fe->  M* 
ront  ces  périls  :  que*  ceux  qui  manqueront  de  les  pré- 
voir ou  de  fe  précautionner,  y  périront:  que  ces  pér 
tiis  font  proches ;Aqu il  ne  faut  point  différer  de  kjjf 
examiner  &  de  les  détourner.  Qui  (ont  ceux  qui  doi^ 
vent  les  prévoir  &  en  avertir  lès  fidèles ,  Se  quelle  fera 
leurpunitions'ilsnele  font.Comment  on  peut  détour- 
ner ces  périls,  Se  connoître  les  hommes  dangereux 
qui  doivent  hs{  amener.  If  protefte  quil  ne  parlera  p^ 
contre  performe  en  partïcufkr ,  ni  contre  aucun  ordre 
approuvé  pat  réglife:  mais  on  voit  dans  la  fuite  quë' 
cette  proteftation  n'eft  pas  fincére  ;  car  dans  tout  cet 
ouvrage  il  déligne  les  religieux  Mendians  Se  enparti-J 
culier  les  frères  Prêcheurs ,  auffi  clairement  que  s'il  les 
nommoit  :  Se  il  eft  évident  que  fon  but  n'eft  que  de 
les  décrier. 

Voici  les  propofitions  qui  m'ont  paru  les  plus  re- 
marquables dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prêchent  p-  143 
fans  miffion  font  de  faux  prédicateurs ,  quelque  fça- 
vans  &  quelque  faints  qu  ils  foient ,  quand  même  ils 
feroient  des  miracles.  Or  il  n'y  a  dans  l'églife  de  miffion 
légitime ,  que  celle  desévêques  Se  des  curés:  les 
i  u 
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évêques  tiennent  la  place  des  apôtres;  les  prêtres  des 
An.  iijo-.  f0jjyinje  &  douze  difciples.On  dira  que  pour  prêcher 
Di&.  u.c.  j|  ^uf£t  fi^yoït  l'autorité  du  pape  ou  de  1  evèque  dio- 
p  l/-      céfàin  :  mais  fi  le  pape  accorde  à  quelques  perfonnes  le 
pouvoir  de  prêcher  par  -  tout ,  il  faut  l'entendre  des 
lieux  pu  ils  feront  invités  :  puifque  les  évêques  mêmes 
ne  peuvent  qu'en  ce  cas  faire  aucune  fonction  hors 
çle  leurs  diocèfes.  Le  pape  fe  feroit  tort  à  lui  même  s'il 
troubloit  les  droits  de  fes  frères  les  évêques,  &  iln'eft 
pas  vrai-lèmblable  qu'il  accorde  à  une  multitude  in- 
définie de  perfonnes ,  la  faculté  de  prêcher  aux  peu- 
ples i  autrement  ce  feroit  comme  une  infinité  d'évê- 
p.  x€i       ques  univerfiux;  Se  puifque  la  fubfiftance  e$  due  à  ceux 
qui  prêchent  avec  autorité  légitime,  ce  feroit  irhpo- 
1er  aux  peuples  une  charge  infupportable. 
47.         Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres ,  le  moyen  le  plus  court  eft  d'empêcher 
qu'ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance  :  car  fi  ce  fècours 
\  leur  manquoit,  ils  ne  prêeheroienc  pas  long-teras. 
Or  ils  n'ont  point  droit  de  vivre  de  l'évangile  com- 
me les  vrais  apôtres ,  n'ayant  point  de  peuple  qui  leur 
M* ,  q.  foit  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  il  y  a  de  deman- 
der fon  nécelTaire  :  je  répons  que  ceux  qui  veulent 
vivre  par  la  mendicité ,  deviennent  flateurs ,  médifans , 
menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c'eft  une  pratique  de  per- 
fection de  tout  quitter  pour  Jefus-Cnrift,  Se  de  men- 
dier enfiiite  ;  je  foutiens  que  la  perfection  conlille  à 
tout  quitter  ÔC  fuivre  Jefiis-Chrift  en  l'imitant  dans- 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  c'eft-à- dire  en  travail- 
p-  s»,  y  ».  lant,  &  non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  afpirè 
à  la  perfection,  doit  après  avoir  tout  quitté,  vivre 
jfa  trayail  4e  fes  maips^  qu  entrer  dans  un  rnonaftére. 

qui 
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qui  lui  fourniffe  les  néceflités  de  la  vie.  On  ne  trouve 
nulle  part  que  Jefus-Chrift  ou  fes  apôtres  ayent  men-  An*  ItJ*' 
dié  ;  &  quoiqu'ils  euflent  droit  de  fe  faire  nourrir  par 
les  peuples  qu'ils  inftruifoient  avec  million  légitime, 
ils  travailloient  de  leurs  mains  pour  fubfifter.  Les  loix 
humaines  même  condamnent  les  mendians  valides. 
U  eft  vrai  que  l'églife  permet,  ou  du  moins  tolère  de-  l. un cod.it 
puis  long-tems  la  mendicité  en  quelques  réguliers:  M"uLvM 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  la  doive  toujours  per- 
mettre contre  l'autorité  de  fàint  Paul  ;  &  fi  l'églife  l'a 
accordé  par  erreur ,  elle  devroit  révoquer  fa  concef- 
fion  après  avoir  reconnu  la  vérité. 

Entre  les  lignes  des  faux  apôtres  &  des  fédu&eurs ,  r . 
Fauteur  marque  les  fui  vans.  Us  feignent  d'avoir  plus  de 
zélé  pourlefalut  des  ames  que  les  pafteurs  ordinaires. 
Se  vantent  d'avoir  éclairé  l'églife  &  d'en  avoir  banni  le 
péché.  Us  flatent  les  hommes  par  intérêt  &  demeurent 
volontiers  aux  cours  des  princes.Ils  ufent  d'artifice  pour  p.  <i< 
fe  faire  donner  des  biens  temporels,  foit  pendant  la  vie, 
foit  à  la  mort:  ils  crient  contre  les  vérités  qui  les  cho- 
quent, Retravaillent  à  les  fùpprimer.  Ils  plaident  pour 
fe  faire  recevoir ,  ne  veulent  rien  foufFrk ,  fe  lâchent  p .  «7 , 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne  chère ,  ou  quand  on 
veut  les  examiner:  ilsperfécutent  ceux  qui  l'entrepren-  P-  7u 
nent&  excitent  contre  eux  les  puiflânees  temporelles. 
Ils  cherchent  les  amitiés  du  monde ,  &  font  donner 
des  bénéfices  &  des  dignités  eccléfiaftiques  à  leurs  pa- 
rens,  quoiqu  indignes.  C'étoit  à  ceux  qui  vivoient 
alors  de  juger  à  qui  ces  lignes  pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain,  c  eft  que  ce  livre  de  Guillaume  f*J*  Chr: 
de  faint  Amour  ne  fit  qu'échauffer  la  querelle  entre  d^uUû, 
l'univerfité  &  les  frères  Prêcheurs  ;  &  pour  l'appaifer, F' m' 
Tome  XVII.  Cccc 
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'Aw  it  »    le  roi  faint  Louis  envoya  en  cour  de  Rome  deux  doc- 
MatuPar.  teurs  nommés  Jean  &  Pierre ,  de  grande  réputation,  & 

F' lo6'       bien  inftruits  de  fes  intentions ,  qui  portèrent  avec  eux 
le  livre  pour  le  faire  examiner  par  le  pape.  Ce  que  i'u- 
niverûté  ayant  appris,  elle  envoya  auift  des  députés  de 
û  part*  fçavoir  Guillaume  de  faint  Amour  ;  Eude  de 
Douai  ;  Chrétien,  chanoine  de  Beauvais;  Nicolas  de 
Bar-fur-Aube;  JeanBelin  &  Jean  de  Geclevilie ,  An- 
giois ,  recteur  de  l'univerfké ,  qui  dévoient  pourfui- 
vre  de  leur  côté  la  condamnation  de  l'évangile  éter- 
nel. Les  frères  prêcheurs  envoyèrent  auffi  des  députés 
pour  foutenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l'univerfité. 
Or  le  peuple  fe  mocquoit  d'eux  &  leur  refufbit  les 
aumônes  accoutumées,  les  nommant  hypocrites  & 
précuifeurs  de  fAntechrift,  faux  prédicateurs, con- 
feillers  flateurs  des  rois  &  des  princes ,  &  les  accufànt 
de  raéprifer  lespafteurs  ordinaires ,  deprévariquer  dans 
l'adminiftration  de  la  pénitence,  <Sede  favori/cria  li- 
cence de  pécher  en  parcourant  des  provinces  qu'ils  ne 
connoiiToientpas.  A  in  fi  parle  Matthieu  Paris  ,  peu  fa- 
vorable aux  religieux  mendians. 
xxxi.^       Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  f évêque 

ThcXteuf-  d'Orviete  en  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur  Grec 
jxy.  Théodore ,  pour  renouer  la  négociation  commencée 

w  Rain.  n.  aYec  jean  Vatace  fon  pere ,  touchant  l'union  des  égii- 
%  «.  fes.  Or  l'inftruclion  que  le  pape  donna  à  ce  légat,  con- 
tcnoit  premièrement  les  articles  que  Vatace  avoit  lait 
propofer  au  pape  Innocent  IV,  fçavoir,  reconnoiiîàn- 
ce  de  la  primauté  du  faint  fiége  &  du  pape  au-deiïus  de 
tous  les  autres  patriarches ,  avec  la  préfeance  dans  les 
conciles  :  liberté  d'appeller  à  l'églife  Romaine  de  la 
part  des  eccléfiaftiques  Grecs  quife  croiront  vexés  par 
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leurs  fupérieqrs  ;  Se  recours  à  elle  pour  les  queftions  qui 
s  élèveront  entr'eux,  particulièrement,  les  queftions 
de  foi.  ObéiiTance  au  pape ,  &  foumiflion  à  Tes  décrets, 
pourvu  qu'ils  ne  foient  contraires  ni  aux  maximes  de 
l'évangile  ,  ni  aux  canons  des  conciles.  Les  Grecs  de 
leur  côté  demandoient  la  reftitution  de  la  ville  de 
Conftantinople  pour  l'empereur  Théodore ,  &  pour 
les  patriarches  Grec  celles  de  leurs  fiéges  :  enforte 
que  l'empereur  Baudouin  Sç  les  patriarches  Latins  s'en 
retira/lent,  excepté  le  patriarche  d'Antioche,  qui  y 
feroit  toléré  fa  vie  durant.  Le  pape  Innocent  avoic 
accepté  ces  propofitions  de  l'avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à  la  reftitution  de  l'empire ,  il  ré- 
pondit qu'il  n'en  pouvoit  rien  décider  fans  appeller 
l'empereur  Latin  :  mais  il  offroit  fà  médiation  pour 
le  faire  convenir  amiablement  avec  Théodore  :  ou  en 
cas  qu'ils  ne  pulfent  convenir ,  il  promettoit  de  rendre 
à  Théodore  bonne  juftice.  A  l'égard  des  patriarches  il 
répondit ,  qu'ils  dévoient  demeurer  en  l'état  où  ils 
étoient  jufqu'à  ce  que  le  concile  en  eût  décidé.  Il  of- 
froit toutefois  de  reconnoître  dès  lors  pour  vrai  pa- 
triarche le  patriarche  Grec  de  Conftantinople ,  Se  de 
lui  faire  rendre  fon  fiége  fi-tôt  que  l'empereur  Grec 
feroit  devenu  maître  de  la  ville  de  quelque  manière 
que  ce  fût  :  enforte  que  le  patriarche  Latin  y  demeurât 
auffi  pour  gouverner  les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à  l'évêque  d'Or-* 
viete  fon  légat,  d'accepter  ces  propofitions  des  Grecs, 
à  moins  qu'il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avantageufes  ; 
&  s'ils  vouloient  traiter  plus  à  loifir,  il  devoit  les  enga- 
ger à  envoyer  au  pape  des  ambafladeurs  avec  plein 
pouvoir,  tant  de  l'empereur  que  de  l'églife  Grecque  $ 
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pour  confbmmer  l'affaire  en  fà  préfence.  Enfinle  légat 
GeorgActvp  Pouv°^  prendre  des  mefures  pour  la  tenue  d'un  conci- 
c  67.p.  77.   le  général  furies  lieux.  Il  partit  en  effet ,  &  arriva  avec 
ceux  de  fà  fuite  à  Berée  en  Macédoine ,  où  ils  féjour- 
nérent  quelque  tems  :  mais  George  Acropolite  grand 
logothéte ,  que  l'empereur  Théodore  avok  lahTé  dans 
la  province  en  qualité  de  gouverneur  ,  les  renvoya  fui- 
vant  l'ordre  de  ce  prince  ,  fàns  qu'on  voye  que  cette 
légation  ait  eu  aucun  effet, 
xxxii.       Avant  que  les  députés  de  l'univerfité  de  Paris  arri- 
tion°du  livre  vaffent  à  Anagnioùétoklepape,  les  envoyés  du  roi 
ic$DMait  feint  Louis  Se  ceux  des  frères  Prêcheurs,  y  étoient  & 
/•>i°>ju.  avoient  déféré  au  faint  fîége  le  livre  des  périls  des 
derniers  tems.  Le  pape  commit  pour  l'examiner  qua- 
tre cardinaux, Eudes  de  Châteauroux  évêque  deTuA 
culum  y  Jean  Francioge  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent ,  Hugues  de  feint  Cher  prêtre  du  titre  de  fàinte 
Sabine,  Dominicain,  St  Jean  des  Urfins  diacre  dit 
titre  de  faint  Nicolas.  Us  rapportèrent  au  pape  que 
ce  livre  contenoit  quelques  mauvaifes  propofitions 
contre  fon  autorité  Se  celle  des  évêques,  quelques- 
unes  contre  les  religieux  mendians,  d'autres  contre 
ceux  qui  font  un  grand  fruit  dans  l'églifè  par  leur 
zélé  pour  le  falut  des  ames  Se  leurs  études.  Enfin  que 
ce  livre  étok  une  grande  matière  de  fcandale  Se  de 
trouble ,  en  détournant  les  ûdêlcs  de  leurs  aumônes  Se 
de  leurs  autres  dévotions  ordinaires,  &  de  l'entrée  en 
F-jiu      religion.  Sur  ce  rapport,  le  pape  donna  fà  fentence 
en  forme  de  bulle  datée  du  cinquième  d'Octobre 
12  Jô*,  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  ini- 
que x  criminel  Se  exécrable  :  ordonnant  à  quiconque 
l'aura  de  le  brûler  dans  huit  jours*  fous-peine  d'ex— 
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comunication  j  avec  défenfe  de  l'approuver  ou  le  £bu-  An 
tenir  en  façon  quelconque.  Cette  condamnation  fut    g.  Mngfc 
prononcée  publiquement  dans  l'églife  cathédrale  CAr* 
d'Anagni ,  &  le  livre  brûlé  en  préfence  du  pape. 

Les  députés  de  luniverfité  arrivèrent  incontinent  xxxm. 
après  :  oc  loin  de  taire  révoquer  la  condamnation ,  ils  de  dem  doc- 
furent  obligés  de  s'y  foumettre.  Deux  d'entre  eux,  au  teu^«/4i, 
moins  Eude  de  Douai  Se  Chrétien  chanoine  de  Beau-  * 

radine.  n% 

vais ,  promirent  avec  ferment  ce  qui  luit  en  préfence  37. 
des  deux  cardinaux  Hugues  de  faint  Cher  Se  Jean  des 
Urfîns,  Se  de  plufieurs  témoins,  fçavoir:  d'obéir  à  la 
bulle  Quafi  lignum  vitœ  :  de  recevoir  dans  leur  fociété 
Se  dans  le  corps  de  luniverfité  les  frères  Prêcheurs  Se 
les  frères  Mineurs,  Se  nommément  Thomas  d'Aquin 
Se  Bonaventure  :  de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que  p-  m* 
l'école  de  Paris  foit  diflîpée  ou  transférée  ailleurs  fans 
la  permiflion  du  pape  :  de  déclarer  ou  prêcher  publi- 
quement, tant  en  cour  de  Rome,  qu'à  Paris,  les  pro- 
pofitions  fîiivantes:  Le  pape  peut  envoyer  par  tout  le 
monde  des  prédicateurs  Se  des  confefTeurs ,  fans  le 
confentement  des  prélats  inférieurs  ou  des  curés.  Les 
évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prêcher  &  de 
confefler  dans  leurs  diocèfes  {àns  le  confentement  des 
curés.  L'état  de  mendicité  embrafTé  pour  l'amour  de 
Jefus-Chrift,  eflun  état  defalut  Se  de  perfection  ;  Se 
les  religieux  qui  l'ont  embraffé  peuvent  vivre  d'au-, 
mônesfans  travailler  de  leurs  mains,  quoique  valides, 
principalement  s'ils  s'appliquent  à  l'étude  &  à  la  prér 
dication.  Ces  deux  ordres  religieux  font  bons  Se  ap- 
prouvés par  l'églifè,  comme  Dieu  l'a  déclaré  parles 
miracles  des  faints  de  l'un  &  de  l'autre  légitimement 
canonijfës  par  l'églifè.  Le*  deux  docteurs  piomirent 
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  tout  ceci  publiquement  dans  le  palais  du  pape  à  Ana- 

AN' ltf6-  gni  le  vingt-troifiéme  d'Odobre  12 j6,  &  il  en  fut 

drefTé  un  acte  autentique. 
xxxiv.      Saint  Thomas  d'Aquin  dont  il  eft  fait  mention, 
^trSûxt  étoit  né  vers  Tan  122  y  d'une  famille  très-noble ,  con- 
que™** d  A  nue  ^S  ^*an  99^*'  Aquino  eft  une  Petlce  ville  de  Cam- 
bÔl  to.  vi.  panie  au  royaume  de  Naples ,  6t  Landolphe  père  de 
faint  Thomas  qui  en  étoit  comte,  ayant  plufieurs  au- 
ttl  lï*'  h  tres  enfans,  mit  celui-ci  dès  l'âge  de  cinq  ans  au  mont- 
£oii.P.(6o.  Caffinpour  y  être  inftruit&  élevé  dans  la  di/cipJine 
monaftique  :  elpérant  qu  un  jour  il  en  pourroit  être 
abbé.  Enfuite  Landolphe  ,  par  le  confeiî  de  l'abbé  du 
mont-Caflm  envoya  le  jeune  Thomas  à  Naples,  où 
il  étudia  la  grammaire  &  la  logique  fous  le  profefîeur 
suikI.  twf.  Martin ,  &  la  phyfique  fous  Pierre  d'Hibemie.  C'ér oie, 
comme  nous  avons  vu,  le  premier  recteur  de  cette 
univerfité  nouvellement  fondée  par  l'empereur  Fri- 
déric.  Thomas  commençoit  à  y  faire  paroître  fon  ta- 
lent pour  les  feiences,  quand  il  entra  chez  les  frères 
Prêcl  îeurs  au  convent  de  faint  Dominique  à  Naples 
en  1243.  Ses  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais,  dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  ;  <&  là  mère  l'étant 
venue  chercher  à  Naples ,  les  frères  Prêcheurs  l'en- 
voyèrent premièrement  à  Rome ,  puis  à  Paris. 

Mais  comme  il  paffoit  auprès  d'Aquapendente  avec 
quatre  autres  Jacobins,  &  fe  repofoit  auprès  d'une 
fontaine ,  fes  frères  qui  le  faifoient  guetter  l'arrêtè- 
rent; 8c  laiiTant  aller  fes  compagnons  j  ils  le  menè- 
rent dans  le  château  de  la  Roche-Seche  appartenant 
à  leur  pere,  où  il  fut  enfermé  &  gardé  pendant  envi- 
ron un  an.  Là  fes  frères  le  tentèrent  en  plusieurs  ma- 
nières de  quitter  l'ordre  de  faint  Dominique*.  Ils  lui 
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firent  déchirer  Ton  habit  :  mais  il  en  garda  les  mor-  An  ~ 
ceaux  Se  s'en  enveloppa  plutôt  que  d'en  prendre  un 
autre.  Ils  lui  envoyèrent  dans  la  chambre  une  très- 
belle  fille  parée ,  enjouée  Se  propre  à  le  féduire  par 
fes  careiles,  mais  il  prit  un  tifondans  la  cheminée ,  Se 
chaflà  cette  malheureufè  avec  indignation  :  puis  ayant 
fait  une  croix  contre  la. muraille  avec  la  pointe  du 
tifon  y  il  {è  profterna  Se  demanda  à  Dieu  le  don  de 
la  virginité  qu'il  garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant 
cette  prifbn,  iiperfîiada  à  une  de  fes  fœurs  de  quitter 
le  monde  ;  elle  fe  fit  religieufe  Bénédictine ,  &  fut 
depuis  abbelfe  de  fàinte  Marie  de  Capoue.  Dans  la 
même  prifon  Thomas  lut  toute  la  bible  Se  le  texte 
du  maître  des  fèntences  :  il  y  étudia  aufîl  le  traité  des 
fophifmes  d'Ariftote.  Enfin  là  mere  feignant  de  n'en 
rien  fçavoir,  permit  qu'on  le  defeendît  de  nuit  par  une 
fenêtre  avec  une  corde  ;  Se  fes  confrères  qui  l'atten- 
doientle  ramenèrent  à  Naples.  Cétoitl'an  1*44. 

De-ià  on  l'envoya  aufïï-tôt  à  Rome  trouver  le  qua-  M**jf  p' 
triéme  général  de  l'ordre  Jean  le  Teutonique ,  qui  fe 
difpofoit  à  parler  en  France ,  Se  emmena  Thomas  avec 
lui  à  Paris ,  puis  incontinent  après  à  Cologne  >  où  il 
commença  à  étudier  la  théologie  fous  Albert ,  connu 
depuis  par  le  fufnom  de  grand.  Comme  fon  applica- 
tion à  l'étude  Se  fa  profonde  méditation  lui  faifoient 
garder  un  grand  lilence ,  fes  compagnons  le  croyant 
ftupide,  le  nommoient  le  bœuf  muet:  mais  Albert 
ayant  bien -tôt  reconnu  fa  grande  capacité  ,  leur  dit, 
que  les  doctes  mughTemens  de  ce  bœuf  retentiroient 
un  jour  par  tout  le  monde. 

»  :  A  la  Pentecôte  de  l'année  124 y ,  Je  chapitre  géné-  SoU.p.66%. 
ïal  de  l'ordre  fut  tenu  à  Cologne ,  Se  enfiiice  Albert 
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  fut  envoyé  enfeigner  à  Paris ,  Se  Thomas  avec  lui. 

ah.  ixj6.  ^jberC  ayant  fini  fon  cours,  Se  étant  paûe  docteur  en 

F**,,*     1248,  retourna  à  Cologne  où  Thomas  le  fuivit  en- 
core. Albert  y  demeura  long-tems ,  Se  y  enfeignoic 
avec  grande  réputation  :  mais  Thomas  revint  à  Paris  , 
&  en  12  J3  il  commença  à  y  expliquer  le  livre  des 
{èntences  comme  bachelier  fous  frère  Elie  Brunet  qui 
enfeignoit  comme  docteur.  Thomas  devoit  obtenir  fa 
licence  en  1 254  ,  Se  continuer  fes  leçons  comme  doc- 
teur :  mais  les  différends  qui  furvinrent entre  luniver- 
fité  Se  les  Jacobins  retardèrent  fon  doctorat.  Il  étoic 
£  xtjl     toutefois  licencié  dès  le  mois  de  Février  1256, mais 
Tuniverlîté  l'empêcha  de  faire  <fon  principe ,  qui  étoit 
un  acte  neceffaire  pour  être  reçu  docteur.  Alors  Tho- 
mas retourna  en  Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Ro- 
mans ,  cinquième  général  des  frères  Prêcheurs ,  Se  il 
fe  rendit  à  Anagni  près  du  pape  où  Albert  le  grand 
étoit  déjà  depuis  un  an,  &  fàint  Bonaventure  y  étoit 
autîi.  Ils  y  travaillèrent  tous  trois  à  défendre  leurs  or- 
dres contre  Guillaume  de  ûint  Amour,  Se  à  faire  con- 
damner fon  livre  des  périls  des  derniers  tems. 
iSSuÊ*     ^es  députés  de  l'univerfité  poursuivirent  de  leur 
eîondeiévan-  côté  la  condamnation  de  l'évangile  éternel,  attribué 
giie  tern  .  >  jean  je  Parme  ;  Se  ils  en  failoient  tomber  la  haine 
non-feulement  fur  les  frères  Mineurs  dont  il  avoit  été 
Mmh.Par.  général,  mais  fur  tous  les  religieux  mendians.  Ceft 
f  80  *  8°7-  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pouvant  fe  difpenfer 
de  condamner  ce  livre  ,  prit  la  précaution  de  le  faire 
condamner  Se  brûler  en  fecret ,  par  les  foins  du  cardi-, 
nal  Hugues  de  Crint  Cher ,  Se  de  Tévêque  de  Melfine, 
tous  deux  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs.  Les  erreurs 
que  Ton  trouva  dans  ce  livre  furent  réduites  à  vinge- 
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{ept  articles,  au  rapport  de  i'inquifiteur  Emeric  reli-  — 
gieux  du  même  ordre  qui  vivoit  cent  ans  après;  &  en    **  llî'* 
voici  la  fubftance. 

La  doctrine  de  l'abbé  Joachim  eft  au-defïus  de  celle 
de  Jefus-Chrift,  Se  par  conféquent  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament.  Car  l'évangile  de  Jefus-Chrift  Se 
le  nouveau  teftament  ne  mené  point  à  la  perfection: 
il  doit  être  aboli  comme  l'ancien ,  &  ne  durera  que  ju£ 
ques  à  l'an  1260.  Ce  troifiéme  état  du  monde  fera 
le  tems  du  Saint- Efprit  :  ceux  qui  vivront  alors  feront 
dans  létat  de  perfection  :  ce  fera  un  autre  évangile  Se 
un  autre  facerdoce ,  Se  les  prédicateurs  de  ce  dernier 
état  feront  de  plus  grande  autorité  que  ceux  de  ia 
primitive  églife.  L'intelligence  du  fens  fpirituei  du 
nouveau  teftament  n'a  point  été  confiée  au  pape  :  mais 
feulement  celle  du  fens  littéral.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  de  fe  féparer  de  leglifè  Romaine ,  Se  ils  marchent 
plus  félon  l'elprit  que  les  Latins  :  comme  le  Fils  opère 
le  làlut  des  Latins, ainfi  le  Père  éternel  opère  le  fàlut 
des  Grecs.  Quelque  affliction  que  Dieu  envoyé  aux 
Juifs  en  ce  monde ,  il  les  confervera  &  les  délivrera 
à  la  fin  de  toutes  les  attaques  des  autres  hommes , 
quoiqu'ils  demeurent  dans  le  Judaïfme.  Jefus-Chrift 
Se  fes  apôtres  n'ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  con- 
templative :  c'eft  depuis  l'abbé  Joachim  qu'elle  a  com- 
mencé à  fructifier;  jufques-là  c'étoit  la  vie  active  qui 
étoit  utile ,  maintenant  elle  ne  l'eft  plus  :  d'où  il  s'en- 
fuit que  l'ordre  clérical  périra ,  Se  entre  les  religieux, 
il  s'élèvera  un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres 
prédit  par  le  Pfalmifte  quand  il  a  dit  :  Les  cordes  de  Pf.%?.<. 
mon  partage  font  excellentes.  Aufïï  nul  homme  pu- 
rement homme  n'eft  capable  d'inftruire  les  autres  dans 
TomcXVll      ^  Dddd 
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*5          les  matières  fpirituelles ,  s'il  ne  va  nuds  pieds.  On  voit 

Ati  li's'  bien  à  ces  deux  marques  de  quel  ordre  écoic  l'auteur 
de  l'évangile  éternel. 

Il  difoic  encore  :  Ce  troifiéme  ordre  de  perfonnes, 
ceft-à-dire  les  religieux,  ne  font  point  obligés  com- 
me les  autres  hommes  de  s'expofer  à  la  mort  pour  la 
confervation  de  la  foi  ;  ils  paiferont  chez  les  infidèles 
jfyactm.  lorfqU'ils  feront  perfécutés  par  le  clergé :&  il  eftà 
5«^./.Lxxxni.  craindre  qu'ils  n'y  palfent  pour  les  obliger  à  faire  la 
ll'       guerre  à  Téglife  Romaine ,  comme  il  eft  dit  dans  i'Apo- 
calypfe.  Voilà  les  erreurs  extraites  de  l'évangile  éter- 
nel. Il  faut  fe  fouvenir  que  Jean  de  Parme  avoit  été 
chez  les  Grecs  pour  travailler  à  leur  réunion;  Se  il 
pouvoit  avoir  été  frappé  de  quelques  bons  reftes  de 
l'ancienne  difcipline  qu'il  y  avoit  vus  :  fur-touc  de  ia 
frugalité  Se  de  la  pauvreté  de  leurs  évêques,  fi  éloi- 
gnées du  faite  Se  de  la  grandeur  temporelle  des  évê- 
ques Latins  de  fon  fiécle.  La  fuite  fera  voir  qu  entre 
les  Mineurs  il  fe  trouva  long-tems  des  particuliers 
infatués  des  rêveries  de  l'abbé  Joachim. 
sfciMeXoffe*rtc     ^e  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de 
au  roi  d  Ao-  (bn  pontificat ,  étoit  principalement  occupé  de  fa 
%A™?ym.ap.  guerre  contre  Mainfroi ,  donc  les  affaires  profpéroienc 
^Sf/îiî.'  de  jour  en  jour.  Dès  l'année  précédente  1255,  le  lé- 
gat Oclavien  voyant  le  parti  du  pape  le  plus  foible , 
avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince ,  par  lequel  il  lui 
laifiôit  Se  à  (on  neveu  Conradin  le  royaume  de  Sicile, 
excepté  la  terre  de  Labour ,  qui  demeureroit  à  i'églift» 
Mais  le  pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité;  Se  tenant 
la  couronne  de  Sicile  pour  vacante ,  il  l'offrit  au  roi 
d'Angleterre  Henri  pour  Edmond  fon  fécond  fils , 
comme  avoit  déjà  fait  Innocent  IV,  &  les  conditions 
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de  cette  conceflion  avoient  été  réglées.  Le  pâpe  Aie-  "  " 
xandre  envoya  pour  cet  effet  Jacques  Boncambio  évê-  £V  JJJ' 
que  de  Boulogne ,  qui  avoir  été  de  l'ordre  des  frères  *  * 
Prêcheurs;  &  qui  étant  arrivé  en  Angleterre,  ie  roi         '  *' 
convoqua  une  grande  afîemblée  de  fièigneurs ,  où  le  P.M7a7"h,' *** 
prélat  inveftit  le  jeune  prince  Edmond  du  royaume 
de  Sicile  &  de  Pouille,  par  un  anneau  qu'il  lui  donna 
<ie  la  part  du  pape.  C'étoit  après  la  (àint  Luc,  c'éft- 
à-dire  vers  la  fin  d'Octobre  I2jy. 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand  doéteur  r 
légifte,  foudiacre  Se  chapelain  du  pape,  Gascon  de 
nation:  à  qui  le  pape  donna  commiflion  avec  l'arche- 
vêque de  Cantorbéri  &  l'évêque  d'Herford ,  de  lever 
une  décime  en  Angleterre,  en  Ecoffe  Se  en  Irlande, 
pour  le  pape  ou  pour  le  roi  indifféremment.  Il  lui  don- 
na auffi  pouvoir  ci  'a  b  foudre  le  roi  du  vœu  de  la  c  roi- 
fade  pour  Jerufàlem  ;  à  la  charge  de  marcher  en 
Pouille  contre  Mainfroi.  Ruftand  fit  enfuite  prêcher 
la  croifade  contre  Mainfroi  à  Londres  Se  dans  le  refte 
de  l'Angleterre ,  avec  l'indulgence  de  la  terre  fàinte  ; 
ce  qui  fit  murmurer  le  peuple ,  qui  s'étonnoit  que  l'an 
promît  autant  de  pardon  pour  répandre  le  fang  des 
Chrétiens  que  pour  celui  des  infidèles.  Les  évêques 
d'Angleterre  furent  aflemblés  à  Toccafion  de  cette 
entreprife,  pour  laquelle  le  pape  leur  demandoit  des 
fbmmes  immenfes.  Dans  l'aflemblée  tenue  à  Londres  '  ?90i 
à  la  faint  Hilaire  treizième  de  Janvier  1256,  Ruftand 
dit  que  toutes  les  églifès  appartiennent  au  pape  ;  à 
quoi  un  docteur  nommé  Léonard  qui  parloit  pour  le 
clergé ,  répondit  modeftement  :  Il  eft  vrai  que  toutes 
les  églifes  font  à  lui  pour  la  protection ,  non  pour  la 
jouiifance ,  ou  pour  la  propriété  :  corn  m  e  nous  difons 
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Ah  ~  que  tout  eft  au  prince,  pour  la  défenfe,  &  non  pour 
la  diffipation. 

A  la  Purification  de  notre  Dame,  le  roi  faint  Louis 
tint  un  grand  parlement  où  le  roi  Henri  envoya  des 
ambaflàdeurs ,  entre  autres  Jean  Manfel  un  de  fes  plus 
confidens.  Il  alloit  demander  pal  Page  par  la  France 
pour  l'entrepriie  de  Sicile  :  mais  les  nouvelles  qu'il  ap- 
prit du  mauvais  état  des  affaires  du  pape  en  ce  pays-ià 
ïempêcherent  d'en  parler. 
*  7f x*  Le  roi  Henri  de  fon  côté  envoya  en  cour  de  Rome 
l'évêque  élu  de  Sarilberi  Se  l'abbé  d'Oueftminfter, 
pour  obtenir  une  prorogation  du  terme  qui  lui  avoic 
été  preferit  par  le  pape.  Car  il  s'étoit  obligé  fous  peine 
de  ceniures ,  de  palier  dans  le  royaume  de  Sicile  à  la 
faint  Michel  de  cette  année  1256,  ou  d'y  envoyer 
un  capitaine  avec  une  armée  convenable.  Voyant 
donc  ce  terme  approcherai  envoya  ces  deux  ambaf- 
fàdeurs,  avec  lefquels  Ruftand  partit  d'Angleterre  > 
&  l'archevêque  de  Tarantaife  (è  joignit  à  eux.  Ils  fol- 
liciterent  fi  bien  le  pape ,  qu'il  accorda  au  roi  un  dé- 
lai de  fix  mois,  à  compter  du  premier  de  Décembre 
* %7'  fuivant.  La  lettre  eft  du  fixiéme  d'Octobre.  Peu  de 
jours  auparavant,  &  le  trentième  de  Septembre ,  le 
pape  avoit  fait  Ruftand  fon  légat  en  Guyenne,  avec 
ordre  aux  archevêques  de  Bourdeaux  &  d'Auch ,  de 
lui  obéir  quoiqu'il  ne  fut  que  fbudiacre.  Le  lujet  de 
fà  légation  étoit  de  pacifier  les  troubles  de  la  provin- 
ce, &  de  pouffer  l'affaire  de  la  terre  làinte  que  le  roi 
d'Angleterre  avoit  hautement  entreprife.  Ainfi  parle 
la  Bulle  :  mais  ce  difeours  ne  s'accorde  pas  avec  cç 
que  Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre. 
Mainûoj  cependant  faifpit  progrès  de  jour  en  jour , 
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&  pendant  cette  année  1256  il  fe  rendit  maître  de  « 
prefque  toute  la  Pouille  &  la  Sicile.  Il  prit  à  Palerme  AN- 
frère  Rufin ,  de  Tordre  des  Mineurs,  vicaire  général  pS^de 
du  légat  Oétavien ,  &  conflderé  en  Sicile  comme  le  M^™m 
légat  même  :  enfbrte  que  fà  prile  fit  venir  plufieurs  u<> 
villes  à  l'obéiiïance  de  Mainfroi.  Enfin  il  fut  reçu  à  Àmywùf. 
Naples  8c  à  Capoue  :  TAquila  lui  refïfta  long-tems,  "J2)r>  d* ri* 
Se  pour  Ton  recompenfer,  le  pape  l'érigea  en  évêché.  * 
Cette  ville  avoit  été  bâtie ,  ou  du  moins  reparée  par 
l'empereur  Fridéric  II  entre  Furconium  &  Amiterne, 
deux  anciennes  villes  ruinées ,  &  il  lui  avoit  accordé 
des  privilèges.  Les  habitans  y  avoient  fait  bâtir  une  ughett.Pa^ 
églife  pour  fervir  de  cathédrale,  &  ce  fut  à  leur  4Î&*.  1  %n. 
prière  que  le  pape  Alexandre  y  transféra  le  fîége  de  *  4'* 
Furcone  dont  l'évêque  Berard  étoit  fbn  parent.  La 
bulle  eft  du  vingtième  de  Février  12J7,  mais  enfin 
l'Aquiia  céda  comme  les  autres  villes  à  la  puinance 
de  Mainfroi. 

L'éleélion  du  roi  des  Romains  fe  devoit  faire  dans  xxxvm. 
Tan  de  la  vacance,  ainfi  le  tems  expiroit  à  la  fin  de  t£°ubl 


Janvier  12J7.  Les  princes  de  l'empire  s'étant  donc  ^ 
affemblés  plufieurs  fois,  marquèrent  pour  te  jour  de  nai.  ' 
l'éleélion  foéteve  de  l'Epiphanie ,  c'eft-à-dire  le  trei-  op.  Rain.  an. 
ziéme  de  Janvier,  auquel  jour  ils  fe  dévoient  trouver  Jjjjjjj*  5J' 
à  Francfort.  Des  fept  éleéleurs  il  ne  s'en  trouva  que 
quatre  ce  jour-là:  fçavoir  l'archevêque  de  Cologne  en 
fon  nom ,  6t  comme  ayant  pouvoir  de  celui  de  Mayen- 
ce ,  qui  étoit  encore  en  prifon  ;  le  comte  Palatin ,  l'ar- 
chevêque de  Trêves  Se  le  duc  de  Saxe.  Ces  deux  der- 
niers arrivèrent  les  premiers  à  Francfort, &  n'y  vou- 
lurent pas  laider  entrer  les  deux  autres ,  parce  qu'ils 
avoient  amené  de  grandes  troupes  en  armes ,  &  ne 
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vouloienc  pas  les  quitter.  L'archevêque  de  Cologne  & 
an. h f 7.  |e  CQmte  palatîn  ne  lailTerent  pas  de  paiïer  outre,  Se 

élurent  pour  roi  des  Romains  Richard  comte  de  Cor- 
nouailles ,  frère  du  roi  d'Angleterre.  L'archevêque  de 
Trêves  &  le  duc  de  Saxe  prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle,  &  prorogèrent  le  terme  au  dimanche 
de  la  Paflion,  Se  enfuite  à  celui  des  Rameaux.  Ils 
avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brandebourg,  Se  les 
procureurs  du  roi  de  Bohême  étoienc  avec  eux. 
M«th.  Par     Cependant  dès  la  fête  de  Noël  précédente ,  comme 
*  «»7.       le  roi  Henri  tenoit  là  cour  pleniére  à  Londres ,  il  y 
vint  quelques  feigneurs  Allemands ,  qui  dirent  publi- 
quement que  le  comte  Richard  avoit  été  élu  pour  leur 
roi  d'un  confentement  unanime ,  montrant  les  lettres 
de  l'archevêque  de  Cologne  Se  de  quelques  autres 
princes;  &  ils  demandoientle  confentement  du  com- 
te Richard.  Le  roi  fon  frère  lui  confeilloit  d'accepter: 
mais  il  héfitoit,  craignant  un  pareil  fort  que  les  deux 
derniers  élus,  le  landgrave  Henri  Se  Guillaume  de 
Hollande.  Sur  quoi  quelques-uns  des  afliftans  lui  di- 
rent :  Ne  foyez  point  frappé  de  ces  exemples  :  vous 
n'êtes  pas  intrus  violemment  par  le  pape ,  qui  pro- 
mette de  vous  entretenir  des  croifés  aux  dépens  des 
églifes  qu'il  a  dépouillées  :  de  tels  fecours  ne  font  qu'at- 
tirer la  colère  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des 
amis  Se  des  riche/les.  Le  comte  fe  rendit  enfin,  &  fe 
tournant  vers  les  évêques  qui  étoient  préfèns,  ilpro- 
tefta  avec  ferment  qu'il  n'acceptoit  ce  royaume  par 
aucun  motif  d'ambition  ni  d'avarice,  mais  pour  le  re- 
mettre en  meilleur  état  Se  y  faire  régner  la  juftice. 
M  «  j.     L'archevêque  de  Cologne  vint  enfuite  à  Londres  vers 
Ja  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs  Allemands,  in- 
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vîter  Richard  à  venir  prendre  polfelfion  du  Royaume,  aZix sr 
mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  dire  qu'une  partie  des 
feigneurs  vouloient  élire  roi  des  Romains  Alphonfe 
roi  de  Caflille. 

En  effet  l'archevêque  de  Trêves,  le  roi  de  Bohême, 
le  duc  de  Saxe  &  le  marquis  de  Brandebourg  tenant 1  ' 
pour  nulle  l'élection  du  comte  Richard  prorogèrent 
le  terme  julques  au  dimanche  des  Rameaux  premier 
jour  d'Avril  12 57,  &  firent  requérir  d'y  affilier  l'ar- 
chevêque de  Mayence  qui  étoit  alors  en  liberté,  celui 
de  Cologne  Se  le  comte  Palatin.  Sur  leur  refus ,  l'ar- 
chevêque de  Trêves  vint  à  Francfort  muni  des  pou- 
voirs du  roi,  du  duc  &  du  marquis;  &  tant  en  fon 
nom  qu'au  leur,  il  élut  folemnellement  pour  roi  des 
Romains,  Alphonfe ,  à  qui  l'élection  fut  notifiée  par 
plufieurs  feigneurs  de  l'empire  envoyés  exprès  en  EC- 
pagne,  &  il  y  confentit:  mais  il  ne  vint  point  en  Alle- 
magne. Au  contraire  le  comte  Richard  y  paflà  promp-   jnon.  Sler. 
tement  &  fut  couronné  à  Aix-la-ChapeJle,  par  l'ar-  Par' 
chevêque  de  Cologne  le  jour  de  l'Afcenfion  dix-fep-  p«** 
tiéme  de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoya  des  am-  p'  M* 
bafTadeurs  en  cour  de  Rome  ^our  faire  confirmer  fon 
élection  :  mais  le  pape ,  de  l'avis  des  cardinaux ,  différa 
de  décider  fous  prétexte  d'en  délibérer  plus  mûre- 
ment, craignant  de  troubler  la  paix  de  l'églife. 

L'archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  d'ifembourg  xxxrx. 
qui  tenoit  ce  fiége  depuis  quinze  ans ,  ayant  fuecédé  vêSuc deitt 
en  1 242  à  Thierri  fon  oncle  maternel.  Cette  même  Tts* 
année  1257,  le  pape  Alexandre  reçut  une  plainte 
contre  Arnold  de  la  part  des  prevôcs  de  faint  Paulin ,  t<K 
de  faint  Simeon  Se  des  autres  chapitres  de  Trêves, 
portant  qu'il  retenoit  avec  fon  archevêché  un  axcluT 
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diaconé,  deux  autres  dignités  Se  cinq  paroiiles  :  qu'il 
avoit  pris  la  première  année  du  revenu  de  tous  les 
bénéfices  qui  avoient  vacqué  pendant  Ton  pontificat: 
qu'il  levoit  fur  Ton  clergé  des  tailles  Se  des  exactions 
indues  :  que  Tes  gens  Se  les  habitans  de  fès  châteaux 
faifoient  de  grands  maux  aux  églifes,  jufques  à  piller 
Se  brûler,  fans  qu'il  s'y  opposât.  La  plainte  ajoutoit: 
Depuis  plus  de  douze  ans,  il  sert  approprié  les  re- 
venus de  l'hôpital  de  Trêves  deftinés  à  la  nourriture 
des  pauvres  Se  des  malades ,  Se  montant  à  trois  cens 
marcs  d'argent,  Se  s'eft  emparé  de  l'hôpital  même. 
Et  après  quelques  articles  moins  confidérables  :  Il  n'a 
tenu  ni  fynode,  ni  concile  depuis  qu'il  eit  archevê- 
que :  il  ne  permet  pas  aux  archidiacres  d'exercer  leur 
jurifdiétion  :  il  fait  prendre  les  clercs  dans  les  lieux  de 
franchife  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs  laïques. 

Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  cardinal  Hu- 
gues, qui  après  avoir  oui  les  aceufateurs  &  les  procu- 
reurs de  l'archevêque ,  prononça  fà  fèntence  à  Viterbe 
en  préfence  des  parties,  Se  ordonna  que  l'archevêque 
renonceroit  aux  bénéfices  qu'il  poiîedoit ,  Se  aux  fruits 
des  bénéfices  vacans ,  dans  quinze  jours  après  la  ré- 
ception de  la  fentence,  il  ne  montroit  une  difpen/è 
du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut  condamné  de  même  fur 
tous  les  autres  chefs  :  excepté  fur  la  jurifdidion  des 
archidiacres,  fur  laquelle  il  fut  ordonné  que  les  par- 
ties convlendroient  d'arbitres  pour  informer  de  i'ufàge 
Se  s'y  conformer.  L'archevêque  Arnold  mourut  deux 
ans  après,  fçavoir  le  treizième  Novembre  1259.  U 
n'eft  loué  dans  Ion  épitaphe  que  des  places  qu'il  avoic 
flequifès  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoiç  dans  h  Pologne  Se  les  pays 
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voifins  contre  les  Lithuaniens  &  les  autres  payens  de  an  ™ 
leur  frontière ,  &  le  pape  y  faifoit  prêcher  la  croifàde  XL 
par  un  frère  Mineur  nommé  Barthelemi  de  Bohême,  NJ|lifcs  da 
qu'il  recommanda  pour  cet  effet  aux  prélats  de  Bo- 
héme,  d'Autriche,  de  Pologne  &  de  Moravie.  On  3J£j^ 
le  demandoit  même  pour  évêque  d'un  nouveau  fiége  p  *7^ 
qu'on  defîroit  ériger  au  diocèfe  de  Cracovie.  Caflmir 
duc  de  Lancicie  Se  de  Cujavie  étoit  le  plus  diftingué 
de  cette  croifade.  Il  repréfenta  au  pape  Alexandre  *' l* 
qu'Innocent  IV  lui  avoit  accordé  les  terres  de  certains 
payens ,  pourvu  qu'ils  embraflàiïent  la  foi  volontaire- 
ment; nonobftant  la  conceffion  générale  faite  par  le 
fàint  fiége  aux  chevaliers  Teutoniques  de  toutes  les 
terres  qu'ils  pourroient  conquérir  en  Pruffe.  Toute- 
fois ,  ajoutoit  le  duc  Cafîmir  ,1e  maître  de  l'ordre  Teu- 
tonique  Se  quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  ren- 
dre inutile  la  concelîîon  que  le  pape  Innocent  m'a  fai- 
te, font  entrés  à  main  armée  dans  les  terres  de  ces 
payens ,  qui  étoient  prêts  à  recevoir  le  baptême ,  Se 
s'en  font  emparés  avec  grande  effufîon  de  îàng.  L'ab- 
bé de  Mezzano  votre*légat  en  ces  quartiers,  les  ayant 
admoneftés  inutilement  de  s'en  retirer,  lésa  excom- 
muniés ,  &  je  vous  fupplie  de  confirmer  (à  fentence. 
Le  pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cinquième  de  Jan- 
vier 1257. 

Dès  l'année  précédente  Boleflas  le  chauve ,  duc  de 
Siléfie ,  tenoit  en  prilbn  Thomas,  évêque' de  Breflau. 
Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monaftere  de  Gorca 
dans  fon  diocèfe ,  pour  y  faire  la  dédicace  d'une  égiifè , 
Boleflas,  accompagné  de  quelques  Allemans ,  entra 
de  nuit  dans  le  monaftere,  prit  levêque  dans  fon  lit, 
deux  eccléfiaftiques  .&  quelques  -uns  de  fes  domefti- 
TomcXVlL  Eeee 
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ques  ;  emporta  ce  qu'ils  avoient  avec  eux ,  &  les  mit 

ARéùui%  é  Prif°nniers  c^ans  un  château  q11^  étoit  ^  lui:  l'évêque 
*•  io»  *  fut  enlevé  nud  en  chemife ,  quoiqu'il  fit  un  très  gran  d 
froid ,  Se  enfuite  mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu'en  re- 
çut le  pape  de  la  part  du  chapitre  de  Breflau,  il  écri- 
vit le  treizième  de  Décembre  1256  à  Foulques,  ar- 
chevêque de  Gnefne,  d'admonefter  Boleflas,  &  l'ex- 
horter à  mettre  en  liberté  l'évêque  Se  les  autres  pri- 
fonniers ,  avec  reftitution  de  ce  qui  leur  avoir  été  pris 
Se  réparation  de  l'injure  :  s'il  n'obéiflbit  pas ,  le  dénon- 
cer excommunié ,  Se  mettre  en  interdit  fbn  domaine , 

7fest.M«.  £  je$  jjeux  ^  l'évêque  feroit  détenu.  L'archevêque 

Michov.Li.  avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  :  car  inconti- 
nent après  la  violence  commiie ,  il  aflèmbla  fès  fuffra- 
gans  &  mit  en  interdit  le  diocèfè  de  Breflau. 

Rain.  i»i7.  Comme  Boleflas  ne  relâchoit  point  l'évêq&e ,  le 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  Se  Magde- 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifàde  contre  lui  :  la  lettre 
Ltoffm.  eftdu  trentième  de  Mars  12J7.  Mais  lorfque  les  pré- 
lats fe  difpofoient  à  cette  guerre ,  l'évêque  de  Breflau 
racheta  fa  liberté  moyennant  cfcux  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  Se  en  fut  blâmé  par  fes  confrères  ,  qui  laccu- 
foient  d'avoir  trahi  par  foiblelTe  la  juftice  de  fa  cau/è 
Se  les  droits  de  l'églife ,  Se  donné  un  mauvais  exemple 
qui  encourageroit  les  fèigneurs  à  de  pareilles  violen- 
ces. Peu  de  tems  après  Boleflas  ayant  voulu  dépouil- 
ler fon  frère  du  duché  de  Glogau  ,  fbn  frère  le  prit , 
Se  en  tira  pour  rançon  les  deux  mille  marcs  d'argent. 

Les  violences  contre  les  évêques  étoient  fréquen- 
tes en  Danemarc ,  comme  il  paroît  par  un  concile  dont 
les  décrets  furent  confirmés  par  le  pape  Alexandre  le 
iroiûeme  jour  d'Octobre  de  cette  année  1257.  En 
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voici  la  préface.  L'égiife  de  Danemarc  cft  expofée  à  An.  IM7> 
une  Ci  rude  perfécution  des  fèigneurs ,  que  quand  les  Rain.  n.  19. 
évêques  veulent  prendre  fa  défenfe  ils  ne  craignent  p^7H'C0Re% 
pas  de  leur  faire  des  menaces  infolentes,  même  en  pré- 
sence du  roi  :  Se  elles  ne  font  pas  à  méprifer,  vu  que 
le  clergé  n'a  aucun  fecours  à  attendre  de  la  puiflance 
feculiere ,  Se  l'orgueil  des  fèigneurs  n'étant  aucune- 
ment retenu  par  la  crainte  du  roi  peut  les  pouflèr  à 
faire  tout  le  mal  qu'ils  veulent.  C'eft  pourquoi  le 
concile  a  ordonné  ce  qui  mit  :  Si  un  évêque  eft  pris  ou 
mutilé  de  quelques  membres ,  ou  fi  on  lui  fait  en  fà 
perfonne  quelquautre  injure  atroce  dans  l'étendue 
du  royaume  de  Danemarc,  par  Tordre  ou  leconfen- 
tement  du  roi ,  ou  de  quelque  noble  demeurant  dans 
le  royaume,  enforte  qu'il  y  ait  préfomption  proba- 
ble que  ceft  de  la  volonté  du  roi ,  tout  le  royaume  fera 
en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  à  un  évêque  par  une 
perfonne  puidante  demeurant  hors  du  royaume,  Se 
que  l'on  conjecture  que  ee  foit  par  le  confèil  du  roi 
Se  des  fèigneurs  de  Danemarc  ,  le  diocèle  de  l'évê- 
que  fera  dès-lors  en  interdit.  Si  le  roi  étant  admone-r 
fté  ne  fait  juftice  dans  un  mois,  le  royaume  demeu- 
rera interdit  jufqu  a  ce  que  l'évêque  ait  fàtisfaclion. 
Nous  défendons  à  tout  prêtre  ou  chapelain  de  quel- 
que noble ,  de  faire  l'office  divin  en  fa  préfence  pen- 
dant l'interdit,  fous  peine  d'excommunication.  La 
patience  eût  été  peut  -  être  un  meilleur  remède  con- 
tre ces  violences. 

L'affaire  de  l'univerfité  de  Paris  n'étoit  pas  finie ,  Se  Aff?LJ  p 
les  docteurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  recevoir  les  reli-  rivalité/  * 
gieux  mendians ,  menaçoient  toujours  de  transférer 
ailleurs  leurs  écoles.  Pour  lesappaifer,  le  pape  Aie- 
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,57.  xandre  leur  écrivit  dès  la  fin  de  l'année  précédente  une 
DubouUi ,  bulle  qui  commence  :  Parifius  peritia ,  où  il  s'étend  £ùr 
p'  }iiding.   les  louanges  de  Fécale  de  Paris ,  qui  eft ,  dit-il,  la  four- 
ixs6fn.it.  ce  féconde  d'où  les  feiences  fe  répandent  par  toutes 
les  nations.  Il  blâme  ceux  qui  ont  excité  du  trouble  par 
jaloufie  contre  les  frères  Prêcheurs  &  les  Mineurs , 
dont  il  fait  1  éloge  &  de  leur  mendicité  :  difant  que  fi 
on  les  obligeoit  au  travail  des  mains  on  leur  feroit 
quitter  des  occupations  plus  utiles  au  fàlut  des  ames. 
Il  conclut  en  exhortant  i'univerfité  à  ne  point  écouter 
les  ennemis  de  ces  religieux ,  &  à  ne  point  penfer  à 
quitter  une  ville  où  jufqu'alors  leur  école  a  été  fi  flo- 
riflànte.  La  bulle  eft  du  quinzième  de  Novembre 
Dubouiai,  1256.  Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant  il  écrivit  au 
r<-  chancelier  de  Téglife  de  Paris ,  de  n'accorder  â perfon- 
fflp-**-    forme  la  licence  pour  enfeigner  en  aucune  faculté  , 
s  il  ne  promettoit  d'obferver  la  bulle  Quafi  lignum  vît  a. 
Il  donna  encore  fix  autres  bulles  fur  ce  fujet  pendant 
le  cours  de  cette  année ,  tant  en  faveur  desmendians , 
C/im  olim.  que  contre  Guillaume  de  faint  Amour  :  enfin  le  fécond 
p.  144.     '  jour  d'Octobre  il  en  donna  une  feptiéme  adreifëe  à 
t^fUtu^  î evêque  de  Paris,  où  il  lui  ordonne  de  faire  publier 
l'acte,  par  lequel  Eudes  de  Douai  &  Chrétien  de  Beau- 
vais  avoient  promis  d'exécuter  la  bulle  Quafi  Itgnum 
Sup.n.  33.  vita  ;  &  le  refte  que  nous  avons  vu.  Et  fi  dans  un  mois, 
ajoute  le  pape ,  depuis  cette  publication ,  ces  deux 
docteurs  n'accompliifent  ce  qu'ils  ont  promis,  vous 
les  dénoncerez  parjures ,  &  vous  révoquerez  la  refti- 
tution  d'Eudes  aux  bénéfices  dont  il  avoir  été  privé. 
xli 1       En  exécution  de  cette  bulle  &  du  ferment  des  doc- 
■dërawo»-  tcurs,  faint  Thomas  d'Aquin ,  dont  le  doctorat  étoic 
retardé  depuis  deux  ans ,  y  fut  enfin  reçu  à  Paris  le 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-quatrième.  589 
vingt -troiliéme  jour  d'Octobre  1257.  Ce  fut  alors  ■ 
qu il  publia  l'apologie  pour  les  frères  mendians ,  qu'il  An'  llS7t 
avoit  prononcée  à  Anagni  devant  le  pape  un  an  au- 
paravant. Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Contre  ceux  qui 
attaquent  la  religion  ,  c  eft-à-dire  la  profeffion  reli-  ^s.Th.c.  17. 
gieufe  :  ÔC  le  faint  docteur  y  répond  en  détail  &  avec  °F"^' 19' 
une  grande  exactitude  à  toutes  les  raiions  &  les  auto- 
rités avancées  par  Guillaume  de  fàint  Amour.  Il  réduit 
tout  à  fïx  queftions  :  s'il  eft  permis  à  un  religieux  d'en- 
feigner: s'il  peut  entrer  dans  un  corps  de  docteurs  fé- 
culiers  :  s'il  peut  prêcher  &  confefler  lans  avoir  char- 
ge dames  :  s'il  eft  obligé  de  travailler  de  fes  mains  :  s'il 
lui  eft  permis  de  quitter  tous  fes  biens ,  fans  ferienré- 
ferver  ni  en  particulier  ni  en  commun  :  enfin  s'il  peut 
mendier  pour  vivre. 

Sur  la  première  queftion,  iaint  Thomas  ioutient  que  e-  * 
la  profeflîon  religieufe ,  loin  de  rendre  les  hommes 
incapables  d'enfeigner  la  doctrine  de  l'évangile ,  les  y 
rend  plus  propres:  puifqu'ils gardent, non-feulement 
les  préceptes ,  mais  les  confeils ,  Se  s'appliquent  à  la 
méditation  des  choies  divines ,  étant  dégagés  par  leurs 
vœux  de  ce  qui  en  détourne  les  autres  hommes.  Si  les 
religieux  peuvent  être  appellés  aux  prélatures ,  à  plus 
forte  raifon  au  doctorat  &  à  la  fonction  d'enfeigner: 
&  il  eft  utile  à  l'églife  qu'il  y  en  ait  de  particulière- 
ment confacrés  à  l'étude  de  la  religion  &  à  l'inftruction 
des  ignorans;  comme  il  y  en  a  de  dévoués  aulèrvice 
des  malades  &  à  d'autres  bonnes  œuvres.  Quand  Jefiis-  Umknm. 
Chrift  défend  à  fes  difciples  de  fe  faire  appeller  doc-  8' 
teurs ,  il  ne  condamne  rti  la  chofe  ni  le  nom ,  mais  feu- 
lement la  vanité  qu'en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  docteurs  ;  il  n'y  a  au-  <•  3; 
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cune  raifon  de  les  exclure  de  Ja  fociété  des  docteurs  fé- 
culiers  :  puifque  cette  fociété  eft  fondée,  non  fur  ce  qui 
les  diftingue  ,  mais  fur  ce  qui  leur  eft  commun ,  qui  eft 
d'étudier  Se  d'enfeigner.Quant  à  la  liberté  des  fociétés, 
elle  regarde  les  fociétés  de  peu  deperfonnes  formées 
par  un  intérêt  particulier,  Se  non  celles  qui  font  établies 
par  l'autorité  des  fupérieurs  pour  l'utilité  publique. 

Sur  la  troifiéme  queftion ,  il  faut  oblerver  qu'il  y  a 
des  hérétiques  qui  mettent  la  puiiïànce  du  miniftere 
eccléfiaftique  dans  la  fàinteté  de  la  vie  indépendant 
u>,j.  c.  xj.    ment  «Je  l'ordination  :  ce  qui  a  donné  occafîon  à  quel- 
ques moines ,  préfumant  de  leur  vertu,  de  s'attribuer 
de  leur  propre  autorité  les  fonctions  ecclé/iaftiques. 
D'autres  ont  donné  dans  l'excès  oppofé,  foutenant  que 
les  religieux  font  incapables  de  ces  fondions ,  même 
pour  les  exercer  par  l'autorité  des  évêques.  D'autres 
enfin  par  une  erreur  plus  nouvelle ,  prétendent  que  les 
évêques  ne  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux  religieux 
fàns  le  conlèntement  des  curés.  Saint  Thomas  {butienc 
au  contraire  que  les  évêques  ne  fe  dépouillent  pas  de 
leur  puiiTance  en  la  communiquant  aux  curés  ;  Se  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  de  leur  permiïïïon  pour  prêcher  ou 
donner  1  abfolution  à  leurs  paroiffiens.  Or  ils  peuvent 
commettre  d'autres  prêtres  pour  ces  fonctions ,  Se  fou- 
vent  il  eft  expédient  ou  même  néceffaire.  Il  y  a  des 
curés  li  ignorans  qu'ils  ne  fçavent  pas  parler  latin ,  Se 
on  en  trouve  très  peu  qui  aient  étudié  l'écriture  fàinte. 
On  Içait  par  expérience  que  quelques  particuliers  ne 
fè  confeflèroient  point  s'ils  ne  pouvoient  le  faire  à 
d'autres  qu'à  leurs  curés  :  foit  par  la  honte  de  fe  confef- 
fer  à  ceux  qu'ils  voient  tous  les  jours,  foit  par  foupçon 
d'inimitié ,  ou  par  quelqu  autre  raifon.  Or  il  eft  utile 
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qu'il  y  ait  des  religieux  établis  exprès  pour  le  foulage-   ■ 

ment  des  pafteurs.  an.hj7. 

Sur  l'objeclion  tirée  du  concile  de  Latran ,  qui  or-  sup.Lmvu. 
donne  de  fe  confelTer  au  propre  prêtre ,  faint  Thomas  n  $u 
fbutient  que  ce  propre  prêtre  n'eft  pas  feulement  le 
curé  ,  mais  encore  l'évêque  6t  le  pape,  ou  ceux  qu'ils 
commettent  à  leur  place ,  &  que  le  propre  prêtre  n'eft 
pas  dit  par  oppofition  au  pafteur  commun  ,  mais  par 
oppofition  à  l'étranger.  Il  ajoute  que  le  pape  a  jurif- 
diction  immédiate  lut  tous  les  Chrétiens ,  de  qu'il  eft 
l'époux  de  l'égiife  univerfelle  comme  l'évêque  l'eft  de 
fon  églife  particulière.  Qu'il  peut  changer  tout  ce  que 
les  conciles  ont  décidé  n'être  que  de  droit  po(itif&  en 
difpenfer  félon  les  occurrences.  Car ,  ajoute  - 1  -  il ,  les 
pères  affemblés  dans  les  conciles  ne  peuvent  rienfta- 
tuer  fans  l'autorité  du  pape  ,  fàns  laquelle  on  ne  peut 
même  affembler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
l'autorité  du  pape  étoient  nouvelles,  &  la  dernière  eft 
manifeftement  tirée  des  fauffes  décrétâtes. 

Quant  au  travail  des  mains ,  quelques  moines,  dit  Dift.  17.^3; 
faint  Thomas ,  ont  été  anciennement  dans  cette  erreur, 
de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à  l'abandon  par- 
fait à  la  providence,  &  que  le  travail  commandé  par 
faint  Paul  font  les  œuvres  fpirituelles.  C'eft  contre    saP.  1. 
cette  erreur  que  (àint  Auguftin  a  écrit  fon  traité  du  * 
travail  des  moines:  d'où  quelques- uns  donnant  dans 
l'excès  oppofé,  ont  pris  occafion  de  dire  que  les  reli- 
gieux font  en  état  de  damnation  s'ils  ne  travaillent  de 
leurs  mains.  Nous  montrerons  au  contraire  que  les 
religieux  font  en  état  de  laluc  même  fans  ce  travail.  Le 
travail  des  mains  eft  de  précepte  ou  de  confeil.  Si  ce 
n'eft  qu'un  confeil ,  perfonne  n'y  eft  obligé  s'U  ne  s'y 
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  clt  engagé  par  vœu  :  donc  les  religieux  dont  la  règle 

An'  ,1/7'  ne  le  prefcric  pas,  n'y  font  pas  obligés.  Si  ceft  un 
précepte ,  les  léculiers  y  font  obligés  comme  les  reli- 
"•  gieux  ;  &  en  effet  quand  faint  Paul  difoit  :  Que  celui 
qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange  point ,  il  n'y 
avoit  point  encore  de  religieux  diftingués  des  féculiers. 
De  plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu'en  trois 
cas  :  pour  éviter  le  larcin ,  pour  ne  point  defirer  le  bien 
ffrÂJ.j*  d'autrui,pourguérir  l'inquiétude  &ia  curiofité. Donc 
Thejf.  m  ceux  J0*  Peuvenc  fubfifter  de  quelque  manière  que  ce 
«  foît,  fans  tomber  dans  ces  inconvénient,  ne  font  point 

De  7p.  môn.  obligés  à  travailler.  Or  les  religieux ,  à  qui  le  minifte- 
re  de  la  prédication  eft  confié,  en  peuvent  fub/îfter, 
puifque  le  Seigneur  a  ordonné  que  ceux  qui  annoncent 
l'évangile  vivent  de  l'évangile ,  &  les  moines  oiûfs, 
contre  lefquelsécri voit  fàint  Auguftin,  netoient  point 
minières  de  l'églifè.  Enfin  le  travail  des  mains  doit 
céder  à  des  occupations  plus  utiles ,  telle  qu'eft  la 
prédication  :  les  apôtres  étoient  infpirés ,  mais  les  pré- 
dicateurs d'aujourd'hui  font  obligés  de  s'inftruire  par 
une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  faine  Amour  prétendoit  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  celui  qui  a  du  bien  de  s'en  dépouiller  entière- 
ment fans  pourvoir  à  fà  fubfîftence ,  foit  en  entrant 
;,7ic  dans  une  communauté  rentée ,  foit  en  fe  propofant 
de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il  fit  fur  ce  fùjet  un  pe- 
tit traité  intitulé  :  De  la  quantité  de  l'aumône  ,  pour 
montrer  qu'elle  doit  avoir  des  bornes  j  &  que  ne  le 
rien  réfèrver  c'eft  tenter  Dieu ,  s'expofant  au  péril  de 
mourir  de  faim ,  ou  à  la  néceflîté  de  mendier.  S.  Tho- 
mas dit  que  c'eft  renouveller  les  erreurs  de  Jovinien 
&  de  Vigilance,  qui  blâmoient  lapratique  des  confeils 
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îévangéliques  ,  &  en  particulier  kt  vie  monaftiquei  Ce  • 
n'eft  pas  feulement,  dit -il,  dans  la  pauvreté  habi-  ^)l*T 
tuelle  que  confifte  la  perfection  de  l'évangile ,  c'eft-à- 
dire  dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
polfédons  réellement  :  mais  dans  la  pauvreté  actuelle 
Se  le  dépouillement  effectif  de  cesbiens  ;  &  cette  per- 
fection ne  demande  pas  qu'on  poflede  des  biens  en 
xommun,ou  qu'on  travaille  des  mains.  Ici  il  montre 
bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  l'antiquité  re- 
nonçoient  aux  biens  même  poffédés  en  commun-, 
mais  il  n'ajoute  pas  qu'ils  vivoient  de  leur  travail  fans 
xien  demander  à  perfonne. 

Il  foutient  enfuite  qu'il  eft  permis  à  un  religieux  de 
vivre  d'aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift.  Que  les  prédicateurs  envoyés  par  les  fupérieurs 
eccléfiaftiques ,  peuvent  recevoir  leur  fubiîftance  de 
ceux  qu'ils  inftruifent  :  qu'ils  peuvent  même  la  deman- 
der 6c  mendier  quoique  valides ,  6c  qu'on  doit  leur 
donner  préférablement  aux  autres  pauvres.  Il  luppofe 
que  les  religieux  rentés  peuvent  vivre  de  leurs  revenus 
fans  travailler ,  en  quoi  il  paroît  faire  plus  d'attention 
au  relâchement  des  moines  de  fon  tems,  qu'à  la  régie 
de  faint  Benoît.  Il  prétend  que  Jefus-Chrift  a  mendié 
fon  pain  quand  il  dit  à  Zachée  :  Defcendez  prompte- 
ment ,  je  dois  loger  aujourd'hui  chez  vous.  Il  apporte 
l'exemple  de  S.  Alexis  j  dont  l'hiftoire  n'eft  d'aucune 
autorité  ;  3c  des  pèlerinages  en  demandant  l'aumône  9 
que  l'on  impofoit  pour  pénitence ,  fuivant  la  nouvelle 
difcipline  8c  contre  l'efpritde  l'ancienne.  Il  dit  que  la 
mendicité  n'inlpire  la  flaterie  &  la  bafleife  fervile  qu'à 
ceux  qui  demandent  par  cupidité  Se  pour  s'enrichir , 
non  à  ceux  qui  fe  contentent  du  néceifaire  :  que  loin 
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— —   de  nuire  aux  autres  pauvres ,  ils  leur  procurent ,  pat 
*m.  i  ij7-  ^1.$  exhortations  Se  leurs  confeils,  des  aumônes  abon- 
dantes. Il  met  grande  différence  entre  la  mendicité 
forcée  Se  la  volontaire^  Se  prétend  que  celle-ci  n'expo- 
fe  pas  aux  mêmes  périls  que  l'autre.  Les  mendians  va- 
lides ,  condamnés  par  les  loix ,  ne  font  d'aucune  utilité 
au  public  :  mais  l'aumône  donnée  aux  religieux  qui 
prêchent  >  eft  plutôt  une  récompenfe  due  à  leur  tra- 
vail, qu'une  libéralité.  Et  les  prélats  ne  font  point  de 
tort  aux  peuples  en  leur  envoyant  ces  prédicateurs  ex- 
traordinaires ,  puifque  s'il  en  coûte  plus  au  peuple ,  il 
en  reçoit  aufîi  plus  d'utilité  fpirituelle.  Le  plus  mau- 
vais effet  de  cette  diipute  eft  d'avoir  rendu  odieux  aux 
religieux  le  travail  des  mains,  &leur  avoir  fait  croire 
que  la  mendicité  eft  plus  honorable. 
h  8,?,  fi*.      S.  Thomas  répond  enfuite  aux  reproches  malins  que 
1  on  faifoit  aux  religieux  mendians  :  fur  la  pauvreté  de 
leurs  habits  ;  fur  les  affaires  dont  ils  fe  mêloient  par 
charité;  leurs  fréquens  voyages  pour  procurer  lefà/ur. 
des  ames;  leurs  études  pour  prêcher  plus  utilement. 
*       &c-  On  leur  reprochoit  encore  des  actions  de  foi  indiffé- 
rentes *que  l'on  i  mer  prétoit  en  mal.  Defe  faire  valoir 
eux  Se  leur  inftitut ,  Se  prendre  des  lettres  de  recom- 
mandation :  de  réfifter  à  leurs  adverfàires,  les  pour- 
fiiivre  en  juftice  Se  les  faire  punir  :  de  vouloir  plaire  aux 
hommes  ;  fe  réjouir  des  grandes  chofès  que  Dieu  fai- 
foit par  eux ,  Se  de  fréquenter  les  cours  des  rois  Se  les 
r.*o, maifons  des  grands.  De  plus,  leurs  ennemis  s'effbr- 
çoient  de  décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes  maniè- 
res ;  &  avoient  pour  but  de  les  détruira  abfolument.  Us 
relevoient  Se  exagéroient  leurs  défauts  :  ils  les  accu- 
foient  de  chercher  la  faveur  du  inonde  &  leur  propre 
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gloire:  ils  les  traitoient  de  faux  apôtres  &  de  faux 
prophètes:  ils  leurs  imputoient  les  maux  que  l'églHè  An-l*i7» 
îbuffre  dans  toute  la  fuite  des  tems  ,difàm  qu  ils  font  £  Tim'.us' 
les  loups ,  les  voleurs  &  ceux  qui  s'mfinuent  dans  les 
maifons.  Ils  leur  attribuoient  auffi  les  nrausLque;  l'oit 
craint  pour  les  derniers  tems  deleglife ,  voulant  per- 
fuader  que  ces  tems  font  proches ,  &  que  ces  religieux 
font  les  envoyés  de  l'Antechiift  :  enfin  ils  s'eflorçoient 
de  rendres  fufpeéfjesi leurs  prières,  leurs  jeûnes ,  &  les 
autres  œuvres  manifeftement  bonnes.  S.  Thomas  mon- 
tre l'injuftice  de  tous  ces  reproches ,  Se  finit  ainfr  cet 
ouvrage ,  beaucoup  plus  IbUde  Se  mieux  fui vi  que  ce- 
lui de  Guillaume  de  faint  Amour. 

Nous  avons  plufieurs, traités;  de  làint  Bonaventure  xliti. 
fur  ce  fujet ,  dans  lefquels  il  employé  les  mêmes  preu-  ^Lt^ 
ves  que  faint  Thomas,  infiftant  comme  lui  fur  la  pui£  0wM\* 
lance  du  pape  ,  oc  ioutenant  que  de  lui  elt  émanée       e>  jj- 
toute  autorité  eccléfiaftique.  Toutefois  nous  voyons 
par  Ion  propre  témoignage,  que  le  relâchement  étoit 
dès  lors  confidérable  chez  les  frères  Mineurs.  Car 
nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité  de  général  de 
l'ordre  adrelfée  à  tous  les  provinciaux  &  tous  les 
euftodes  où  il  dit  :  Cherchant  les  caufes  de  ce  que  la 
lplendeurde  notre  ordre  s'obfcurcit,  je  trouve  une. 
multitude  d'affaires  pour  lefquelles  on  demande  avec  ; 
avidité  de  l'argent,  &  on  le  reçoit  fans  précaution, 
quoique  ce  foit  le  plus  grand  ennemi  de  notre  pau- 
vreté. Je  trouve  l'oifiveté  de  quelques  -  uns  de  nos 
frères ,  qui  s'endorment  dans  un  état  monftrueux  encre 
la  contemplation  &  l'action.  Je  trouve:la  vie  vaga- 
bonde de  plufieurs ,  qui  pour  donner  du  foulagement 
à  leurs  corps  fcnt  à  charge  à  leurs  hôtes ,  Se  fcandali^  . 

Ffffij 
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fent  au  lieu  d'édifier.  Je  trouve  les  demandes  impor- 
Ah,izs7'  tunes,  qui  font  craindre  aux  pafTansla  rencontre  de 
nos  frères  comme  celle  des  voleurs.  La  grandeur  &  la 
curiofité  des  bâtimens  qui  troublent  notre  paix ,  in- 
commodent nos  amis ,  &  nous  expofe  aux  mauvais  ju- 
gemens  des  hommes.  La  multiplication  des  familiari- 
tés que  notre  règle  défend,  qui  caufentdes  foupçons 
de  nuifènt  à  notre  réputation.  L'imprudence  dans  la 
diftribucion  des  charges ,  que  l'on  donne  à  des  frères 
fàns  les  avoir  afles  éprouvés ,  foit  pour  la  mortification 
du  corps ,  (bit  pour  l'arTermiflement  dans  la  vertu.  Ua- 
vidité  des  fepultures  Se  des  teftamens ,  qui  attire  l'in- 
dignation du  clergé ,  particulièrement  des  curés.  Les 
changemens  de  places  trop  fréquens  qui  troublent  Ja 
paix  y  marquent  de  l'inconftance  &  nuifent  à  la  pauvre- 
té. Enfin  la  grandeur  des  dépehfès  :  car  nos  frères  ne 
veulent  pas  le  contenter  de  peu ,  &  la  charité  eft  refroi- 
die :  ainfi  nous  fbmmes  à  charge  à  tout  le  monde,  & 
nous  le  ferons  encore  plus  à  l'avenir  fi  on  n'y  remédie 
promptement.  C'eft  à  quoi  il  exhorte  les  fupérieurs , 
&  particulièrement  à  ne  pas  recevoir  trop  de  reli- 
gieux ,  &  ne  confier  la  prédication  Se  la  confeffion 
qu'après  un  grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de  Paris 
le  vingt  -troifiéme  d'Avril  1257,  trente  ans  après  la 
mort  de  fàint  François. 
*>GfP  \C£'     ^a  même  année  Etienne  de  Lexînton  fut  dépofé 
suP.  u*.   de  l'abbaye  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Cifteaux  , 
XXMmkP*.  pour  avoir  fondé  le  collège  des  Bernardins  à  Paris  > 
/.ii©.       çm$  la  permilîion  du  chapitre  général  de  l'ordre.  Le 
pape  Alexandre  ordonna  à  l'abbé  de  Cifteaux  de  le 
rétablir:  mais  les  adverfàires  d'Etienne  ayant  répandn 
beaucoup  d'argent  en  cour  de  Rome*  firent  enfortc  ■ 
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que  la  fencence  de  dépofition  fubfifta,  Etienne  ac-  ■' 
quiefça  Se  fe  retira  à  labbay e  d'Orcamp ,  fille  de  Clair-  A*' 1  XS7t 
vaux  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai  archevêque  d' Yorc  XLIv. 
mourut  le  premier  jour  de  Mai  125;,  ayant  tenu  ce  ▼Sl-yoÏT 
fiége  plus  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri  retarda  au-  ^^  Par' 
tant  qu'il  put  l'élection  du  fuccefièur;  difant:  Je  n'ai  t 
jamais  tenu  en  ma  main  cet  archevêché,  il  faut  faire 
cnforte  qu'il  ne  m'échappe  pas  fi- tôt.  Enfin  les  cha- 
noines élurent  tout  d'une  voix  le  docteur  Seval  doyen 
de  la  même  églife ,  homme  modefte  Se  vertueux  ; 
fçavant  en  droit  Se  inftruit  des  autres  feiences.  Il 
avoit  été  de  l'école  Se  de  la  compagnie  de  fàint  Ed- 
me  de  Cantorbéri.  Le  roi  défàprouva  1  élection ,  par-  ?•  7**. 
ce  que  Seval  n'étoit  pas  né  en  légitime  mariage,  &• 
ce  prélat  avoit  cependant  le  déplaifir  de.  voir  diflîper 
les  biens  de  fon  églife.  Mais  le  pape  leva  l'irrégularité 
par  dilpenfe  ,  Se  Seval  fut  fàcré  archevêque  d' Yorc  le 
vingt-troiliéme  de  Juillet  1256. 

Peu  de  tems  après  trois  hommes  inconnus  vinrent  G<>duin.paS, 
à  Téglile  métropolitaine  d'Yorc ,  Se  y  entrèrent  fe-  4/* 
crétement  pendant  que  tout  le  monde  étoit  à  table^ 
Ils  s'informèrent  quel  étoit  le  ftalle  du  doyen,  puis 
deux  d'entre  eux  dirent  au  troifiéme  :  Mon  frère,  nous 
vous  inftallons  par  l'autorité  du  pape.  Le  nouvel  ar- 
chevêque fut  fenfiblement  affligé  de  voir  remplir  par 
une  telle  furprife  la  place  qu'il  avoit  occupée;  &  il 
caflà  autant  qu'il  étoit  en  lui  cette  prifè  de  polTeffion. 
Tous  les  chanoines  furent  indignés  de  voir  ufurper 
par  un  étranger  inconnu  la  féconde  place  d'une  églife 
de  fi  grande  dignité ,  mais  la  crainte  du  pape  auquel 
îe  roi  étoit  entièrement  dévoué  les  retenoit.  Le  nour 
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V  -  -  veau  doyen  retourna  à  la  cour  de  Rome ,  d  où  il  étoît 
Il/7'  venu ,  fit  interdire  l'archevêque  Se  le  fatigua  par  beau-* 
coup  de  dépenfes  Se  de  travaux ,  que  le  prélat  fouf- 
frit  patiemment,  comme  étant  l'affliction  que  (aine 
F-  Edme  lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit  utile.  Enfin  Tan- 
née fuivante  12 57,  après  bien  des  centeftations,  le 
prétendu  doyen  qui  étoit  un  Romain  nommé  Jour- 
dain ,  renonça  à  fon  droit  moyennant  une  penfion  de 
cent  marcs  d'argent  fur  1  egliïe  d'Yorc,  jufques  à  ce 
qu'il  fût  pourvu  d'un  meilleur  bénéfice. 

y  Toutefois  la  môme  année  vers  la  fin  de  Septembre, 

le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'archevê- 
que Seval  refufoit  de  conférer  les  meilleurs  bénéfices 
de  fon  églife  à  des  Italiens  indignes  Se  inconnus,  le 
fit  excommunier  dans  toute  l'Angleterre  au  fon  des 
cloches  Se  à  l'extinction  des  chandelles ,  pour  l'inti- 
mider par  une  cenfure  fi  infamante.  Mais  Seval  la  fouf- 
firit  patiemment ,  fe  confoknt  par  les  exemples  de 
feint  Thomas  de  Cantorbéri  &  de  faint  Edme  fon 
maître ,  dont  il  croyoit  fuivre  les  traces.  AuflS  plus 
on  prononçoit  contre  lui  de  malédictions  au  dehors, 
plus  le  peuple  lui  donnoit  en  fecret  de  bénédictions. 

f.*3»-  L'année  lui  vante  1258  voyant  malade  à  la  mort, 
il  fe  fouleva  joignant  les  mains ,  Se  tournant  vers  le 
ciel  fon  vifitge  baigné  de  larmes,  il  dit  :  Seigneur  Je- 
fos-Chrift,  jufte  juge,  vous  fçavez  comme  le  pape 
m'a  maltraité  pour  n'avoir  pas  voulu  admettre  des  per- 
sonnes indignes  Se  qui  ne  fçavoient  point  l'Anglois, 
au  gouvernement  des  églifes  que  vous  m'avez  con- 
fiées :  toutefois  de  peur  que  fà  fentence  toute  injufte 
qu'elle  eft,  ne  devînt  jufte  par  le  mépris  que  j'en  fe- 
rons ,  j'en  demande  humblement  l'abiolurion.  Mais  j'ap- 
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pelle  le  pape  à  votre  jugement  incorruptible ,  &  je  ^  ^ 
prends  à  témoin  le  ciel  &  la  terre  combien  il  m'a  in- 
juftement  perfécuté.  Dans  cette  amertume  de  cœur, 
il  écrivit  au  pape  comme  avoit  fait  l'évêque  de  Lin- 
coln Robert  Grofle-tête  ,  le  priant  de  modérer  fà 
conduite  tyrannique ,  &  d'imiter  l'humilité  de  fes  fàints 
prédecelTeurs.  Seval  mourut  vers  l'Afcenfion ,  qui  Tan  Mohk.  par. 
I2j8  fut  le  fécond  jour  de  Mai,  après  avoir  tenu  le  fié-  £0'î4' t,9> 
ge  d'Yorcun  an  &  neuf  mois,  &  le  pape  ayant  reçu  Godu,Ebor. 
la  lettre ,  n  en  conçut  que  du  mépris  &  de  1  indigna- 
tion, comme  de  celle  de  l'évêque  de  Lincoln.  Aprèsla 
mort  de  Seval ,  les  chanoines  d'Yorc  élurent  pour 
archevêque  le  docteur  Geofroi  de  Knington  leur 
doyen ,  qui  alla  à  Rome  &  y  fut  fàcré  par  le  pape 
Alexandre  le  vingt-troifiéme  Septembre  de  la  même 
année  1258,  &  tint  le  fiége  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  (oins  &  d'af-  xlv. 
faires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  1257,  il  fut  obligé  pibîap*iVl" 
de  quitter  Rome  pour  fè  garantir  de  la  violence  du  Par- 
peuple.  Le  fujet  de  la  fédition  fut  que  le  fenateur,  H' 
qui  étoit  alors  un  citoyen  de  Brelfe  ,  opprimoit  le 
peuple  à  la  perfuafion  des  nobles ,  aufquels  feuls  il 
cherchort  de  plaire  ,  principalement  à  la  famille 
Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  confeil  d'un 
boulanger  Angiois  s'étant  affemblée,  alla  brifer  la 
prifon  ,  où  le  fenateur  précédent  nommé  Branca- 
leon  étoit  enfermé.  L'en  ayant  tiré,  ils  l'établirent 
fenateur  Se  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  fùivanc 
l'ancienne  coutume.  Brancaleon  chaflâ  de  Rome  fes 
ennemis,  Se  fit  pendre  deux  Annibaldes  parens  d'un? 
"cardinal.  Le  pape  l'excommunia  avec  fes  fauteurs: 
mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne  pouvoir 
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>         être  excommuniés ,  &  fe  mocquant  du  pape,  ils  mc- 
a*.  itSz,  naçQjcnt  je  je  p0Urfuivre  avec  fes  cardinaux  jufques 
à  leur  ruine  entière.  Le  pape  craignant  quelque  choie 
de  pire ,  fe  retira  à  Vitcrbe,  &  fe  propolà  d'aller  ju£ 
ques  à  Aflife.  On  voit  par  les  dates  de  fes  lettres 
qu'il  étoit  encore  à  Rome  le  douzième  de  Mai  12  J7, 
"Af.  Ram.  qu'il  étoit  déjà  à  Viterbe  le  vingt- neuf,  Se  qu'il  y 
!»;*.«.<,    demeura  jufques  au  commencement  de  Septembre 
1258. 

Af*«A.  i»*r.     Brancaleon  n'épargna  ni  les  amis  ni  les  parens  du 
pape ,  au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour  mar- 
cher contre  Anagni ,  qui  étoit  regardée  comme  fa  pa- 
trie ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  le  diocèfe  &  avoit  été 
ftp  «.  1.  chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habitans  envoyèrent 
* 8i4*       au  pape  dç  fes  parens  le  prier  d'avoir  pitié  d'eux  ;  ÔC 
il  fut  réduit  à  fupplier  Brancaleon  de  retirer  /ès  trou- 
pes ,  ce  qu'il  obtint  malgré  l'animofité  des  Romains. 
Ils  étaient  fbutenus  par  Mainfroi  qui  aimoit  Branca* 
Anon.  paS.  leon ,  &  fut  ravi  de  voir  le  pape  humilié.  Ce  pdncQ 
'vg/uk9'    pouffoit  toujours  fès  conquêtes ,  &  fe  trouvant  maître 
de  fille  de  Sicile ,  de  la  principauté  de  Tarente ,  de  la 
Pouille  &  de  la  terre  de  Labour,  il  fe  fît  folemnelle- 
ment  couronner  Toi  à  Pajerme  le  dimanche  onzième 
d'Août  1258. 

„  XLyr-  En  Lombardie  Ecelin  avoit  ramené  à  fan  parti  fon 
ccii».        trere  AJbéric,  lui  lailant  quitter  celui  du  pape  qui 

Ap.Rwi.n.  apr^s  J'avoir  excommunié  comme  Ecelin ,  donna  une 
bulle  le  troifiéme  de  Juillet  1258,  par  laquelle  il  affran- 
chit tous  les  ferfs  de  l'un  &  de  l'autre  qui  étoient  en 
grand  nombre ,  avec  leurs  enfans  &  leurs  petits  en- 
lans  qui  feroient.  dans  l'obéiffance  de  leglifè.  Je  n'ai  * 
ppint  encore  vu  qu'on  eût  étendu  ju(ques-là  les  fuites 
de  l'excommunication,  ' :  ^  *  Dès 
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Dès  la  première  année  de  (on  pontificat ,  Alexan-  ' ^ 
iîre  avoit  envoyé  pour  légat  dans  la  Marche  Trevi-  Raîn^  llffi 
fine  Se  les  provinces  voifines  Philippe  élu  archevê-  *»jgm  pa 
que  de  Ravenne  ;  Se  fçachant  qu  Ecelin  nétoit  pas  p. 
fenfîble  aux  centres  de  l'éghïè,  il  avoit  chargé  ce  lé- 
gat de  prêcher  la  croifàde  contre  lui  par  fa  bulle  du 
vingtième  de  Décembre  1255  .  Le  légat  aflembia  grand 
nombre  de  croifés ,  Se  on  faifoit  tous  les  jours  des  priè- 
res pour  attirer  le  fecours  du  ciel  contre  le  tyran.  Avec  p. 
cette  armée  le  légat  attaqua  Padoue  &  la  prit  au  mois 
de  Janvier  125 6 ,  Se  deux  ans  après  à  la  fin  du  mois 
d'Avril  1258  Brefle  le  rendit  à  lui.  Mais  le  vendredi  p.<*c 
trentième  d'Août  de  la  même  année,  Ecelin  ayant  p.f<m 
furpris  l'armée  du  légat  qui  ne  le  croyoit  pa*s  fi  proche , 
mit  en  fuite  les  Brefians  qui  en  faifoient  une  bonne 
partie ,  Se  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  entre 
îefquels  fut  le  légat  lui-même  Se  l'évêque  de  Vérone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même-tems  à  G^r^;tre 
mettre  d'accord  les  Génois  avec  les  Pifans ,  qui  fe  fai- 1«  véni.icns 
foient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  rifle  de  *3«.  ^jjj 
Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitre  le  prieur  de  l'hô-  ,(K 
pital  de  faint  Jean  Se  celui  des  Templiers ,  dont  la 
commiflion  eft  du  fixiéme  de  Juillet  ;  &  il  la  donna 
à  ces  chevaliers ,  parce  que  les  Pifàns  Se  les  Génois  fe 
faifoient  la  guerre  par  tout  pays ,  par  terre  Se  par  mer, 
principalement  en  Levant,  au  préjudice  de  ce  qui  ref- 
toit  aux  Francs  dans  la  terre  fainte.  C'eft  pourquoi  le 
pape  en  même  tems  y  envoya  l'archevêque  de  Met 
fine  en  qualité  de  légat  :  avec  charge  de  reconcilier  Sama.  p*gi 
aulft  les  Génois  avec  les  Vénitiens,  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Pifàns.  Les  Vénitiens  s'étoient  rendus  maî- 
tres du  port  d'Acre  en  12$  j,  Se  les  Génois  ayant  ar- 
JomeXVU,  Gggg  * 


Digitized  by  Google 


60%      Histoire  Ecclésiastique. 
mé  des  galères  à  Tyr,  combatirent  les  Vénitiens  qui 
an.  i»jt.         prircnt  trois  galères  &  les  amenèrent  à  Acre  ; 
mais  en  I2j8  les  Génois  vinrent  devant  Acre  avec 
quarante-neuf  galères  &  quatre  vaifleaux  la  veille  do 
la  faint  Jean  :  les  Vénitiens  &  les  Pi  fans  armèrent  qua- 
rante galères;  attaquèrent  les  Génois,  les  défirent, 
leur  prirent  vingt-quatre  galères ,  tuèrent  ou  prirent 
dix-fept  cens  hommes.  Cette  victoire  des  Vénitiens 
rompit  les  mefures  que  le  pape  avoit  prifespourla 
paix,  Se  la  guerre  entre  ces  puiilantcs  villes  hâta  la 
perte  de  la  terre  fainte. 
fM*tth.Pér.     Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  divi- 
fions  qui  regnoient  en  Allemagne  à  l'occafion  de  la 
double  élection  pour  l'empire.  Alfonfe  roi  de  Caftilie 
fe  difpofoit  à  marcher  vers  l'Allemagne ,  lorfqu'ii  ap- 
prit que  les  Sarrafins  d'Efpagne  vouloient  profiter  de 
fbn  abfence  pour  reprendre  Cordoue.  il  demeura 
donc ,  ôc  envoya  des  ambaflàdeurs  au  pape,  pour  ie 
prier  de  ne  point  admettre  d'autre  que  lui  à  la  cou- 
ronne impériale  :  vu  qu'il  avoit  étendu  les  bornes  de 
la  chrétienté  plus  que  tous  les  autres  rois.  Le  pape 
répondit  :  Vous  fçavez  que  c'eft  une  coutume  établie 
de  tout  tems  que  le  royaume  d'Allemagne  eft  com- 
me un  gage  de  la  dignité  impériale.  Que  le  roi  votre 
maître  faite  donc  enforte  d'être  élu  dans  les  formes  Se 
Ap.  Ram.  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ,  &  alors- nous  lui  ferons 
luj.a.  5t.  favoraDles  p0ur  fa  promotion  à  l'empire.  Le  pape  ce- 
pendant reconnoilïbit  Richard  pour  roi  des  Romains, 
&  lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres,  ce  qui  fit 
que  plufieurs  feigneurs  d'Italie  lui  promirent  fidélité* 
rjr™sii$      ^puk  plus  de  dix  ans,  Philippe  fils  de  Bernard, 
bSi'rg. c     duc  de  Carintie  9  étoit  élu  archevêque  de  Salfbourg , 
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jouiflbit  du  temporel  de  cette  églife ,  fans  vouloir  A 
fè  faire  {àcrer  ni  même  ordonner  prêtre.  Le  chapitre  Su„m  ^ 
de  Salfbourg  en  porta  fà  plainte  au  pape  Alexandre ,  »*J£  SM 
qui  après  avoir  admonefté  Philippe,  le  fufpendit  au  *«•  t%^u 
bout  de  fix  mois,  Se  après  fix  autres  mois  le  dépofa ,  p?^!*'*' 
fcivant  la  conftitution  qu  il  avoit  faite  le  feptiéme  de 
Mars  I2JJ>  portant  que  les  évêques  élus  feroient 
tenus  de  fe  foire  fàcrer  dans  fix  mois.  Le  fiége  de  ^.r^m. 
Salfbourg  étant  donc  déclaré  vacant,  le  chapitre  com-  l6' 
promit  entre  les  mains  de  Henri  évêque  de  Chiem- 
zée  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  du  prévôt  &  des 
chanoines  de  Salfbourg ,  qui  élurent  pour  archevêque 
Ulriç  évêque  de  Secou  dans  la  même  province  :  &  le 
pape  confirma  Téleclion  par  fa  bulle  du  cinquième  de  l?%;StV*' 
Septembre  1257.  *i.i*j7- 

Philippe  ne  fe  rendit  pas  ;  &  foutenu  par  le  roi  de  *  **' 
Bohême  Se  le  duc  d'Autriche ,  il  mit  garnifon  dans 
Salfbourg  Se  dans  les  places  qui  en  dépendoient  Se 
fe  maintint  quelque  tems  par  force.  Surquoi  le  pape 
écrivit  à  l'évêque  de  Chiemzée  d'appeller  au  fècours 
tous  les  évêques  fuftragans  Se  les  vailàux  de  i'églife 
de  Salfbourg ,  fous  peine  de  perte  de  leurs  fiefs  :  Se 
Tévêque  de  Chiemzée  en  vertu  de  cette  commiffion  , 
admonefta  Philippe  de  rendre  dans  quinze  jours  au 
nouvel  archevê.que  Ulric  les  châteaux  Se  les  forteref- 
fes  de  legiife  de  Salfbourg,  lui  déclarant  qu'à  faute  de 
le  faire  ilTexcommunioit  dès-lors  lui  &  fès  fauteurs.  •  £ 

Et  comme  ils  n'obéirent  point ,  il  écrivit  à  Bertold 
évêque  de  Paflau,  défaire  publier  cette  cenfure  dans 
fon  diocèfe  ;  Se  de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans 
pour  s'oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à  Tufùrpation  de 
Philippe,  avec  le  fecours  du  bras  feculier.  La  lettre* 

Gggg  'j 


Digitized  by  Google 


K 


604       Histoire  Ecclésiastique. 
eft  du  fèptiéme  de  Mai  12  $8.  Ainfi  les  affaires  ecclé- 
an.  u;«.  ^a^jqUes  devenoient  fouvent  temporelles  &  fe  ter- 

minoient  à  des  guerres. 
3CLix.        L'inquifition  contribuoit  à  mêler  le  temporel  au 
Sqdfi-  fpirituel,  comme  on  voit  par  une  conftitution  du  pa- 
LÎu.apofi.  Pe  Alexandre  adreffée  aux  inquifiteurs  de  Tordre  des 
rf         frères  Mineurs,  Se  datée  du  treize  Novembre  12 j8. 
àuiur.     Nous  vous  ordonnons ,  dit-il, de  preferire  aux  héré- 
*  1V'  tiques  qui  reviennent  à  l'obéiiîànce  de  l'églife  une  pei- 
ne pécuniaire,  (bus  laquelle  ils  s'obligeront  de  de- 
meurer fermes  dans  la  religion  catholique,  Se  de  leuc 
en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons  plein 
pouvoir,  le  cas  arrivant,  d'exiger  cette  peine ,  Se 
de  contraindre  au  payement  par  cenfures  eccléfiaf- 
tiques ,  Se  nous  voulons  que  les  deniers  en  prove- 
nant foient  dépofés  entre  les  mains  de  trois  hommes 
de  probité  choifis  par  vous  &  par  l'évêque ,  pour 
être  employés  aux  frais  des  pourvûtes  contre  les 
hérétiques.  La  confifeation  des  biens  &  la  deftruc- 
tion  des  maifons  où  on  trouvoit  des  hérétiques,  étoient 
encore  des  effets  temporels  bien  fenfibles  pour  eux 
Se  pour  leurs  héritiers. 
Dirta.p.10     On  trouve  plufieurs  autres  conftitutions  du  pape 
Alexandre  touchant  l'exercice  de  l'inquifition  :  tant 
pour  confirmer  la  bulle  d'Innocent  IV .Ad extirpanda , 
rhÙuîconfL  <lue  Pour  ^foudre  divers  doutes  des  inquifiteurs.  Par 
»*•         une  du  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  année 
1 25  8,  le  pape  déclare  que  l'inquilîtion  ne  doit  con- 
noître  ni  des  ufùres ,  ni  des  divinations  >  &  des  for- 
tiléges ,  s'il  ne  s'y  trouve  quelque  mélange  d'héréfie , 
Se  en  général  que  l'affaire  de  la  foi  qui  eft  extrême- 
ment privilégiée ,  ne  doit  point  recevoir  d  obftacles 
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'par  d  autres  occupations.  Par  une  autre  conftitution  Afl  g> 
du  onzième  de  Janvier  1257  adreflees  aux  inquifi-  Buiur.conji. 
teurs  de  Lombardie  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs  ,  9' 
il  eft  dit  qu'ils  ne  pourront  juger  les  hérétiques  que 
par  le  confeil  de  l'évêque  ou  de  fon  vicaire  :  mais  ils 
pourront  fans  l'évêque  procéder  contre  ceux  qui  de- 
meureront obftinés  dans  l'hérélîe  après  l'avoir  con- 
feffée  publiquement. 

On  tint  cette  année  1258  deux  conciles  en  Fran-  Co^ 
ce,  dont  les  décrets  regardent  principalement  les  in-       &  de 
térêts  temporels  de  l'églife.  Le  premier  où  préfidoit  ^îîîSi. 
Gérard  de  Malemort,  archevêque  de  Bourdeaux,  fut  p'77i' 
tenu  à  RuflFec  en  Poitou  le  vingt-unième  d'Août ,  Se 
on  y  publia  un  règlement  en  dix  articles  ,  dont  voici 
la  fubftance.  On  excommunie  les  nobles,  les  bour- 
geois Se  les  autres  laïques  qui  font  des  conftitutions 
ou  des  confédérations  pour  reftraindre  la  jurifdiclion 
eccléfîaftique ,  Se  empêcher  que  les  laïques  ne  plai- 
dent en  cour  d'églile ,  finon  en  très-peu  de  cas.  Cette 
excommunication  fera  publiée  tous  les  dimanches ,  Se 
û  les  coupables  y  demeurent  trois  mois ,  ils  feront 
privés  de  fepulture  eccléfiaftiques  Se  leurs  enfans  ex- 
clus des  bénéfices.  On  voit  bien  qu'il  s'agit  ici  de  quel- 
que  confédération  faite  en  Guyenne  à  l'exemple  de 
celle  des  nobles  de  France  en  1247;  mais  ce  ne  peut 
être  la  même ,  puifque  la  Guyenne  étoit  encore  fou- 
mife  au  roi  d'Angleterre.  On  excommunie  auflî  ceux  e- u 
qui  violent  les  franchifès  des  églifès ,  fbit  en  y  prenant 
ou  maltraitant  des  hommes,  foit  en  enlevant  les  biens 
qui  y  font  en  dépôt  :  Se  on  les  condamne  à  la  reftitu- 
tion  du  double. 

Les  religieux  qui  méprifent  les  fentences  des  évê-  c. 
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ques,  &  célèbrent  les  offices  divins  nonobftant  leurs 
an.  i i/i.  cenfures,  feront  chaffés  des  diocèfès  par  leurs  fupe- 
c.  4.  rieurs ,  qui  y  feront  contraints  par  cenfures.  On  ad- 
moneftera  les  barons  &  tous  les  féculiers  de  ne  point 
faifir  ni  occuper  les  biens  dont  l'églife  eft  en  paifible 
poffeflïon  :  s'ib  le  font  après  l'admonition  générale , 
*  7-  ils  feront  excommuniés  par  le  lèul  fait.  Puifquil  eft 
du  devoir  des  évêques  de  faire  exécuter  les  dernières 
volontés  des  fidèles ,  nous  ordonnons  que  ceux  qui 
voudront  faire  teftament,  appellent  leur  curé  pour  y 
être  préfent;  Se  les  curés  appelleront  pour  leurs  tefta~ 
mens  deux  ou  trois  curés  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre 
qui  abfbut  un  excommunié  à  l'article  de  la  mort  doit 
l'obliger  à  fatisfaire  par  lui  ou  par  autre  à  fà  partie  : 
autrement  le  prêtre  lui-même  y  fera  tenu  en  fon  nom. 
fc  t  Ceft  que  l'on  excommunioit  fouvent  faute  de  payer 
une  dette,  ou  pour  quelque  autre  intérêt  temporel. 
*>f>  On  avertit  tous  les  juges  eccléfiaftiques  de  ne  point 
favorifer  diverfès  vexations  que  la  chicane  introduis 
foit  dans  leurs  tribunaux,  principalement  fous  pré- 
texte de  commilTions  du  pape:  à  peine  de  fufpenfe, 
qui  après  qnarante  jours  fera  fuivie  d'excommunica- 
sup.  &*.  tion.  Ces  fortes  de  chicanes  avoient  été  déjà  con- 
^Yonc^Lu^  damnées  en  détail  au  concile  de  Lyon  en  1*45.  L'ar- 
Gai  et.  chevêque  Gérard  tenoit  le  fiége  de  Bourdeaux  dès  Tan 
P>  "i«       1227.  Il  étoit  fort  âgé  &  ne  furvêcut  pas  long-tenu 
au  concile  de  Ruffèc. 

L'autre  fut  tenu  à  Montpellier  le  fixiéme  de  Sep- 
n.ti  eone.  tembre  12  j8  par  Jacques  archevêque  de  Narbonne, 
Gai  chr.  &  auparavant  abbé  de  faint  Aphrodifè,  Il  avoit  fuc— 
/».  j«4,  î»j.  cédé  depuis  peu  à  l'archevêque  Guillaume  de  la  Brouer 
mort  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  1257  après  douze  ans 
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de  pontificat.  Ce  concile  fit  huit  articles  de  ilatuts ,  Ah>  ^ 
dont  le  premier  déclare  excommuniés  par  le  feul  fait 
ceux  qui  ufùrpent  les  biens  de  l'églife,  entreprennent 
{ùr  fes  droits  Se  fes  libertés ,  ou  infùltent  aux  perfon- 
nes  eccléfiaftiques  :  fur  la  réquifition  de  l'évêque  lezé ,  <•  n 
l'excommunication  fera  dénoncée  dans  tous  les  dio- 
cèfes  delà  province,  Se  ce  ftatutfera  publié  tous  les 
dimanches  dans  toutes  les  paroiiîes.  Celui  qui  pro-  fc4.j 
nonce  quelque  cenfure  en  qualité  de  commhTaire  du 
pape  ou  de  fubdelegué ,  doit  montrer  fa  commiflion. 
L'évêque  en  donnant  la  tonfure  prendra  garde  prin-  *.  »: 
cipalement  que  celui  qui  la  demande  foit  âgé  de  vingt 
ans ,  Se  qu'il  fe  préfente  par  dévotion  Se  non  par  frau- 
de. Les  clercs  qui  tiennent  boutique,  qui  trafiquent  *  j< 
publiquement ,  qui  exercent  des  arts  mécaniques,  tra- 
vaillent à  la  journée,  ou  ne  portent  point  l'habit  clé- 
rical ,  ne  jouiront  ni  de  l'exemption  des  tailles,  ni  des 
autres  privilèges  de  cléricature.  C'efl  qu'on  fe  plai- 
gnoit  hautement  de  l'abus  de  ces  privilèges  Se  de  l'ex- 
tenfion  de  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique.  On  n'ajugera 
point  aux  Juifs  en  juftice  les  ulures.  On  permet  au 
iénéchal  de  Beaucaire  d'arrêter  les  clercs  pris  en  fla- 
grant délit,  pour  rapt,  homicide ,  incendie  Se  crimes 
iemblables ,  à  la  charge  de  les  remettre  à  la  cour  de 
l'évêque.  Je  crois  voir  ici  le  commencement  du  cas  prir 
vilégié. 

En  Angleterre  Arlot,  fbudiacre  Se  notaire  du  pape,  u. 
arriva  à  Londres  la  femaine  fainte ,  c'eft-à-dire  vers  la  nAn^Sù 
fin  de  Mars  1258  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  le  titre  de  Jjjj1,  Pm 
légat  il  marchoit  à  grand  train  ,  accompagné  de  vingt 
chevaux.  Sa  commiflion  datée  du  douzième  de  Dé-  ll,7'tt'*f' 
cembre  précédent  Se  adreffée  au  roi  d'Angleterre  , 
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1  portoit  qu'il  avoit  pouvoir  de  donner  à  ce  prince  uni 

lMS*  délai  jufques  au  premier  jour  de  Juin ,  pour  Tentrepri- 
fe  du  royaume  de  Sicile  :  le  déchargeant  pour  le  pafTé 
des  cenfures  qu'il  avoit  encourues  faute  d'accomplir 
.  .   là  promefle.  Après  le  Hocdai,  ceft-à  dire  le  fécond 
mardi  d'après  Pâque,  le  roi  Henri  tint  un  parlementa 
Londres ,  où  entr'autres  affaires  importantes  on  traita 
celle  de  Sicile ,  fur  laquelle  Arlot  vouloir  avoir  une 
'JHUrt  ar'  réponfè  précife.  Il  demandoit  de  plus  une  très  groiîê 
fomme  d'argent ,  à  laquelle  le  pape  s'étoit  obligé  pour 
le  roi  envers  des  marchands. 

p.  1*1.         Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuet  de  l'ordre  des 
frères  Mineurs  ,  envoyé  aufliparlepape  àiafollicka- 

iujÎTjoT'  tion  du  roi.  Il  étoit  chapelain  &  pénitencier  du  pape 
&  avoit  de  grands  pouvoirs,  jufqu'à  commuer  les  vœux 
de  toutes  les  perlbnnes  qui  apparten oient  au  roi ,  & 
abfoudre  les  excommuniés ,  les  faulfaires  &  les  parju- 
res :  ce  qui  encourageoit  plu/leurs  à  mal  faire  par  la  fa- 
cilité du  pardon.  Comme  le  roi ,  prene  parle  pape, 
demandoit  inflamment  à  fon  parlement  de  quoi  s  ac- 
quitter, les  feigneurs  d'Angleterre  lui  répondirent  : 
Nous  ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une 
entreprifè téméraire,  formée fàns  notre  confèil.  Vous 
deviez  luivre  l'exemple  du  prince  Richard  votre  frère, 
qui  refufà  le  royaume  de  Sicile  quand  le  pape  le  lui  fie 
offrir  par  le  docteur  Albert.  Il  confidéra  la  quantité 
d'états  différens  qui  féparent  l'Angleterre  de  la  Pouiile, 
la  mer,  les  montagnes,  la  dittance  des  lieux,  la  diverUté 
des  langues;  &  ce  qu'il craignoit  le  plus,  les  chicanes 
de  la  cour  de  Rome  &  l'infidélité  des  Siciliens.  Tou- 
tefois pour  ne  pas  paroître  ingrat  envers  le  pape,  il 
Jui  répondit,  qu'il  accepteroit  fon  offre ,  sillui  donnoiç 
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tous  les  croifés  pour  troupes  auxiliaires ,  à  quoi  No- 
céra  habitée  par  des  infidèles  ferviroit  de  prétexte 
honnête,  s'il  fourniffoit  de  plus  la  moitié  des  frais  dfc 
la  guerre,  &  lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  fer-f 
vir  de  retraite  en  cas  debefoin.  Laconclufïon  fut  que 
les  feigneurs  refuférent  au  roi  le  fecours  d'argent  qu'il 
leur  demandoit  :  mais  les  prélats  n'oférent  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cinquié-  ni. 
me  de  Mai,  qui  étoit  le  dimanche  après  l'Afcenfion  ;  A2£ke£ 
&  les  plaintes  y  augmentèrent  contre  le  roi.  Il  ne  tient  tr™J  t0*ér 
point  fès promettes, difbit- on,  &n'ob(èrve  point  la  p>  «i*- 
charte  du  roi  Jean ,  que  nous  avons  tant  de  fois  ache- 
tée. Il  a  exceffivement  élevé  contre  lesloix  du  royau- 
me les  fils  du  comte  de  la  Marche  fes  frères  utérjns  ;  il 
mépriie  fes  fujets  <&  les  pille,  il  n'avance  &  n'enté 
chit  que  les  étrangers.  Il  s'eft  tellement  épuifé  par  fes 
libéralités  indifcretes ,  qu'il  ne  peut  recouvrer  fes  droits 
ulurpés  parles  François  j  ni  même  repouflèrlesinml- 
tes  des  Gallois  qui  (ont  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi  s'humilia,  convint  quil  avoit iîiivit  de  mauvais 
confeils ,  &  jura  fur  la  chalTe  de  laine  Edouard  qu'il  fe 
corrigeroit.  On  remit  le  projet  de  la  réformation  de  Ai&tam. 
l'état  à  un  autre  parlement,  qui  fe  «endroit  à  Oxford  F' 
à  la  faint  Barnabé,  pu  le  roi  convint  que  Ton  «Êliroit 
douze  perfonnes  de  fà  part,  &  douze  de  la  part  des 
feigneurs  pour  travailler  à  la  réformation;  prpitiettai&t 
lui  &  Edouard ,  fon  fils  aîné ,  d'obferver  çout  ce  quanti 
r oient  réglé  les  vingt-quatre  commiflàires.  ;     ,  ;> 

Mais  les  quatre  frères  de  la  Marche ,  que  le  roi  a  voit 
mis  du  nombre,  ne  tendoiemt  qu'à  éluder  la  réforma* 
tlôn  ;  Sç  les  feigneurs  les  intin^ideFçjQt  tellement,  qu'ils 
les  obligèrent  à  lortir  du  royaume^  fe  retirèrent 
TmcXriL  Hhhh 
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An  ™    France.  La  ville  de  Londres  prit  le  parti  des  feigneurs  : 

Mou.  Par.  ce^u*  ^U  ro*  s'affoibliiîbit  de  jour  en  jour;  Se  le  nonce 
p-  «î)»8J4-»  Arlot  voyant  l'Angleterre  ainfi  troublée,  en fortit (ans 

p-  «î7.  bruit  au  mois  d'Août  vers  l'Affomption.  Alors  les  fei- 
gneurs craignirent  qu'Aimarde  la  Marche,  un  des  qua- 
tre frères, élu  évêque  de  Vincheftre,  n'allât  en  cour 

.P-  de  Rome,  Se  ne  fe  fît  facrer  à  force  d'argent.  C'eft 
pourquoi  ils  envoyèrent  au  pape  quatre  chevaliers, 
chargés  d'une  lettre,  où  ils  fe  plaignent  principalement 
de  ce  prélat  Se  de  (es  frères  comme  des  principaux 
auteurs  des  troubles  d'Angleterre  ;  Se  prient  le  pape 
de  lui  ôter  l'adminiftrarion  de  l'églife  de  Vincheftre 
qu'il  lui  a 'donnée  :  mais  de  le  faire  fans  fcandale  par 
la  plénitude  de  la  puiflànce  ;  fe  rapportant  du  furplus 
l  ce  .que  diront  leurs  envoyés.  Le  roi  envoya  au/K  en 
cour  de  Rome  ;  Se  obtint  du  pape  l'abfoiution  du  fer- 
ment qu'il  avoir  fait  au  parlement  d'Oxford,  après 
quoi  il  ne  s'y  crut  plus  obligé. 

m  £  Add'  Cependant  le  pape  fit  réponfè  aux  fèigneurs  d'An- 
gleterre par  une  lettre  pleine  décomplimens ,  où  il  fe 
plaint  que  leur  roi  n'a  point  exécuté  le  traité  fait  avec 
le  faint  fiége  pour  la  Sicile ,  enforte  qu'il  lui  feroit  libre 
de  difpofcr  de  ce  royaume  en  faveur  d'un  autre  prince; 
ainfi  il  refufe  d'envoyer  un  nonce  pour  cette  affaire , 
comme  on  l'avoir  demandé.  On  le  demandoit  auffi 
pour  deux  autres  fins ,  la  publication  de  la  paix  avec 
la  France  Se  la  réformation  du  royaume  d'Angleterre. 
Sur  quoi  le  pape  répond  que  Voulant  être  plus  parti- 
culièrement informé  de  l'état  de  ce  royaume ,  Se  ayant 
alors  peude  cardinaux ,  il  diffère  d'envoyer  un  nonce  ; 
▼u  même  Çue  la  paix  pounoit  être  publiée  -avant  qu'il 
arrivât. 
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Enfin  quant  à  l'évêque  de  Vincheftre ,  le  pape  dit  ~  g 
que  ne  s'étant  point  trouvé  près  du  faint  liège ,  de  dé-  Af 
fenfeur  légitime  de  fa  part ,  on  n'a  pas  pû  procéder  ju-  *m «•"•  % 
ridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que  ce  prélat 
n'étoit  pas  encore  en  cour  de  Rome,  mais  il  y  vint 
bien -tôt  après. 

Y  étant  arrivé  il  repréfenta  au  pape  Se  aux  cardinaux, 
que  ne  pouvant  demeurer  fans  péril  en  Angleterre 
depuis  les  troubles  qui  y  étoient  furvenus,  ilavoitécé 
obligé  d'en  fbrtir  Se  de  s'abfenter  de  fbn  églife  à  (on 
grand  regret  :  ce  qui  lui  faifoit  craindre  d'être  troublé 
dans  l'adminiftration  qu'il  en  avoit  comme  évêque  élu* 
tant  au  fpirituei  qu'au  temporel,  d'être  privé  par  vio- 
lence de  fes  droits  &  de  fes  revenus.  Le  pape  touché 
de  fes  plaintes  écrivit  en  fà  faveur  au  roi  Se  aux  fei- 
gneurs  d'Angleterre ,  Se  chargea  de  fes  lettres  Valaf- 
que ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs,  fbn  pénitencier  Se 
fon  chapelain  :  avec  ordre  d'employer  les  exhorta- 
tions les  plus  efficaces  pour  obliger  le  roi  Se  les  fei- 
gneurs  à  recevoir  Tévêque  de  Vincheftre  comme  élu 
canoniquement  Se  approuvé  par  le  fàint  fiége.  A  quoi  A* 
le  pape  ajoute:  Et  quant  à  nos  conftitutions  pour  fe 
faire  fàcrer  dans  certain  tems,  nous  l'en  avons  di/pen- 
fé,  Se  lui-même  s'eft  offert  devant  nous  pour  rece- 
voir la  prêtrife  en  tems  convenable,  Se  enfuite  lacon- 
fécration  épifcopale.  C'eft  pourquoi  nous  voulons  Se 
ordonnons  que  vous  lui  failiez  rendre  entièrement  fes 
revenus ,  Se  tous  fes  biens  meubles  Se  immeubles  ufur- 
'  pés  depuis  le  commencement  des  troubles ,  employant 
pour  cet  effet  les  cenfùres  eccléfiaftiques  ;  nonobftanc 
tout  privilège  quel  qu'il  foit.  La  commiflion  eft  du 
vingt-huitième  de  Janvier  îajo. 

Hhhhij 
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— — -     Frère  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre ,  expoia 
MtnkWta  ^  cnarge  devant  le  roi  &  les  feigneurs  aflemblés  : 
mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  leschofes 


s'étoient  palTées,  Se  lui  rirent  voir  que  l'évêque  avoic 
furpris  le  pape,  en  lui  déguifant  la  vérité.  Ils  fe  portè- 
rent appellans  de  la  commiflîon  Se  envoyèrent  au 
pape  de  nouveau  pour  le  mieux  informer  de  l'affaire. 
Ainfi  frère  Valafque  fut  obligé  de  iè retirer,  &  Té vê- 
que  de  Vincheftre  fè  trouva  plus  éloigné  de  fes  pa- 
tentions. Enfuite  on  s'informa  comment  frère  Valaf- 
que étoit  entré  en  Angleterre ,  Se  on  trouva  que  c  é- 
toit  par  la  permiflion  du  roi  fans  celle  des  feigneurs^ 
c'eft  pourquoi  le  garde  du  port  de  Douvres ,  qui  fa  voit 
laiffé  entrer, fut  deftitué  de  (a  charge, 
Am^dc  s         Pa**  entre  *a  France  &  l'Angleterre  fût  conclue 
Louis  pour  la  à  Paris  le  vingt  -  huitième  de  Mai ,  qui  étoit  le  mardi 
?*d'u  Tuut,  après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l'an  12  y 8.  Par  ce 
^jfiZiîu6'  tra^é  le  roi  Henri  renonça  à  fes  prétentions  fur  la  Nor- 
i4. 1 19.      mandie  /l'Anjou ,  le  Maine ,  le  Poitou  Se  la  Tourrai- 
3<jo.  erv  m'  ne  ;  Se  faint  Louis  lui  laifla  tout  le  duché  d'Aquitaine , 
Compris  les  droits  qu'il  avoit  dans  les  trois  évêchés 
de  Limoges  >  de  Cahors  Se  de  Périgueux  ;  à  condition 
de  lui  en  faire  hommage.  Le  confeil  de  faint  Louis 
s'oppofoit  forcement  aû traité  Se  lui  difoit:  Sire,  nous 
fommés  très  étonnés  que  vous  vouliez  lahTer  au  roi 
d'Angleterre  une  fi  grande  partie  de  votre  royaume , 
que.  vous  Se  vos  prédécefleurs  avoient  acquiie  iur  lui 
par  fa  faute ,  &  dont  il  ne  vous  içaura  point  de  gré.  Le 
làint  roi  répondit  :  Je  fçais  bien  que  le  roi  d'Angle- 
terre Se  Ion  prédéceflTeur  ont  juftement  perdu  les  terres 
que  je  tiens,  Se  que  je  ne  fuis  point  obligé  à  cette  re- 
ftitution.  Je  ne  la  fais.quepour  le  bien  de  la  paix,  Se 
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pour  nourrir  l'amitié  &  l'union  entre  nous  &  nos  AN.1M,, 
enfans  qui  font  coufins  germains  :  enfin  je  rendrai  ce 
prince  mon  vaflàl ,  &  il  me  fera  hommage  ,  ce  qu'il 
n'a  pas  encore  fait.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  le  fire  de  Dudufm.  u 
Joinville,  mieux  inftruit  de  ces  affaires  que  le  moine  *• 
de  fàint  Denis ,  qui  dit  que  le  roi  fentoit  du  remord  j*. 
de  confcience  pour  la  Normandie  &  les  autres  terres  î"xvn*  " " 
que  Philippe  -  Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le 
jugement  des  pairs. 

Ce  n'eft  pas  que  S.  Louis  n'eût  la  confcience  très 
délicate  fur  l'article  du  bien  d'autrui.  U  recherchoit 
foigneufement  ce  qui  pouvoit  avoir  été  ufurpé  par  fes 
prédéceffeurs,  Se  avoit  établi  pour  cet  effet  des  com- 
mi/Tairçs  dans  les  provinces  :  comme  en  Languedoc 
l'archidiacre  d'Aix  avec  trois  religieux ,  Se  le  fénéchal 
de  Nîmes  étoit  chargé  de  payer.  Vers  Orléans  Se  Lachtfi.  «. 
Bourges  c'étoit  Geoffroi  de  Buffi ,  archidiacre  d'Or-  i  p' ,é* 
léans  :  la  plupart  étoient  des  chanoines ,  pour  lefquels 
le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexandre  qu'en  vacant 
à  cette  bonne  œuvre ,  ils  feroient  cenfés  réfidans.  Il  fè 
trouvoit  quelquefois  qu'après  avoir  vérifié  qu'un  bien 
étoit  mal  acquis,  on  ne  pouvoit  trouver  les  perfonnes 
à  qui  lareftitution  devoit  être  faite ,  quelques  recher- 
ches qu'on  en  fit.  Sur  quoi  le  fàint  roi  confuita  le  pape ,  Â  R^ 
qui  lui  répondit  par  une  bulle  du  onzième  d'Avril  n.  1* 
12  j6,  où  après  lui  avoir  donné  de  grandes  louanges, 
il  lui  permet  de  fuppléer  à  ces  reftitutions  par  des  au- 
mônes ,  par  lefquelles  il  déclare  que  fà  confcience  en 
fera  déchargée  :  ajoutant  que  s'il  vient  enfui  te  à  décou- 
vrir les  personnes  à  qui  la  reftitution  devoit  être  faite, 
il  fera  encore  obligé  à  la  faire. 

Il  y  avoit  auffi  d'anciennes  conteftations  entre  la 


6r4     Histoire  Ecclésiastique. 
1  '■      France  Se  l'Arragon  que  S.  Louis  termina  cette  même 
****|,f  année.  La  Catalogne  étoit  originairement  un  fief  de 
la  couronne  de  France;  6tles  rois  d'Arragonavoient 
acquis  des  droits  fur  plufieurs  terres  au-deçà  des  Py- 
rénées. Pour  finir  ces  conteftations  ,  les  deux  rois 
Marc*,  mf.  convinrent  d  arbitres  :faint  Louis  prit  Hébert ,  doyen 
APF.n.  fi,'.  <le  Bayeux  ;  Jacques,  roi  d'Arragon,  prit  Guillaume 
de  Montegrin ,  fàcriftain  de  Gironne ,  par  compro- 

cÙÏÏ'lm  mis  ^u  mo*sc^e  mai  I2JÎ*  ^e  traité  fut  conclu  trois 
l  up.\9.  *  ans  après ,  &  palfé  à  Barcelone  le  16  de  Juillet  12  j8, 
par  lequel  le  roi  Louis  cède  au  roi  Jacques  tous  fes 
droits  Se  fes  prétentions  fur  les  comtés  de  Barcelone, 
d'Urgel,  de  RoufTillon&  les  autres  terres  au-delà  des 
monts  qui  y  font  fpécifiées  ;  &  le  roi  Jacques  céde  au 
roi  Louis  fes  droits  &  fes  prétentions  fur  pluûeurs 
villes  Se  terres  de  deçà  les  monts,  fçavoir  Carcaffon- 
ne,Beziers ,  Agde,  Albi , Rodés, Cahors,  Narbonne, 
Millau ,  Nimes,  Touloule ,  &  d'autres  moins  con/ïdé- 
joinVuit,p,  rables.  En  général  faint  Louis  fut  l'homme  du  monde 
qui  fe  donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix , 
particulièrement  entre  fes  lu  jets  &  les  grands  fèigneurs 
de  fon  royaume  :  les  étrangers  mêmes  le  prenoienc 
pour  arbitre,  tant  fà  fàgeflè  Se  fàjuftice  étoient  uni- 
verfellement  reconnues. 

Cette  année  12 y8 ,  eft  mémorable  chez  les  Muful- 
mans  par  un  des  plus  grands  événemens  de  leur  hiftoi- 
^JEgg;     re  :  la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares,  Se  l'extinction 
i)7.         des  Califes. Houlacou, frère  de  Mangou-can,&petit- 
Biï.oritnt.'  fils  de  Ginguis,  pafTa  en  Perfe  l'an  6fi  de  l'égire, 
M***       1253  de  Jefus-Chrift,  avec  une  armée  que  fonirere 
lui  donna ,  compofée  de  l'élite  des  Mogols.  L'an  6fâ 
il  extermina  les Molhédites, qui  étoient  desAuaffins! 


LÏV. 
Prife  de  Big- 
àid   par  les 
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Se  dépouilla  de  toutes  fes  places  leur  dernier  prince  - 
nommé  Roucneddin  Gourfcha.  Houlacou,  avoit  de-  "5 
mandé  du  fecours  contre  les  Moihédites  au  calife  Mo-  p- 
ftazem  ,  qui  le  lui  avoit  refufé  :  c'eft  pourquoi  après 
leur  défaite  il  marcha  vers  Bagdad.  Moftazembilla 
étoit  le  trente-feptiéme  Calife  de  la  famille  d'Abas ,  il 
régnoit  depuis  l'an  640 ,  Se  étoit  reconnu  de  tous  les 
Mufùlmans  pOurchefde  leur  religion.  C'étoitun  prin- 
ce voluptueux  Se  toutefois  avare ,  livré  à  fon  vifir  qui 
le  trahiflbit.  Houlacou  lui  ayant  écrit  des  reproches  du 
fecours  qu'il  lui  avoit  refufé  contre  les  ennemis  com- 
muns, le  calife  lui  fît  une  réponfe  très  injurieufèj  le 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  Se  de  la  fienne,  pour 
avoir  ofé  mettre  le  pied  fur  fès  terres.  Houlacou  qui 
connoiffoit  fes  forces  Se  la  foibleife  du  calife ,  indigné 
de  cette  réponfe,  s'approcha  de  Bagdad ,  Se  fe  trouva 
aux  portes  lorfqu'on  y  penfbic  le  moins.  Il  l'afîléga 
deux  mois,  pendant  lefquels  les  habitans  vi voient  à  p'6%9' 
leur  ordinaire  comme  en  pleine  paix;  &le  calife  ne 
fongeoit  qu'à  fes  plaifirs.  Enfin  la  ville  fut  prifè  au  mois 
Safar,  l'an  656,  1258,  &  mife  à  feu  Se  à  fangparles 
Tartares  qui  la  pillèrent  pendant  fept  jours  :  car  on  y 
avoit  amaffé  depuis  plufieurs  fiécles  des  richeflès  im- 
menfes.  Le  Calife  Moftazem  étant  pris,  fut  empaqueté 
dans  un  feutre ,  lié  fort  étroitement ,  Se  traîné  par  tou- 
tes les  rues  de  la  ville.  Il  expira  bien-tôt  dans  ce  fup  pli- 
ce  ;  Se  telle  fut  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufùlmans. 
Us  avoient  commencé*  en  la  perfbnne  d'Aboubecre 
l'an  onzième  de  l'égire ,  de  Jefus-Chrift  63 1  ;  Se  cette  J**^». 
dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des  Abbaffides 
it  jop  ans.  Depuis  ce  tems  les  Mufùlmans  non  t 
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—   point  eu  de  chef  légitime  de  leur  religion  ;  puifque  c'eft 
an.  ii/s.  un  jes  p0mts  fondamentaux  de  leur  créance  qu'il  doit 

être  de  la  famille  du  prophète. 
Bit.  or.  p.     Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  &  toute  la  Méfo- 
%SAkuifar.p.  potamie,  puis  il  paflâ  i'Eufrate  &  entra  en  Syrie ,  prit 
*4.44j. &  &  défola  Damas  &  Alep.  Cetoit  l'an  657,  iiyg. 
Alors  Mangou-can  étant  mort,  Houlacou  lui  fuc- 
céda  &  fut  le  cinquième  grand  can  des  Mogols.  Les 
Chrétiens  auroient  pu  profiter  de  cette  décadence 
des  Mufîilmans  en  Orient  s'ils  ne  fefufTent  ruinés  eux- 
mêmes  par  leurs  divifions  :  mais  outre  la  guerre  des  Vé- 
nitiens avec  les  Génois ,  il  y  eut  alors  une  furieufe  que- 
relle à  Acre ,  entre  les  Hofpitaliers  &  les  Templiers. 
Ils  fè  battirent  avec  tant  danimofité  que  les  Tem- 
pliers furent  entièrement  défaits,  enforte  qu  a  peine  en 
r efta-  t-il  un  feul ,  mais  auffi  la  plupart  des  Hospitaliers 
y  périrent.  On  n'avoit  jamais  vu  un  tel  maûacre  entre 
des  Chrétiens,  encore  moins  entre  des  religieux.  La 
nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer,  lesTempliers  s  a£ 
femblerent  promptement,  Se  par  délibération  com- 
mune, ils  mandèrent  par  toutes  leurs  maifons,  qu'après 
y  avoir  laifle  ceux  quiétoient  néceflàires  pour  les  gar- 
der, tous  les  chevaliers  fè  rendaient  promptement  à 
Acre  ;  tant  pour  rétablir  leurs  maifons  ruinées  dans  1$ 
pays ,  que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpitaliers. 
LV.        La  crainte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ravagé  la 
d«  Tr»«s  Hongrie ,  engagea  le  roi  Bela  IV  à  écouter  des  prer 
«utoideHon-  polirions  d'alliance  qu'ils  lui fifent  :  &  fùrlefquelles  il 
Ram.n.  envoya  au  pape  Alexandre  un  docleur  nommé  Paul , 
%Lloxx.  avec  une  lettre  où  il  difoit  :  Quand  la  Hongrie  fut  at- 
*  47.       taquée  par  les  Tartares ,  j'envoyai  1  evêque  de  Vacia  à 

préfène 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-quatrième.  6ij 
préfènt  évêque  de  Paieftrine,  au  pape  Grégoire  IX,  ^ 
pour  lui  demander  du  fècours ,  fans  qu'il  daignât  m'en-  v,ktl  ft>.  u 
voyer  feulement  un  mot  de  confolation.  Cet  évêque  p-  *»■ 
étoit  Etienne,  qui  de  Vacia  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Strigonie ,  &  le  pape  Innocent  IV  le  fît  cardinal 
évêque  de  Paieftrine  en  125 1.  La  lettre  continue  : 
Après  la  mort  de  Grégoire  pendant  la  vacance  du  laine 
fiége  ,  les  cardinaux  m'écrivirent  :  Que  quand  il  f 
auroit  un  pape,  il  prendroit  foin  d'éloigner  de  mon 
royaume  ces  fâcheux  ennemis  :  mais  cette  efpérance  a 
été  fans  effet ,  Se  après  l'élection  du  nouveau  pape  je 
fuis  demeuré  méprifé  6t  abandonné.  Mes  forcesn'étanc 
donc  pas  allez  grandes  pour  rélifter  aux  Tartares ,  file 
fecours  du  fàint  fiége  me  manque  encore  à  préfent ,  je 
ferai  contraint ,  à  mon  grand  regret ,  d'accepter  la  paix 
Se  l'alliance  qu'ils  m'ont  offerte  plufieurs  fois.  Ils  me 
donnent  le  choix  d'un  mariage  ou  de  mon  fils  avec  la 
fille  de  leur  prince ,  ou  de  fon  fils  avec  ma  fille  :  mais  à 
condition  exprelTe  que  mon  fils ,  avec  la  quatrième  par- 
tie de  mes  troupes,  marchera  à  la  tête  des  Tartares 
contre  les  Chrétiens,  &  qu'il  aura  la  cinquième  partie 
du  butin  &  des  conquêtes.  De  plus  je  ferai  exempt  de 
leur  payertribut  :  ils  n'entreront  point  fur  mes  terres;  Se 
s'ils  m'envoient  des  ambaftàdeurs ,  leur  fuite  n'excéde- 
ra pas  cent  perfonnes.  Le  roi  de  Hongrie  fè  plaignoic 
encore  que  le  pape  chargeoit  les  églifes  de  fon  royau- 
me par  les  proviôons  de  bénéfices  qu'il  donnoit  à  des 
étrangers ,  Se  Je  priôit  de  n'en  plus  uferainfi  à  l'avenir. 
Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quatorzième 
d'Octobre  12  jp,oùil  dit  :  Tout  lemondefçait  dans 
quel  embarras  d'affaires  étoit  l'églife  quand  vous  de- 
Tome  XVII.  llii 
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mandâtes  du  fecours  à  Grégoire  IX ,  &  quelle  perfé- 
cucion  lui  faifok  l'empereur  Fridéric.  Elle  fut  obligée 
à  contracter  de  (î  grandes  dettes ,  qu'elle  n'a  pu  en- 
core s'en  acquitter;  en  forte  quelle  a  voit  plus  beloin 
du  fecours  des  autres ,  qu'elle  n'étoit  en  état  de  leur 
en  donner.  Quand  Ton  fucceilèur  fut  en  place,  l'orage 
qui  avoit  délblé  votre  royaume  étoit  palTé ,  lesTartares 
s'étoient  retirés,  ainû  il  n'étoit  plus  befoin  d'accom- 
plir la  promefte  des  cardinaux.  A  l'égard  des  propor- 
tions que  vous  font  à  prêtent  lesTartares ,  quand  vous 
n'auriez  aucun  fecours  à  efpérer  du  ciel  ni  de  la  terre» 
quand  il  s'agiroit  de  la  perte  de  tous  les  royaumes  du 
monde  &  de  votre  propre  vie,  elles  de vr oient  vous 
faire  horreur.  Il  y  a  des  remèdes  fi  honteux,  qu'un 
homme  courageux  doit  plutôt  choiûr  la  mort.  A  Dieu 
ne  plaife  qu'aucun  intérêt  temporel  vous  engage  à  vous 
féparer  du  corps  des  fidèles ,  6t  yous  allier  avec  les 
infidèles  pour  devenir  l'ennemi  des  Chrétiens  après  en 
avoir  été  le  défenfeur,  6t  ouvrir  le  paiTage  aux  Barba- 
res pour  les  attaquer.  Quand  même  vous  auriez  attiré 
fur  vous  ce  reproche,  éternel ,  ce  feroi  t  plutôt  la  perte 
que  le  falut  de  votre  royaume.  Vous  pouvez  avoir  ap- 
pris que  les  Tar tares  ont  féduit  plufteurs  nations  paries 
appas  trompeurs  de  pareils  traités.  Vous  flatez  -  vous 
du  privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
fol  Ûn  ne  peut  s'aiUirer  delafoides  infidèles  :  ils  ne 
itxonnonîcnt  point  d'autorité  dans  nos  fermens ,  &  un 
Chrétien  ne  peut  fe  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Chrétien  avec  un  infidèle ,  parce  qu'entre  les  infidèles 
même  le  mariage ,  Quoique  wm,  n'eft  ni  ferme  ni  in- 
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Anoluble  par  le  manque  de  foi.  Donc  fi  vous  donniez ,  — — 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  votre  fils  ou  votre  fille  aux  Tar-  Am*  h'* 
tares  ,  cette  conjonction  illicite  n'apporteroit  aucune 
fermeté  à  votre  paix ,  Se  ne  feroit  qu'un  infime  concu- 
binage. Il  l'exhorte  enfuite  à  recourir  à  Dieu  Se  à  re- 
connoître  que  ces  incurfions  des  infidèles  font  la  puni- 
tion des  crimes  des  Chrétiens,  particulièrement  de 
l'ufurpation  des  biens  de  l'églife  Se  des  entreprîtes  fur 
fa  liberté.  Il  le  prie  enfuite  de  ne  pas  trouver  mauvais 
s'il  ne  lui  envoyé  pas  les  mille  arbalétriers  qu'il  deman- 
doit  :  puifqu'il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cin- 
quième partie  des  revenus  eccléfiaftiques  de  Hongrie , 
qu'il  lui  accorde,  &  dont  toutefois  il  exempte  les 
Templiers  avec  les  autres  religieux  militaires  Se  les 
moines  de  Cîteaux.  Enfin  fur  les  provifions  de  bénéfi- 
ces à  des  étrangers ,  il  s'exeufe  foiblement  difànt ,  qu'à 
peine  y  a-  c-  il  un  autre  royaume  à  qui  cette  plainte 
convient  moins  qu'à  la  Hongrie,  Se  que  l'on  ne  peut 
fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne  trouvent  ma- 
tière à  quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici ,  qu'on  ne  peut  s'aflùrer  de  la 
foi  des  infidèles,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  rigueur. 
H  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine  Se  furnaturelle 
qui  leur  manque ,  avec  la  bonne  foi  humaine  ,  fonde- 
ment de  tout  commerce  entre  différentes  nations,  qui 
eft  l'effet  naturel  de  la  droite  raifon.  Quand  au  ma- 
riage ,  l'empêchement  que  produit  la  diverfité  de  la 
religion,  ri  cil  pas  invincible  en  certains  cas  finguliers 
où  il  s'agit  de  l'utilité  publique ,  Se  du  bien  même  de 
la  religion. 

L'incontinence  étoit  devenue  fi  commune  Se  fi  pu-  Bulle  contre 
blique  dans  le  clergé  ,  que  le  pape  Alexandre  crut  y 
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devoir  chercher  quelque  remède  ;  &  pour  cet  effet  II 
li\9'   écrivit  une  lettre  circulaire  adreflfée  aux  archevêques 
Ap. Ram. »•  ^  ^  |eufS  fuf^.agans f  aux  abbés  &  aux  autres  fupérieurs 

eccléfiaftiques  :  où  d'abord  il  leur  repréfente  forte- 
ment le  compte  terrible  qu'ils  rendront  à  Dieu  des  ames 
dont  ils  ont  la  conduite  ;  puis  il  exagère  le  fcandaJe 
que  donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines  au  mépris  des  canons ,  ôc  n'ont 
pas  honte  d'exercer  avec  des  mains  impures  les  fonc- 
tions facrées  de  leur  miniftere.  Il  marque  les  repro- 
ches qu'ils  s'attirent  de  la  part  des  hérétiques,  i'op- 
preflîon  de  l'églife  par  les  feigneurs  &  les  mépris  des 
peuples.  Il  exhorte  les  prélats  à  faire  ceflercedéfordre 
premièrement  par  leur  vie  exemplaire  >  puis  en  pro- 
cédant contre  les-  coupables  :  Se  il  déclare  que  leurs 
pourfuites  ne  feront  point  retardées  par  l'appel ,  & 
que  les  lettres  apoftoliques,  obtenues  par  les  coupa- 
bles au  préjudice  de  ces  pourfuites ,  feront  nulles.  La 
lettre  eft  du  treizième  de  Février  12J0. 
suro.iK*.     Nous  en  avons  deux  exemplaires,  l'un  adreffé  à 
l'archevêque  de  Rouen ,  l'autre  à  celui  de  Saifbourg  ; 
par  où  l'on  juge  qu'elle  fut  auflî  envoyée  aux  autres 
provinces  >  Se  que  ce  défordre  étoit  général  dans  tou- 
te l'églife.  L'archevêque  de  Rouen  étoit  Eudes  Ri- 
gaut ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs ,  qui  avoit  fuccédé 
aEudes  Clément  en  1*47,  Se  tint  ce  fiége  vingt  -huit 
ans.  Cette  lettre  eft  belle ,  mais  de  tels  maux  deman- 
dent des  remèdes  plus  fpécifîques  que  des  exhorta- 
tions ,  quelque  pathétiques  qu  elles  foient. 
Aftaïïïro-     Tant  ^e  huiles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 
°iyDuboùiai    ^re  en  ^aveur  ^es  fferes  Prêcheurs }  n'avoient  pu  vain- 
j.HY       cre  la  répugnance  des  docleurs  de  Paris  à  les  rece-' 
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volt:  &  il  en  donna  ericorcplulieurs  à  même  fin  pen  

dant  cette  année  1259.  La  première  datée  d'Anagni  An-  tlJ9m 
le  cinquième  d'Avril  eft  adreflée  à  l'évêque  de  Paris, 
auquel  le  pape  fe  plain»  que  quelques  docteurs  font  Vadin*-  M- 
de  la  peine  a  certains  religieux ,  parce  qu  ils  s  oppo- 
fent  au  rappel  de  Guillaume  de  îàint  Amour.  Il  or- 
donne à  l'évêque  d'aflèmbler  tous  les  docteurs  &  les 
écoliers ,  &  de  leur  défendre  fous  peine  d'excommu- 
nication d'en  ufèr  ainfi  :  parce  que  ces  religieux  ne 
peuvent  en  confcience  confentir  au  rétabEflement 
a  un  homme  juftem  ent  condamné ,  querelleur  &  obs- 
tiné dans  fa  défobéhTance.  Enfuite  le  pape  ayant  apris 
que  Tuniverfité  de  Paris  entreterioit  un  grand  com-  ?  Aftftm 


».  5. 


iho. 


merce  de  lettres  avec  ce  docteur,  il  enjoignit  à  fève-  ru 
que  de  le  rompre  fous  peine  d'excommunication  de 
plein  droit. 

Le  recteur  de  l'univerfité,  les  artifles  Se  les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultés  de  droit  &  de  médeci- 
ne, prétendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne  re- 
gardoient  que  la  faculté  de  théologie ,  puifque  c'étoic 
la  feule  à  laquelle  les  religieux  prétendoient  être  ad- 
mis. C'eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à  l'évêque  de  Pa~  *l 
ris  une  troifiéme  bulle  qui  commence  par  de  grandes 
louanges  de  l'univerfité  ;  &  qui  enjoint  à  ce  prélat 
d'ordonner  aux  artiftes  &  aux  autres  qui  refufoient  de 
recevoir  dans  leur  fociété  les  frères  Prêcheurs  &  les 
frères  Mineurs  de  les  y  admettre  dans  quinze  jours 
fous  peine  d'excommunication ,  dont  ils  ne  pourront 
être  abfous  qu'en  venant  en  perfonne  fe  préfènter  au 
faint  fiége.  Le  pape  enjoint  encore  à  l'évêque  de  faire 
publier  cette  bulle ,  ou  il  approuve  l'état  de  ces  reli- 
gieux &  la  pauvreté  dont  ils  font  profeflïon;  &  de 
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aN  llf9  faire  brûler  publiquement  le  livre  des  périls  des  der- 
niers tems  &  les  autres  libelles  diffamatoires  compo- 

♦  fés  contre  les  mêmes  religieux  en  Latin  ou  en  Fran- 

çois, en  profe  ou  en  vers.  Il*  ajoute  :  Vous  dénonce- 
rez excommunié  Guillot ,  bedeau  des  écoliers  de  la 
nation  de  Picardie ,  qui  le  dimanche  des  Rameaux 
dernier  pafFé ,  pendant  que  frère  Thomas  d'Aquin  prê- 
choit ,  eut  l'audace  de  publier  en  préfence  du  clergé 
Se  du  peuple ,  un  libelle  diffamatoire  contre  les  frères 
Prêcheurs  ;  &  vous  ferez  enforte  qu'il  foit  chafTé  pour 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  eft  du  vingt- 
lîxiéme  de  Juin. 
Dub»uUt  peu  Je  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à  l'uni- 
*££ù  *  17.  verfîté ,  fur  ce  qu  elle  lui  demandoit  le  rappel  de  Guil- 
laume de  fàint  Amour.  Il  lui  repréfente  que  ce  doc- 
teur ne  s'eft  point  humilié ,  n'a  point  retradté  fon  li- 
vre condamné  par  le  faine  iiége ,  ni  donné  aucun  Ggnc 
de  repentir;  Se  fait  efpérer  de  le  recevoir  en  grâce 
quand  il  paraîtra  converti.  Enfin  le  pape  écrivit  à  faine 
Louis ,  le  louant  de  fa  fouraiflion  aux  ordres  do  laine 
fiége  &  de  la  protection  qu'il  dorme  aux  hommes  pa- 
cifiques, c'eft-à-dire  aux  religieux  mendians, contra 
ceux  qui  troublent  l'école  de  Paris,  il  prie  le  roi  de 
prêter  main  forte  à  levêque  de  Paris  pour  Fexécution 
des  bulles  que  je  viens  de  rapporter. 

Duboit.t.  t.     çet  évêque  de  p^s  éCOg  Renaud  de  Corbeil,  qui 

/•  414.  tenok  le  fiége  depub  neuf  ans.  Guillaume  d'Auvergne 
mourut  le  trentième  de  Mars  l'an  1 248  avant  Pâques , 
c'eft-à-dire  1240,  &  eut  pour  fuccefièur  Gautier  de 
Château-Thierri  auparavant  chancelier  de  l'églife  de 
Paris.  Il  ne  tint  le  fiége  qu'environ  un  an ,  &  Renaud 
en  prit  polleflion  le  dixième  de  Juillet  njo,  étant 
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porté  folemneilement  par  quatre  barons  fuivant  l'an- 
cienne coutume.  Il  fut  évêque  de  Paris  pendant  dix-  *** 
huit  ans.  ; ,  t      '  j  t  • 

De  (on  tems  fut  fondé  le  collège  de  Sorbonne  le  plus  lviii. 
fameux  de  i'univerfité ,  ainfi  nommé  de  fon  fondateur  $^b^l  ic 
Robert  de  Sorbonne ,  qui  avoit  lui-même  tiré  ce  nom 
du  lieu  de  là  naiflànce  fuivant  l'ufage  du  tems,  Il  fut 
premièrement  chanoine  de  Çambrai,  puis  de. Paris,  *' 
&  clerc ,  ceft-à-dire  chapelain  du  roi  îàint  Louis ,  qui 
l'appella  près  de  fa  oerfonne  fut  la  grande  renommée 
de  (a  vertu ,  &  ic  faifoi t  quelquefois  manger  à  la  ta- 
bie.  Il  commença  la  fondation  de  ion  collège  l'an  Duimùt, 
X  2  jo  lorlque  le  roi  Ou  plutôt  la  reine  Blanche  en  fon  t^ntuiu  Pas- 
abfence  lui  donna  pour  cet  effet  une  m  ai  fon  à  Paris  Dutouhi, 
devant  le  palais  des  Thermes ,  c'eft  le  palais  de  Tem*    Sup.  l  «t. 
pereur  Julien  lapoUat ,  dont  on  voir  encore  les  reflet  "* M* 
Enfuite  le  roi  donna  à  Rpi>ert  de  Sorbonne  toutes  les 
maifons  qu'il  avoit  au  même  lieu,  en  échange  de  quel* 
ques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue  <ie  la  fireton- 
nerie ,  &  qu'à  la  ffiére  du  roi  il  avoit  données  aux  re- 
ligieux de  i  a  i  rue  Croix.  La  lettre  eft  du  mois  de  Fé- 
vrier I2j8.  Le  collège  de  Sorbonne  fut  fondé  p*ux 
de  pauvres  étudians  en  théologie. 

Les  religieux  de  (àinte  Croix  font  uoe  corigréga-  ^*Wu> 
tion  de  chanoines  réguliers  infatuée  vers  le  commen- 
cement du  même  fiécle  par  Thierri  de  Celles  chanoi-  toc^"^lt 
ne  de  Liège.  Leur  chef -lieu  eft  le  monaftére  de  Hui, 
fondé  en  1234  par  Jean  d'Apîa  évêque  de  Liège,  : 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne; 
qui  montrent  plus  de  piété  que  de  doctrine,  &  donc 
le  ftyle  eft  extrêmement  (impie,  pour  ne  pas  dire  plat  : 
mais  celui  de  Guilla^e  de  iàint  Anwm*  &  des  autre* 
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An        auteurs  du  même  tems  n'eft  guère  plus  relevé.  L'avan- 
BibL  Patr.  tage  de  ceux  de  Robert  eft  qu'ils  font  folides ,  de  pra- 
p'Ïoo/0'  *'  c*Siue  9  &  tendant  uniquement  à  l'utilité  des  ames. 
Ils  regardent  tous  trois  la  pénitence.  Le  premier  eft 
intitulé, de  la  confeience:  le  fécond,  de  la  Confef 
fion  :  le  troifiéme,  le  Chemin  du  paradis.  Le  premier 
femble  être  fait  pour  les  écoliers ,  car  il  roule  fur  une 
comparaifon  perpétuelle  de  l'examen  des  étudians 
par  le  chancelier  de  l'uni verfité  avec  le  jugement  de 
Dieu.  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  s'étoit  propofé  S enfeigner 
à  Paris  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  parce  que  s'il  étoit 
refufé  il  feroit  pendu  :  il  feroit  fort  curieux  d'appren- 
,  dre  du  chancelier  ou  de  quelqu'un  de  fon  confeil  fur 
quel  livre  il  devroit  être  examiné  :  fuppofé  qu'il  ne 
pût  être  licentié  &ns  examen ,  car  on  en  difpenfe  quel- 
quefois les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller  en  pa- 
radis, &  tous  ceux  qui  y  feront,  feront  docleurs  en 
théologie  Se  liront  dans  la  grande  bible,  Içavoir  le 
livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons  tous  exa- 
miné avant  que  d'être  licenciés  en  paradis,  Se  on  ne 
fera  grâce  à  perfonne  au  jour  du  jugement.  Nous  fça- 
Vons  fur  quel  livre  nous  ferons  examinés ,  c'eft  fur  le 
livre  de  la  confeience  :  comme  donc  un  clerc  feroit 
înfenfé,  fi  après  que  le  chancelier  lui  auroit  dit  :  Vous 
ferez  examiné  fur  ce  livre  feul,  il  le  laiûoic  pour  en 
.  «tudier  d'autres  :  ainfi  c'eft  une  extrême  folie  de  lauTer 
4e  livre  de  la  confeience  pour  en  étudier  d'autresa  vec 
foin ,  ou  d'en  étudier  d'autres  plus  foigneufement  que 
celui  fur  lequel  on  doit  être  rigoureufement  examiné. 
DubouUL  •    Tout  le  refte  de  l'ouvrage  eft  du  même  ftyle ,  Se 
r  bm.  patr.  'fondé  fur  la  même  comparaifon  ;  Se  Ton  y  peut  voir 
•ou.       rqœlie  étoit  alors  la  manière  dont  le  chandelier  exa- 

minoit 
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minoic  ceux  qui  dévoient  être  licentiés.  Le  traité  de  *  ■ 
la  confefîion  contient  un  examen  de  confidence  par  Am*  Xii9' 
manière  de  dialogue  entre  le  confefleur  Se  le  pénitent, 
Se  l'auteur  y  defcend  dans  un  grand  détail.  Le  che-  r> 
min  du  paradis  eft  divifé  en  trois  journées ,  la  contri- 
tion ,  la  confeflion  Se  la  fatisfa&ion.  Il  y  eft  dit  que 
le  pénitent  doit  être  réfolu  à  quitter  le  péché ,  prin- 
cipalement pour  l'amour  de  Dieu ,  quand  il  n'y  auroic 
ni  enfer  ni  paradis;  Se  enfuite  que  pour  chaque  péché 
mortel  on  eft  obligé  à  fept  ans  de  pénitence,  Se  que 
fi  on  ne  l'accomplit  en  cette  vie,  on  l'achèvera  en  pur- 
gatoire :  où  l'on  voie  que  les  anciennes  pénitences 
n'étoient  pas  encore  oubliées.  L'auteur  n'employé  ni 
raifonnemens  fubtils  ni  lieux  communs ,  mais  des  preu- 
ves fe  n  fib  le  s  &  des  exemples  familiers. 

L'eftime  de  l'école  de  Paris  y  attira  les  Chartreux ,  an 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation,  où  le  densdeschar 
roi  faint  Louis  parle  ainfi  :  Les  frères  de  l'ordre  des  WD'uh,ubL 
Chartreux  font  venus  en  notre  préfence ,  &  nous  ont 
humblement  fupplié  de  leur  accorder  notre  maifon  4jj. 
deVauvert,  près  notre  ville  de  Paris,  dans  laquelle 
coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doctrine  fà- 
lutaire  qui  arrofent  toute  i'églifè.  Sur  quoi  le  roi  leur 
donne  en  aumône  le  château  avec  quelques  autres 
biens,  Se  l'acte  eft  daté  de  Melun  au  mois  de  Mai 

I2S9- 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  chapitre 
général  où  dom  RifFer  treizième  prieur  de  Chartreu-  »«• 
le  fit  autorifer  les  ftatuts  de  l'ordre  qu'il  avoit  compi- 
lés ,  corrigés  &  augmentés ,  Se  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
les  ftatuts  antiques.  On  y  lit  entre  autres:  Quoiqu'on  p.i**» 
aie  changé  quelque  choie,  quant  à  la  pratîque,dans  les 
Tome  XVIL  Kkkk 


p.  J50 
Dubois  ,  p. 
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coutumes  de  dom  Guigues ,  toutefois  le  chapitre  or- 
donne qu'on  les  aie  entières  dans  chaque  mai  ion  fans 
aucun  changement ,  afin  que  nous  voyions  combien 
nous  fbiti mes  déchus  de  la  vie  de  nos  anciens  pères. 
L'origine  des  chapitres  généraux  y  eft  marquée  fous 
dom  BaQle  >  qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe, 
Se  mourut  l'an  1 173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres 
maifons  qui  n'étoient  encore  que  quatorze ,  le  priè- 
rent de  trouver  boh  que  pour  affermir  l'obfervance, 
ils  saircmblaflent  en  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière maifon  :  ce  qu'il  leur  accorda* 

Voici  comme  partent  les  ftatuts  de  dom  Riflfer  au 
chapitre  de  la  répréhenfion  :  Nous  avons  fujet  de  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu ,  nous  qui, contre  ià  défenfè, 
avons  transféré  les  bornes  que  nos  pères  nous  a  voient 
prefcrites  pour  vivre  régulièrement  :  fi  quelqu'un  en 
doute ,  qu'il  life  &  relife  les  ftatucs  de  dom  Guigues, 
&  il  verra  combien  notre  préfente  manière  de  vie  eft 
différente  de  celle  de  nos  pères.  La  caufe  de  ce  mai 
femble  être  en  quelques  prieurs ,  qui  négligent  de 
Corriger  ceux  qui  leur  lotit* fournis,  ou  qui  par 
trop  d'indulgence  à  le  donner  à  eux  &  aux  leurs  les 
commodités  corporelles,  tombent  dans  le  relâche- 
ment. Quelques-uns  encore  trouvent  pénible  de  de- 
meurer avec  leurs  frères,  <8t  fe  plaifent  à  fbrtir  &  à 
fe  promener  :  ils  fe  chargent  des  affaires  d'autrui ,  & 
abandonnent  leur  troupeau.  lis  devroient  confidérer 
tjue  le  prieur  de  Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bornes  de 
ion  défert  :  que  ces  promenades  au  dehors  font  très- 
odieufes  aux  vrais  ermites,  ©t  que  c'eft  principalement 
ce  qui  nous  rend  méprifàbles  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  général  a  fouvent  fait  des  réprimande* 
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&  des  reelemens  touchant  la  curiofité  &  la  dépenfe  AkI 
dans  les  habits  oc  les  montures  ;  mais  il  n  y  a  poinç 
eu,  ou  très-peu  d'à  mandement  :  au  contraire  pilleurs 
fe  roidUfçnt  confia  défenft ,  Se  rnéppiftnç  l'elprk de 
notre  inftirut,  qui  nous  oblige,  plus  que  tous  les  autres 
moines ,  à  l'humilité ,  l'abjeclion ,  la  pauvreté,  la  grof- 
liéreté  dans  nos  habits ,  Se  tout  ce  qui  eft  à  notre  uïage. 
Ils  ont  oublié  la  fainte  ruûicité  de  notre  ordre,  &  k 
fçavent  bon  gré  d'introduire  ces  délicatefles  contrais 
res  à  la  fobriété  Se  à  la  frugalité,  qui  énervent  Ja  ri- 
gueur de  la  vie  érémitjque.  Çe«  fuperfluites  font  pau- 

le  que  l'étendue  de  nos  défères  ne  pouvant  plus  fuffirç 

à  la  dépenfe,  plu&urs  b  portât  à  des  déwaœhes  iJU 
licite*,  à  courir  par  le  monde  pour  acquérir  de$  biens,  \ 
étendre  leurs  bornes  Se  avoir  de$  revenus  au-delà 
par  coûtes  fortes  de  difpenfeg.  te  chapitre  çt^onm 
de  dénoncer ceu*  qui  feront  coupables  deftfdéfQf*  ",58* 
dres,  1/in.ter vaile  entre  les  ftatutt  de  dom  ©fj^uss  & 
ceux  de  4o*n  RiSèr  »  e#  environ  de  cent,  trente  ans. 

JLa  JUombardie  fut  mfw  4éiiyrée  cette  année  4**   Mo**  ty- 
tyran Eceiin.  Ayant  voulu  fiapreri dre Milan, Çe l'ayant  ^uÎUFjj. 
manqué  il  fut  attaqué  par  les  Crénionojs  Se  les  Man-       »  «*r« 
touans  conduits  par  le  marquis  Hubef  t  falavicin .  Ece- 
lin fut  blefle  à  un  pied  dans  je  combat ,  §e  çrj|s  Je  fa- 
medi  ving»fepué*sne  de  Septembre,  jouj:  C^me 
l'an  Mffl.  JUes  Çrémpnois  le  rnenqrçnt  à  Su^çinO, 
où  il  mourut  peu  de  jours  après  âgé  d'environ  foi-r 
xawte  &4i*  ans,  Comme  il  a  voit  véeU  fons  «enfer  à 
Dieu ,  il  refuià  les  fàçremens  avec  horreur;  auMi  a  voit'» 
il  été  fans  religion  :  dépouillant  les  églifes,  faifanc 
mourir  cruellement  les  eçciéfiaftiques  Aies  religieujc > 
&  diflribuant  les  bénéfioes  à  qui  Uiui  plaifok ,  comme  * 
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s'il  eût  été  pape.  Cétoit  l'ennemi  du  genre  humain  ; 
liS9'  Se  il  fit  périr  en  diverfes  manières  plus  de  cinquante 
milles  hommes.  Il  croyoit  aux  aftrologues  Se  en  avoic 
plufieurs  à  fà  fuite,  entr'autres  un -chanoine  de  Pa- 
doue ,  Se  un  certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  por- 
tant une  grande  barbe  :  les  Italiens  croyoient  voir  en 
lui  un  autre  Balaam. 
/M»*  -      Philippe  Fontaine  archevêque  de  Ravenne,&  légat 
suP.n.A6.  ^  feint  fiége ,  étoit  toujours  prifonnier  à  BrefTe  où 
Ecelin  l'avoit  mis.  Le  pape  Alexandre  ayant  appris 
la  mort  du  tyran ,  écrivit  au  marquis  Palavicin  Se  aux 
BrefTans  de  délivrer  ce  prélat  :  mais  ils  le  refuférent  : 
car  le  marquis  j  pour  être  ennemi  d'Ecelin,n'étoit  pas 
V$SLu+  P*us  am*  °^u  pape.  Toutefois  l'archevêque  trouva 
p-%a-       moyen  de  fe  fàuver  par  une  fenêtre  du  palais  où  il 
étoit  gardé ,  Se  s'enfuit  à  Mantoue.  Le  marquis  Pala- 
vicin avoit  été  dévoué  à  l'empereur  Fridéric,  lui  avoit 
rendu  plufîeurs  fervices,&  en  avoit  reçu  plufieurs  gra- 
Ap,  Rain.  ces  :  c'eft  pourquoi  il  demeura  toujours  attaché  à  fà 
«•  s-        famille  ;  &  dans  la  confédération  contre  Ecelin  qu'il 
Anonym.  p.  fit  avec  le  marquis  d'Eft,  les  Crémonois,  les  Man- 
* Mauh.  Par.  touans  &  les  Milanois ,  il  étoit  porté  expreflement 
contNMg  pal'  reconnoiiîôient  Mainfroi  pour  roi  légitime  de 

4*7-  Sicile  Se  pour  leur  ami  ;  Se  qu'ils  employeroient  leurs 
offices  pour  le  réconcilier  avec  le  pape.  Auffi  Main- 
froi déclara-t-il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes  en 
Lombardie. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette  mê^ 
me  année  comme  ufurpateur  du  royaume  de  Sicile , 
fut  irrité  de  cette  union  des  Lombards  avec  lui  ;  Se 
en  écrivit  ainfi  à  Henri  de  Sufe  archevêque  d'Embrun 
«.  7-  fon  légat  :  Vous  déclarerez  nulle  l'abfolution  qu'im 
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certain  religieux  a  donnée  à  Palavicin  Se  aux  Cré-  An  llJft 
monois ,  attendu  qu'il  n'en  avoit  aucun  pouvoir,  qu'il 
n'a  point  gardé  la  forme  de  l'églife  ,  &  que  fuivant 
votre  ordonnance  c'étoit  aux  frères  Mineurs  ou  aux 
Prêcheurs  à  donner  cette  abfolution.  Que  fi  Palavicin 
&les  autres  veulent  revenir  àl'obéuTance  de  l'églifè, 
ils  doivent  renoncer  à  la  confédération  qu'ils  ont  faite 
avec  Mainfroi,  jadis  prince  de  Tarente,  ou  avec  les 
autres  ennemis  de  Dieu  &  de  l'églifè;  Se  fàtisfaire 
fur  tous  les  chefs  pour  lefquels  ils  ont  été  excommu- 
niés par  le  fàint  fiége.  Ne  vous  mêlez  point  de  faire 
aucune  confédération  entre  des  villes  au  nom  de 
l'églifè  Romaine  ;  il  ne  lui  convient  pas  d'y  prendre 
part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croifàde,  puifque  Dieu 
a  eu  pitié  de  fon  églife  en  la  délivrant  d'Ecelin;  Se 
pour  le  rachat  des  vœux ,  nous  y  pourvoirons.  La  let- 
tre eft  du  treizième  de  Décembre  1259. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoya  du  lècours  à 
Michel  delpote  d'Epire  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  Théodore.6 
contre  Michel  Paiéologue  empereur  de  Conftantino-  kj^^l 
pie.  L'empereur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d'une  K^eropoL  ^ 
maladie  à  laquelle  les  médecins  ne  trouvoient  point  u- 
de  remède.  Il  crut  être  enfbrcelé ,  &  fur  le  moindre  Pach.  L  lit. 
fbupçon,  il  faifoit  arrêter  ceux  quiétoient  dénoncés, 
fans  qu'il  y  eût  d'autre  moyen  de  le  juflifier  que  par 
l'épreuve  du  fer  chaud  :  car-  cette  fiiperftition  duroit 
encore  chez  les  Grecs.  Théodore  le  voyant  à  la  mort , 
fe  révêtit  de  l'habit  monaftique ,  Se  ayant  fait  venir 
l'archevêque  de  Mitylene ,  il  lui  fit  fà  confefîîon ,  Se 
fe  profternant  à  fes  pieds ,  il  arrofa  la  terre  de  fes  lar- 
mes, criant  plufieurs  fois  :  Jefus-Chrift,  je  vous  ai 
abandonné;  Se  diftribua  de  fa  main  de  grandes  aumo- 
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nés.  Il  mourut  ainfi  dans  fa  trente -fixiéme  année, 
,  n'ayant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de  fon  règne , 
.c.  x.«.  6.  quiavoit  commence  au  mois  de  Novembre  125*4  , 
viî^«w  &  finit  au  mois  d'Août  12  j8.  Il  laiflà  un  fils  nommé 
vcr'f.inPojjin.  Jean  qui  n'avoir  pas  encore  huit  ans,  &  par  Ion  tefta- 
ment  il  avoit  déclaré  régent  de  l'empire  le  protove- 
fliaire  George  Muzalon.  Mais  comme  c  etoit  un  hom- 
me de  fortune ,  les  grands  s'élevèrent  contre  lui ,  Se  il 
fut  maflâcré  le  neuvième  jour  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Théodore,  dans  l'églife  même  où l'onfaifoit  fes 
funérailles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Paléologue , 
qui  prenoîr  auflt  le  nom  de  Comnene  à  caule  de  (on 
ayeul  :  Se  Arféne ,  patriarche  de  Conftantinople  , 
nommé  tuteur  du  jeune  prince  avec  Muzalon  iè  lai  lia 
perfuader  de  lui  donner  la  régence.  Ce  prélat  avoit  pLus 
de  piété  que  de  politique ,  Se  après  avoir  tenu  plu- 
fieurs  confeiis  avec  les  principaux  évêques  Se  les 
grands  de  l'empire ,  il  confentit  à  donner  le  gouverne- 
.  ment  des  amures  à  Michel  Paléologue  pendant  le  bas 
âge  du  jeune  empereur  Jean  Lalcaris ,  avec  le  titre  de 
GreS.  ub.  m  defpote.  Mais  bien-tôt  après  les  grands  de  l'empire  éle- 
Mff.n.T,.  verent  Paléologue  fur unbduclier ,  &fe  proclamèrent 
p*k.u  11.  empereur  àMagnéfie.  Le  patriarche  Arféne  ,  quiétoit 
alorsà  Nicée,en  fut  pénétré«de  douleur,  craignant  pour 
le  jeune  prince,  Se  penfà  d'abord  excommunier  Pa- 
léologue, Se  ceux  qui  i'avoient  élu;  mais Ufe  retint, 
&  crut  qu'il  valoit  mieux  les  engager  par  les  fermens 
les  plus  terribles  à  ne  point  attenter  fur  la  vie  de  cet 
enfant ,  Se  ne  lui  faire  aucun  mal  C'étok  au  commen- 
cement de  Décembre;  6e  avant  qu'un  mois  fûtpaffé, 
c'eft-à-dire  lepremierde  Janvier  12 59 ,1e  patriarche 
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même  couronna  devant  l'autel  àNicée  Michel  Paléo- 
logue  comme  empereur ,  mais  feulement  pour  un  tems 
jufqu  a  ce  que  Jean  Lafcaris  fut  venu  en  âge  de  gou- 
verner ,  &  à  la  charge  de  quitter  alors  de  lui-même  le 
trône  Se  toutes  les  marques  de  l'empire ,  ce  qu'il  lui  fît 
promettre  par  des  fermens  encore  plus  grands  que  les 
précédens. 

Il  s'éleva  ce  pendant  en  Italie  un  mouvement  de  i*n. 
dévotion  fans  exemple  jufqu'alors.  Ii  commença  à  Pé-  I:alie. 
roufe ,  pafîa  à  Rome ,  puis  dans  le  refte  du  pays.  Les  f%  ** 
nobles  Se  le  peuple ,  les  vieillards  Se  les  jeunes  gens 
•  jusqu'aux  enfans  de  cinq  ans ,  touchés  de  la  crainte  de 
Dieu ,  pour  les  crimes  dont  l'Italie  étoit  inondée ,  ai- 
loient  dans  les  villes  par  les  rues  tout  nuds  hors  ce  que 
la  pudeur  oblige abfoiument  de  cacher.  Ils  marchoient 
deux  à  deux  en  proceflïon,  tenant  à  k  main  chacun 
un  fouet  de  courroies ,  &  avec  beaucoup  de  gémiflè- 
mens  Se  de  larmes  fe  frapoient  G  rudement  fur  les 
épaules  ,  qu'ils  fe  mettoient  tout  en  fang;  implorant 
la  miféricordede  Dieu  Se  le  fecours  de  la  fainte  Vier- 
ge. Ils  marchoient  même  la  nuit  tenant  des  cierges 
allumés ,  Se  par  un  hyver  très  rude  :  on  en  voyoit  des 
centaines ,  des  milliers ,  Se  jufqu  à  dix  mille  précédés 
par  des  prêtres  avec  les  croix  Se  les  bannières  ;  ils  ac- 
couroient  aux  égiifes,  Se  fè  profternoient  devant  les 
autels.  Ils  en  faiioient  de-même  dans  les  bourgs  Se  les 
villages,  enforte  que  les  montagnes  Se  les  plaines  re- 
tenti ffoient  de  leurs  cris. 

.  On  nentendok  plus  que  ces  triftes  voix  au  lieu  des 
inftrumens  de  mulique  Se  des  chanfons  amoureufès. 
Les  femmes,  jufques  aux  plus  grandes  dames  Se  aux 
•filles  les  plus  délicates, prirent  part  à  cette  dévotion  > 
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&  enfermées  dans  leurs  chambres,  fuivant  l'ufage  du 
pays  ,  elles  en  ufoient  de  même  gardant  la  modeftie 
convenable.  Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconci- 
lièrent :  les  ufuriers  &  les  voleurs  s'empreffoient  de 
reftituer  les  biens  mal  acquis  :  tous  les  autres  pécheurs 
confeflbient  leurs  crimes ,  Se  s'en  corrigeoient.  On  ou- 
vroit  les  priions ,  on  délivroit  les  captifs ,  on  rappel- 
loit  les  exilés  ;  on  failbit  autant  de  bonnes  œuvres ,  que 
fi  l'on  eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel,  la  terre 
s'ouvrir,  ou  quelqu'autre  effet  femblable  delà  juftice 
divine.  Ce  mouvement  fi  fubit  de  pénitence  donnoit  à 
penfer  aux  plus  fages ,  qui  ne  voyoient  point  d'où  il 
pouvoit  venir.  Le  pape,qui  étoit  toujours  à  Anagni,  ne 
l'avoit  point  ordonné:  ce  n'étoit  ni  l'éloquence  d'aucun 
prédicateur,  ni  l'autorité  d'aucune  perfonne  qui  l'eût 
excité:  les  fimples  avoient commencé ,  &Ies  autres 
les  avoient  fuivis. 

Cette  pénitence  s'étendit  en  Allemagne ,  puis  en 
tjSo.  Fag.  p0l0gne  ,  Se  en  plufieurs  autres  pays.  Les  pénitens 
marchoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  la  tête  &  le 
vifage  couverts  pour  n'être  pas  reconnus  :  depuis  la 
ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defeendoit  juf- 
qu'aux  pieds.  Ils  (e  flagelloient  deux  fois  le  jour  pen- 
dant trente-trois  jours  en  l'honneur  des  années  que  l'on 
dit  que  Jefus-Chrift  a  vécu  fur  la  terre  ;  &  chantoient 
certains  cantiques  fur  (à  mort  Se  (à  paflîon.  La  fuperfti- 
tion  s'y  mêla  bien-tôt  ;  Se  ils  difoient  que  perfonne 
ne  pouvoit  *tre  abfous  de  tous  fes  péchés ,  s'il  ne 
faifoitun  mois  cette  pénitence.  Ils  fe  confeflbient  les 
uns  aux  autres,  Se  fedonnoient  l'abfolution  quoique 
laïcs,  Se  prétendoient  que  leur  pénitence  étoit  utile 
aux  morts,  même  à  ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en 
paradis.  Ces 
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Ces  flagellans ,  car  on  les  nommoit  ainfi ,  devinrent  an.  ri**; 
fuipects  à  Mainfroi,  même  avant  qu'on  les  accusât  Mon>  p*d- 
d'aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multitude  de  " 
gens  attroupés  ne  fit  quelque  entreprifè  contre  fon 
autorité ,  Se  défendit,  fous  peine  de  mort,  cette  efpéce 
de  pénitence  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume, 
dans  la  Marche  d'Ancone  Se  la  Tofcane.  A  fon  imi- 
tation le  marquis  Palavicin  fit  la  même  défenfe  à  Cré- 
mone ,  àBreflfe ,  à  Milan  ,  Se  par-tout  où  s'étendoit  fà 
pui/Tance.  Henri  duc  de  Bavière,  Se  quelques  évêques 
d'^Uemagne ,  rejetterent  ces  flagellans  avec  mépris  :  X 
Prandotha ,  évêque  de  Cracovie,  les  en  chaifa ,  les  me- 
naçant de  prilbn  s'ils  ne  fè  retiroient  promptement. 
Janulfe,  archevêque  de  Gnefne  &  les  autres  évêques 
de  Pologne ,  ayant  découvert  leurs  erreurs ,  firent  dé- 
fendre par  les  (èigneurs ,  {bus  de  grofTes  peines ,  que 
perfonne  ne  fuivît  cette  fecte:  ainfi  elle  fut  bien-tôt 
méprifée  Se  abandonnée ,  comme  elle  s'étoit  formée 
fans  autorité  &  fàns  raifon. 

A  Paris  l'univerfité  confentit  enfin  à  la  réception  lxiii. 
des  frères  Prêcheurs  ,  comme  on  voit  par  un  acle  dref-  gj™?  rt 
fé  au  nom  du  recleur  Se  de  tous  les  maîtres  Se  les  éco-  ris- 
iiers  où  ils  difent  :  Nousftatuons  coordonnons  pour  P.  m*.  * 
certaines  caufes  exprimées  plus  amplement  en  d'autres 
lettres ,  que  les  frères  Prêcheurs  ou  Jacobins ,  toutes 
les  fois  qu'ils  feront  appelles  ou  admis  à  nos  adtes  pu- 
blics ,  y  tiendront  le  dernier  rang  ;  fçavoir ,  les  doc- 
teurs en  théologié  après  tous  les  autres  docteurs  jeu- 
nes Se  vieux,  féculiers  Se  réguliers  de  la  même  facul- 
té; Se  dans  les  diiputes  ils  n'argumenteront  qu'après 
les  autres  docteurs.  Les  bacheliers  de  leur  ordre  auront 
auffi  Je  dernier  lieu  aprèsqeux  des  autres,  ordres,  s'eft- 
TomeXVll,  \  UH 
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à  dire  des  frères  Mineurs,  des  Carmes,  des  Auguftinsi 
l"*  des  Cifterciens ,  Se  des  autres  religieux.  Et  cette  pré- 
fente  ordonnance  fera  publiée  &  affichée  aux  portes 
des  églifes,  &  jurée  par  tous  ceux  qui  nous  ont  fait  fer- 
ment. Donné  à  S.  Mathurin  dans  notre  aflemblée  gé- 
nérale ,  convoquée  exprès  par  trois  fois,  le  vingtième 
de  Janvier,  le  dix -neuf  &  ie  vingt -unième  de  Fé- 
vrier ta yo,ceft-à-dire  1360  avant  Pâque* 
.  Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  religieux 
mendians  qui  venoient  de  s'établir  à  Paris,  les  Carmes 
,   ,       &  les  Auguftins,  Les  Carmes  étoient  les  ermites ^Qpr. 
«. jj.        j'ai  parlé ,  établis  for  le  mont  Carmel  avant  la  nn  du 
douzième  fiécie,  aufqueis  Albert,  patriarche  de  Jé- 
Dubrtuu,  fufalem  donna  enfuite  une  régie.  Saint  Louis  en  ame- 
AmH S67.  ^  q^iq^.^ûvec  ]Ul  àfon  retour  de  la  terre  feinte , 

&  les  éubifc  à  Paris  cormwe  il  f*  voit  par  une  lettre  du 
roi  Charles  le  Bel  ftm arrière  petit -fik,  de  l'an  1522. 
1rs  demeuroient  au  commencement  furie  bord  delà 
rivière  de  Seine ,  à  la  même  place  où  font  à  prélent  les 
Céleftins. 

Les  Auguftins  étoient  ces  ermites  que  le  pape  Ale- 
xandre IV  avoit  réunis  en  une  même  congrégation 
fous  le  général  Lanfrane  en  iay6\  Ils  étoient  établis 
dToÛ'M.  *  Pari$  dès  te  mois  de  Décembre  r*5ô,  8t  feur  mai- 
u  1 -jM4j  fon  étôit  dans  la  rue  Montmartre  alors  hors  de  la  ville , 
P.  fjo.     '  près  celle  que  Ton  nomme  encore  à  caufe  d'eux  la  rue 
des  vieux  Auguftins. 
lxiv.       Albert ,  docteur  fameux  de  Fofdre  des  frères  Prê- 
çrîid'évfque  erreurs,  enfeighok  ettcorô.lâ  th&î4ôgie  à  Cologne  1 
3c  RaiiiboD-  quan(j  je  papô  Alexandre  te  choifit  pour  remplir  le 

fiége  de  Ratifbone ,  vacant  par  la  céffionde  l'évêque. 
Les  motiti  du  pape  foefts  Uvtm  &  la  doclrine  d'Al- 
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bert  ,  qui  feficcot  juger  propre  kirétablircette  égiife, 
tombée  eo  grand  détordre  pour  le  fpirituei&  pour  le 
temporel.  Ceft  pourquoi  il  ordonna  à  Albert 


Mil»». 

tée  d'Anagni  le  cinquième  de  Jaavier  1260.  Mais  f* 


Humbert  de  Romans  ,  général  de  f  ordre:  des 
Prêcheurs,  ayant  appris  cette  nouvelle  par  des  lettres  u*°" 
de  la  cour  de  Rome ,  en  fut  fenfiblement  affligé,  & 
en  écrivit  ainû  à  Albert. 

On  dit  que  vous  êtes  deftiné  à  un  évêcbé  :  quand  on 
pourroit  le  croire  ducocd  de  la  cour,  quifèroit  celui 
qui  vous  connoiâant ,  trouve rok  croyable  que  l'on 
vous  y  fît  conlèntir?.  Qui,  dis  je,  pourroit  croire  qua 
la  fin  de  votre  vie  vous  voululfiez  mettre  cette  tache 
à  votre  gloire  &  à  celle  de  l'ordre  que  vous  avez  telle- 
ment augmentée!  Je  vous  prie,  mon  cher  frère ,  qui 
fèra  celui ,  non  -  feulement  des  nôtres ,  mais  de  toutes 
les  religions  pauvres,  qui  réfutera  à  la  tentation  de 
palier  aux  dignités ,  G  vous  y  (ùccombez  ?  Votre  exem- 
ple ne  fèrvira- 1-  il  pas  plutôt  d 'excu£è!  Ne  fbyez  pas 
touché,  je  vous  en  conjure ,  desconfeils  ou  des  prières 
de  nos  feigneurs  de  la  cour  de  Rome  ;  ces  fortes  d'af- 
faires (è  tournent  bien-  tôt  en  raillerie  &  en  dérifion. 
Ne  foyez  pas  découragé  par  quelques  défagrémens  de 
l'ordre ,  qui  aime  &  honore  en  général'tous  les  frères , 
&  fe  glorifie  particulièrement  de  vous  en  notre  Sei- 
gneur :  quand  ces  peines  fèroient  plus  grandes  qu'elles 
n'ont  jamais  été  ,  un  homme  de  votre  force  les  de- 
vroit  porter  gayement.  Ne  foyez  point  frappé  de 
l'ordre  du  pape,  qui  en  ces  matiereseft regardé  com- 
me étant  plutôt  dans  les  paroles  que  dans  la  penfée  ; 
&  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  contraint  ceux  qui  ont 

lui  i) 
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effectivement  voulu  réfifter.  Cette  défobéillànce  faînte 
Se  paflàgere  augmente  la  réputation ,  loin  de  lui  nuire. 
Confidérez  ce  qui  eft  arrivé  à  ceux  qui  fe  font  laiifés 
traîner  à  de  telles  places  :  quelle  eft  leur  renommée , 
quel  fruit  ils  ont  fait ,  comment  ils  ont  fini.  Repaflez 
attentivement  dans  votre  efprit  quel  embarras  Se 
quelle  difficulté  fe  rencontre  dans  le  gouvernement 
des  églifes  en  Allemagne ,  Se  combien  il  eft  difficile 
de  n'y  pas  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- 
ment pourrez  -  vous  fouffrir  l'engagement  des  affaires 
temporelles  Se  les  périls  de  péché ,  après  avoir  tant 
aimé  les  livres  faints  Se  la  pureté  de  confeience  l  Que 
fi  vous  cherchez  l'utilité  des  ames  >  confidérez  que  vous 
perdrez  entièrement  par  ce  changement  d'état  les 
Fruits  innombrables  que  vous  faites ,  non-feuiement  en 
Allemagne,  mais  prefque  par  tout  le  monde,  par 
votre  réputation ,  votre  exemple  Se  vos  écrits  :  au  heu 
que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l'épifcopat  eft  tout-à- 
fait  incertain.  Vous  voyez  encore ,  mon  cher  frère  , 
que  tout  notre  ordre  vient  d'être  délivré  de  grandes 
perfécutions ,  St  rempli  d'une  grande  confblation  : 
que  feroit  -  ce  fi  vous  alliez  le  replonger  dans  une  plus 
profonde  triftelfe?  Puiffé-je  apprendre  que  mon  cher 
fils  eft  dans  le  cercueil,  plutôt  que  fur  la  chaire  épifeo- 
pale.  Je  vous  conjure  donc  à  genoux  par  l'humilité  de 
la  fainte  Vierge  Se  de  fbn  Fils ,  de  ne  pas  quitter  votre 
état  d'humilité  :  enfbrte  que  ce  que  l'ennemi  a  peut- 
être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs,  tourne  à  une 
double  gloire  pour  vous  Se  pour  nous.  Faites -nous 
uneréponfe  qui  nous  raffiirje  Se  nousconfole  nous  Se 
nos  frères.  Albert  ne  laiiîa  pas  d'accepter  l'évêché  de 
Ratifbonne ,  mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans  au  plus. 
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Il  étoit  né  à  Lavingen  fur  le  Danube  en  i2oy,de 
la  famille  des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  Tes  premières 
études  à  Paiîàu,  Se  entra  dans  Tordre  des  frères  Prê- 
cheurs ayant  environ  vingt-neuf  ans,  Se  étant  déjà  fça- 
vant  en  philofbphie,  particulièrement  en  phyfique.  Il 
enfeigna  à  Cologne ,  puis  àHildesheim ,  à  Fribourg,  à 
Ratilbonne,  à  Stralbourg  :  puis  il  revint  à  Cologne  où  «y 
faint  Thomas  d'Aquin  fut  fon  difciple ,  comme  j'ai  dit.  pfl^fi^u 
En  124J  Albert  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  fut  paiïë 
docteur  Tannée  fuivante ,  Se  retourna  à  Cologne  en  v 
1248.  Son  application  à  l'étude  ne  Tempêchoit  pas  de 
réciter  tous  les  jours  le  Pfeautier ,  &  de  donner  du  tems 
à  Toraifon  &  à  la  méditation  des  myftéres.  En  1254  il 
fut  fait  à  Vormes  provincial  d'Allemagne  ;  Se  pen- 
dant qu'il  fut  en  charge,  il  faifoit  les  vifites  à  pied ,  fàns 
argent  Se  demandant  Taumône.  Quand  il  faifoit  du 
féjour  dans  un  monaftere,il  s'occupoit  à  tranferire 
des  livres  Se  les  lahToit  à  la  maifon.  Il  fut  envoyé  nonce 
en  Pologne  pour  y  abolir  les  coutumes  barbares  de 
tuer  les  enfans  qui  naifToient imparfaits,  ou  les  vieilles 
gens  invalides,  comme  il  le  témoigne  lui-même. Le 
Pape  Alexandre  IV  l'ayant  appellé  à  Rome  le  fit  maî-  ni.  p0ut. 
tre  du  fàcré  palais ,  Se  en  cette  qualité  il  expliqua  l'é-  c' lA  P 
vangile  de  S.  Jean  Se  les  épîtres  canoniques.  Il  eut  gran- 
de part  aux  difputes  contre  Guillaume  de  S.  Amour. 
Enfin  après  avoir  refufé  plufieurs  dignités  que  le  pape 
lui  avoit  offertes,  il  accepta  Tévêché  de  Ratifbonne.  Il 
changea  d'habit ,  mais  non  de  manière  de  vivre  :  il 
prêchoit  fouvent ,  Se  s'acquittoit  de  toutes  fes  fonc- 
tions fans  difeontinuer  fes  études  Se  la  compofition 
de  fes  livres. 

Cette  année  1260  furent  tenus  plufieurs  conciles. 
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An.  lté0,  Conrad,  archevêque  de  Cologne ,  ayant  viiké  fa  pro- 
lxv.     vince  par  ordre  du  pape  y  remarqua  plufieurs  défor- 

co^nt' dc  4fe$  fcandaleux,  &  écant  revenu  à  Cologne  y  tint  fo« 

pT°i*x  conc-  concile  provincial,  où  il  fît  publier  quatorze  canons 
de  discipline  pour  le  clergé,  &  dix  -huit  pour  les  moi- 
nes ,  le  douzième  jour  de  Mars  i  %6o*  En  voici  les  plus 
notables.  Nous  tenons  pour  eoncubinaires  publics 
non -feulement:  les  clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs 
concubines,  mais  encore  ceux  qui  les  nourrirent  &  les 
entretiennent  à  leurs  dépens ,  quoiqu'elles  logent 
ailleurs  ;  &  ceux  que  dans  notre  villte  nous  avons  no- 
tés comme  tels ,  ceueront  à  l'avenir  leur  mauvais  com- 
merce ,  &  pour  peine  du  pafTé,  ils  entreront  dansJa  pri- 
fon  canoniale ,  pour  y  vivre  félon  la  difcipline  obïèr- 
vée  jufques  ici.  Ils  fit  i  siéront  à  1  eglife  pour  avoir  û 
mal  employé  fon  revenu:  &  nous  leur  défendons  de 
rien  I ailler  par  teftament  aux  enfans  qui  font  le  fruit 
de  leur  débauche ,  ni  de  fe  trouver  à  leurs  noces. 
c  »;  Défenfe  aux  clercs  de  faire  trafic ,  fous  les  mêmes 

peines  de  prifon  &  de  reftitution  à  l'églife.  Ils  fçau- 

c>  7.  ront  au  moins  lire  &  chanter.  Les  églifes  de  chanoine* 
qui  n'ont  point  de  dortoirs  en  feront  bâtir  à  frais  com- 
muns ;  &  les  chanoines  de  celles  qui  en  ont  déjà,  y 
coucheront  comme  ils  faifbient  anciennement.  Ils 
chanteront  tous  les  vigiles  pour  les  morts  qui  (ont  fon- 
dées,  quoiqu'on  n'y  fafîe  point  de  diftributions  ma- 
nuelles :  puis  ils  entreront  au  chapitre  où  on  lira  le 
martyrologe ,  l'obituaire  &  les  canons.  Les  prêtres 
allant  célébrer  la  mefle  porteront  un  rochet  fous  l'au- 
be, afin  que  ce  vêtement  fàcré  ne  touche  pas  immé^ 

c  1 1.       diatement  leur  habit  ordinaire.  Défenfe  aux  chanoines 
.  de  manger  ou  coucher  fouvent  hors  l'enceinte  de  leurs 
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églifes:  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doi- 
vent recevoir  le  pain  de  chapitre  en  efpéce  d'une  bou-  An*  lxi0* 
langerie  commune ,  Se  non  pas  du  blé  pour  le  vendre. 
Leurs  cloîtres  doivent  être  fermés  de  murs  avec  bon-  e-  x«« 
nés  portes.  On  voit  ici  des  relies  de  la  vie  commune 
des  chanoines. 

Le  règlement  pour  les  moines  montre  que  letfr  re-   <.  4.  r,; 
lâchement  étoit  grand.  Quelques-  uns  étaient  notés  £*lt> 
d'incontinence  :  ils  fe  frappoient  quelquefois  l'un  Tau*  f-  »• 16- 
tre;  ils  avoient  quelque  choie  en  propre  au  moins  par 
la  permiflion  de  l'abbé  ;  ils  iortoient  fréquemment  ôc  c.  1* 
quelquefois  avant  prime }  ou  après  complies  \  quel* 
ques  -  uns  mangeoient  en  particulier  fous  prétexte 
d'hofpitalité.  Il  eft  ordonné  aux  abbés  Bénédictins  de  u 
venir  tous  les  ans  à  Cologne  pour  y  tenir  un  chapitre  à 
l'exaltation  de  la  &inte  Croix.  Il  paroît  que  ie  confe£ 
feur  des  moines  étoit  l'abbé  ou  le  prieur, 

Pierre  de  Roncevaux  ,  archevêque  de  Bourdeaux  *  ixvi. 

•         •    J        ■  r     ^lJ/lr<  1       •  _  Concile  de 

qui  avoit  depuis  peu  fuccedé  à  Geraud ,  tint  cette  an-  cognac*  **. 
née  iado,  un  concile  provincial  à  Cognac  où  il  fit  utÔ.xu 
dix  -  neuf  articles  de  conftitutions.  Détente  de  veiller 
dans  les  églifes  ou  les  cimetières ,  à  caufe  des  actions 
honteufes  ou  violentes  qui  s'y  commettent ,  Se  qui 
obligent  à  réconcilier  les  églifes.  Le  peuple  alîîftoit 
donc  encore  alors  aux  offices  de  la  nuit,  Défenfe  de  *  ■$ 
faire  des  danfes  dans  les  églifes  à  la  fête  des  Innocens , 
ni  d'y  repréfenter  des  évêques ,  en  dérifion  de  la  di-  . 
gnité  épifeopaie.  Défenfe  de  faire  combattre  des  coqs   fc  7# 
dans  les  écoles.  Défenfe  de  donner  le  faint  Chrême  aux  c 
privilégiés  qui  refuient  de  rendre  aux  évêques  diocé- 
îaince  qui  leur  eft  dû.  Les  curés  abfens  pour  leurs  étu-  l0. 
des ,  ou  autrement  avec  la  permiflion  de  l'évêque , 


Digitized  by  Google 


6*40     Histoire  Ecclésiastique;  .. 
Au  ~   mettront  à  leur  place  de  bons  vicaires ,  avec  une  por- 
fc  tg    '  tion  congrue.  Les  monafteres  qui  ont  le  patronage  des 
curés ,  en  uferont  de  même  à  l'égard  des  prêtres  qui 
les  défervent,  &  la  portion  congrue  fera  au  moins  de 
trois  cens  fols.  C'étoit  cent  cinquante  livres  de  notre 
e  tt6       monnoie.  Défenle  aux  curés  de  tenir  d'autres  cures  à 
c-         ferme.  On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu  de  la  fé- 
pulture,  qu'il  n'ait  été  porté,  fuivant  la  coutume,  à  l'é- 
glife  paroilîiaie,  parce  qu'on  y  peut  mieux  fçavoir 
qu'ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excommunié: 
Se  perfonne  ne  recevra  le  corps  pour  l'enterrer  qu'il 
ne  (bit  préfenté  par  le  curé. 
Duchtfnt ,     A  Paris  le  Dimanche  de  la  Paflion ,  qui  cette  année 
'co£.£ 1260  étoit  le  vingt-unième  de  Mars,  le  roi  laint  Louis 
aflTembla  les  évêques  Se  les  ieigneurs  de  fon  royaume  , 
fur  ce  que  le  pape  lui  avoit  écrit,  que  les  Tartares 
avoient  vaincu  les  Sarrafins,  fournis  l'Arménie,  An- 
tioche,  Tripoli ,  Damas ,  Alep  Se  d'autres  places,  Se 
que  la  ville  d'Acre  Se  tout  le  refte  de  ce  que  les  La- 
tins tenoient  outre-mer  étoit  en  péril.  Il  fut  donc 
ordonné  dans  l'afTemblée  de  Paris ,  qu'on  multiplieroit 
les  prières  ,  qu'on  feroit  des  proceflions,  qu'on  puni-» 
roit  les  blaiphêmes,  que  le  luxe  des  tables  Se  des  ha- 
•  bits  feroit  reprimé,  les  tournois  défendus  pour  deux 
ans ,  Se  tous  les  jeux ,  hors  les  exercices  de  l'arc  Se  de 
l'arbalêtre. 

SuP.  n.  j4.  Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient  la  prife 
^uon.  c.  de  Bagdad  Se  les  autres  conquêtes  de  Houlacou-can; 
M'fUvx.c.  Se  l'on  faifoit  croire  aux  Chrétiens  de  deçà  la  mer 
6'santu.  PaS.  que  Mangou  can  avoit  reçu  le  baptême,  &  avoit  en-r 
lil VOyé  fon  frère  Holaon,  c'eft-à-dire  Houlacou,  pour 
conquérir  Jçrufalem  §Ç  la  rendre  aux.  Chrétiens.  Qn 

ajoutoiç 
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ajoucoic  qu'il  n'avoit  été  détourné  de  cette  con- 
quête que  par  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçu  de  la 
mort  de  Mangou  ,  qui  l'avoit  fait  retourner  en  Ap.RaU.tu 
Tartarie  pour  lui  fuccéder.  Le  pape  lui-même  * 
fur  le  rapport  d'un  Hongrois  nommé  Jean ,  crut  que 
Houlacou  vouloit  embralTer  la  religion  chrétienne  :  il 
lui  écrivit  pour* l'en  féliciter,  &  l'encourager  en  lui 
repréfentant  combien  les  chrétiens  joignant  leurs  ar- 
mes aux  fiennes  pourroient  l'aider  à  fubjuguer  les  Sar- 
rafins.  Il  paroît  toutefois  que  le  pape  ne  le  hoir  pas 
entièrement  au  rapport  du  Hongrois ,  en  ce  qu'il  écri- 
vit au  patriarche  de  Jerufàlem ,  d'examiner  la  préten- 
due converfion  d'Houlacou ,  &  lui  en  rendre  compte. 
Le  pape  donc  voyant  fes  efpérances évanouies,  Se  que 
les  Tartares  avançoient  toujours ,  même  en  Europe 
où  ils  attaquoient  la  Pologne  &  la  Hongrie ,  réfolut 
de  tenir  un  concile  à  Viterbe  l'année  fuivante  1261 
à  l'oéfove  de  la  faint  Pierre;  &  pour  s'y  préparer,  il 
ordonna  aux  archevêques  de  tenir  des  conciles  cha-  4jj. 
cun  dans  leurs  provinces. 


Stem,  ann, 
H6 1. 

Ruh.  hi/1. 
Raven.  1.6.  p. 


Lxvn. 


Cependant  le  pape  fit  une  grande  conftitution  pour 
régler  les  différends  furvenus  dans  fille  de  Chypre  £ujJ*GwM 
entre  les  Latins  &  les  Grecs ,  depuis  ceux  que  le  Apptnd. 
pape  Innocent  IV  avoit  terminés.  Germain  archevê- 
que  Grec  de  Chypre ,  accompagné  de  trois  autres  sipi**' 
évêques  Grecs,  &  les  procureurs  de  l'archevêque  Latin  ""»»•«•  47- 
de  Nicofie  dans  la  même- ifle,  étant  venus  en  préfen- 
ce  du  pape  Alexandre ,  propolérent  ainfi  leurs  pré- 
tentions. Germain  difoit  :  La  métropole  de  Chypre 
étant  vacante }  les  évêques  Grecs  obtinrent  du  pape 
Innocent  votre  prédéceffeur  la  permiffion  d'élire  un 
archevêque ,  nonobftant  l'ordonnance  du  concile  gé- 
Tome  XV II,         .  Mm  m  m 
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néral ,  &  celle  du  légat  Pierre  évêque  d'Albane.  Tls 
m'élurent  ;  &  le  cardinal  évêque  de  Tufculum ,  alors 
'  légat  en  Chypre ,  confirma  l'éleclion  fuivant  l'ordre 
qu'il  en  avoit  reçu  du  pape ,  &  me  fit  facrer  par  mes 
fuffragans  :  après  quoi  il  reçut  notre  promeiïe  d'obéiA 
Tance  à  l'églife  Romaine  :  &  mes  fuffragans  me  la  pro- 
mirent aulfi  félon  les  canons. 

J'étois  en  pofleflion  paifible  de  ma  dignité,  quand 
l'archevêque  de  Nicofie  me  cita  à  comparaître  en 
perfonne  devant  lui  pour  répondre  fur  certains  arti- 
cles dont  il  prétendoit  informer  contre  moi,  quoi- 
qu'il n'ait  aucune  jurifdiclion  ni  fur  moi ,  qui  ne  con- 
nois  de  fupérieur  que  le  pape,  ni  fur  les  Grecs  de 
Chypre,  qui  me  font  fournis.  Je  n'obéis  point  à  cette 
citation,  comme  je  ne  le  devois  pas,  mais  j'appeliai 
au  faint  fiége ,  me  mis  fous  fa  protection ,  &  partis 
pour  venir  en  votre  préfence.  Alors  l'archevêque  de 
Nicofie  a  challe*  mes  vicaires  avec  violence ,  maltraité 
les  Grecs  pour  les  détourner  de  mon  obéiflànce ,  caf- 
fé  des  fentences  que  j'avois  prononcées  juftement 
contre  quelques-uns  d'eux ,  publié  des  excommuni- 
cations contre  moi ,  Se  m'a  caufé  beaucoup  de  dom- 
mage 6tde  dépenfe.  C'eft  pourquoi  je  vous  demande 
de  caiTer  comme  attentat  tout  ce  que  .cet  archevêque 
a  fait  contre  moi  y  ÔC  l'empêcher  à  l'avenir  de  faire  fur 
les  Grecs  de  pareilles  entreprifes.  Telle  étoit  la  de- 
mande de  l'archevêque  Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commilTaire  en 
cette  caufè  le  cardinal  Eudes  de  Châteauroux ,  évêque 
de  Tufculum ,  qui  avoit  été  légat  en  Chypre ,  devant 
lequel  les  procureurs  de  l'archevêque  de  Nicofie  pro- 
poférent  des  exceptions,  difànt  qu'il  n'avoit  jamais 
été  cité  pour  cette  caufe ,  &  qu'ils  avoient  été  en- 
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voyés  pour  d'autres  affaires.  Toutefois  le  cardinal  les  ~ 
obligea  de  défendre  au  fonds  par  ordre  exprès  du 
pape,  qui  ne  vouloit  pas  donner  fujet  à  l'archevêque 
Germain  de  fc  plaindre  d'un  déni  de  juftice.  Les  pro- 
cureurs de  l'archevêque  de  Nicofie  loutinrent  donc, 
que  l'élection  de  Germain  étoit  nulle  :  parce  que  les 
évêques  Grecs  n  avoient  point  droit  d'élire  un  arche- 
vêque, Se  que  lorfqu'ils  firent  cette  élection  ,  ils 
étoient  excommuniés  :  c'eft  pourquoi  les  vicaires  de 
l'archevêque  de  Nicolie,  alors  abfents.,  proteftérent 
contre  cette  élection.  De  plus ,  difoient-ils ,  le  pape 
Céleftin  III  qui  donna  l'ifle  de  Chypre  à  conquérir 
aux  Latins  à  caufe  de  l'infidélité  des  Grecs ,  y  établit 
quatre  fîéges  épilcopaux  pour  les  Latins ,  Se  voulut 
qu'ils  luccédaffent  aux  dîmes  Se  autres  droits  que  les 
évêques  Grecs  y  avoient  eus.  Il  donna  au  fiége  de 
Nicofie ,  l'un  des  quatre ,  le  premier  rang  Se  l'autorité 
de  métropole  fur  toute  l'ifle,  Se  enfùite  l'évêque  d'Al- 
bane,  comme  légat,  ordonna  qu'elle  n'auroit  que  qua- 
tre évêques  Grecs,  dont  les  lièges  feroient  dans  les 
diocèfes  des  Latins ,  Se  fournis  à  l'archevêque  de  Ni- 
cofie. D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autre  ar-  Sup  t 
chevêque  dans  cette  ifle  qui  n'eft  qu'une  province. 
Elle  fut  conquife  fur  les  Grecs  par  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre  en  1191,  Se  c'eft  à  ce  tems  qu'il  faut 
rapporter  la  conftitution  du  pape  Céleftin. 

Sur  cette  conteftation ,  on  fit  de  part  Se  d'autre  plu- 
fieurs  propofitions  Se  plufieurs  réponfes  ;  on  dreffa  des 
articles  dont  on  devôit  faire  preuve,  Se  on  vit  dès 
l'entrée  que  la  procédure  feroit  longue.  C'eft  pour- 
quoi l'archevêque  Germain  pria  le  pape  d'avoir  égard 
à  la  pauvreté  de  l'églife  Grecque ,  Se  de  leur  donner 
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un  règlement  fuivant  lequel  ils  pinTent  vivre  en  paîx 
avec  les  Latins  fous  l'obéuTance  de  l'églife  Romaine. 
Le  pape  confidéra  de  plus  que  la  principale  occafion 
du  différend  écoit  l'incertitude  des  bornes  de  la  jurif- 
diclion ,  outre  la  diverfité  des  mœurs  &  des  rites  en- 
tre les  nations.  Il  jugea  donc  à  propos  de  terminer 
la  dilpute  par  manière  d'arbitrage ,  plutôt  que  fuivant 
la  rigueur  du  droit  &  les  formalités  d'une  procédure 
régulière;  &  il  donna  fon  jugement  qui  porte  en 
fubftance. 

Dans  l'ifle  de  Chypre  il  n'y  aura  déformais  que 
quatre  fiéges  d'évêques  Grecs,  l'un  à  Solie  dans  Je 
diocèfe  de  Nicofie,  le  fécond  à  Arfine-diocèfe  de  Pa- 
phos,  le  troifiéme  à  Carpafe  diocèfe  de  Famagoulle, 
le  quatrième  à  Lefcare  diocèfè  de  Limifle.  Quand  un 
de  ces  lièges  Grecs  fera  vacant,  le  clergé  élira  un 
évêque ,  dont  l'éleétion  fera  confirmée  par  l'évêque 
Latin  du  diocèfè,  s'il  la  juge  canonique ,  &  fera  fàcrer 
l'élu  par  les  évêques  Grecs  du  voifinage  :  puis  l'évêque 
prêtera  ferment  d'obéilîànce  à  1  evêque  Latin.  Mais  la 
condamnation ,  la  dépo/ition ,  la  tranfiation  ou  la  cef- 
fion  des  évêques  Grecs,  fera  réfervée  au  pape,  fui- 
vant les  prérogatives  du  fàïnt  fiége.  L  evêque  Latin 
ne  donnera  point  d'évêque  aux  Grecs  de  fon  auto- 
rité ;  fi  ce  n'eû  que  par  leur  négligence ,  le  droit  lui 
en  foit  dévolu  fuivant  le  décret  du  concile  général, 
Se  en  ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  donner  qu'un 
Grec.  L'évêque  Latin  n'aura  aucune  jurifdiction  fur 
les  diocéfains  de  l'évêque  Grec,  finon  dans  les  cas  où 
le  métropolitain  l'exerce  fur  les  diocéfains  de  fon  fuf- 
fragant  :  mais  les  caufes  entre  un  Latin  &  un  Grec 
feront  portées  devant  l'évêque  Latin.  On  appellera 
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de  l'évêque  Grec  à  l'évêque  Latin  ,  &  de  celui-ci  à 
l'archevêque  de  Nicolie..  L'évêque  Grec  affiliera  une 
fois  Tannée  au  fynode  diocéfain  de  l'évêque  Latin , 
&  en  obfervera  les  ftatuts.  Il  fouffrira  la  vifite  de 
l'évêque,  6t  lui  en  payera  le  droit  fuivant  la  taxe  qui 
en  eft  marquée ,  eu  égard  à  la  pauvreté  des  Grecs. 
Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins  &  feront  levées 
félon  la  coutume  :  enfbrte  toutefois  que  perfonne'ne 
s'en  prétende  exempt,  puifqu'elles  font  de  droit  divin. 
Ainfi  parle  la  conftitution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chypre  ne  doivent  point  à 
l'avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation ,  nous 
voulons  toutefois  que  Germain  jouiffe,  fa  vie  durant, 
de  la  dignité  d'archevêque.  C'eft  pourquoi  nou» 
exemptons  fa  perfbnne  de  la  fujettion  de  l'archevê- 
que de  Nicofie  ;  &  afin  qu'il  ait  un  fiége  certain ,  nous 
lui  donnons  celui  de  Solie,  d'où  nous  transférons 
l'évêque  Nibon  au  fiége  d'Arfine  à  préfent  vacant.Ger- 
main pourra auffi, tant  qu'il  vivra,  fiicrer  les  évêques 
Grecs  de  Chypre ,  après  que  leur  élection  aura  été 
confirmée  par  les  évêques  Latins,  &  vifiter  tous  les 
évêques  Grecs  du  royaume ,  comme  métropolitain  i 
toutefois  il  prêtera  le  ferment  d'obéifiance  à  l'arche- 
vêque Latin  de  Nico/ie  pour  Ion  fiége  de  Solie.  Nous 
étendons  cette  ordonnance  aux  Syriens  du  royaume 
de  Chypre ,  puifqu'ils  fuivent  les  mêmes  mœurs  Se  le 
même  rite  que  les  Grecs.  La  conftitution  eft  datée 
d'Anagni  le  troifiéme  de  Juillet  1260,  &  fouferite 
par  les  huit  cardinaux  qui  le  trouvoient  alors  auprès 
du  pape ,  deux  évêques ,  Eudes  de  Châteauroux ,  Fran- 
çois ,  évêque  de  Tufculum  ;  Etienne  Hongrois ,  ar- 
chevêque de  Strigonie,puis  évêque  de  Paieftrine  :  deux 
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cardinaux  prêtres ,  Jean  du  titre  de  faint  Laurent  m 
Lucina,  Anglois  de  nation,  &  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux  :  Hugues  de  faint  Cher  né  à  Barceionette 
en  Dauphiné,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  fameux 
par  fes  commentaires  fur  l'écriture.  Son  titre  de  car- 
dinal étoit  (àinte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient 
diacres.  Richard  Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de 
fàint  Ange  :  Oclavien  Ubaldini  Florentin  du  titre  de 
Sainte  Marie  in  via  lata:  Jean  Caïetan  des  Urfins  du 
titre  de  fàint  Nicolas,  Se  Ottobon  de  Fiefquedu  titre 
de  faint  Adrien. 


En  du  Tome  dix  -  feptiéme. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  deNavarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confcillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amc  Pierre  Emery, 
pere ,  Doyen  des  Syndics  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  nous 
ayant  tres-  humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente 
années  ,  pour  l'impreffion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur  Abbé  Fleury 
notre  Confcilcur  ,  il  n'y  eft  fait  mention  que  de  fon  Fliftoire  Ecclénafti- 
que,  qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fes  Ouvrages  ;  ayant  encore  compofé 
ceux  intitulés:  le  Catéchifme  Hiftorique  Se  Ion  Abrégé,  les  Mœurs  des 
Ifraè'lires ,  les  Mœurs  des  Chrétiens ,  l'Inftitution  au  Droit  Ecclcuafti- 

3ue ,  le  Traité  du  Choix  &  de  la  Méthode  des  Etudes  ,  Se  le  Devoir 
m  Maîtres  &  des  Domeftiqucs  ;  Se  que  comme  notre  intention  avoit 
éni  Aa  l..:  de  Privilège  puuc  tous  les  Ouvrages  dudit 

fieur  Abbé  Fleury ,  il  fe  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par 
la  feule  omiffion  des  titres  defdits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  qu'il  nous  a  très  -  humblement 
fait  fupplier  de  lui  accorder.^  ces  Ca  u  s  es  :  Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  perc ,  Se  le  récompenfer  de  Ton  application  à  nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  l'impreflion  de  plus  de  foixanre  Vo- 
lumes ,  tant  in-folio  qu'ici  -  quarto ,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu'il  avoit  cfpèré ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé  , 
permettons  &  accordons  par  ces  Préfentes ,  d'imprimer  ou  taire  impri- 
mer tous  les  Ouvrages  dudit  ûeur  Abbé  Fleury  ,  intitulés  :  Hifioirt 
Eccléfiaflique  de  M.  l'Abbé  Fleury  ,  fon  Catéchifme  Hijlorique  ,  avec  fon 
Abrégé  &  en  toutes  langues  ,  les  Mœurs  des  Ifrailites  &  des  Chrétiens  , 
Vlnfl'uution  au  Droit  Eccléfiaflique  ,  le  Traité  du  Choix  &  de  la  Mé- 
thode des  Etudes  ,  &  fon  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  &  des  Domefli- 
ques.  Cdmmeneaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainte  ,  avec 
des  Differtations  ou  Prolégomènes  par  le  Pere  Calmet  ,  avec  fon  Hifloi- 
re  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflamem  ,  &  le  Dictionnaire  Hiftorique \§ 
Géographique  ,  Chronologique  ,  Critique  &  Littéral  de  la  Bible  ,  du  même 
Auteur  ;  en  tels  volumes ,  forme ,  marge ,  caractère  ,  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  conjointement  ou  féparément ,  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  ienv- 
blera,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre,,  Se  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  le  tems  de  trente  années  confécutives ,  à  compter  du  joux 
..TomXriM.  ;  ,        .  •  Pppp 


<îe  la  date  débites  Préfenres.  Faisons  défenfes  à  toutes  fortes  de  pcf- 
fonnes,  de  quelque  qualicé  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflàncei  à  peine 
di  trtnte  ftvrts  pour  chaque  Volume  defdits  Ouvrages  qui  fe  trouve- 
ront contrefaits.  Comme  aufli  a  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres, 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  foire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  ci  -  deflus  expliques ,  en  général  ou  en 
particulier ,  ni  d'en  foire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  de  titre  ,  même  dtf 
traduction  étrangère  ou  autrement ,  que  nous  entendons  être  faifis 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient  trouvés  ,  uns  le  confentement  exprès  & 
par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens , 
dommiges  Se  intérêts;  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se  Im- 
primeurs de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'im- 
preffion  defdits  Livres  ci  -  deflus  fpécines  ,  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs,  en  bon  panier  &  en  beaux  caractères,  confond 
ment  aux  Règlement  de  la  Librairie ,  &  qu*»t m  ^uw  Je  i».*  KxyuCu 
en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  ,  qui  auront  fervi  de  copie  à 
l'impreflîon  defdits  Livtes  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les 
approbations  y  auront  été  données,  ès  mains  de  notre  très -cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  (leur  de  Vbyer  de  Paul- 
in y  ,  Marquis  d' Argentan  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  Se  un  dans  celle  de  notredit  très  -  cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Voyer  de 
Paulmy  ,  Marquis  d'Argenfon  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prcfen- 
tes Du  contenu  delquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  foire  jouir 
ledit  expofant  ou  fes  ayant  caufe,  pleinement  &  paisiblement  ,  fans 
foufrtir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes .  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  (oit  tenue  pour  duc  ment 
Signifiée,  Se  qu'aux  copies  collationnées  par  l'on  de  nos  amés  Se  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  prenver  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'excai- 
cion  d'icelles  tous  actes  requis  &  néceflaires  (ans  demander  autre  per- 
milïion  ,  noiiobftaw  clameur  de  Haro,  Charte  Normande ,  6c  Lettres 
a  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaint.  Donné  à  Paris  ,  le  dix  huitiè- 
me jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf ,  &  de, 
notre  règne  le  quatrième.  Signé,  Par  le  Roi ,  en  fon  cooial, 
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Ta»  fait  part  à  Monfieur  Mamitti  de  U  moitié  du  prêtent  Privilège ,  pour  ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  de  Monfieur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l'autre  moitié  defdirs 
Ouvrages  ,  comme  aufli  de  la  totalité  du  préfeut  Privilège ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Ouvrages  du  R.  P.  D-  Calmet ,  à  Emery  mon  fils ,  Saugrain ,  &  Martin ,  mes  gen- 
dres j  pour  en  jouir  eu  mou  lieu  &  place  ,  fui  vaut  l'accord  fait  entre  nous.  A  Paris  le  j.o 
Mai  i7ij. 

Signé  ,  P.  Emery. 

Règiflri  le  priftnt  Privilège  ,  tnftmblt  les  eejfions  ci-  deffus  yfur  U  Regijlre  IV.  4e 
U  Communauté  des  Libraires  ejr  Imprimeurs  de  Paris  ,  page  489,  No.  fif  ,  confor- 
mément aux  Reglemens,  &  notamment  à  l'Arrêt  du  Conjeil  du  1  j  Août  i7oy.  A 
Paru  le  16  Juin  1710. 

Signé ,  DELALVLNE,  Syndic 

Les  Sieurs  Gabriel  Martin ,  Coignard ,  Mariette  ,  Se  Hyppolite-Louis  Guérin  ont 
«édé  le  droit  qu'ils  avoient  au  préfent  Privilège  à  Meflieurs  P.  G.  Le  Mercier  ,  Defaioc 
Me  Saillant ,  J.  T.  Heurtant ,  Durand  4c  Le  Prieur ,  fui  vaut  les  conventions  faites  eotro 
eux  ,  le  i  1  Décembre  174;. 
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